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RECHERCHES  SUR  L’ACTION  DE  L1S0CYANATE  DE  PHÉNYLE 


AVEC 


LES  THIAMIDES 


•  ContriMtion  à  V étude  de  la  constitution  des  thiamides 

Par  A.-L.  BERTHOUD 


INTRODUCTION 


Les  thiamides,  qui  sont  toutes  caractérisées  par  la 
présence  du  groupe  CSNHg  ou  de  l’un  de  ses  dérivés 
de  substitution,  et  qui  par  conséquent  répondent  à  la 
formule  générale 

R-GSNH^ 

peuvent  se  subdiviser  en  trois  ^  classes  : 

Les  thiamides  des  acides  monobasiques  (R  est  un 
radical  hydrocarboné) 

"  CH3CSNH2  Thiacétamide; 


Les  dérivés  des  acides  ynono-  ou  dithiocarhamiques 

^  C2H5OCSNHC5H5  Xanthogénanilide 

G.  H5  S  C  S  N  H  Go  H5  Phényldithiuréthane  ; 

« 


1/» 

>: 


1  Nous  ne  parlons  pas  des  chlorures  thiocarbamiques  qui  forme¬ 
raient  une  quatrième  classe  où  le  radical  R  est  un  atome  de  chlore  ;  on 
ne  connaît  que  des  chlorures  thiocarbamiques  complètement  substi¬ 
tués  dont  la  structure  est  connue.  Il  n’est  question  dans  ce  travail 
que  des  thiamides  incomplètement  substituées. 


3o  Les  thiurées  (R  est  un  groupe  NHg  ou  un  de  ses 
dérivés  de  substitution) 


H2NGSNH2 


On  peut,  pour  les  thiamides  comme  pour  les  amides, 
concevoir  deux  structures  représentées,  dans  le  cas 
des  amides,  par  les  formules  suivantes  : 


/OH 
G  =  NH 


La  première  de  ces  formes  a  été  appelée  normale 
ou  symétrique  y  la  seconde  est  la  forme  asymétrique.'^ 
Les  réactions  des  amides  semblent  prouver  qu’elles 
ont  la  structure  symétrique. 

Les  thiamides  se  préparent  par  des  procédés  ana¬ 
logues  à  ceux  qui  conduisent  aux  amides,  ou  bien 
à  partir  de  celles-ci  en  remplaçant  l’oxygène  par  le 
soufre  au  moyen  du  pentasulfure  de  phosphore.  Il 
semblerait  donc  au  premier  abord  que  les  thiamides 
dussent  présenter  comme  les  amides  la  constitution 
noi’male  ou  symétrique  : 


1  Ges  termes,  symétrique  et  asymétrique,  proviennent  de  ce  que, 
si  l’on  admet  la  première  structure  pour  l’urée  ou  la  thiurée,  les  for- 


/NH2 


mules  de  constitution  de  ces  substances  sont  symétriques  G  =  O 


tandis  que  si  l’on  adopte  la  2"'«  structure,  les  formules  deviennent 


asymétriques  G  —  GH 


Mais  les  thiamides,  dans  presque  toutes  leurs  réac¬ 
tions,  fonctionnent  comme  si  elles  avaient  la  consti¬ 
tution  asymétrique  : 

C=:NH 


\ 


R 


Il  existe  des  thiamides  complètement  substituées 
répondant  à  chacune  de  ces  deux  formules,  et  suivant 
le  mode  de  préparation  employé,  on  obtient  soit  Tun 
soit  l’autre  des  isomères. 


,N^ 


C2H5 


(G.  H5)2NH  +  C1GSN 


G^H, 


c;=s  +C1H 


N(C2H5)2 


HS  — +iaH5 
\  N  (C„ 


C— SC2H5  +  IH 
^  N  (a  Hjo 


(Grodzski,  B.  XII,  2757). 


Au  contraire,  on  ne  connaît  pour  les  thiamides  non 
complètement  substituées  qu’un  des  isomères  pos¬ 
sibles,  et  toutes  les  fois  qu’une  thiamide  peut  être 
obtenue  par  deux  procédés  différents  qui  semblent 
devoir  donner,  l’un  la  forme  symétrique,  l’autre  la 
forme  asymétrique,  on  n’obtient  jamais  qu’un  seul  et 
même  produit  : 


G II3  G  GI2  N  H  G,  H5  +  S  H2  =  2  G1 H  +  GH3 


S 

NHCeH^ 


GH3CCINGf,H54  SHj  =  GlU  +  GHaG/ 


SH 

NG„  H, 


Les  produits  de  ces  deux  réactions,  qui  sembleraient 
devoir  être  différents,  sont  identiques.  Quelle  que  soit 
la  formule  adoptée  pour  la  thiacétanilide,  on  est  donc 
obligé  d’admettre  qu’il  y  a  eu  dans  l’une  ou  dans 
l’autre  de  ces  réactions  une  transformation  intra- 
moléculaire.  Nous  en  concluons  immédiatement  que 
le  mode  de  formation  ne  donne  aucune  indication  sur 
la  constitution  des  thiamides  incomplètement  substi» 
tuées.  Il  faut  donc,  pour  déterminer  cette  constitution, 
étudier  les  réactions  des  thiamides. 

M.  Pdvier  a  publié  (Thèse  inaugurale,  1895)  une 
étude  très  complète  de  cette  question;  je  me  bornerai 
ici  à  mentionner  les  faits  principaux. 

Les  thiamides  incomplètement  substituées^  dans  lesquelles 
les  substituants  ne  sont  pas  liés  au  soufre,  sont  de  faibles 
acides,  soliddes  dans  les  alcalis  (Batltke,  Ber.  XII)  et  dont 
les  sels  répondent  à  la  formtde  générale  : 

U _ P  /  S  M 

Les  thiamides  complètement  substituées  et  toutes 
celles  qui  sont  substituées  au  soufre  sont  insolubles. 

Puisque  les  thiamides  dans  lesquelles  on  peut  sup¬ 
poser  le  groupe  SH  sont  solubles,  tandis  que  les 
autres  sont  insolubles,  la  cause  de  la  solubilité  doit 
être  l’existence  du  groupe  SH.  Gela  est  d’autant  plus 
probable  que  les  sels  des  thiamides  contiennent  le 
groupe  SM. 

Avec  les  réactifs  halogénés  tels  que  phosqène^  thiophos- 
gène^  chlorures  thiocarbamiques ,  halogènes-alkgles,  acides 
hcdogénés,  etc.,  les  thiamides  réagissent  toujours  avec  la 
forme  asymétrique. 
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;-,ii5N 


G 


\iir  n 

"  •'’+CI,CS->G,,14N  =  C<^^>CS  +  2Cll[(') 


SU 


CoH.N^G  — NG,ll,Gll3 


==G 


+  SG 


Gl 


NGJGGH. 


NG,n,GH3 


->  S 


+  Gl  II  (2) 


S  =  G  — NG0II5GH3 


=  G 


+ 1-!,.  c  ,11,  ->  Cf,  1 15  N  =  G  (  ”^ + Hr  n  (^) 


GII. 


GIL 


/SU  Gl— G==II,  /S  —GH. 

NII  =  G<^  +  I  “->NII  =  G<(  I  +GlII  +  II.O(^) 

rsiiii  on— G=()  nh_g=o 

•y. 

Par  oxydation  de  la  tliiiirée  par  le  permanganate  en 
solution  acide,  on  obtient  un  bisulfure  qui  a  la  formule  : 

^  G — s  —  s  —  Cf  (Maly ,  Moti .  f.  Chem . ,  277) 

H.  ^  H. 

Peu  de  réactions  parlent  en  faveur  de  la  formule 
normale  et  toutes  peuvent  s’expliquer  très  facilement 
si  l’on  adopte  la  constitution  asymétrique. 


1  Freund  et  Woltf,  Ber.  XXV,  1450. 

2  Billeter,  Ber.  XXVI,  1668. 

8  Glaus,  Ber.  VII,  236,  et  VIII,  41. 

4  Liebermann,  Lieb.  Ann.  186,  383,  et  168,  133. 

8  Depuis  la  publication  de  M.  Rivier,  plusieurs  travaux  relatifs 
aux  thiurées  ont  été  publiés.  Un  d’entre  eux  (Anschütz,  Lieb.  Ann.,  284) 
présente  un  certain  intérêt.  M.  Anschütz  a  constaté  que  la  thiurée  se 
condense  avec  la  benzoïne,  en  formant  des  corps  auxquels  l’auteur 
attribue  l’une  des  deux  formules 


H 

CelU-G-Nvx 

I  ^C-SH 
C6ll5-G  =  N- 


H 

CelU-G-Nv 

Il  JG -SH 
GelU-G-N^ 


L’existence  du  groupe  S II  est  prouvée  par  la  formation  d’un  bisul¬ 
fure  par  oxydation  avec  le  permanganate,  par  la  formation  de  dérivés 
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En  présence  de  ces  faits,  la  conclusion  la  plus 
simple  qui  se  présente  à  l’esprit  est  que  les  thiamides 
possèdent  la  structure  asymétrique.  M.  Liebermann 
(Ber.  XIII,  et  Lieb.  Ann.,  207,121)  avait  admis  la  pos¬ 
sibilité  de  cette  hypothèse  pour  les  thiurétanes,  mais 
ignorant  que  les  thiurées  sont  solubles  dans  les  acalis, 
il  leur  attribuait  la  formule  symétrique.  M.  Pmthke 
(Ber.  XIV,  1774)  a  démontré  l’analogie  complète  de 
ces  deux  classes  de  thiamides  et  par  conséquent  les 
conclusions  de  Liebermann  doivent  s’appliquer  aussi 
aux  thiurées.  Cependant  les  chimistes  sont  encore 
très  divisés  sur  cette  question,  et  tandis  que  les  uns 
ont  adopté  la  formule  asymétrique,  d  autres  la  for¬ 
mule  symétrique,  un  grand  nombre  admettent  l’hypo¬ 
thèse  de  la  tautomérie  de  ces  deux  formes  (Bæyer,- 
Ber.  XVI,  2188,  Laar,  Ber.  XVIII,  648,  et  XIV,  730). 

Nous  discuterons  ces  hypothèses  dans  le  chapitre 
suivant. 


PARTIE  THÉORIQUE 

Nous  avons  dit  qu’un  grand  nombre  de  chimistes 
admettent  la  tautomérie  des  deux  formes  possibles 
pour  les  thiamides;  voyons  si  cette  hypothèse  se  justifie. 


sulfonés  lorsqu’on  oxyde  avec  une  plus  grande  quantité  de  perman¬ 
ganate.  Des  deux  formules  ci-dessus,  Anschütz  adopte  la  deuxième,  car 
les  thiurées  monosubstituées  (Allyl-,  éthyl-,  phényl-thiurée)  se  conden¬ 
sent  avec  la  benzoïne  comme  la  thiurée  simple  et  les  produits  de 
condensation  contiennent  également  le  groupe  S  H  qui  a  été  prouvé 
par  les  mêmes  réactions  qui  ont  servi  à  démontrer  son  existence 
dans  le  produit  de  condensation  non-substitué.  Dans  tous  les  produits 
de  condensation  obtenus  jusque-là  avec  la  thiurée,  l’attaque  avait 
lieu  au  soufre  (Evers,  Ber.  XXI,  975,  Hantzsch,  Lieb.  Ann.,  250,262). 
Au  contraire,  les  produits  de  M.  Anschütz  contiennent  encore  le  groupe 
S  H  et  leur  formation  constitue  une  nouvelle  preuve  de  la  structure 
asymétrique  de  la  thiurée. 
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11  est  bieji  certain  que  les  thiamides  sont  suscep¬ 
tibles  de  subir  des  transformations  intramoléculaires. 
Si  Ton  arrivait  à  isoler  les  deux  formes,  il  est  évident 
que  l’une,  instable,  se  transformerait  très  facilement 
en  l’autre,  stable,  puisqu’on  obtient  cette  dernière 
par  des  modes  de  préparation  qui  conduiraient  à  la 
forme  instable  s’il  n’y  avait  pas  de  transformation 
intramoléculaire.  De  plus,  il  paraît  nécessaire,  si  l’on 
n’adopte  pas  la  formule  normale,  d’admettre  la  tauto- 
mérie  des  deux  formes  : 


R-N  = 


/NHID 

^\SH 


et 


Ri_N  =  G 


^NHR 

\SH 


On  obtient  en  effet  un  seul  produit  en  faisant  réa¬ 
gir  soit  le  sénévol  R^  N  G  S  et  l’amine  R  N  bR,  soit  le 
sénévol  RNGS  et  l’amine  R^NH^  (Weith,  Ber.  VIII, 
1524,  Fœrster,  Ber.  XXI,  1857,  Hecht,  Ber.  XIII,  288). 
Mais  la  tautomérie  de  ces  deux  formes  ne  prouve 
nullement  celle  des  formules  asymétrique  et  normale  : 


et 

\SH  ^NHIB 


La  théorie  de  la  tautomérie  est  par  sa  nature  même 
extrêmement  difficile  à  combattre,  car,  si  l’on  produit 
une  réaction  en  faveur  de  l’une  des  formes  possibles, 
elle  ne  prouve  généralement  en  rien  l’absence  de 
l’autre  forme.  Mais  il  faut  se  rappeler  que  l’hypothèse 
de  la  tautomérie  a  été  imaginée  pour  expliquer  le  cas 
où  un  seul  et  même  produit  fonctionne  avec  deux 
formules  différentes,  suivant  les  corps  avec  lesquels 
on  le  fait  entrer  en  réaction;  or  il  n’existe  aucune  réac¬ 
tion  bien  constatée  des  thiamides  qui  ne  s’explique 
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très  facilement  par  la  formule  asymétrique.  La  théorie 
de  la  tautomérie  nous  paraît  donc  absolument  super¬ 
flue  dans  le  cas  des  thiamides. 

Quant  aux  partisans  de  la  formule  normale,  faute 
de  réactions  propres  à  appuyer  leur  théorie,  ils  ont 
cherché  à  démontrer  que  toutes  les  réactions  des  thia¬ 
mides.  peuvent  s’expliquer  aussi  par  la  formule  symé¬ 
trique  seule.  M.  Claus  (Ber.  VIII,  44)  explique  de 
deux  manières  la  formation  du  produit  asymétrique 
qu’on  obtient  par  l’action  de  l’iodure  d’éthyle  sur  la 
thiurée.  Ou  bien  la  double  liaison  du  carbone  au 
soufre  devient  simple,  et  il  se  forme  un  produit  d’ad¬ 
dition  répondant  à  la  formule  : 


HjN/  \sa3H5 

OU  bien  le  soufre  devient  tétravalent,  et  c’est  le  produit 
d’addition  suivant  qui  prend  naissance  : 

H.Nx  .1 

"  ^  C  =  S  ^ 

Dans  une  publication  plus  récente,  M.  Claus  (J.  f. 
prakt.  Chem.,  47,  153)  admet  que  ces  formules  sont 
justes  toutes  deux,  que  la  dernière  se  forme  d’abord 
et  se  transforme  en  la  première,  laquelle,  en  perdant 
une  molécule  d’acide  iodhydrique,  donne  : 


C— S(:,H 


5 


1^’auteur,  d’ailleurs,  ne  base  son  afbrmation  sur 
aucun  fait  expérimental. 
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« 


Quelques  chimistes,  dans  le  but  de  confirmer  la 
théorie  de  Glaus,  ont  cherché  à  obtenir  les  produits 
d’addition  des  halogènes-alkyles  avec  des  thiurées  ne 
contenant  pas  le  groupe  SH.  M.  Will  (Ber.  XV,  343) 
a  obtenu  avec  l’iodure  de  méthyle  et  le  phényldithio- 
carbamate  d’éthylène  un  produit  d’addition  auquel  il 
attribue  la  formule  : 


CHgS 


I  /NC«H, 

>C<  \ 

sa  H, 


MM.  Bernthsen  et  Friese  (Ber.  XV,  570)  ont  obtenu 
aussi  un  produit  d’addition  de  Tiodure  de  méthyle  et 
de  l’éthylphényldithiuréthane.  Dans  tous  les  autres 
cas  où  l’on  a  cherché  à  préparer  de  semblables  pro¬ 
duits,  ce  fut  en  vain.’ 

Ces  nombreux  résultats  négatifs  n’empêchent  pas 
M.  Bernthsen  de  tirer  de  ses  travaux  et  de  ceux  de 
M.  Will  la  conclusion  que  les  thiamides  incomplè¬ 
tement  substituées,  donnant  les  mêmes  produits  d’ad¬ 
dition  que  les  thiamides  complètement  substituées  de 
constitution  normale,  doivent  avoir  elles  aussi  une 
structure  symétrique. 


1  Nous  avons  iious-même  cherché  sans  succès  à  combiner  le  chlo¬ 
rure  éthylphénylthiocarbamique  au  phénylsénévol  et  à  la  diéthylthio- 
carbanilide.  Les  chlorures  thiocarbamiques  s’additionnent,  au  contraire, 
avec  la  plus  grande  facilité  aux  thiurées  tertiaires  (Billeter  et  Strohl, 
Ber.  XXI,  108,  Billeter,  Ber.  XXV,  1668).  Ils  réagissent  de  même  très 
facilement  avec  les  mercaptans,  comme  je  l’ai  constaté  pour  le  chlorure 
méthylphénylthiocarbamique  qui  donne  avec  l’éthylmercaptan  ou  le 
thiophénol,  non  le  produit  d’addition,  car  il  se  dégage  de  l’acide  chlor¬ 
hydrique,  même  si  l’on  opère  à  basse  température,  mais  le  méthyl- 
phényldithiocarbamate  d’éthyle  ou  de  phényle 

/NC6II5CH3  /NC6H5CH3 

S  =  C<(  et  SC< 

^806  115 


Nous  pensons  avec  MM.  Rathke  et  Gebhardt  que 
cette  conclusion  ne  se  justifie  pas.  MM.  Will  et 
Bernthsen  ont  constaté  que  les  thiamides  normales 
peuvent,  dans  quelques  cas  isolés  et  toujours  avec  dif¬ 
ficulté,  donner  les  produits  d’addition  voulus,  mais 
cela  ne  prouve  nullement  que  les  thiamides  incom¬ 
plètement  substituées,  qui  donnent  toujours  ces  pro¬ 
duits  avec  la  plus  grande  facilité,  aient  aussi  la  cons¬ 
titution  symétrique.  Pour  être  en  droit  de  tirer  cette 
conclusion,  il  faudrait  que  les  produits  d’addition  se 
formassent  dans  les  deux  cas  avec  la  même  facilité. 
Nous  ne  voyons  pas  d’ailleurs  comment  M.  Glaus 
expliquerait  la  formation  des  bisulfures  par  oxydation 
des  thiamides  et  celle  des  produits  de  condensation 
obtenus  par  M.  Anschütz.  L’hypothèse  de  M.  Claus 
nous  paraît  donc  insuffisante  et  en  désaccord  avec  les 
faits,  et  c’est  pourquoi  nous  la  rejetons. 

D’après  M.  Goldschmidt  (Ber.  XXIII,  253),  les  thia¬ 
mides  ont  la  constitution  normale  et  si  leurs  réactions 
semblent  prouver  le  contraire,  cela  provient  de  ce  que 
les  équations  généralement  employées  pour  repré¬ 
senter  les  réactions  chimiques  sont  insuffisantes. 

Si  l’on  représente  la  formation  du  dérivé  sodique 
de  la  thiacétanilide  par  l’équation  suivante  : 

/S  Na 

CH3CSNHGC  H.,  +  Na  OH->  CH3  G^  '  +  O 

N  Cg  H5 

on  est  obligé  d’admettre,  ou  bien  la  formule  asymé¬ 
trique  pour  la  thiacétanilide,  ou  bien  une  transfor¬ 
mation  intramoléculaire.  Mais  si  l’on  considère  que, 
d’après  les  théories  actuelles  sur  les  solutions  d’élec¬ 
trolytes,  la  soude,  en  solution  aqueuse,  est  en  partie 
au  moins  dissociée  en  ses  ions,  on  peut  représenter 
la  réaction  dont  il  s’agit  par  féquation  suivante  : 
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/S  /  S  Na 

CoH5NHC<  +Na+0H-^C,,H5NC<  +H,Ü 

il  O  il  O 


Le  sodium  se  porte  sur  le  soufre  qui  est  plus 
négatif  que  Tazote,  tandis  que  Tion  négatif  OH  se 
combine  à  l’hydrogène  positif.  Pour  toutes  les  réac¬ 
tions  où  les  thiamides  sefnblent  fonctionner  avec  la 
formule  symétrique,  M.  Goldschmidt  donne  une  expli¬ 
cation  analogue  et  il  énonce  la  loi  suivante  : 

Dans  les  réactions  des  combinaisons  dites  tautomériques 
qui  se  produisent  sous  V influence  ou  en  présence  des  élec¬ 
trolytes^  les  chanqements  de  structure  sont  dus  aux  ions 
libres. 

Par  conséquent,  pour  déterminer  la  constitution  de 
tels  corps,  il  faut  exclure  toutes  les  réactions  avec 
des  électrolytes,  de  même  que  toutes  celles  dans 
lesquelles  des  électrolytes  peuvent  prendre  naissance. 
L’eau,  l’alcool,  etc.  doivent  être  évités  comme  dissol¬ 
vants  pendant  la  réaction,  car  ils  pourraient  produire 
des  transformations  intramoléculaires.  Un  réactif  qui 
réalise  les  conditions  désirées  est  V isocyanate  de  phé- 
nyle,  aussi  M.  Goldschmidt  étudia-t-il  l’action  de  ce 
réactif  sur  différentes  substances  pour  lesquelles  on 
a  admis  la  tautomérie,  et  entre  autres  sur  la  thiocar- 
banilide. 

On  sait  que  l’isocyanate  donne  facilement  des  pro¬ 
duits  d’addition  avec  les  corps  qui  contiennent  le 
groupe  OH.  M.  Goldschmidt  a  constaté  qu’il  réagit 
aussi  facilement  avec  l’éthylmercaptan,  d’où  il  conclut 
que  le  groupe  SH  fonctionne  comme  OH.  D’autre 
part,  l’isocyanate  ne  réagit  pas  avec  la  carbanilide,  et 
l’auteur,  qui  ne  doute  pas  que  la  thiocarbanilide  ait 
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la  constitution  symétrique,  admet  par  conséquent  que 
si  Fisocyanate  de  phényle  peut  réellement  être  em¬ 
ployé  pour  déterminer  la  constitution  de  corps  tels 
que  les  thiamides,  il  ne  doit  pas  réagir  non  plus  sur 
la  thiocarbanilide. 

Un  mélange  de  thiocarbanilide  et  d’isocyanate  de 
phényle  fut  donc  chauffé  à  ISQo  dans  un  tube  scellé, 
en  présence  du  benzène;  il  se  forma  un  mélange  de 
carbanilide  et  de  phénylsénévol.  M.  Goldschmidt  ne 
pense  pas  qu’on  puisse  admettre  un  changement 
direct  de  place  du  soufre  et  de  l’oxygène,  et  il  sup¬ 
pose,  pour  expliquer  cette  décomposition,  que  la  thio¬ 
carbanilide  se  décompose,  sous  l’influence  de  la  cha¬ 
leur,  en  aniline  et  en  sénévol,  et  que  l’aniline  forme 
avec  l’isocyanate  de  la  carbanilide.  Pour  vérifier  cette 
hypothèse,  un  mélange  de  thiocarbanilide  et  d’isocya¬ 
nate  de  p-  crésyle  fut  chauffé,  et  il  se  décomposa, 
comme  on  l’avait  prévu,  en  sénévol  et  en  phényl-  p- 
crésylurée. 

Quoique  M.  Goldschmidt  admette  lui-même  que  la 
formation  de  la  carbanilide,  à  partir  de  la  thiocarba¬ 
nilide,  soit  due  à  une  réaction  secondaire,  il  en  conclut 
néanmoins  que  cette  transformation  même  est  une 
preuve  de  l’analogie  de  structure  de  ces  combinaisons. 
Cette  conclusion  n’est  pour  nous  absolument  pas 
justifiée. 

Si  nous  avons  reproduit  tout  le  travail  de  M.  Gold¬ 
schmidt,  c’est  qu’il  nous  semble  attaquable  à  diffé¬ 
rents  points  de  vue  et  que  les  recherches  qui  font 
l’objet  de  cette  publication  nous  ont  conduit  à  des 
conclusions  exactement  opposées  à  celles  de  M.  Gold¬ 
schmidt. 
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Ilemarquons  d’abord  avec  M.  Rivier  (Thèse  inau¬ 
gurale,  1895)  que  si  les  transformations  moléculaires 
que  l’on  est  obligé  d’admettre,  si  l’on  attribue  aux 
thiamides  la  constitution  normale,  étaient  dues  à  la 
présence  d’ions  libres,  des  transformations  analogues 
devraient  se  produire  aussi  dans  les  réactions  des 
amides.  L’oxygène  est  en  effet  plus  négatif  encore  que 
le  soufre,  et  si  les  ions  métalliques  et  les  alkyles  se 
fixaient  au  soufre  à  cause  de  son  caractère  négatif,  à 
plus  forte  raison  devraient-ils  se  fixer  dans  les  amides 
sur  l’oxygène.  Or,  on  sait  qu’il  n’en  est  rien,  les 
amides  donnent  avec  les  réactifs  électrolytiques  des 
produits  de  structure  normale. 

De  plus,  fexplication  donnée  par  M.  Goldschmidt, 
de  la  transformation  de  la  thiocarbanilide  et  de  l’iso¬ 
cyanate  en  phénylsénévol  et  en  carbanilide,  n’est  pas 
exacte.  Nous  avons  constaté  cette  décomposition  à 
116o;  or  à  cette  température  la  thiocarbanilide  qui 
fond  à  1530  n’est  certainement  pas  décomposée. 

Quant  au  fait  d’après  lequel  un  mélange  de  thio¬ 
carbanilide  et  d’isocyanate  de  p-crésyle  se  décompose 
en  phénylsénévol  et  en  p-crésylphénylurée,  il  peut, 
comme  le  précédent,  s’expliquer  par  la  formation  d’un 
produit  intermédiaire.  Nous  n’avons  pas  vérifié  cette 
décomposition  de  la  thiocarbanilide  avec  l’isocyanate 
de  p-crésyle,  mais  nous  serions  porté  à  croire,  en 
nous  basant  sur  les  résultats  que  nous  avons  obtenus 
en  chauffant  un  mélange  de  di-p-crésylthiurée  et 
d’isocyanate  de  phényle,  que  dans  cette  réaction  il 
s’est  formé,  à  côté  des  corps  indiqués,  de  la  carbanilide 
et  du  p-crésylsénévol. 

Enfin,  s’il  est  vrai  que  l’isocyanate  de  phényle  réagit 
facilement  avec  un  mercaptan,  tandis  qu’il  n’a  au- 


cune  action  sur  la  carbanilide,  cela  ne  prouve  pas 
cependant  que  l’isocyanate  doive  nécessairement  s’ad¬ 
ditionner  ou  non  à  un  corps  donné,  suivant  qu’il  con¬ 
tient  ou  ne  contient  pas  le  groupe  SH.  Sans  parler 
des  amines  qui,  comme  on  sait,  réagissent  très  éner¬ 
giquement,  nous  avons  obtenu  un  produit  d’addition 
de  l’isocyanate  avec  l’acétanilide  pour  laquelle  on 
admet  pourtant  la  formule  normale,  et  de  tous 
corps  que  nous  avons  étudiés,  celui  qui  réagit  le  plus 
facilement  avec  l’isocyanate  est  l’éther  méthylique  de 
la  thiocarbanilide 

G  — SCH3 

\nhc„h. 

Le  simple  fait  qu’un  corps  réagit  ou  non  avec  l’iso¬ 
cyanate  ne  prouve  donc  absolument  rien  sur  sa 
constitution. 

Enfin  l’isocyanate  de  phényle  donne  avec  la  thio¬ 
carbanilide  et  en  général  avec  les  thiurées  secondaires 
des  produits  d’addition.  Nous  croyons  avoir  démontré 
dans  ce  qui  suit  que  le  produit  d’addition  de  l’isocya¬ 
nate  de  phényle  avec  la  thiocarbanilide,  par  exemple, 
a  une  constitution  représentée  par  la  formule  : 

0  =  C  — NHCgH^ 

\ 

S 

/ 

.CoH5N  =  G-NHCcH, 

Les  produits  obtenus  avec  les  autres  thiurées  ont 
la  même  constitution.  Tous  ces  corps  se  déduisent 
donc  de  la  structure  asymétrique.  Serait-il  possible 
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que  ees  produits  prissent  naissance,  si  les  thiurées 
avaient  la  constitution  symétrique?  La  théorie  de  M. 
Goldschmidt,  que  nous  n’admettons  pas  d’ailleurs 
pour  les  raisons  indiquées,  serait  incapable  de  rendre 
compte  d’une  transformation  intramoléculaire,  puisque 
nous  avons  opéré  en  l’absence  de  dissolvant  et  avec 
un  réactif  non-électrolytique,  proposé  par  M.  Gold¬ 
schmidt  lui-même.  Quant  à  l’hypothèse  de  Clans,  qui 
s’est  déjà  montrée  insuffisante  dans  d’autres  cas,  si 
l’on  ne  veut  pas  recourir  à  des  suppositions  vraiment 
absurdes,  comme  il  est  toujours  possible  d’en  imaginer, 
elle  ne  peut  pas  non  plus  rendre  compte  de  la  for-  • 
mation  des  produits  en  question. 

Dans  le  cas  des  thiurées  tertiaires,  nous  n’avons 
obtenu  un  produit  d’addition  qu’avec  la  diméthylphé- 
nylthiurée,  et  ce  produit  doit  avoir  une  constitution 
représentée  par  la  formule 

0  =  G  — NHCgHs 
\ 

S 

/ 

GsHsN-^C  — N(GH3)2 

et  se  déduit  par  conséquent  de  la  formule  asymétrique. 

Quant  aux  autres  thiurées  tertiaires,  elles  donnent 
avec  l’isocyanate  de  phényle  des  produits  de  décom¬ 
position  qui  ne  peuvent  s’expliquer  que  par  la  for¬ 
mule  asymétrique.  11  en  est  exactement  de  même  de 
la  thiacétanilide. 

Nous  pensons  donc  être  en  droit  d’affirmer  que: 

Dans  r action  de  V isocyanate  de  phényle  avec  les  thin- 
rées,  celles-ci  fonctionnent  non-setdement  en  apparence,  mais 
bien  réellement  avec  la  formide  asymétrique. 
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Nous  renvoyons  à  la  partie  expérimentale  la  dis¬ 
cussion  des  expériences  sur  lesquelles  nous  nous  ba¬ 
sons  pour  faire  les  affirmations  ci-dessus. 


PARTIE  EXPÉRIMENTALE 


Préparation  des  substances  employées. 


Isocyanate  de  pliényle.  Les  méthodes  de  préparation 
de  l’isocyanate  de  phényle  donnent  de  mauvais  rende- 
•  ments,  aussi  ai-je  cherché  à  préparer  ce  corps  par 
l’action  de  l’aniline  sur  le  phosgène. 


O  G  CI2  +  3  N  H,  H,  =  O  G  N  G^  +  2  N  G^  H5,  G1 H 


Les  meilleurs  résultats  ont  été  obtenus  en  laissant 
couler  lentement,  au  moyen  d’un  entonnoir  à  robinet, 
de  Taniline  dissoute  dans  deux  à  trois  fois  son  poids 
de  benzène,  dans  une  solution  à  15^0  environ  de 
phosgène  dans  le  benzène  ou  le  toluène  et  en  agitant 
constamment.  L’isocyanate  qui  prend  naissance,  reste 
en  solütion  dans  le  benzène,  tandis  que  le  chlorhydrate 
d’aniline  se  précipite.  A  côté  de  ces  deux  substances, 
il  se  forme  toujours  de  la  carbanilide,  soit  par  l’action 
directe  de  deux  molécules  d’aniline  sur  une  molécule 
de  phosgène,  soit  par  une  action  secondaire  de  l’iso¬ 
cyanate  déjà  formé  sur  l’aniline,  et  probablement  de 
ces  deux  manières  à  la  fois. 

Pour  séparer  l’isocyanate,  la  solution  a  été  filtrée, 
puis  évaporée  au  bain-marie  dans  un  ballon  muni 
d’une  colonne  de  perles.  Pour  purifier  fisocyanate 
qui  reste  dans  le  ballon,  il  suffit  de  le  distiller  une 
fois  en  fractionnant. 
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Ce  procédé  présente  deux  inconvénients.  Le  ren¬ 
dement  est  assez  mauvais  et  n’a  jamais  dépassé  40 7o 
dans  aucun  de  mes  essais;  mais  surtout  l’opération 
est  extrêmement  désagréable  à  cause  de  l’emploi  du 
phosgène,  aussi  quoique  cette  méthode  soit  un  peu 
plus  économique  que  celle  de  M.  Goldschmidt,  la  plus 
grande  quantité  d’isocyanate  que  j’ai  employée  a  été 
préparée  par  cette  dernière  méthode. 

D’après  M.  Goldschmidt,  il  faut  chauffer  avec  la 
flamme  lumineuse  un  mélange  de  15  g.  de  phényluré- 
thane  et  de  30  g.  d’anhydride  phosphorique  dans  une 
petite  cornue;  on  obtient  ainsi  un  rendement  de  52 
à  53 7o-  Cependant  il  est  plus  avantageux  d’opérer  sur 
des  quantités  encore  plus  petites.  Les  meilleurs  ré¬ 
sultats  sont  obtenus  en  mélangeant  dans  de  grandes 
éprouvettes  8  g.  de  phényluréthane  et  16  g.  d’anhy¬ 
dride  phosphorique,  puis  en  chauffant  à  feu  nu, 
d’abord  avec  une  petite  flamme  qu’il  faut  augmenter 
lorsque  la  décomposition  touche  à  sa  fin,  et  en  puri¬ 
fiant  par  fractionnement  le  produit  de  plusieurs  distil¬ 
lations;  on  obtient  ainsi  des  rendements  de  75-80 7o- 

Thiacétanüide.  La  thiacétanilide  sur  laquelle  j’ai 
étudié  faction  de  l’isocyanate  a  été  préparée  par  la 
méthode  de  Jacobson  (Ber.  XIX,  1071),  c’est-à-dire 
que  j’ai  chauffé  un  mélange  d’acétanilide  et  de  penta- 
sulfure  de  phosphore,  et  dissous  le  produit  dans  fal- 
cool,  ajouté  de  la  soude  caustique  en  excès,  puis  de 
beau,  et  laissé  reposer  pendant  la  nuit,  et  enfin  filtré 
la  solution  et  précipité  la  thiacétanilide  par  facide 
carbonique.  On  obtient  un  rendement  un  peu  meil- 
teur  en  chauffant  le  mélange  de  pentasulfure  de  phos¬ 
phore  et  d’acétanilide  pendant  10  minutes  au  lieu  de 
15,  et  surtout  en  ne  chauffant  pas  pour  dissoudre 
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le  produit  dans  Talcool.  La  thiacétanilide  que  j’ai  em¬ 
ployée,  après  avoir  été  purifiée  par  dissolution  dans 
la  soude  et  précipitation  par  l’acide  carbonique,  a 
été  redissoute  dans  l’éther;  cette  solution  a  été  traitée 
avec  le  noir  animal,  puis  abandonnée  à  elle-même; 
à  mesure  qu’elle  s’évapore,  se  séparent  de  beaux 
prismes  jaunâtres  de  thiacétanilide. 

Phénylthmréthane.  La  phénylthiuréthane  a  été  pré¬ 
parée  en  versant  une  quantité  calculée  de  phénylséné- 
vol  dans  une  solution  alcoolique  d’éthylate  de  sodium. 
Après  neutralisation  par  l’acide  chlorhydrique,  la  phé¬ 
nylthiuréthane  se  sépare  de  la  solution  en  une  masse 
cristalline  qui  a  été  fecristallisée  dans  l’alcool. 

Tliiocarbanüide.  La  thiocarbanilide  a  été  préparée 
en  abandonnant  à  lui-même  pendant  deux  à  trois 
semaines  un  mélange  en  quantités  équimoléculaires 
de  sulfure  de  carbone  et  d’aniline.  Elle  a  été  recris¬ 
tallisée  dans  l’alcool. 

Thiurées.  Les  autres  thiurées  ont  été  obtenues  par 
la  méthode  générale,  en  mélangeant  en  quantités  équi¬ 
moléculaires  un  sénévol  et  une  amine.  Toutes  ont  été 
recristallisées  une  ou  plusieurs  fois  dans  l’alcool. 


ACTION  DE  LTSOCYANATE  DE  PHENYLE 
SUR  LES  THIAMIDES 


Action  de  l’isocyanate  de  phényle  sur  les  thiurées 

secondaires. 

Triphénylpseudomonothiobiuret. 

0  =  C  — NHG,H, 

\ 

S 

/ 

Mélangé  en  quantités  équimoléculaires  de  la  thio- 
carbanilide  pulvérisée  avec  soin  et  de  l’isocyanate  de 
phényle.  Placé  ce  mélange,  qui  constitue  une  bouillie 
claire,  dans  un  bain  d’huile  chauffé  à  45-50o.  Après 
1-2  jours,  il  se  prend  en  une  masse  blanche  complète¬ 
ment  solide,  mais  qui  possède  encore  une  odeur  très 
nette  d’isocyanate.  Le  mélange  se  prend  aussi  à  la  tem¬ 
pérature  ordinaire,  mais  plus  lentement  (3  à  4  jours). 
Broyé  plusieurs  fois  le  produit  avec  de  l’éther  de 
pétrole  pour  enlever  l’isocyanate  dont  l’odeur  est 
extrêmement  tenace  et  persiste  encore  après  plusieurs 
lavages,  quoique  l’isocyanate  se  dissolve  très  facile¬ 
ment  dans  l’éther  de  pétrole  Cette  odeur  disparaît 
toutefois  rapidement  si,  après  avoir  lavé  le  produit, 
on  l’abandonne  à  l’air.  Le  produit  obtenu  est  insoluble 


dans  l’éther  de  pétrole,  mais  il  se  dissout  facilement 
dans  l’alcool,  le  benzène,  l’éther,  le  sulfure  de  car¬ 
bone,  l’éther  acétique.  Dans  tous  ces  dissolvants,  sauf 
dans  l’alcool,  il  cristallise  assez  mal,  mais  l’alcool  ne 
peut  pas  être  employé  pour  le  purifier,  car,  dans  ce 
dissolvant,  il  subit  à  chaud  une  décomposition  par¬ 
tielle.  Le  meilleur  moyen  pour  l’obtenir  bien  cristal¬ 
lisé  et  le  purifier  consiste  à  le  dissoudre  dans  un  peu 
de  benzène  à  chaud  et  à  ajouter  un  peu  d’alcool  à  la 
solution.  Il  se  forme  ainsi  par  refroidissement  des 
aiguilles  qui  se  décomposent  à  L15'^. 


ANALYSE  ELEMENTAIRE 


Dosage  du  soufre, 

Substance 
Sulfate  de  baryum 
Soufre  déduit 
•  Théorie 

Dosage  de  U  azote, 

Substance 

Azote 

Température 
(B— w) 

Azote  déduit 
Théorie 


méthode  de  Carius. 

I  II 

0g,i>555  0g,2015 

0g,i7d5  0g,i335 

9,21  Vo  9,08  o/o 

9,23  7o 


procédé  de  Dumas. 
0g,3595  0g,1960 

4I^0cm3 

16^  I5o 

710,8mm  712,6mni 

L2,657o 

■12,10  »/o  ' 


1  La  déduction  de  V4  ou  ^2%  qu’on  a  coutume  de  faire  dans  la 
méthode  de  Dumas  n’a  pas  été  faite. 


Dosarje  du  carbone  et  de  V hydrogène  par  combustion 


complète. 

Substance  employée 

09,2814 

Eau  obtenue 

09,1268 

Hvdrogène  déduit 

V  O 

5,0  i7o 

Théorie 

4,89% 

Acide  carbonique  obtenu 

0g,71‘22 

Carbone  déduit 

69,02  7o 

Théorie 

69,10% 

Détermination  du  poids  moléculaire  par  cryoscopie 
dans  le  benzène  K  =  53 

m  =  i()0K-47 
A  G 

Substance  employée  g=  0g,2192  09,4170 

Abaissement  observé  a=  0g,27  09,505 

Poids  du  dissolvant  G  =  129,26  129,26 

Poids  moléculaire  déduit  351  357 

Théorie  347 

Si  on  chautïé  ce  corps  sur  une  lame  de  platine,  il 
fond  et  se  décompose  immédiatement  en  donnant  de 
risocyanate  de  phényle  qui  est  facilement  reconnais¬ 
sable  à  son  odeur.  Ce  fait,  qui  pouvait  surprendre, 
étant  donné  qu’un  mélange  d’isocyanate  et  de  thiocar- 
banilide  se  décompose,  comme  M.  Goldschmidt  (Ber. 
XXIII,  253)  l’a  indiqué,  en  phénylsénévol  et  en  carba- 
nilide,  m’engagea  à  étudier  de  plus  près  la  décompo¬ 
sition  de  ce  produit  et  à  faire  les  essais  suivants  : 

1®  Plongé  un  peu  de  substance,  contenue  dans  un 
petit  tube,  dans  un  bain  d’huile  chaulfé  préalablement 
à  135®.  La  substance  se  liquéfie  aussitôt.  Pœtiré  du 


24 


bain,  dès  que  la  fusion  fut  complète.  Le  contenu  du 
tube  possédait  une  odeur  très  nette  et  forte  d’isocya¬ 
nate. 

2*^  Si  on  place  la  substance  dans  un  bain,  non  préa¬ 
lablement  chauffé,  mais  dont  on  élève  rapidement  la 
température,  on  peut  constater,  par  l’odeur,  qu’il 
s’est  formé  dès  que  la  fusion  est  terminée  de  l’iso¬ 
cyanate  de  phényle  et  du  phénylsénévol. 

3®  Si  on  répète  l’essai  précédent,  mais  en  élevant 
la  température  lentement  jusqu’à  115o,  température 
à  laquelle  la  décomposition  commence,  et  si  on  la 
maintient  quelques  minutes  à  115o,  on  constate  dans 
le  produit  qui  fond  incomplètement  une  odeur  de 
phénylsénévol,  mais  pas  d’isocyanate. 

4o  Chauffé  dans  un  bain  d’huile  la  substance  conte¬ 
nue  dans  un  tube  où  le  vide  fut  maintenu  à  1,5 — 2  cm., 
afin  que  les  produits  volatils  de  la  décomposition 
distillent  en  prenant  naissance.  Dans  ces  conditions, 
la  substance  commence  à  émettre  des  vapeurs  à  120® 
dans  le  bain  d’huile  et  la  température  du  bain  fut 
élevée  jusqu’à  180°.  Après  que  la  distillation  a  cessé, 
il  reste  dans  le  tube  une  masse  non  fondue,  formée, 
comme  je  l’ai  constaté  par  cristallisation  fractionnée 
dans  l’alcool,  de  carbanilide  et  de  thiocarbanilide,  qui 
ont  été  identifiées  par  leur  point  de  fusion,  leur  solu¬ 
bilité  et  leur  aspect  général. 

Le  liquide  qui  a  distillé  possède  une  forte  odeur 
d’isocyanate;  en  y  ajoutant  de  l’anilide  il  se  forme  en 
quantités  à  peu  près  égales  de  la  carbanilide  et  de  la 
thiocarbanilide;  il  consiste  donc  en  un  mélange  de 
phénylsénévol  et  d’isocyanate. 


5o  En  répétant  la  même  opération,  mais  en  plon¬ 
geant  le  tube  contenant  la  substance  dans  un  bain, 
préalablement  chauffé  à  165®,  la  décomposition  s’ef¬ 
fectue  de  la  même  manière,  mais  la  masse  qui  reste 
dans  le  tube  fond.  Elle  est  formée  presque  exclusi¬ 
vement  de  thiocarbanilide  et  contient  beaucoup  moins 
de  carbanilide  que  dans  l’essai  précédent,  où  la  tem¬ 
pérature  fut  élevée  moins  brusquement  et  où,  par 
conséquent,  la  décomposition  fut  moins  rapide.  Quant 
au  liquide  distillé,  il  est  formé  presque  exclusivement 
d’isocyanate  et  ne  contient  que  très  peu  de  phényl- 
sénévol. 

Ainsi,  dans  la  décomposition  du  triphénylmonothio- 
biuret,  il  se  forme  d’abord  essentiellement  de  l’iso¬ 
cyanate  et  de  la  thiocarbanilide.  Quant  au  phényl- 
sénévol  et  à  la  carbanilide,  ils  se  trouvent  dans  les 
produits  de  décomposition  en  quantités  d’autant  plus 
faibles  que  ces  produits  ont  été  chauffés  moins  long¬ 
temps  ensemble.  Si,  comme  dans  le  dernier  essai, 
la  décomposition  se  fait  rapidement  et  si  l’isocyanate 
qui  se  forme  est  aussitôt  enlevé,  on  ne  rencontre  dans 
les  produits  de  décomposition  que  très  peu  de  sénévol 
et  de  carbanilide.  Si,  au  contraire,  la  substance  en 
décomposition  est  chauffée  pendant  quelques  minutes 
sans  que  les  produits  soient  immédiatement  séparés, 
l’isocyanate  disparaît  complètement  et  les  produits 
définitifs  sont  le  phénylsénévol  et  la  carbanilide.  Il 
est  donc  évident  que  la  formation  de  ces  dernières 
substances  est  due  à  une  réaction  secondaire  entre 
l’isocyanate  et  la  thiocarbanilide,  qui  sont  les  produits 
réels  de  la  décomposition;  ceci  est  d’ailleurs  confirmé 
par  le  fait  qu’un  mélange  d’isocyanate  et  de  thiocar¬ 
banilide  donne,  quand  on  le  chauffe,  le  sénévol  et 


la  carbaiiilide.  Nous  devons  cependant  remarquer  que, 
dans  le  dernier  essai  mentionné,  nous  avons  constaté 
la  formation  d’un  peu  de  phénylsénévol  et  de  car- 
banilide.  Il  nous  semble  probable  que  cette  petite 
quantité  de  sénévol  et  de  carbanilide  prenne  nais¬ 
sance  directement  par  décomposition  du  produit 
d’addition.  Cette  supposition  est  nécessaire  pour  expli¬ 
quer  la  décomposition  de  l’isocyanate  de  phényle  et 
de  la  thiocarbanilide  en  sénévol  et  en  carbanilide. 

Ces  phénomènes  de  décomposition  nous  semblent 
permettre  de  déterminer,  avec  une  grande  probabilité, 
la  constitution  du  triphénylmonothiobiuret  et  par  là 
la  forme  sous  laquelle  la  thiocarbanilide  a  réagi.  On 
ne  peut  en  elfet  représenter  le  corps  obtenu  que  par 
l’une  des  deux  formules  suivantes  : 


I.  0  =  C  — NHG0H5 


II. 


0  =  C  — NHCp^Hs 


NC,  H, 


S 


S  =  C— NHC.H. 


C^II^N-^C  — NHC,!!, 


Si  le  produit  possède  la  formule  I,  il  semble  que 
la  chaleur  le  décomposerait  uniquement  en  sénévol 
et  en  carbanilide  ou,  au  moins,  que  ces  deux  subs¬ 
tances  devraient  se  former  en  quantités  beaucoup  plus 
grandes  que  l’isocyanate  et  la  thiocarbanilide.  En  effet, 
les  thiurées  sont  beaucoup  moins  stables  que  les 
urées  vis-à-vis  de  la  chaleur.  La  thiocarbanilide,  en 
particulier,  se  décompose  à  une  température  beau¬ 
coup  plus  basse  que  la  carbanilide;  il  semble  donc 
que  dans  un  corps  possédant  la  formule  I,  le  groupe¬ 


ment 


N  H  C,  H5 

Nc:„H, 

I 


'21 


doit  être  plus  stable  que 

\nqh, 

I 

Cette  formule  de  structure  ne  rend  donc  pas  compte 
des  phénomènes  de  décomposition.  Si  on  admet  au 
contraire  la  formule  asymétrique,  on  comprend  qu’il 
ne  se  produise  dans  la  décomposition  que  de  l’iso¬ 
cyanate  et  de  la  thiocarbanilide;  on  ne  voit  même 
pas,  au  premier  abord,  comment  une  décomposition 
directe  pourrait  donner  lieu  à  un  sénévol  et  à  de  la 
carbanilide. 

Mais  comment  expliquer  la  décomposition  secon¬ 
daire,  c’est-à-dire  la  formation  du  sénévol  et  de  la 
carbanilide?  On  ne  peut  évidemment  pas  admettre, 
comme  M.  Goldschmidt  l’a  déjà  indiqué,  un  change¬ 
ment  direct  de  place  du  soufre  et  de  l’oxygène.  L’in¬ 
terprétation  donnée  par  M.  Goldschmidt,  d’après 
laquelle  la  thiocarbanilide  se  décomposerait  en  phé- 
nylsénévol  et  en  aniline,  ne  peut  pas  non  plus  être 
adoptée,  comme  nous  l’avons  vu  dans  l’introduction. 

Nous  croyons  pouvoir  expliquer  cette  réaction  en 
admettant  la  formation  d’un  produit  intermédiaire 
symétrique,  répondant  à  la  formule  I  et  que  nous 
avons  cherché  en  vain  à  obtenir.  En  chauffant  à  110^ 
à  llio  un  mélange  d’isocyanate  et  de  thiocarbanilide, 
on  obtient  le  produit  que  nous  avons  décrit  et  un 
peu  de  phénylsénévol  et  de  carbanilide.  La  formation 
passagère  de  ce  produit  symétrique  et  instable  ne 
prouve  cependant  pas  que  la  thiurée  réagisse  avec  la 
formule  symétrique;  il  doit  au  contraire  résulter  de 
la  transformation  du  produit  d’addition  asymétrique 
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que  nous  avons  décrit.  Il  n’est  pas  possible,  dans  le 
cas  qui  nous  occupe,  de  donner  une  preuve  de  cette 
affirmation;  qu’il  nous  suffise  de  dire  que  l’hypothèse 
d’après  laquelle  il  se  formerait  directement,  à  haute 
température,  un  produit  symétrique  instable,  serait 
absolument  incapable  de  rendre  compte  de  la  dé¬ 
composition  de  l’isocyanate  de  phényle  avec  les  thiu- 
rées  tertiaires  et  les  thiurées  secondaires  dont  les 
radicaux  hydrocarbonés  ne  sont  pas  des  groupes  phé¬ 
nyle.  L’interprétation  que  nous  donnerons  dans  ces 
cas  doit  évidemment  s’appliquer,  si  l’on  tient  compte 
des  analogies,  à  celui  qui  nous  occupe;  aussi  admet¬ 
tons-nous,  non-seulement  que  le  produit  d’addition 
décrit  répond  à  la  formule 

0  =  C  — NHCgH, 

\ 

S 

C(îH5N=:G  — NHQ.H, 

et  qu’on  doit  par  conséquent  l’appeler  triphénylpmfc/o- 
monothiobiuret,  mais  encore  que  la  thiocarbanilide 
réagit  à  haute  température  avec  la  formule  asymé¬ 
trique. 


Méthyldiphénylpseudomonothiobiuret. 


0  =  C  — NfiaH. 


S 


()=::.C  — NHC,H5 


S 


(  :  H,  N  =  (  :  —  N  H  C,  li.  Go  H.  N  ==  G  —  N  H  G  H3 

Le  mélange  d’isocyanate  et  de  méthylphénylthiurée 
l)ien  pulvérisée,  qui  constitue  une  bouillie  claire,  se 


prend  après  deux  à  trois  jours  à  la  température  ordi¬ 
naire.  Lavé  le  produit  avec  de  l’éther  de  pétrole. 
Par  cristallisation  dans  l’alcool,  on  obtient  des  aiguilles 
blanches  qui  fondent  à  127-1 28®  on  se  décomposant. 

ANALYSE  ÉLÉMENTAIRE 

Dosage  du  soufre,  par  la  méthode  de  Garius. 

Matière  employée  (}g,2861  0g,3190 

Sulfate  de  baryum  0g,2326  09,2605 

Soufre  déduit  14,17  7o 

Théorie 

Dosage  de  V azote,  par  la  méthode  de  Kjeldahl. 

Matière  employée  09,2134 

Azote  obtenu  14,50%  Théorie  14,74 7o 

Le  méthyldiphénylmonothiobiuret  se  décompose  à 
127-1280  en  donnant  une  odeur  d’isocyanate.  Cette 
odeur  disparaît  si  on  chautïe  les  produits  de  décom¬ 
position  pendant  quelques  minutes  à  130®.  Il  est  clair 
qu’on  a  affaire  ici  à  une  décomposition  secondaire  et 
que  les  produits  réels  de  la  décomposition  sont  l’iso¬ 
cyanate  et  la  thiurée.  Pour  étudier  cette  réaction 
secondaire,  j’ai  chauffé  à  140®  un  mélange  d’isocyanate 
et  de  méthylphénylthiurée,  jusqu’à  ce  que  l’odeur 
d’isocyanate  ait  complètement  disparu.  Ce  mélange  fut 
ensuite  distillé  dans  le  vide.  Le  liquide  qui  distille  se 
prend  en  partie  par  suite  peut-être  de  la  présence  du 
méthylsénévol  dont  il  possède  l’odeur.  En  y  ajoutant 
de  l’aniline,  il  se  forme  de  la  thiocarbanilide  et  de  la 
méthylphénylthiurée  qui  ont  été  indentifiées  par  leur 
point  de  fusion.  Ce  liquide  est  donc  formé  de  phényl- 
et  de  méthyl-sénévol. 
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Dans  le  tube  il  reste  un  mélange  de  carbanilide  et 
d’une  substance  plus  soluble,  que  je  n’ai  pas  purifiée, 
car  je  ne  l’ai  obtenue  qu’en  petite  quantité,  mais  qui 
est  selon  toute  probabilité,  puisqu’il  s’est  formé  du 
phénylsénévol,  la  méthylphénylurée  qui  d’ailleurs  est 
décrite  comme  facilement  soluble  dans  l’alcool. 

Les  formules  possibles  pour  le  méthyldiphénylmo- 
nothiobiuret  sont  au  nombre  de  quatre,  savoir  : 


L  0-=G  — NHC0H5 

\ 

N  G  Hg 

/ 

S  =  G~NHG6H, 

IIl.  0  =  G  — NHGcH, 

\ 

S 

/ 

GHgN^G  — NHGeH., 


IL  0=-G  — NHG0H5 

\ 

N  G,  H, 

/ 

S  =  G  — NHGHg 

IV.  0-=G  — NHGoH, 

\ 

S 

/ 

G^H^N^G  — NHGHg 


Les  deux  premières  formules  ne  rendent  pas  compte, 
pour  les  raisons  déjà  indiquées,  de  la  décomposition 
en  isocyanate  et  en  méthylphénylthiurée.  La  première 
ferait  plutôt  prévoir  la  formation  du  phénylsénévol  et 
de  la  méthylphénylurée  ;  la  deuxième,  celle  du  méthyl- 
sénévol  et  de  la  carbanilide.  Ge  fait  nous  semble  déjà 
suffisant  pour  les  rejeter.  L’hypothèse  d’après  laquelle 
la  méthylphénylthiurée  réagirait  avec  la  formule  sy¬ 
métrique,  nous  semble  également  incapable  de  fournir 
une  explication  de  la  décomposition  à  une  haute 
température  d’un  mélange  d’isocyanate  et  de  méthyl¬ 
phénylthiurée.  Il  est  vrai  qu’on  peut  bien  admettre, 
car  nous  n’avons  pas  démontré  le  contraire,  que  dans 
la  décomposition  directe,  il  se  forme  essentiellement 
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de  l’isocyanate,  mais  aussi  un  peu  de  pliényl-  et  de 
méthylsénévol,  et  que  l’isocyanate  et  la  thiurée  régé¬ 
nérés  réagissent  de  nouveau  ensemble  pour  reformer 
le  produit  d’addition  qui  se  décompose  immédiatement 
et  toujours  de  la  même  manière,  tandis  que  les  séné- 
vols  et  les  urées,  qui  n’agissent  pas  entre  eux,  restent 
inaltérés.  De  cette  façon,  l’isocyanate  disparaîtrait  peu 
à  peu  et  tout  le  mélange  finirait  par  être  transformé 
en  sénévols  et  en  urées.  Ce  mécanisme  suffirait  à 
rendre  compte  de  la  décomposition  de  l’isocyanate 
avec  la  thiocarbanilide,  si  la  décomposition  d’un  pro¬ 
duit  symétrique  en  isocyanate  et  en  thiurée  n’était 
pas  très  improbable,  mais  il  est  insuffisant  dans  le 
cas  de  la  méthylphénylthiurée.  En  effet,  si  la  thiurée 
réagissait  à  une  haute  température  avec  la  formule 
symétrique,  le  produit  d’addition  intermédiaire  devrait 
posséder  l’une  ou  f  autre  des  deux  premières  formules. 
Mais  aucune  d’entre  elles  ne  permet  de  concevoir  la 
formation  simultanée  des  deux  sénévols  et  des  deux 
urées.  11  faudrait,  pour  que  ces  quatre  substances  pus¬ 
sent  prendre  naissance,  que  les  deux  isomères  repré¬ 
sentés  par  les  formules  I  et  II  se  formassent  à  la  fois 
comme  produits  intermédiaires.  Ceci  ne  nous  semble 
pas  admissible,  car  dans  aucun  cas  où  nous  avons  fait 
réagir  fisocyanate  sur  une  thiurée  secondaire,  nous 
n’avons  obtenu  deux  isomères. 

On  pourrait  cependant  objecter  que  les  produits 
d’addition  ont  tous  été  obtenus  à  basse  température 
et  qu’il  est  possible  qu’un  seul  isomère  se  forme  à 
froid,  mais  que  les  deux  prennent  naissance  à  chaud. 
Nous  ne  pensons  pas  cependant  que  cette  objection 
mérite  qu’on  s’y  arrête. 


Le  fait  même  que  nous  n’avons  jamais  constaté  la 
formation  que  d’un  seul  des  isomères  possibles,  est 
une  preuve  de  la  constitution  asymétrique  du  produit. 

Quant  aux  formules  III  et  IV,  elles  sont  tautomé- 
liques  et  tout  ce  que  nous  disons  de  Tune  doit  s’ap¬ 
pliquer  à  l’autre.  Chacune  d’elles  rend  parfaitement 
compte  de  la  décomposition  en  isocyanate  et  en 
méthylphénylthiurée.  Quant  à  la  décomposition  secon¬ 
daire,  elle  s’explique  également  par  la  formation  d’un 
produit  intermédiaire,  répondant  à  l’une  ou  à  l’autre 
des  ces  formules. 

MM.  Billeter  (Ber.  XXI,  IG68)  et  Rivier  (Thèse  inau¬ 
gurale,  Neuchâtel,  J  895)  ont  constaté  que  les  chlorures 
thiocarbamiques  réagissent  sur  les  thiurées  tertiaires 
en  donnant  des  produits  dont  la  constitution  est  repré¬ 
sentée  par  la  formule  générale 

S  =  C  — NB. 

\ 

S 

/ 

RN  =  G  — NR^ 

et  qui  ont  été  appelés  pseudodithiobiurets.  Ces  corps 
se  transforment,  sous  l’inlluence  de  la  chaleur,  en 
dithiobiurets  normaux 

S^C  — NR. 


S  =  G  — NRg 

Pour  expliquer  cette  transformation  intramolécu- 
laire,  M.  Billeter  admet  la  formation  d’un  produit 
intermédiaire,  dans  lequel  les  liaisons  doubles  de  la 
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première  formule  deviennent  simples  et  où  les  deux 
atomes  de  carbone  caractéristiques  des  biurets  sont 
unis  par  l’intermédiaire  de  deux  atomes  et  d’un  radi¬ 
cal  bivalents. 

G  — NR. 

Xl\ 

OSNR 

\IX 

G  — NRo 


Il  est  bien  clair,  pour  en  revenir  à  nos  monothio- 
biurets,  qu’à  la  température  de  décomposition  du 
méthyldiphénylmonothiobiuret  les  atomes  qui  consti¬ 
tuent  les  molécules  d’isocyanate  et  de  thiurée  peuvent 
former  le  groupement  représenté  par  l’une  des  deux 
formules  III  et  IV.  Mais  ce  groupement  n’est  pas 
stable  à  cette  température,  et  par  conséquent  une 
partie  des  molécules  se  décomposent  immédiatement 
en  régénérant  les  composants  qui  entrent  de  nouveau 
en  réaction,  tandis  que  les  autres  peuvent  se  trans¬ 
former  d’après  le  même  mécanisme  que  les  pseudo- 
dithiobiurets  en  un  groupement  représenté  par  l’une 
ou  par  l’autre  des  deux  formules  suivantes: 


I'. 


G  — NHGoH 
/|\ 


5 


GSN  G,  H, 


\l/ 

G  — NHGH 


3 


G  — NHGeH, 
Xl\ 


OSNGH3 
G  — N  H  G.  H  , 


Mais  ces  molécules  sont  instables  et  subissent  une 
nouvelle  transformation  en  donnant  des  monothiobiu- 
rets  de  constitution  normale.  Il  est  aisé  de  voir  que  le 
groupement  1'  peut  donner,  suivant  l’atome  de  carbone 
sur  lequel  le  soufre  se  fixe,  deux  molécules  isomères  ; 


BULL.  SG.  NAT.  T.  XXVI 
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0  =  C  —  N  H  G  0 11 5  S  =  G  —  N  H  G^  H  ^ 


\ 


\ 


S  =  G  — NHGHg  0  =  G  — NHGHg 

Le  groupement  II',  à  cause  de  sa  symétrie,  ne  peut 
donner  qu’un  produit  normal 

0  =  G  — NHCgH, 


\ 


NGHg 


Enfin,  ces  produits  symétriques  eux-mêmes  sont 
instables  à  la  température  où  ils  se  forment  et  se 
décomposent  immédiatement,  le  premier  en  méthyl- 
sénévol  et  en  carbanilide,  les  deux  autres  en  phényl- 
sénévol  et  en  méthylphénylurée.  D’ailleurs,  il  n’est 
pas  nécessaire  d’admettre  la  formation  intermédiaire 
de  ces  produits  de  constitution  normale,  et  on  peut 
fort  bien  concevoir  une  décomposition  directe  des 
produits  F  et  IF. 

Ge  mécanisme  permet  de  rendre  compte  des  phé¬ 
nomènes  de  décomposition  dans  tous  les  cas  que  nous 
avons  étudiés,  et  nous  ne  connaissons  aucun  fait  expé¬ 
rimental  à  leur  opposer.  Au  contraire,  en  admettant 
que  les  thiurées  réagissent  avec  la  formule  symétrique, 
on  n’arrive  à  interpréter  les  phénomènes  observés 
qu’au  moyen  d’hypothèses  fort  peu  vraisemblables  et 
en  méconnaissant  des  analogies  bien  constatées  ;  dans 
certains  cas  même,  on  se  trouve  dans  une  impossi¬ 
bilité  presque  absolue  de  rendre  compte  des  faits. 
Gomme  nous  avons  le  choix  entre  les  deux  hypothèses,  ’ 
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nous  n’hésitons  pas,  par  conséquent,  à  admettre  que 
les  thiurées  réagissent  avec  l’isocyanate  de  phényle 
sous  la  forme  asymétrique. 

Phényidi-p-crésylpseudomonothiobiuret. 

O  =  G  —  N  H  C, 

\ 

S 

X 

C,H,N  =  C  — NHC,H, 

Le  mélange  d’isocyanate  et  de  di-p-crésylthiurée, 
chauffé  dans  un  bain  d’huile  à  45-50o,  se  solidifie  en 
quelques  jours.  Lavé  le  produit  brut  avec  l’éther  de 
pétrole.  Par  cristallisation  dans  l’alcool  il  se  forme 
des  aiguilles  blanches  qui  fondent  en  se  décomposant 
à  122-1230 

ANALYSE  ÉLÉMENTAIRE 

Dosage  du  soufre,  par  la  méthode  de  Carius. 


Matière  employée  0^,2732 

Sulfate  de  baryum  0a,1714 

Soufre  déduit  8,61  7o 

Théorie  8,53  7o 

Dosage  de  V azote,  par  la  méthode  de  Kjeldahl. 

Matière  employée  09,2550 

Azote  obtenu  ll,127o 

Théorie  11,20  7o 


Le  phényldi-p-crésylmonothiobiuret  se  décompose 
à  122®  en  donnant  de  l’isocyanate  de  phényle,  dont 
l’odeur  disparaît  complètement  si  on  maintient  pen¬ 
dant  quelques  minutes  le  mélange  à  cette  température. 
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Pour  étudier  cette  décomposition  secondaire,  un  mé¬ 
lange  d’isocyanate  et  de  di-p-crésylthiurée  fut  chauffé 
à  150°  jusqu’à  ce  que  l’odeur  d’isocyanate  eut  com¬ 
plètement  disparu.  La  masse  ne  fond  pas  complète¬ 
ment,  mais  constitue  une  bouillie  très  claire.  Cette 
bouillie  fut  ensuite  distillée  dans  le  vide.  Il  reste 
dans  le  tube,  une  fois  la  distillation  terminée,  un  résidu 
solide  qui  est  formé  d’un  mélange  de  phénylcrésylurée 
et  de  dicrésylurée,  qui  furent  séparées  par  cristalli¬ 
sation  dans  l’alcool  et  qui  furent  identifiées  par  leur 
point  de  fusion,  leur  solubilité  et  leur  aspect  général.^ 

Le  liquide  qui  a  distillé  et  qui  présente  une  odeur 
de  p-crésylsénévol  a  été  additionné  d’aniline;  il  se 
produit  alors  un  mélange  de  thiocarbanilide  et  de 
phényl-p-crésylthiurée  qui  ont  été  séparées  par  cris¬ 
tallisation  dans  l’alcool  et  identifiées  par  leur  point 
de  fusion.  Il  est  donc  formé  d’un  mélange  de  phényl 
et  de  p-crésylsénévol. 

Suivant  la  constitution  que  l’on  admet  pour  la 
thiurée,  le  produit  d’addition  que  nous  avons  obtenu 
doit  répondre  à  l’une  ou  à  l’autre  des  deux  formules 
suivantes  : 


1.  0-=G  — NHC«H. 


IL 


0  =  G 


NHCgH, 


N  G,  H, 

/ 

S==G  — NHG^H, 


S 

y 

G^H^Nz-G  — NHG7H, 


1  Nous  n’avons  pas  trouvé  dans  la  dernière  édition  de  Beilstein  la 
description  de  la  phényl-p-crésylurée.  M.  Goldschmidt  (Ber.  XXIII, 
253)  l’a  cependant  déjà  obtenue,  mais  il  ne  l’a  pas  décrite.  Nous  l’avons 
préparée,  pour  l’identifier,  en  versant  dans  une  solution  benzénique  de 
p-toluidine,  la  quantité  calculée  d’isocyanate  de  phényle.  L’urée  se 
forme  avec  dégagement  de  chaleur  et  se  précipite.  Elle  se  présente 
sous  forme  de  très  fines  aiguilles  de  même  aspect  que  la  di-p-cré- 
sylurée  et  elle  est  plus  soluble  que  cette  dernière  dans  le  benzène  et 
dans  l’alcool.  Elle  Lnd  à  208°. 
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Dans  le  cas  de  la  di-p-crésylthiurée,  plus  encore 
que  dans  ceux  que  nous  avons  étudiés  jusqu’ici,  la 
formule  symétrique  est  insuffisante  pour  expliquer  les 
phénomènes  de  décomposition.  Tout  d’abord,  il  est 
extrêmement  improbable,  pour  les  raisons  indiquées 
plus  haut,  qu’un  corps  représenté  par  la  formule  I 
se  décompose  sous  l’influence  de  la  chaleur  en  régé¬ 
nérant  l’isocyanate  et  la  thiurée,  mais  surtout  on  ne 
voit  absolument  pas  comment  la  thiurée,  en  réagissant 
avec  la  formule  symétrique,  pourrait  se  décomposer 
avec  l’isocyanate  en  donnant  de  la  di-p-crésylurée  et 
du  phénylsénévol.  On  ne  peut  pas  admettre  une  addi¬ 
tion  au  soufre  car,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  tard, 
l’isocyanate  de  phényle  n’agit  pas  sur  les  thiurées 
normales  complètement  substituées.  Ce  fait  nous 
semble  constituer  un  argument  de  grande  valeur  contre 
la  formule  symétrique.  Quoique  cette  dernière  preuve 
ne  nous  soit  donnée  que  dans  le  cas  de  la  di-p-cré¬ 
sylthiurée,  elle  a  évidemment  une  portée  générale  et 
si  nous  ne  l’avons  pas  rencontrée  dans  les  autres  cas, 
cela  tient  simplement  à  ce  que  les  autres  thiurées 
dont  nous  avons  étudié  l’action  contiennent  le  groupe 
phényle  comme  l’isocyanate. 

Si  l’on  admet  au  contraire  que  la  thiurée  réagit 
avec  la  formule  asymétrique,  on  peut  dans  ce  cas, 
comme  dans  ceux  qui  précèdent,  donner  une  inter¬ 
prétation  satisfaisante  des  phénomènes  de  décompo¬ 
sition. 

Tout  d’abord,  on  comprend  qu’un  produit  d’addition 
répondant  à  la  formule  II  se  décompose  en  régéné¬ 
rant  les  composants.  Quant  à  la  réaction  secondaire, 
c’est-à-dire  la  décomposition  d’un  mélange  d’isocya¬ 
nate  et  de  thiurée  à  haute  température,  il  suffit  pour 


la  comprendre  d’admettre  le  mécanisme  exposé  dans 
le  cas  de  la  méthylphénylthiurée.  Il  se  formerait  donc 
un  produit  intermédiaire  : 

0  =  C  — NHGoH, 

\ 

S 

/ 


qui  se  transformerait  en  : 

C  — NHCgH, 

Xl\ 

SONC^H, 

G  — NHG^H, 

Ge  dernier  produit  pourrait  enfin  se  décomposer 
en  donnant,  suivant  l’atome  de  carbone  sur  lequel  le 
soufre  se  fixe,  du  phénylsénévol  et  de  la  di-p-cré- 
sylurée,  d’une  part,  du  p-crésylsénévol  et  de  la  phényl- 
p-crésylurée,  d’autre  part.  Gette  décomposition  peut 
d’ailleurs  se  concevoir  avec  ou  sans  la  formation  des 
produits  intermédiaires  normaux  : 


0=-G  — NHGJd 

\ 

N  G,  H, 

/ 

S  =  G  — NHG.H 


S  G— N  H  Go  H, 

\ 

N  G,  H, 

/ 

(3  =  G  — NHG,H, 


Il  est  naturel  qu’ici,  comme  dans  le  cas  de  la  mé¬ 
thylphénylthiurée,  ce  n’est  qu’une  partie  du  produit 
intermédiaire  qui  subit  ces  transformations  qui  abou¬ 
tissent  à  la  formation  des  sénévols  et  des  urées,  et 
que  le  reste  se  décompose  en  régénérant  les  ingré¬ 
dients,  qui  réagissent  de  nouveau  entre  eux,  de  telle 
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sorte  que  tout  le  mélange  finit  par  être  transformé  en 
sénévols  et  en  urées. 


Allylphényl-p-crésylpseudomonothiobiuret. 

0=:C  — NHCgH,  .  0  =  G  — NHG,,H, 


Gg  Hg  N  =  G  —  N  H  G^  G^  N  =  G  ~  N  H  Gg  H  5 

Le  mélange  d’isocyanate  et  d’allyl-p-crésylthiurée, 
qui  forme  une  bouillie  claire,  se  solidifie  en  quatre 
jours  dans  un  bain  d’huile  à  40-45o.  Lavé  le  produit 
avec  de  l’éther  de  pétrole  et  cristallisé  dans  l’alcool. 
Le  produit  d’addition  forme  des  aiguilles  blanches, 
facilement  solubles  dans  l’alcool  et  le  benzène,  moins 
dans  l’éther,  insolubles  dans  l’éther  de  pétrole.  Point 
de  fusion  92-93*^. 


Dosage  du  soufre,  par  la  méthode  de  Garius. 


Matière  employée 
Sulfate  de  baryum 
Soufre  déduit 
Théorie 


0g,330Ü  0g,2802 

0g,2296  0g,1988 

9,51  o/„  9,740/, 

9,61  o/„ 


L’allylphénylcrésylmonothiobiuret  ne  se  décompose 
qu’à  140-150O,  température  à  laquelle  il  se  produit 
une  odeur  d’isocyanate.  Si  on  maintient  cette  tempé¬ 
rature  pendant  quelques  minutes,  l’odeur  d’isocyanate 
disparaît  et  est  remplacée  par  une  odeur  de  sénévols. 
Par  décomposition  rapide,  en  plaçant  les  substances 
dans  un  bain  préalablement  chauffé  à  ITO®  et  en  dis¬ 
tillant  immédiatement  dans  le  vide  les  produits  qui 
se  forment,  j’ai  constaté  la  formation  d’une  quantité 
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prédominante  d’isocyanate  à  côté  d’un  peu  de  séné- 
vols.  J’ai  cherché  à  étudier  la  décomposition  secon¬ 
daire  en  chauffant  un  mélange  d’isocyanate  et  d’allyl- 
p-crésylthiurée  jusqu’à  ce  que  l’odeur  d’isocyanate 
ait  disparu,  puis  en  séparant,  par  distillation  dans  le 
vide,  les  sénévols  des  urées.  Des  difficultés  pratiques 
provenant  de  ce  que  ce  cas  est  plus  compliqué  que 
les  précédents  et  que  par  conséquent  les  produits  de 
décomposition  sont  plus  difficiles  à  purifier,  prove¬ 
nant  aussi  du  fait  que  l’un  des  six  produits  dont  on 
pouvait  prévoir  la  formation,  la  p-crésylallylurée,  n’a 
pas  été  décrite,  m’ont  fait  renoncer,  faute  de  temps,  à 
continuer  ces  recherches.  Il  est  probable  qu’elles  au¬ 
raient  confirmé  l’hypothèse  exposée  plus  haut. 


Ethyldiphénylpseudomonothiobiuret. 


O  =  C  —  N  H  C,  H, 
\ 

S 


0  =  C  — NHCgH, 
\ 

S 


C  —  NECqH, 


— NHGJl, 


Le  mélange  d’isocyanate  et  d’éthylphénylthiurée 
linement  pulvérisée  forme  une  bouillie  épaisse  qui, 
abandonnée  à  la  température  ordinaire,  se  solidifie 
complètement  en  huit  à  dix  jours.  Chauffée  au  bain 
d’huile  à  50*^,  la  bouillie  devient  d’abord  moins  épaisse, 
et  après  un  à  deux  jours  elle  constitue  une  masse 
visqueuse  qui  se  prend  rapidement  par  frottement. 
Lavé  avec  de  l’éther  de  pétrole  et  recristallisé  dans 
l’alcool,  le  produit  se  présente  sous  forme  d’aiguilles 
blanches  facilement  solubles  dans  l’alcool,  le  benzène 
et  l’éther.  Point  de  fusion  lOB®. 
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Dosarje  du  soufre,  méthode  de  Cariiis. 


Matière  employée 
Sulfate  de  baryum 
Soufre  déduit 
Théorie 


0«,2527  0a,2442 

Og/1942  0g,1893 

10,557o  10,65  7o 

10,70  o/„ 


Dosage  de  V azote,  méthode  de  Kjeldahl. 

Matière  employée  09,216(5  0g,2153 
Azote  obtenu  14,16  7o  13,97  7o 

Théorie  14,05  7o 


Dosage  du  carbone  et  de  V hydrogène. 


Substance  employée  09,2546 

Acide  carbonique  obtenu  09,5978 
Carbone  déduit  64,04% 

Théorie  64,21 7o 

Eau  obtenue  09,1346 

Hydrogène  déduit  5,87 7o 

Théorie  5,69  7o 


Détermination  du  poids  moléculaire,  par  cryoscopie 
dans  le  benzène  K  =  53. 


Matière  employée  g  = 
Benzène  employé  G  = 
Abaissement  a  = 

Poids  moléculaire  déduit 
Théorie 


09,2243  09,4365 

139,68  139,68 

0o,281  0o,548 

309  300 

299 


L’éthyldiphénylmonothiobiuret  fond  sans  se  décom¬ 
poser.  Ce  n’est  qu’à  140o  qu’il  se  produit  une  odeur 


d’isocyanate.  Si  l’on  maintient  pendant  quelques  mi¬ 
nutes  le  mélange  à  cette  température,  l’odeur  d’iso¬ 
cyanate  disparaît  et  il  se  produit  une  odeur  de  sénévol. 

Nous  n’avons  pas  étudié  la  décomposition  de  ce 
corps  d’une  manière  plus  approfondie.  Ce  que  nous 
avons  constaté  nous  semble  suffisant  pour  établir  que 
ce  produit  se  comporte  comme  le  méthyldiphényl- 
pseudomonothiobiuret  et  qu’il  a  par  conséquent  une 
structure  analogue. 


Allyidiphénylpseudomonothiobiuret. 


0  =  G  — NHC.H^ 
\ 

S 


()  =  G— NHC,H, 

\ 

S 


Gabb 


N  =  G  — NHC.a 


G.H  ■N  =  G  — NHC.H. 


Le  mélange  d’allylphénylthiurée  et  d’isocyanate  se 
prend  après  trois  à  quatre  jours  à  la  température 
ordinaire.  Le  produit  est  très  facilement  soluble  dans 
l’éther  acétique  et  l’alcool,  un  peu  moins  dans  le 
benzène  et  l’éther.  Point  de  fusion  97-98o. 


Dosage  du  soufre^  méthode  de  Garius. 


Matière  employée 
Sulfate  de  baryum 
Soufre  déduit 
Théorie 


0g,2508  Üg,3490 

0g,i872  0g,2595 

10,25  10,22%, 

10,29%, 


Dosage  de  V azote,  méthode  de  Kjeldahl. 

Matière  employée  0g,2784 

Azote  obtenu  13,37%) 

Théorie  13,50%) 


Ce  produit  ne  se  décompose  qu’à  150”  emdron,  en 
donnant  de  l’isocyanate  ;  si  on  le  maintient  pendant 
2  à  3  minutes  à  cette  température,  l’odeur  d’isocya¬ 
nate  disparaît.  L’analogie  de  cette  décomposition  avec 
celle  des  produits  précédents  nous  fait  admettre  aussi 
pour  ce  corps  la  formule  asymétrique. 


Diphényl-p-crésylpseudomonothiobiuret. 


0  =  G— NHC,.H5 
\ 

S 


0  =  C-NHC,;H, 

\ 

S 


c,  =  C  —  N  H  Co  H5  Co  H5  N  =  C  —  N  H  H, 


Le  mélange  d’isocyanate  et  de  phényl-p-crésylthiu- 
rée  se  solidifie  après  1  à  2  jours  dans  un  bain  d’huile 
à  450.  Le  produit  a  été  lavé  avec  de  l’éther  de  pétrole. 
Le  meilleur  moyen  pour  l’obtenir  bien  cristallisé  et 
le  purifier  consiste  à  le  dissoudre  dans  le  benzène  à 
chaud  et  à  ajouter  un  peu  d’alcool  à  la  solution.  On 
obtient  ainsi  de  belles  aiguilles  blanches,  solubles 
dans  l’alcool  et  le  benzène  et  qui  fondent  en  se  décom¬ 
posant  à  135^. 


Dosw/e  du  soufre,  méthode  de  Carius. 


Matière  employée 
Sulfate  de  barvum 

V 

Soufre  déduit 
Théorie 


0g,2448  0<j, 21(39 

0a,1596  Üa,1396 

8,95  "A,  8,84  «A, 

8,86  "A, 


J^e  diphényl-p-crésylmonothiobiuret  donne,  en  se 
décomposant,  une  odeur  d’isocyanate  de  phényle,  qui 
disparaît  rapidement  si  on  chauffe  à  135'^  le  mélange 
en  décomposition,  et  qui  est  alors  remplacée  par  une 
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odeur  de  sénévols.  Nous  donnons  de  cette  décom¬ 
position  la  même  explication  que  dans  les  cas  précé¬ 
dents. 

Diphényi-|B-naphthylpseudomonothiobiuret. 

O^C  — NHQH,  0  =  G— NHG0H5 

\  ■  \ 

S  S 


G,  H; 


N  =  G  — NtlG^.H^ 


G,oH,N  =  G 


N  B  G,  H5 


Le  mélange  d’isocyanate  et  de  phényl-p-naphthyl- 
thiurée,  qui  constitue  une  bouillie  épaisse,  se  prend 
au  bout  de  4  à  5  jours  dans  le  bain  d’huile  à  45-50^. 
Lavé  avec  de  l’éthei'  de  pétrole;  le  produit  ne  peut 
pas  être  purifié  par  cristallisation  dans  l’alcool,  car 
en  solution  alcoolique  chaude  il  se  décompose  en 
partie  en  régénérant  la  thiurée.  Dans  le  benzène,  les 
cristaux  qui  se  forment  sont  mal  définis.  Le  moyen 
qui  rn’a  paru  le  meilleur  pour  le  purifier  consiste  à 
le  dissoudre  dans  le  benzène  à  chaud  et  à  ajouter 
un  peu  d’alcool  à  la  solution.  On  obtient  ainsi  des 
aiguilles  blanches  qui  fondent  en  se  décomposant  à 
131-1320. 


Dosage  de  l’azote,  méthode  de  Kjeldahl. 

.Matière  employée  09,2152  09,2100 

Azote  obtenu  10,44 10,56%, 

Théorie  10,58%, 

La  substance  se  décompose  à  131-1 32o  en  donnant 
presque  uniquement  de  l’isocyanate  et  de  la  thiurée. 
Si  on  maintient  pendant  quelques  minutes  le  mélange 
à  cette  température,  fodeur  d’isocyanate  disparaît  et 


des  sénévols  prennent  naissance.  Ce  produit  se  com¬ 
porte  donc  comme  les  précédents,  et  par  conséquent 
nous  lui  attribuons  aussi  la  formule  asymétrique. 

Action  de  l’isocyanate  sur  la  m-xylylphénylthiurée. 

Un  mélange  en  quantités  équimoléculaires  d’isocya¬ 
nate  et  de  m-xyly]phénylthiurée,  placé  dans  un  bain 
d’huile  à  45-50°,  devient  rapidement  visqueux  et  l’odeur 
d’isocyanate  disparaît  à  peu  près  complètement  en  8 
à  4  jours.  Cette  masse  visqueuse,  abandonnée  à  la 
température  ordinaire,  se  solidifie  complètement  après 

I  ou  2  jours.  Ce  produit  est  très  soluble  dans  Falcool, 
l’éther  et  le  benzène;  il  l’est  également,  quoique 
moins,  dans  l’éther  de  pétrole,  et  se  distingue  par  là 
des  autres  produits  décrits  qui  sont  insolubles  ou  à 
peu  près  dans  ce  dernier  dissolvant.  De  toutes  ces 
solutions,  la  substance  se  sépare  par  refroidissement 
ou  par  évaporation  à  la  température  ordinaire,  sous 
forme  d’une  huile  qui  se  transforme  avec  le  temps 
en  un  corps  solide  amorphe.  Je  n’ai  donc  pas  obtenu 
ce  produit  cristallisé  et  je  n’en  ai  pas  fait  d’analyses. 

II  se  comporte  à  l’égard  de  la  chaleur  comme  les 
corps  précédemment  décrits.  Il  est  donc  aussi,  selon 
toute  probabilité,  un  produit  d’addition  ayant  la  for¬ 
mule  asymétrique. 


Action  de  l’isocyanate  sur  l’éthylallylthiurée. 

L’éthylallylthiurée  se  dissout  à  peu  près  complète¬ 
ment  dans  une  quantité  équimoléculaire  d’isocyanate 
de  phényle.  Ce  mélange  ne  subit  aucune  modification 
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à  la  température  ordinaire,  même  après  plusieurs 
semaines.  Si  on  le  chauffe  au  bain  d’huile  à  45®,  toute 
la  thiurée  se  dissout,  et  après  24  heures  environ,  on 
obtient  un  liquide  visqueux  ne  sentant  plus  l’iso¬ 
cyanate,  mais  possédant  une  odeur  très  nette  d’allyl- 
sénévol.  Ce  liquide  se  prend  en  partie  par  refroidis¬ 
sement. 

Je  n’ai  donc  pas  obtenu  le  produit  d’addition  cher¬ 
ché.  Faute  de  temps,  je  n’ai  pas  étudié  les  produits 
de  décomposition,  car  l’éthylallylurée,  dont  il  faudrait 
constater  la  présence  pour  confirmer  dans  ce  cas  le 
mécanisme  de  décomposition  exposé  pour  la  dicré- 
sylthiurée  et  l’isocyanate,  n’a  pas  été  décrite  et  les 
sénévols,  à  moins  d’opérer  sur  de  grandes  quantités, 
sont  assez  difficiles  à  séparer  et  à  identifier. 


Action  de  l’isocyanate  de  phényle  sur  les 
thiurées  tertiaires. 

Diméthyldiphénylpseudomonothiobiuret. 

O 


CbH^N 

Si  on  chauffe  au  bain  d’huile  à  45®  un  mélange, 
en  quantités  équimoléculaires,  d’isocyanate  de  phé¬ 
nyle  et  de  diméthylphénylthiurée,  l’isocyanate  dispa¬ 
raît  peu  à  peu,  et  après  5  à  6  jours  le  mélange  ne  pos¬ 
sède  plus  qu’une  odeur  de  phénylsénévol.  En  enlevant 
celui-ci  avec  de  l’éther  de  pétrole,  on  obtient  un  résidu 
qui  n’est  autre  chose  que  la  diméthylphénylurée.  Le 


=  C— NHCgHs 
\ 

S 

y 

^C  — N(GH3L 
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mélange  d’isocyanate  et  de  dimétliylphénylthiurée, 
abandonné  à  la  température  du  laboratoire  dans  un 
tube  bien  fermé,  se  durcit  peu  à  peu  ;  après  4  à  5 
semaines,  il  est  complètement  solidifié  et  ne  sent  plus 
l’isocyanate,  mais  possède  une  faible  odeur  de  phényl- 
sénévol.  Après  recristallisation  dans  l’alcool,  ce  pro¬ 
duit  se  présente  sous  forme  d’aiguilles  blanches,  qui 
fondent  en  se  décomposant  à  107-108*^.  Ces  aiguilles 
ne  sont  pas  très  solubles  dans  l’alcool,  le  benzène  et 
l’éther;  elles  sont  insolubles  dans  l’éther  de  pétrole. 


Dosage  du  soufre,  méthode  de  Garius. 


Substance  employée  Ou, 3355 

Sulfate  de  baryum  09,2646 

Soufre  déduit  10,867o 

Théorie  10,70 

Dosage  de  U  azote,  méthode  de  Kjeldahl. 

Substance  employée  09,1936 

Azote  obtenu  13,95 

Théorie  14,05  7o 


Le  produit  d’addition  obtenu  ne  peut  avoir  que 
l’une  des  deux  formules  suivantes  : 


0  =  G  — NHGoH, 

\ 

N  Go  H, 

y 


O^G  — NHGcH 
S 


S  =  G  — N(GH3)2 


GoHgN^G  — N(GH3)2 


Pour  déterminer  laquelle  de  ces  deux  formules 
est  exacte,  j’ai  pensé  à  faire  réagir  le  chlorure  dimé- 
thylthiocarbamique  sur  la  carbanilide.  Gelle-ci  ayant 
la  constitution  symétrique,  le  produit  de  cette  réaction 
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devrait  nécessairement  répondre  à  la  formule  1,  et  de 
son  identité  ou  de  sa  non-identité  avec  le  produit 
d’addition  de  l’isocyanate  et  de  la  diméthylphényl- 
thiurée,  on  pourrait  déduire  la  formule  de  celui-ci.  Le 
chlorure  éthylphénylthiocarbamique  étant  plus  stable, 
et  par  conséquent  plus  facilement  accessible  et  plus 
maniable  que  le  chlorure  diméthylthiocarbamique, 
j’ai  cherché,  dans  le  but  de  me  renseigner  sur  la  pré¬ 
paration  et  la  purification  du  corps  à  obtenir,  à  faire 
agir  le  premier  chlorure  sur  la  carbanilide.  A  cet  effet, 
molécules  égales  de  chlorure  et  de  carbanilide  furent 
mélangées  et  additionnées  de  5-6  fois  la  quantité  de 
benzène  nécessaire  pour  dissoudre  le  chlorure.  Ce 
mélange,  agité  pendant  une  semaine  dans  un  flacon 
bien  fermé,  ne  subit  aucune  modification.  Cependant, 
si  on  le  chauffe  au  réfrigérant  ascendant,  toute  la 
carbanilide  se  dissout  en  L2-i3  heures.  En  ajoutant 
de  l’éther  de  pétrole  à  la  solution  ainsi  obtenue,  il 
se  sépare  une  masse  visqueuse,  qui  donne,  si  on  la 
chaulYe  sur  une  lame  de  platine,  une  odeur  très  nette 
d’isocyanate.  Ceci  peut  faire  supposer  que  ce  corps  a 
une  constitution  différente  de  celle  du  produit  décrit, 
qui  se  décompose  différemment.  Des  difficultés  pra¬ 
tiques  et  le  manque  de  temps  ne  m’ont  pas  permis 
de  purifier  ce  produit,  mais  j’espère  reprendre  ce 
travail  et  le  mener  à  bien. 

Le  produit  d’addition  obtenu,  qui  ne  peut  se  former 
qu’à  la  température  ordinaire,  est  cependant  assez 
stable;  il  ne  se  décompose  en  effet  qu’à  107-108^.  Si 
on  plonge  dans  un  bain  d’huile,  préalablement  chauffé 
à  140o,  un  tube  contenant  la  substance  et  dans  lequel 
on  maintient  le  vide,  il  distille  un  liquide  ayant  une 
odeur  de  phénylsénévol,  à  côté  de  laquelle  on  distingue 
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une  odeur  faible  mais  nette  d’isocyanate.  Si  on  ajoute 
de  l’aniline  à  ce  liquide,  il  se  forme  de  la  thiocarba- 
nilide,  qui  a  été  identifiée  par  son  point  de  fusion,  sa 
solubilité  et  son  aspect.  J’ai  constaté  en  outre  la  for¬ 
mation  de  quelques  petites  aiguilles  mélangées  à  des 
paillettes  de  thiocarbanilide,  de  sorte  que  je  n’ai  pas 
pu  en  prendre  le  point  de  fusion;  elles  étaient  d’ail¬ 
leurs  en  quantité  trop  faible  pour  qu’il  fût  possible 
de  les  recristalliser.  Il  est  probable  que  ces  aiguilles 
étaient  de  la  carbanilide.  Le  résidu  resté  dans  le 
tube  était  de  la  diméthylpbénylurée. 

La  première  des  formules  données  comme  possibles 
pour  ce  corps  ne  permet  pas  de  rendre  compte  de  sa 
décomposition.  On  ne  comprend  pas  davantage  com¬ 
ment  un  mélange  d’isocyanate  et  de  diméthylphényl- 
thiurée  pourrait  se  décomposer,  comme  il  a  été  dit, 
si  la  thiurée  avait  la  formule  symétrique. 

Si  l’on  admet  la  deuxième  formule,  om  peut  sup¬ 
poser,  comme  dans  le  cas  des  thiurées  secondaires, 
que  le  produit  décrit  subit  une  transformation  intra- 
moléculaire  et  qu’il  se  forme  passagèrement  un  corps 
de  la  formule  : 

O  — N  H  CL  H, 

GSN  Co  H5 

\l/ 

C  —  N  (G  H3), 

Ce  produit  semble  pouvoir  se  décomposer  de  deux 
manières  différentes,  en  isocyanate  et  en  diméthyl- 
phénylthiurée,  ou  bien  en  phénylsénévol  et  en  dimé- 
thylphénylurée.  D’ailleurs  il  est  naturel  que,  ce  pro¬ 
duit  intermédiaire  n’étant  pas  symétrique,  l’une  des 
décompositions  puisse  se  produire  de  préférence  à 
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l’autre.  D’après  nos  expériences^  la  deuxième  se  pro¬ 
duirait  en  effet  presque  uniquement.^ 

Donc  ici  encore,  la  thiurée  a  réagi  avec  la  formule 
asymétrique. 

Action  de  l’isocyanate  de  phényle  sur  la 
dipropylphénylthiurée . 

Le  mélange  d’isocyanate  et  de  dipropylphénylthiurée 
se  liquéfie  complètement  si  on  le  chauffe  à  45°,  et 
l’odeur  d’isocyanate  disparaît  peu  à  peu  à  mesure  qu’il 
se  forme  du  phénylsénévol.  Par  refroidissement  il  se 
sépare  des  cristaux  prismatiques  blancs  qui,  après 
recristallisation  dans  Féther  de  pétrole,  fondent  à 
71-72®.  Puisque,  dans  cette  décomposition,  il  se  forme 
du  phénylsénévol,  il  était  à  prévoir  que  ces  cristaux 
étaient  de  la  dipropylphénylurée.  Ce  corps  n’ayant 
pas  été  décrit,  je  l’ai  préparé  en  faisant  réagir  la 
dipropylamine  avec  l’isocyanate  de  phényle.  Le  pro¬ 
duit  de  la  réaction  est  très  soluble  dans  les  dissolvants 
ordinaires,  un  peu  moins  dans  l’éther  de  pétrole.  Par 
cristallisation  dans  ce  dernier  dissolvant,  on  l’obtient 
sous  forme  de  prismes  blancs  qui  fondent  à  71-72®. 
Cette  urée  et  le  produit  solide  obtenu  dans  la  décom¬ 
position  de  l’isocyanate  avec  la  dipropylphénylthiurée 


1  II  est  à  remarquer  que  tous  les  produits  d’addition  d’une  thiurée 
avec  l’isocyanate,  que  nous  avons  étudiés  jusqu’ici,  sê  décomposent  par 
la  chaleur,  essentiellement  en  régénérant  les  composants,  et  que  ce 
n’est  qu’une  petite  partie  qui  subit  les  transformations  qui  aboutissent 
à  la  formation  d’un  sénévol  et  d’une  urée.  Dans  le  cas  qui  nous 
occupe,  au  contraire,  ces  transformations  moléculaires  sont  plus  impor¬ 
tantes  que  la  décomposition  directe.  Il  n’y  a  d’ailleurs  rien  d’étonnant 
à  cela.  Sans  le  secours  de  l’expérience,  il  serait  impossible  de  dire 
lequel  des  deux  phénomènes  doit  se  passer  le  plus  facilement,  et 
l’expérience  nous  apprend  que  c’est  tantôt  l’un,  tantôt  l’autre. 


ont  non-seulement  le  même  point  de  fusion^  mais 
leur  solubilité  et  leur  aspect  sont  aussi  les  mêmes. 
Le  mélange  d’isocyanate  et  de  dipropylphénylthiurée 
se  décompose  donc  en  phénylsénévol  et  en  dipropyl- 
phénylurée.  A  la  température  ordinaire,  l’isocyanate 
n’agit  pas  sur  la  dipropylphénylthiurée  et  le  produit 
d’addition  n’a  pas  été  obtenu.  La  décomposition  du 
mélange  en  question,  en  sénévol  et  en  dipropylphényl- 
urée,  est  absolument  analogue  à  celle  du  mélange 
d’isocyanate  et  de  diméthylphénylthiurée,  et  peut  s’ex¬ 
pliquer  de  la  même  manière.  Nous  en  concluons  que 
la  dipropylphénylthiurée  réagit  aussi  avec  la  formule 
asymétrique. 


Action  de  l’isocyanate  de  phényle  sur 
l’éthylthiocarbanilide. 

L’éthylthiocarbanilide  se  dissout  en  grande  partie,  à 
la  température  ordinaire,  dans  une  quantité  équimo- 
léculaire  d’isocyanate  de  phényle,  et  en  totalité  si  on 
élève  un  peu  la  température.  Le  mélange  ne  réagit 
,pas  à  froid.  Si  on  chauffe  pendant  quelques  jours  à 
40-50°,  l’odeur  d’isocyanate  disparaît  complètement 
et,  par  refroidissement,  se  séparent  des  cristaux  qui, 
après  une  recristallisation  dans  l’alcool,  ont  un  point 
de  fusion  de  89-90°.  Le  point  de  fusion  de  l’éthyldi- 
phénylurée  est  de  91°.  Quant  à  la  partie  liquide,  elle 
possède  une  odeur  très  nette  de  phénylsénévol. 

L’éthylthiocarbanilide  se  comporte  donc  exactement 
comme  la  dipropylphénylthiurée,  et  on  peut  admettre 
par  conséquent  qu’elle  réagit  aussi  avec  la  formule 
.asymétrique. 
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Action  de  l’isocyanate  de  phényle  sur  la 
thiacétanilide. 

Mélangé  la  thiacétanilide  pulvérisée  avec  soin  avec 
l’isocyanate  de  phényle.  Le  mélange,  qui  constitue 
une  bouillie  très  claire,  a  été  abandonné  à  lui-même 
à  la  température  du  laboratoire.  Pendant  2  à  Bjours^ 
il  semble  ne  se  produire  aucune  réaction,  puis  un 
dégagement  de  gaz  commence  et  dure  pendant  5-6 
jours.  Ce  gaz  est  incolore  et  inodore,  il  donne  avec 
l’eau  de  baryte  la  réaction  de  l’acide  carbonique, 
mais  il  brûle  facilement,  en  donnant  du  dioxyde  de 
soufre.  Ce  gaz  est  donc  de  l’oxvsulfure  de  carbone. 
Dans  le  tube,  une  fois  que  le  dégagement  a  cessé,  il 
reste  une  masse  solide,  jaunâtre,  n’ayant  plus  aucune 
odeur.  Cette  masse,  chaulfée  sur  la  lame  de  platine, 
donne  une  odeur  d’isocyanate.  Elle  est  en  partie  très 
soluble  dans  l’alcool,  en  partie  moins  soluble.  La 
partie  la  plus  soluble  n’est  autre  chose  que  de  la 
thiacétanilide.  Quant  au  résidu  moins  soluble,  il  cris¬ 
tallise,  par  évaporation  de  sa  solution  dans  l’éther,  en 
fines  aiguilles  blanches.  Ces  aiguilles  fondent  à  121-122^ 
et  donnent,  si  on  les  chautfe  sur  la  lame  de  platine, 
une  odeur  d’isocyanate.  Elles  ne  contiennent  pas  de 
soufre.  Si  on  les  chauffe  dans  l’alcool,  il  y  a  décom¬ 
position,  et  après  plusieurs  recristallisations  successi¬ 
ves,  on  obtient  un  produit  qui  se  présente  sous  forme 
d’aiguilles  blanches  fondant  à  '130-131o,  et  qui  doit 
être  de  la  diphénylacétamidine.  Il  a  en  effet  le  même 
point  de  fusion  que  cette  dernière;  comme  elle,  il 
donne  un  précipité  avec  l’azotate  d’argent,  est  soluble 
dans  les  acides  et  est  précipité  de  cette  solution  acide 
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par  les  alcalis.  A  côté  de  ce  produit  on  obtient  une 
quantité  notable  de  carbanilide  (p.  de  f.  236).  La  partie 
la  moins  soluble  du  produit  solide  de  l’isocyanate  et  de 
la  thiacétanilide,  qui  ne  contient  pas  de  soufre  et  qui 
se  décompose  par  la  chaleur  en  donnant  de  l’isocya¬ 
nate  de  phényle,  pouvant  être  le  produit  d’addition  de 
ce  dernier  et  de  l’amidine,  j’ai  cherché  à  faire  réagir 
ces  deux  corps.  Lorsqu’on  les  mélange,  il  se  produit 
un  dégagement  très  sensible  de  chaleur.  En  lavant  le 
produit  avec  de  l’éther  de  pétrole,  en  le  dissolvant  dans 
l’éther,  puis  en  filtrant,  on  obtient,  par  évaporation  de 
la  solution,  des  aiguilles  blanches  qui  fondent  à  121- 
122°.  Ces  aiguilles,  chauffées  en  solution  alcoolique, 
se  décomposent  en  donnant  de  la  diphénylacétamidine 
et  de  l’isocyanate  de  phényle  qui,  avec  l’alcool,  forme 
de  la  carbanilide.  Il  est  donc  identique  au  produit, 
ayant  même  point  de  fusion,  obtenu  par  l’action  de 
l’isocyanate  sur  la  thiacétanilide. 

Ainsi,  les  produits  de  la  réaction  de  l’isocyanate  avec 
la  thiacétanilide  sont  l’oxysulfure  de  carbone  et  la 
phénylimidoéthylidencarbanilide 

.  O  — C  =  NHCoH5 

\ 

NC,  H, 

/ 

CHg  — C  =  NC,H5 

Pour  s’expliquer  la  formation  de  ces  deux  corps, 
on  doit  admettre  que,  par  l’action  de  l’isocyanate  sur 
la  thiacétanilide,  il  se  forme  de  l’oxysulfure  de  carbone 
qui  se  dégage,  et  de  la  diphénylacétamidine  qui  réagit 
immédiatement  avec  l’isocyanate  encore  existant  pour 
former  le  produit  d’addition.  Ceci  est  d’ailleurs  con- 
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firme  par  le  fait  qu'il  reste  de  la  ihiacétanilide  noa 
altérée,  lorsqu’on  part  d’un  mélange  de  cette  subs^ 
tance  avec  une  quantité  équimoléculaire  d’isocyanate. 

Il  faudrait,  pour  que  la  réaction  fût  complète,  prendre 
deux  molécules  d’isocyanate  pour  une  de  thiacéta- 
nilide.  La  décomposition  s’effectue  donc  en  deux 
phases  : 

/  N  H  r  R 

I.  OCNCJl5  +  CH3CSNHC,H,-^OCS+CH3C<  "  ^ 

GIl3-G=i\CeH5 
+0GNG6R5-^  NGJÏ, 

0=G  — NHGelIs 

Il  s’agit  maintenant  de  s’expliquer  la  première 
phase.  Il  n’est  pas  admissible  que  le  soufre  et  le 
groupe  NGqH5  changent  de  place  directement,  mais 
on  peut  admettre  la  formation  d’un  produit  intermé¬ 
diaire.  Chacune  des  deux  formules  de  la  thiacétanilide 
permet  de  concevoir  un  produit  susceptible  de  se 
décomposer  en  oxysulfure  de  carbone  et  en  amidine. 
Avec  la  formule  symétrique  on  pourrait  avoir  : 


II. 

\NHC3H3 


0  G  N  Co  II5 


NC,H3H_^0C 

CH, 


/NC„ii3\^/Cn3 

\  s  /  ^xNIICalls 


et  avec  la  formule  asymétrique  : 


SR 


NHG„H3 


CjlLNGO  +  ClLC^f  -^GHoC 


Lequel  de  ces  deux  produits  se  forme-t-il  en  réalité? 
Nous  pensons  que  c’est  le  second.  En  effet,  si  la  pre¬ 
mière  équation  était  exacte^  une  réaction  analogue 
devrait  se  passer  avec  les  thiamides  complètement 
substituées.  Or,  l’isocyanate  de  phényle  ne  réagit  pas 
sur  les  thiamides  complètement  substituées.  Nous 
avons  constaté  nous-même  ce  fait  pour  la  diéthylthio- 
carbanilide,  qui  ne  se  combine  ni  ne  se  décompose 
avec  l’isocyanate,  même  à  une  température  de  150®. 

Il  peut  sembler  étrange  que  le  produit  d’addition 
intermédiaire  que  nous  admettons,  et  qui  aurait  la 
même  structure  que  les  produits  d’addition  que  nous 
avons  décrits,  ne  se  décompose  pas  comme  eux,  et 
ne  donne  pas,  comme  on  aurait  pu  le  prévoir,  du 
phénylsénévol  et  de  l’acétanilide.  Cependant,  la  décom¬ 
position  dont  il  s’agit  n’est  pas  sans  analogies.  En 
effet,  M.  Rivier  a  trouvé  (Thèse  inaugurale)  que 
l’éthyltriphénylpseudodithiobiuret  donne,  quand  on  le 
chauffe,  du  sulfure  de  carbone  et  de  l’éthyltriphényl- 
o'uanidine 


s 

C„I(,N 


NIIC„I1, 


/NC. H.  C»  IL 
CS2-|-CJ1,,  =  NC\  -  ® 


NIIC„11, 


Nous  pensons  ainsi  qu’il  y  a  lieu  d’admettre  que  la 
thiacétanilide  réagit  ici  avec  la  structure  asymétrique. 


Action  de  l’isocyanate  de  phényle  sur  la 
phénylthiuréthane . 

La  phénylthiuréthane  se  dissout  complètement  dans 
une  quantité  équimoléculaire  d’isocyanate  chauffée  à 
50»,  mais  à  cette  température  il  ne  se  produit  pas 
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d’action,  même  après  plusieurs  jours.  11  en  est  de 
même  à  100°.  Si  on  chauüè  le  mélange  à  140^,  il  se 
dégage  de  l’oxysulfure  de  carbone  et  de  l’hydrogène 
sulfuré  en  même  temps  qu’un  peu  de  mercaptan. 
Dans  le  tube  reste  une  masse  visqueuse,  n’ayant  plus 
l’odeur,  d’isocyanate,  et  dont  je  n’ai  rien  pu  tirer.  Je 
n’ai  donc  pas  obtenu  le  produit  d’addition  et  je  ne 
pense  pas  que  la  décomposition  très  peu  nette  du 
mélange  puisse  donner  des  renseignements  précis  sur 
la  constitution  de  la  phénylthiuréthane,  d’autant  plus 
que  cette  décompostion  ne  se  produit  qu’à  une  tem¬ 
pérature  élevée. 

Debus  (Lieb.  Ann.  72,  1)  a  constaté  que  la  mono- 
thiuréthane 


HN  =  G<( 


SH 

OC2H5 


se  décompose  à  175°  en  éthylmercaptan  et  en  acide 
cyanurique.  Liebermann  (Ann.  207,  165)  pense  que 
cette  réaction  pourrait  s’expliquer  par  la  formation, 
comme  produit  intermédiaire,  de  la  carbonylsulfé- 
thy  lamine. 


o==c/ 


N  Ho 
S  C,  H,, 


On  pourrait  de  même,  dans  notre  cas,  supposer  la 
formation  de  la  carbonylsulféthylphénylamine.  Il  faut 
bien  reconnaître  que  cette  supposition  paraîtrait  bien 
peu  vraisemblable  s’il  ne  s’agissait  pas  d’une  réaction 
ne  se  passant  qu’à  une  température  élevée.  Quoi  qu’il 
en  soit,  le  fait  de  la  formation  du  mercaptan  nous  a 
paru  intéressant  à  signaler,  car  on  sait  que  l’une  des 


preuves  données  par  Liebermann  (Ann.  207,  151)  de 
la  constitution  asymétrique  des  thiurétlianes  telles  que 


est  la  formation  du  rnercaptan  lorsqu’on  traite  avec 
la  baryte.  Le  fait  que  nous  signalons  ne  nous  paraît 
cependant  diminuer  en  rien  la  preuve  de  la  consti¬ 
tution  asymétrique  donnée  par  Liebermann,  car,  tandis 
que  la  réaction  sur  laquelle  il  se  base  est  nette,  la 
décomposition  que  nous  avons  constatée  ne  se  produit 
qu’à  une  température  élevée,  la  quantité  de  mercap- 
tan  qui  se  forme  est  faible  et  la  réaction  n’est  rien 
moins  que  nette. 


t 
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RÉCAPITULATION 

DES  CORPS  QUI  FONT  l’OBJET  DE  CE  TRAVAIL 


Substances  dont  l’action  avec  l’isocyanate  a  été  étudiée. 

Thiocarbanilide. 

Méthylphénylthiurée. 

Di-p-crésylthiurée. 

Allyl-p-crésylthiurée. 

Ethylphénylthiurée. 

Allylphénylthiurée. 

Phényl-p-crésylthiurée. 

Phényl-[3-naphtylthiurée. 

m-Xylylphénylthiurée. 

Ethylallylthiurée. 

■  Diméthylphénylthiurée. 

Dipropylphénylthiurée. 

Ethylthiocarbanilide. 

Thiacétanilide. 

Phénylthiuréthane. 

Diéth  y]  thiocarbanilide. 

Produits  d’addition  obtenus. 

1.  Pseudomonothiobiurets  trisubstüuès. 


Triphénylpseudomonothiobiuret. 

Méthyldiphénylpseudomonothiobiuret. 

Phériyldi-p-crésy]pseudomonothiobiuret. 

Ally]phényl-p-crésyIpseiidomonothiobiuret. 

Ethyldiphénylpseiidomonothiobiuret. 

Allyldiphénylpseudomonothiobiuret. 

üiphényl-p-crésylpseudomonothiobiuret. 

l)iphényl-i-naphtylpseudomonothiobiuret. 

ni-Xylyldiphénylpseudomonothiobiuret. 

IL  Pseudomonothiobiuret  tétrasubstitué. 


Diméthyldiphénylpseudomonothiobiuret. 
- ^ - 


Séance  du  6  mai  1898 


EXCURSIONS  GÉOLOGIQUES 

A  TRAVERS  L’ARDENNE' 

Pab  Louis  ROLLIER 


lATRODüGTION 

Pour  le  géologue  jurassien,  l’étude  de  l’Ardenne 
est  un  sujet  nouveau,  c’est  l’autre  moitié  de  la  géo¬ 
logie,  les  terrains  paléozoïques  avec  leurs  montagnes 
hercyniennes,  à  peu  près  inconnues  en  Suisse.  Ce 
n’est  pas  que  le  Jura  n’ait  aucun  point  de  ressem¬ 
blance  avec  l’Ardenne;  au  contraire,  il  en  a  plus 


1  II  convient  d’attacher  à  ce  nom  d’Ardenne  un  sens  géologique 
et  non  géographique,  ce  dernier  étant  trop  vague  et  sensiblement 
plus  restreint.  L’Ardenne  est  donc  une  région  naturelle  bien  délimitée 
à  cause  de  sa  constitution  géologique.  C’est  le  pays  des  terrains 
paléozoïques  plissés,  situé  entre  la  baie  jurassique  du  Luxembourg 
et  de  la  Lorraine  au  S.,  les  collines  crétaciques  de  Picardie  à  l’W,  et  le 
pays  tertiaire  belge,  ou  les  bassins  houillers  de  Gharleroi,  Namur, 
Liège  au  N.  Du  côté  de  l’E.,  l’Ardenne  se  confond  avec  l’Eifel, 
sans  qu’il  soit  possible  de  bien  délimiter  ces  deux  chaînes  jumelles. 
La  ligne  de  faîte  de  l’Ardenne  est  au  sens  géographique  la  région  mon¬ 
tagneuse  ne  dépassant  pas  700  m.  d’altitude,  à  laquelle  on  attribue 
généralement  le  nom  d’Ardennes  belges,  entre  la  Vesdre,  le  Gondros 
et  la  Semoy,  avec  les  Hautes-Fagnes  ou  Fennes,  à  l’E.,  pays  de 
bruyères,  entre  les  provinces  de  Liège,  Namur  et  Luxembourg  (belge). 
Le  département  français  des  Ardennes,  entre  Givet  et  Reims,  n’est 
situé  qu’en  partie  dans  le  massif  géologique  de  l’Ardenne,  comprenant 
donc,  outre  les  Ardennes  belges  et  françaises,  le  Gondros,  la  Famenne, 
les  Fagnes,  le  pays  de  Herve,  etc. 

L’Ardenne  de  César  (Arduenna  sylva)  s’étendait  depuis  les 
(Reims)  jusqu’aux  Trevirii  (Trêves),  aux  Condrusii  (Namur)  et  aux 
Nervii  (Mons),  à  peu  près  en  coïncidence  avec  le  massif  géologique. 
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d’un.  Petite  chaîne  de  montagnes  (ou  de  collines) 
plissée  comme  la  nôtre,  quoiqu’en  raison  de  son 
plus  grand  âge,  ses  rides  se  soient  effacées  avec  le 
temps,  l’Ardenne  a  dans  ses  caractères  extérieurs 
(champs,  pâturages,  forêts,  industrie,  habitants)  bien 
des  traits  qui  rappellent  le  Jura  et  particulièrement 
les  gorges  du  Doubs  et  les  plateaux  franc-comtois  et 
franc-montagnard.  Mais,  j’ai  hâte  de  le  dire,  quoique 
ce  nom  d’Ardenne  évoque  généralement  une  idée  de 
pays  pauvre,  il  laisse,  à  celui  qui  l’a  visité  en  détail, 
l’impression  d’un  sol  de  labeurs  persévérants,  d’une 
vie  un  peu  rude  peut-être,  mais  féconde  et  rémunéra¬ 
trice  pour  la  majorité  de  ses  habitants. 

Si  les  produits  minéraux  font  la  principale  richesse 
des  bassins  houillers,  la  végélatipn  forestière  est  fort 
importante  aussi  dans  l’Ardenne,  et  sans  sortir  de 
•mon  sujet,  l’on  peut  dire  que  le  caractère  des  forêts 
est  très  lié  à  la  nature  du  soi,  autant  qu’â  l’altitude. 
L’Ardenne  est  le  pays  du  chêne  et  du  bouleau,  exploi¬ 
tés  en  taillis  parmi  les  charmilles  et  autres  brous¬ 
sailles  des  sols  argileux.  Presque  pas  de  hêtres  et  fort  ’ 
peu  de  conifères,  sauf  dans  quelques  districts  plus 
élevés.  Le  hêtre  apparaît  dans  le  sol  plus  calcaire  du 
Luxembourg;  peut-être  aussi  y  a-t-il  l’influence  d’une 
plus  grande  sécheresse  de  l’air.  Le  botaniste  trouve 
dans  l’Ardenne  une  vaste  station  silicicole  avec  ses 
Sarot/iammis  et  ses  genêts;  quant  à  l’entomologiste,  il 
visite  de  préférence  les  rochers  calcaires  qui  héber¬ 
gent  comme  partout  les  faunes  les  plus  variées. 

Trois  lignes  de  chemins  de  fer  traversent  l’Ardenne. 
La  plus  fréquentée  est  naturellement  la  ligne  inter¬ 
nationale  qui  relie  Bruxelles  à  Luxembourg.  Mais 
c’est  la  plus  monotone;  on  n’y  voit  rien  de  l’Ardenne 
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que  sa  ligue  de  faîte  avec  ses  hauts  plateaux  de 
bruyères.  Les  deux  autres  suivent  des  vallées  d’éro¬ 
sion.  Celle  de  la  Meuse  présente  la  ligne  française  de 
Narnur  à  Gharleville  et  Sedan.  La  troisième  est  celle 
de  Liège  à  Luxembourg  par  les  vallées  de  FOurthe 
et  de  FAmblève,  ou  par  le  pays  balnéaire  de  Spa, 
pour  atteindre,  par  Trois-Ponts,  la  frontière  du  Luxem¬ 
bourg,  à  Ulllingen  (Trois-Vierges),  et  traverser  en¬ 
suite  les  méandres  de  la  vallée  de  la  Sure,  qu’on  a 
surnommée  la  Suisse  luxembourgeoise. 

C’est  en  suivant  ces  deux  dernières  voies  ferrées, 
trop  peu  connues  des  touristes  et  des  géologues,  que 
nous  traverserons  l’Ardenne,  pour  jeter  un  coup  d’œil 
général  sur  ce  massif,  et  examiner  sa  structure  dans 
quelques-uns  des  profils  que  nous  y  avons  relevés. 

[.  Voyage  de  Luxembourg  à  Liège  et  profils 
de  la  vallée  de  FOurthe. 

J’ai  visité  l’été  dernier  (1897)  les  profils  de  PL  IL 
C’est  la  contrée  la  plus  instructive  et  la  plus  probante 
pour  la  superposition  des  terrains.  Guidés  par  l’excel¬ 
lente  carte  et  par  les  conseils  du  doyen  des  géologues 
belges,  M.  le  professeur  G.  Dewalque,  de  l’Université 
de  Liège,  mon  chemin  était  tout  tracé,  et  comme  mon 
but  n’était  pas  d’y  poursuivre  des  études  de  détail, 
non  plus  que  d’y  faire  des  recherches  spéciales , 
mais  seulement  de  comprendre  la  structure  de  l’Ar- 
denne  et  les  caractères  des  terrains,  leur  importance 
au  point  de  vue  stratigraphique,  j’ai  été  servi  a  sou¬ 
hait,  et  mon  programme  a  été  bien  rempli. 

Si  du  pays  basique  du  Luxembourg  on  s’arrête  au 
pied  S.  de  l’Ardenne,  on  peut  voir  s’élever  des  prairies 


du  Keuper,  les  monticules  boisés  du  Muschelkalk  et 
des  grès  vosgien  et  permien  en  couches  à  peu  près 
horizontales.  Tout  à  coup,  un  peu  au  N.  d’Ettelbrück, 
on  entre  dans  une  région  montueuse,  tout  à  fait  pit¬ 
toresque,  avec  des  crêtes  élevées,  des  lames  de  quartzo- 
phyllades  et  des  feuillets  de  schistes  rouge  lie,  décou¬ 
pés  en  pyramides  dégagées,  et  contournées  par  les 
méandres  capricieux  de  la  Sure.  C’est  le  pays  paléo¬ 
zoïque  ou  primaire  (dévonique  inférieur,  ou  système 
rhénan  de  Dumont),  qui  sort  en  assises  fortement 
inclinées  de  dessous  le  grès  rouge  permien. 

La  discordance  entre  le  Permien  et  le  Paléozoïque 
est  frappante,  et  montre  de  la  façon  la  plus  évidente 
que  les  plis  de  l’Ardenne  sont  plus  anciens  que  le  nou¬ 
veau  grès  rouge  qui  n’a  subi  aucun  plissement  depuis 
son  dépôt,  tandis  qu’avant  cette  formation,  les  terrains 
paléozoïques  ont  été  soulevés,  plissés  et  disloqués  très 
vigoureusement  en  un  système  montagneux  (hercynien) 
très  compliqué,  et  souvent  indéchiffrable.  On  voit, 
en  effet,  presque  toujours  les  schistes  et  les  quartzites 
de  ce  système  à  plongement  monoclinal  vers  le  S., 
ce  qui  fait  croire  faussement  à  une  épaisseur  énorme 
de  sédiments  paléozoïques.  Cette  apparence  est  due 
à  la  répétition  des  mêmes  étages  par  chevauchement, 
et  souvent  aussi  à  des  plis  dont  la  charnière  est  sou¬ 
terraine  ou  voilée  entre  les  collines  par  la  végétation. 
Bref,  dans  toute  cette  région,  les  plis  du  terrain  dévo¬ 
nique,  bien  que  se  prolongeant  jusqu’à  l’Eifel,  ne  sont 
pas  très  évidents. 

Les  hauts  plateaux,  nommés  hautes-fagnes,  sont 
encore  constitués  par  les  schistes  dévoniques  infé¬ 
rieurs  (schistes  de  Houffalize  et  du  Hundsrück).  Ils 
forment  la  frontière  entre  la  Belgique  et  le  Luxem- 


bourg,  pays  pauvre,  presque  tout  en  bruyères,  en 
genêts  (Sarothammis) ,  avec  de  petites  forêts  de  pins 
et  de  bouleaux  rabougris.  Le  sol  est  peu  accidenté, 
comme  toute  ligne  de  partage  des  eaux.  C’est  le  faîte 
de  TArdenne.  Mais  bientôt  le  versant  N.  se  creuse 
de  vallées  d’érosion,  et  l’on  voit  apparaître  les  masses 
minérales,  une  alternance  de  quartzites  et  d’ardoises, 
ou  phyllades  de  toutes  nuances,  depuis  le  gris  noir  au 
bleu  verdâtre  et  au  lilas,  etc.  Ces  ardoises  sont  acti¬ 
vement  exploitées  aux  environs  de  Vieil-Salm  et  de 
Salm-Château,  ainsi  que  les  variétés  compactes  de 
coticules  ou  pierre  à  rasoir.  D’après  la  carte  géolo¬ 
gique  de  la  Belgique,  la  région  où  nous  sommes 
arrivés  constitue  une  voussure  des  terrains  siluriques 
inférieurs  (Cambrien,  système  ardennais  de  Dumont 
ou  terrain  ardoisier  d’Llie  de  Beaumont),  formant 
les  couches  les  plus  profondes  des  terrains  paléozoï¬ 
ques  de  l’Ardenne  (Etages  Devillien,  Revinien  et 
Salmien).  Ce  noyau  de  terrains  siluriques  inférieurs, 
qui  s’étend  jusqu’à  Stavelot,  n’est  pas  le  seul  de 
l’Ardenne;  on  en  compte  trois  ou  quatre,  dont  celui 
de  Spa  au  N.-E.,  et  celui  de  Rocroi  au  S.-W.  sont  les 
analogues. 

Nulle  part,  sauf  à  la  frontière  allemande,  près 
d’Eupen,  sur  les  bords  de  la  Helle,  on  ne  trouve  des 
roches  cristallines  perçant  la  couverture  sédimentaire 
paléozoïque.  R  s’agit  au  Herzogen  Hügel,  près  d’Eu¬ 
pen,  de  quelques  débris  déterminés  comme  granité 
(voir  Dewalque  in  Annales  Soc.  géol.  de  Belgique, 
t.  24,  Bulletin),  dont  le  gisement  en  place  ne  doit  pas 
être  très  éloigné  de  la  surface.  R  y  a  aussi,  dans  le 
massif  de  Spa,  quelques  filons  de  roches  volcaniques 
(eurites)  traversant  les  ardoises  siluriques. 
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Quant  aux  fossiles,  ils  sont  excessivement  rares 
dans  les  terrains  paléozoïques  inférieurs,  et  se  rédui¬ 
sent  à  quelques  empreintes  problématiques  à'Oldha- 
mia  et  des  traces  de  trilobites  (Dewalque,  Prodrome 
d’une  description  géol.  de  la  Belgique). 

La  "are  de  Trois-Ponts  olïre  une  tranchée  remar- 

O 

quable  dans  les  quartzophyllades  reviniens.  On  y  voit 
des  plis  aigus,  absolument  dignes  de  ceux  des  Alpes. 


Fig.  1.  —  Tranchée  dans  les  quartzophyllades  noirs  (reviniens)  de  da  gare  de  Trois-Po 


Le  massif  silurique  de  Stavelot  est  séparé  de  celui 
de  Spa  par  les  lambeaux  de  grès  rouge  permien 
de  ^a  vallée  de  l’Amblève  à  Stavelot  et  à  Malmédy. 
Ces  grès  rouges  sont  identiques  à  ceux  d’Ettelbrück, 
en  position  horizontale  intacte  par-dessus  les  tranches 
des  quartzites  et  des  ardoises  siluriques.  L’altitude  du 
lambeau  de  la  gare  de  Stavelot  est  d’environ  326  mè¬ 
tres.  11  est  évident  que  le  dépôt  de  ce  terrain  suppose 
un  golfe  triasique  relié  à  celui  du  Luxembourg  par 
Gmünd  et  Gerolstein,  ainsi  qu’on  le  voit  à  l’inspection 
de  la  carte  de  M.  Dewalque.  Cette  position  des  grès 
rouges  permiens  sur  le  silurique  inférieur  montre  en 
outre  une  lacune  considérable  dans  le  massif  de  Spa 
et  celui  de  Stavelot,  des  terrains  siluriques  moyens 
et  supérieurs,  ainsi  que  des  terrains  dévoniques  et 
carboniques  qui  sont  aussi  ailleurs  en  discordance 
sur  le  Cambrien.  Le  plissement  de  ces  massifs  est 
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non  seulement  antérieur  au  Permien,  mais  aussi  en 
partie  antérieur  au  Dévonique.  La  discordance  est 
toutefois  peu  apparente  au  S.  du  massif  de  Stavelot, 
à  Vieil -Salm,  tandis  que  nous  la  constaterons  au 
N.-W.  de  Spa. 

Un  autre  lambeau  également  instructif  est  celui  de 
craie  blanche  de  la  station  de  Hockay,  à  540  mètres 
d’altitude,  au  milieu  des  bruyères  du  plateau  schis¬ 
teux  qui  s’étend  au  S.  de  Spa,  à  18,5  km.  de  distance 
des  affleurements  de  craie  du  pays  de  Herve.  Les  silex 
très  altérés  et  en  couches  horizontales  de  la  tranchée 
de  la  ligne  du  chemin  de  fer  ont  livré  les  fossiles 
caractéristiques  du  Sénonien  moyen.  Ce  gisement  isolé 
est  de  la  plus  haute  importance  pour  fixer  les  érosions 
qu’a  subies  l’Ardenne  depuis  les  temps  secondaires. 

Si  de  Spa,  connu  par  ses  eaux  minérales,  on  s’en¬ 
gage  à  pied  sur  la  route  de  Pépinster,  on  quitte 
bientôt  les  ardoises  siluriques  en  couches  fortement 
inclinées  au  S.  pour  trouver  la  hase  des  terrains  dévo- 
niques  complètement  discoi'dants  contre  les  premiers. 
(Fig.  2.) 
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—  Profil  schématique  de  Spa  à  Pépinster. 


Il  y  a  même  ici  une  lacune  assez  importante  entre 
les  deux  systèmes;  c’est-à-dire  qu’il  y  manque  la 
plus  grande  partie  du  Silurique  ou  ses  parties 
moyenne  et  supérieure  que  M.  Dewalque  a  reconnu 
exister  au  pied  N.  de  l’Ardenne,  au-delà  des  bassins 
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hoaillers,  c’est-à-dire  dans  le  substratum  du  Tertiaire 
du  Brabant  méridional  (Villers-la-Yille,  Gembloux, 
etc.). 

On  peut  donc  dire  que  le  Dévonique  est  en  trans¬ 
gression  sur  le  Silurique,  et  que  ce  dernier  était  déjà 
en  partie  redressé  et  formait  un  seuil  ou  une  île  dans 
la  mer  dévonique.  (Fig.  3.) 
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Fig.  3.  —  Origine  de  la  discordance  entre  le  Silurique  et  le  Dévonique. 
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Les  caractères  du  Dévonique  inférieur  sont  en  effet 
ceux  des  terrains  détritiques,  formés  aux  dépens  des 
phyllades  et  des  quartzites  siluriques.  Ce  sont  des  lits 
de  poudingue  (poudingue  de  Fépin)  et  des  schistes 
ou  des  grès  (grès  et  schiste  de  Gedinne,  grès  du  Tau- 
nus,  schistes  de  Houflàlize,  poudingue  de  Burnot, 
etc.),  plus  ou  moins  ferrugineux,  de  couleur  rouge, 
d’où  le  nom  de  vieux  grès  rouge  (old  red  sandstone) 
pour  ce  terrain,  ici  comme  en  Angleterre.  A  part 
quelques  empreintes  de  plantes,  les  fossiles  sont  aussi 
très  rares  à  la  hase  du  Dévonique;  par  contre,  vers 
son  sommet,  se  développe  un  groupe  calcaire  (cal¬ 
caire  de  l’Eifel  ou  de  Givet)  qui  est  très  riche  en 
polypiers  et  en  hrachiopodes  variés.  On  le  voit  en 
couches  verticales  ou  fortement  redressées  sur  une 
grande  étendue  du  pied  N.  de  l’Ardenne,  le  long  de 
la  vallée  de  la  Vesdre,  depuis  Eupen,  Verviers,  Pé- 
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pinster,  Ghaudfontaine  et  Emboarg  au  S.  de  Liège, 
où  il  disparaît  par  étirement  au  tlanc  S.  du  bassin 
houiller.  C’est  lui  également  qui  borde  au  S.  tout  le 
territoire  plissé  du  Gondros  et  de  la  Famenne,  for¬ 
mant  une  ceinture  ou  le  substratum  du  système 
anthracifère  ou  carbonique  dont  il  me  reste  à  parler. 

La  région  naturelle  du  Gondros  est  séparée  des  col¬ 
lines  calcaires  dévoniques  par  une  zone  peu  acci¬ 
dentée  et  assez  large  de  terrains  schisteux  gris,  cons¬ 
tituant  un  sol  peu  fertile,  nommé  le  pays  de  la 
Famenne  (des  Phæmanni  de  César).  Ce  terrain  est 
une  transition  naturelle  entre  le  Dévonique  et  le  Car¬ 
bonique  qu’on  pourrait  du  reste  comprendre  en  un 
seul  système.  Pûen  de  plus  intéressant  à  étudier  que 
cette  série  de  plis  réguliers,  analogues  à  ceux  du  J  ura, 
mais  dont  les  voussures  sont  arasées  au  niveau  des 
plateaux,  que  l’on  observe  si  bien  le  long  de  la  ligne 
de  l’Ourthe,  entre  Liège  et  Gomblaint-au-Pont,  puis 
vers  Bornai  et  Mormont,  où  l’on  entre  de  nouveau 
dans  le  vieux  grès  rouge  (Roche  à  Fresne).  (Voir 
PI.  II,  les  deux  profils  de  la  vallée  de  l’Ourthe,  et  la 
voussure  de  Tilf,  PL  1.)  Cette  région  est  aussi  très 
pittoresque  par  ses  alternances  de  rochers  calcaires  en 
saillie  et  ses  massifs  de  grès. 

Au-dessus  des  schistes  de  Frasne  et  de  la  Famenne 
se  développent  les  nombreuses  assises  des  psamrnites 
du  Gondros.  Ce  sont  de  petits  bancs  de  grès  tins, 
feuilletés,  et  bien  cimentés,  propres  à  la  taille  des 
pavés  d’un  usage  général  sur  toutes  les  routes  ou 
chaussées  des  Flandres.  De  vastes  carrières  s’obser¬ 
vent  à  Poulseur,  Pavage,  etc.  Les  psamrnites  condru- 
siens  sont  recouverts  par  les  synclinaux  réguliers  des 
calcaires  dits  carbonifères,  grand  groupe  de  calcaires 
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marmoréens  noirs  ou  gris,  ayant  l’épaisseur  du  Malm 
alpin,  et  ne  manquant  pas  d’analogie  avec  lui.  Les 
bancs  les  plus  intéressants  sont  ceux  des  brèches  à 
écliinodermes,  exploités  (Chanxhe,  Ecaussines),  et 
débités  à  la  scie,  en  plaques  pour  recevoir  le  poli, 
en  bloc  ou  pierre  de  taille,  etc.  On  a  distingué  dans 
le  calcaire  carbonifère  plusieurs  étages  d’après  les 
faunes  qu’on  ne  retrouve  guère  en  dehors  des  loca¬ 
lités  types.  Ce  sont  des  étages  de  la  valeur  de  notre 
R.auracien,  notre  Séquanien,  etc.  :  Tournay  ou  les 
Ecaussines  à  la  base.  Binant  et  Waulsort  (marbres 
noirs)  au  milieu,  et  l’étage  de  Visé  au  sommet. 

Une  visite  aux  carrières  de  Visé,  entre  Liège  et 
Mæstricht,  n’est  pas  sans  intérêt.  On  retire  là,  des 
berges  de  la  Meuse,  des  moellons  calcaires  destinés  en 
grande  partie  à  la  consolidation  des  dunes  de  la  Hol¬ 
lande,  et  les  cargaisons  de  pierres  expédiées  par  voie 
d’eau  dans  ce  pays  a  déjà  enfoui  dans  le  sable  de  la 
mer  une  prodigieuse  quantité  de  pétrifications.  'Les 
espèces  les  plus  caractéristiques  sont  de  gros  Produc- 
tus,  des  goniatites,  des  encrines  et  beaucoup  de  gas¬ 
téropodes  (Emmphalus,  Bellerophon) .  Les  lamellibran¬ 
ches  sont  surtout  représentés  par  des  genres  voisins 
des  pernes  et  des  arches,  ils  sont  relativement  peu 
nombreux.  L’hégémonie  est  aux  Produchis  et  autres 
brachiopodes. 

Au-dessus  du  calcaire  carbonifère  de  Visé  se  déve¬ 
loppe  toute  la  série  du  terrain  houiller  proprement 
dit,  formant  un  vaste  synclinal  faillé  dans  le  sous-sol 
du  pays  de  Herve  et  de  la  vallée  de  la  Meuse,  depuis 
Liège  à  Namur  et  à  Mons.  Dans  les  carrières  de  Visé, 
on  ne  voit  que  des  brèches  de  roche  silicieuse  (chert 
ou  phthanite),  avec  un  recouvrement  de  craie  tuffeau. 
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J’y  ai  trouvé  un  rostre  de  bélemnitelle,  cimenté  par 
le  tulfeau  dans  la  brèche.  Ce  terrain  montre  qu’avant 
le  dépôt  de  la  craie,  la  région  avait  été  exposée  un 
temps  infiniment  long  aux  actions  détritiques  de 
l’atmosphère,  qui  ont  fait  disparaître  une  grande  série 
de  couches  du  terrain  houiller  en  ce  point.  Au  N.  de 
l’Ardenne,  le  Grétacique  recouvre  donc  les  terrains 
paléozoïques  en  transgression  et  en  discordance.  Nous 
avons  vu  qu’il  s’est  avancé  vers  le  S.  au  moins  jus¬ 
qu’à  Hockay.  Il  recouvre  de  la  même  façon  tout  le 
pays  de  Herve  où  les  puits  de  mine  (charbonnage)  le 
traversent  sur  quelques  mètres  avant  de  rencontrer 
le  terrain  houiller. 

Toute  la  vallée  de  la  Meuse  à  Liège  est  minée,  et 
présente  jusqu’à  soixante  couches  de  houille  en  alter¬ 
nance  avec  des  grès  ou  des  schistes  brunâtres  (gauche) 
qui  constituent  le  terrain  houiller  du  bassin  franco- 
belge.  L’exploitation  de  la  houille,  qui  se  faisait  pri¬ 
mitivement  à  ciel  ouvert  ou  en  galeries  peu  profon¬ 
des,  ne  date  que  d’un  peu  plus  d’un  siècle,  comme 
en  Angleterre. 

Namur,  Charleroi,  Mons  sont  sur  un  terrain  ana¬ 
logue.  La  surface  est  marquée  par  les  noirs  terris  ou 
débris  du  sol  miné;  partout  des  cheminées  et  du 
charbon.  L’air  est  bon  et  sain;  une  population  dense 
et  laborieuse  y  déploie  son  activité. 

La  belle  vallée  de  la  Meuse,  avec  ses  vertes  prai¬ 
ries,  ses  abords  faciles,  son  fleuve  poissonneux  est 
habitée  de  toute  antiquité,  tandis  que  la  région  arden- 
naise  placée  au  S.  était  l’immense  forêt  légendaire, 
où  chassait  Saint-Hubert,  où  il  retrouva  Sainte-Gene¬ 
viève  abandonnée  au  milieu  des  brigands  et  des  bêtes 
sauvages.  Les  routes  et  les  éclaircies  (sart,  esserts)  au 
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travers  de  l’Ardenne  ne  furent  pratiquées  que  très 
tard  au  moyen-âge,  le  dernier  des  ours  y  fut  tué  en 
1756.  La  question  des  cavernes  préhistoriques  est  née 
à  Liège  (D^'  Schrnerling,  1833),  et  leur  exploitation  a 
donné  lieu  à  une  série  intéressante  de  travaux  anthro¬ 
pologiques  et  géologiques  (Engis,  Engihoul,  Spy, 
Trou  de  la  Naulette,  du  Frontal,  Furfooz,  et  les  tra¬ 
vaux  de  Dupont,  depuis  1867,  in  Bull.  Acad.  roy.  de 
Belgique,  Fraipont  in  Bull.  soc.  géol.  de  Belgique,  i885, 
etc.,  de  Puydt  et  Lohest  in  Congrès  aixhéologique  de 
Namur,  '1886). 

II.  Course  de  Sedan  à  Givet. 

Ma  course  dans  la  vallée  de  la  Meuse  à  travers 
FArdenne  française  date  de  l’automne  1895.  Habitant 
alors  Strasbourg,  je  consacrai  quelques  jours  au 
Paléozoïque  en  quittant  l’étude  des  terrains  jurassiques 
de  l’Alsace-Lorraine  et  du  Luxembourg,  qui  m’avait 
été  confiée  par  rînstitut  géologique  de  Strasbourg,  et 
me  séparai  à  Metz  de  mes  éminents  confrères  géolo¬ 
gues,  MM.  le  professeur  Benecke  et  le  van  Wer- 
weke,  qui  allaient  à  Hettange. 

Le  pied  S.  de  l’Ardenne,  en  Lorraine  française,  est 
une  ravissante  contrée  boisée  de  charmilles  et  de 
chênes,  en  prairies  ou  cultivée  dans  les  vallons,  mais 
portant  toujours  le  caractère  des  terrains  jurassiques, 
avec  leurs  terres  légères  et  leur  végétation  calcicole. 
Les  habitations  n’ont  rien  de  particulier.  Mais  à  l’ap¬ 
proche  de  la  vallée  de  la  Meuse,  les  couvertures 
d’ardoises  grises  ou  violacées  donnent  aux  maisons 
blanchies  à  la  chaux  un  cachet  spécial  inconnu  dans 
l’E.  de  la  France  et  dans  le  Jura. 
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A  Mézières,  on  entre  dans  les  schistes  paléozoïques 
fortement  inclinés  au  S.  Leur  contact  avec  le  lias 
inférieur  se  voit  à  TE.  de  la  gare  de  cette  dernière 
ville.  Comme  dans  le  Luxembourg,  les  terrains  secon- 
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Fig.  4.  —  Profil  schématique  de  Mézières  à  Fepin 


dairessont  parfaitement  intacts,  dans  une  position  hori¬ 
zontale,  buttant  contre  les  plis  hercyniens  de  l’Ar- 
denne.  Il  y  a  de  plus  une  transgression  du  Lias  sur 
le  Trias,  puisque  ce  dernier  reste  caché  ou  en  retrait, 
comme  on  le  voit  par  la  carte  géologique. 

Les  schistes  violets  et  les  quartzites  de  Mézières 
appartiennent,  selon  M.  Gosselet  (Feuille  Givet  de  la 
carte  géologique  de  la  France  au  1:  80000),  au  Dévo- 
nique  inférieur.  Gomme  dans  le  Luxembourg,  il  man¬ 
que  donc  ici  les  terrains  paléozoïques  supérieurs,  et 
nous  retrouvons  la  même  asymétrie  dans  la  construc¬ 
tion  du  massif,  à  moins  que  tout  ce  qui  manque  à 
Mézières  du  Dévonique  et  du  Carbonique  ne  soit 
caché  en  retrait  au-dessous  des  terrains  jurassiques 
de  Lorraine,  question  évidemment  insoluble  sans 
sondages. 

Les  gorges  de  la  Meuse,  entre  Mézières  et  Mon- 
thermé,  Deville  et  Revin,  sont  des  plus  pittoresques  : 
ce  sont  des  pyramides  du  terrain  ardoisier  (Cambrien), 
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quelque  chose  d’analogue  à  ce  que  nous  avons  observé 
dans  le  massif  de  Stavelot,  à  Vieil-Salm,  et  dans  celui 
de  Spa.  Les  caractères  minéralogiques  de  ces  phyl- 
lades  sont  toutefois  spéciaux.  On  trouve  dans  le  groupe 
de  Deville  (Devillien  Dumont)  des  quartzites  gris  ou 
blancs  (Montherné),  des  ardoises  vertes  et  violacées 
avec  pyrite.  Les  ardoises  vertes  de  Deville  sont  aiman- 
tifères,  avec  des  cristaux  de  magnétite,  tous  orientés 
dans  le  même  sens,  et  couchés  dans  une  direction 
oblique  sur  le  plan  des  feuillets.  Dans  le  groupe  de 
Pievin  (Pievinien  Dumont),  ce  sont  des  phyllades  noi¬ 
râtres,  pyritifères,  à  ottrélite,  rarement  exploités.  Les 
quartzites  sont  également  foncés,  verts  ou  noirs.  Les 
ardoises  du  troisième  groupe  ou  supérieur  (Salmien) 
sont  vertes  ou  violettes,  oligistifères,  alternant  avec 
des  quartzophyllades  gris  ou  verdâtres.  Les  ardoises 
de  Fumay  ont  du  fer  oligiste  comme  élément  de  leur 
coloration  violette. 

L’impression  que  j’ai  recueillie  dans  toute  cette 
série  des  ardoises  siluriques  de  la  vallée  de  la  Meuse, 
depuis  Mézières  jusqu’à  P’epin,  où  l’on  voit  sur  une 
ligne  de  coupe  de  27,5  km.  un  plongement  constam¬ 
ment  S.  de  toutes  les  assises,  c’est  qu’il  est  impos¬ 
sible  de  reconstruire  positivement  les  plis  de  ce  ter¬ 
rain,  et  que  des  chevauchements  ont  ramené  plusieurs 
fois  des  tronçons  du  même  groupe  dans  la  même 
position  tectonique,  avec  plongement  monoclinal.  Si 
l’on  n’admet  pas  ces  répétitions  par  chevauchements, 
on  arrive  à  des  épaisseurs  fabuleuses  pour  le  Silu- 
rique  inférieur  et  pour  chacun  de  ses  étages.  (Revi- 
nien  6000  mètres.) 

Le  joli  village  de  Fumay  est  au  centre  des  exploi¬ 
tations  d’ardoises;  on  y  extrait  (Providence)  une  va- 
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riété  violette  ou  verte,  satinée,  du  plus  bel  effet.  Sa 
position  est  aussi  très  avantageuse  dans  l’angle  d’un 
coude  de  la  lieuse.  On  y  loge  très  bien,  parce  qu’on 
est  loin  des  usines  et  des  cheminées.  J’y  ai  pu  jouir  du 
profond  recueillement  d’une  belle  soirée  d’automne, 
au  milieu  de  ces  grands  ravins  boisés,  sombres  d’un 
côté,  et  que  la  lune  éclairait  de  l’autre,  se  retlétant 
dans  l’onde  tranquille  du  fleuve.  Je  trouvais  dans  le 
paysage  de  ces  rochers  étranges^  datant  des  plus  vieux 
âges  du  monde,  quelque  chose  de  mystérieux  et  de 
profondément  saisissant. 

Abordons  Fepin,  petit  village  agricole  de  la  vallée 
de  la  Meuse,  dont  les  rochers  des  deux  rives  sont 
souvent  cités  en  géolosjie.  C’est  le  contact  discordant 
du  système  dévonique  sur  le  terrrain  ardoisier,  qui 
vaut  la  peine  de  nous  arrêter  un  instant.  Le  même 
phénomène  que  nous  avons  constaté  au  N.  de  Spa  se 
présente  ici  avec  des  plissements  dont  le  mécanisme 
est  très  compliqué  et  difficile  à  rendre. 

La  base  des  terrains  dévoniques  est  ici  un  poudin¬ 
gue  (Poudingue  de  Fepin)  formé  aux  dépens  des  quart- 
zites  siluriques  inférieurs,  et  montrant  par  là  déjà  la 
discordance  et  le  rivage  au  S.  de  Fepin,  comme  nous 
l’avons  vu  pour  Spa.  On  peut  dire  que  l’Ardenne  a 
été  formée  en  deux  périodes  :  mer  silurique,  puis  des 
îlots  siluriques  reliés  par  un  manteau  dévonique  et 
carbonique  discordant  et  complet  seulement  du  côté 
N.  Ce  manteau,  dont  le  plissement  a  affecté  égale¬ 
ment  le  substratum  silurique,  se  compose  donc  de 
deux  couvertures  superposées  et  concordantes.  Nous 
ne  parlerons  plus  que  du  système  dévonique  entre 
Fepin  et  Civet,  parce  que  le  terrain  carbonique 
ou  anthracifère  a  été  abordé  à  propos  du  Condros. 
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On  ne  le  rencontre  qu’au  N.  de  Givet,  de  Dinant  à 
Namur. 

Le  système  dévonique  de  l’Ardenne  française  se 
résout  très  bien,  suivant  M.  Gosselet  iVArdenm)^  en 
une  série  d’étages  très  puissants,  correspondant  assez 
bien  à  ceux  du  Condros  et  des  environs  de  Liège. 
Ceux  de  la  base  sont  des  schistes  et  des  grès;  ces 
derniers  sont  exploités  pour  pavés  à  Vireux,  comme 
les  psam mites  condrusiens  des  environs  de  Liège. 

On  rencontre  à  Montigny-sur-Meuse  une  zone  fos¬ 
silifère,  dont  la  roche  appartient  aux  wackes  ferrugi¬ 
neuses  à  grain  fin.  Les  fossiles  sont  des  empreintes 
en  creux,  des  vacuoles  reproduisant  avec  quelques 
déformations  la  coquille  ou  le  corps  organique  détruit 
par  dissolution.  Ce  sont  surtout  des  bracbiopodes, 
des  trilobites  et  le  curieux  Plenrodictyon  problematmnn 
(Goldf.) 

Vers  Hierges  on  peut  étudier  toute  une  série  de 
calscbistes  et  de  marnes  feuilletées  noirâtres,  fossili¬ 
fères.  Ce  sont  les  schistes  à  calcéoles  et  autres  poly¬ 
piers  correspondant  à  ceux  de  rp]ifel. 

L’étage  dévonique  le  plus  remarquable  est  celui  de 
Givet,  au  sommet  de  la  série,  formant  la  muraille 
fortifiée  de  Charlemont.  Cette  arête  calcaire  en  réa¬ 
lité  monoclinale  a  l’apparence  d’une  voussure,  car 
ses  couches  sont  un  peu  disloquées  et  non-parallèles, 
plongeant  au  N.  sous  les  schistes  de  la  Famenne.  Les 
calcaires  de  Givet  sont  généralement  gris,  en  gros 
bancs,  faisant  l’effet  d’un  contrefort  urgonien.  C’est 
en  effet  une  formation  coralligène,  dont  les  caprotines 
sont  remplacées  par  le  magnifique  Stringocephalus  Dur- 
Uni.  J’ai  pu  recueillir  de  beaux  échantillons  de  ce 
grand  brachiopode  dans  une  poche  d’érosion,  où  l’eau 


minérale  avait  altéré  la  roche  et  préservé  les  coquilles. 
On  exploite  à  Givet  plusieurs  bancs  de  calcaires, 
comme  pierre  de  taille,  comme  moellons,  etc.  Il  y  a 
aussi  une  couche  de  marbre  noir  :  c’est  une  brèche 
d’échinodermes,  ou  pierre  à  entroques.  On  trouve 
de  très  beaux  polypiers  en  compagnie  de  spirifères 
au  liane  N.  de  la  colline,  dans  les  talus  de  pierres 
rejetées  des  fortifications.  Bien  qu’on  parle  quelque¬ 
fois  des  récifs  madréporiques  du  Dévonique  supé¬ 
rieur,  nous  ne  pouvons  pas  nous  représenter,  dans 
ces  petits  blocs  épars  de  polypiers,  des  récifs  analo¬ 
gues  à  ceux  des  mers  chaudes  actuelles.  La  cons¬ 
truction  des  récifs  madréporiques  constitue  autre 
chose  que  des  couches  à  polypiers  empilées  les  unes 
sur  les  autres,  sans  aucune  liaison  des  blocs  entre 
eux.  Ils  sont  du  reste  de  petites  dimensions,  et  attei¬ 
gnent  rarement  un  mètre  cube.  Mais  les  conditions 
climatériques  de  ces  dépôts  sont  assez  remarquables, 
si  on  les  compare  avec  le  climat  actuel  de  l’Ardenne, 
pour  fixer  sur  eux  l’attention  du  géologue. 

Nous  nous  arrêterons  à  Givet  :  ce  que  nous  avons 
vu  jusqu’ici  suffit  pour  nous  faire  une  idée  de  la 
structure  de  l’Ardenne  et  de  ses  terrains  consti¬ 
tutifs.  Une  autre  fois  nous  pourrons  voir  la  route  de 
Binant,  Namur,  puis  le  Borinage  ou  le  pays  de  Mons, 
avec  ses  phosphates,  le  tertiaire  des  Flandres,  puis  la 
principale  attraction  de  la  géologie  belge,  le  musée 
royal  de  Bruxelles,  où  sont  concentrés  tous  les  ren¬ 
seignements  et  toutes  les  richesses  géologiques  de  ce 
pays  intéressant  et  sympathique  à  tant  d’égards. 
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Explication  de  la  planche  II. 

Depuis  Bornai  à  Gomblaint-au-Pont,  les  distances 
sont  projetées  par  tronçons  sur  une  perpendiculaire 
à  la  direction  des  plis,  elles  sont  par  conséquent  en 
raccourci.  Ce  trajet  fait  en  chemin  de  fer  (petite 
vitesse)  ne  contient  pas  d’autres  observations  person- 
sonnelles  de  l’auteur  que  rinclinaison  des  couches  et 
la  silhouette  des  profils,  sans  prétention  à  une  exac¬ 
titude  inutile.  La  détermination  du  terrain  est  prise 
de  la  carte  de  M.  Dewalque.  Pour  les  autres  trajets, 
de  Bornai  à  Pmche-à-Fresne  et  de  Gomblaint-au-Pont 
à  Angleur,  les  profils  ont  été  relevés  à  pied,  le  long 
de  la  route.^  Toutes  les  couches  dessinées  ont  été  ob¬ 
servées  en  place  et  sont  bien  visibles,  tandis  qu’on  a 
laissé  sans  dessin  les  parties  recouvertes  par  la  végé¬ 
tation. 

D’après  ces  profils  à  féchelle  de  1:20000,  égale 
pour  les  longueurs  et  les  hauteurs,  les  replis  des  ter¬ 
rains  dévoniques  et  carboniques  donnent  approxima¬ 
tivement  pour  leur  épaisseur  : 


Houiller . 

Calcaire  carbonifère  .  .  .  . 

Psammites  du  Gondros  . 

Schistes  de  la  Famenne  et  cal- 
schistes  de  Frasne.  .  .  . 

Calcaire  de  Givet . 


sépia* 


bleu  minéral 


vert  gris 


gris 


bleu  riolet 


600  mètres. 
800  » 

500  » 

400  » 

200  )) 


'■  Comparez  le  profil  de  MM.  Lohest  et  Forir  in  Annales  Soc. 
géol.  de  Belgique,  1897^  yoI  22,  pl.  6. 

2  Les  couleurs  sont  indiquées  par  imitation  de  celles  du  terrain. 


EeKelle  1  :  ÂO  000. 


CûyrCltiai^ 


otmovr 


Lo-ttstcr*. 


lT-ttwM<.y 


.v‘*jCWiüc'K 


■rwfjy 


rs^9l®3 


’’’ 


MgM« 


Schistes  et  calcaires  gréseux 
de  Couvin . *  . 


brun  400  mètres. 


Vieux  grès  rouge,  poudingue 
de  Burnot  et  schistes  rouges 
de  Vicht . 


rouge  lie 


500 


» 


L’épaisseur  totale  de  3400  mètres  donnerait,  par 
exemple,  à  Tilf  et  à  Ptoche-à-Fresne,  avec  l’altitude 
de  la  vallée  (200  mètres),  des  plis  paléozoïques  de 
près  de  4000  mètres  d’allitude,  que  l’érosion  a  fait 
disparaître. 


Séance  du  7  janvier  1898 


UANGUILLE 

(Anguilla  vulgaris  L.) 

ET  SON  DÉVELOPPEMENT 

Par  PAUL  GODET,  Professeur 


L’on  sait  que  VAiiguille  commune  (Anguilla  vulgaris  L.) 
remonte  de  la  mer  dans  les  lleuves  qui  s’y  jettent. 
Elle  parcourt  ainsi  des  distances  de  plus  de  200  lieues 
et  séjourne  chez  nous  du  printemps  en  automne, 
époque  où  elle  redescend  à  la  mer.  L’anguille  est 
d’une  rare  agilité;  elle  peut  au  besoin  sortir  de  l’eau 
et  ramper  comme  un  serpent,  aussi  lui  est-il  possible 
de  parvenir  dans  des  endroits  où  ne  peuvent  arriver 
d’autres  poissons  qui,  comme  elle,  remontent  les 
courants  d’eau.  D’après  Fatio,  citant  à  ce  propos  une 
lettre  de  M.  Moser-Ott,  de  Schaiïhouse,  elle  parvien¬ 
drait  même  à  remonter  la  chute  du  R.hin  en  profitant 
des  moindres  fissures  de  rochers.  M.  Moser  dit,  en 
elïèt,  que  de  jeunes  anguilles  de  10  à  15  centimètres 
s’accumulent  au  pied  de  la  chute  en  juin  et  en  juillet, 
et  qu’on  voit  beaucoup  de  ces  poissons  gravir  l’escar¬ 
pement  de  la  dite  chute,  en  se  cramponnant  aux 
rochers,  soit  à  ceux  des  rives,  soit  à  ceux  qui  émer¬ 
gent  au  milieu  de  la  cascade.  Par  contre,  ajoute 
Fatio,  il  ne  leur  est  que  rarement  permis  de  passer 
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par  dessus  les  gouffres  de  la  perte  du  PJiône  (à  Belle- 
garde),  l’époque  des  grandes  eaux  ne  coïncidant  pas 
toujours  avec  celle  de  la  remonte.  Aussi  ne  trouve-t- 
on  l’anguille  que  très  accidentellement  dans  le  lac 
Léman,  non  pas,  comme  le  veut  la  légende,  parce 
que  l’évêque  de  Lausanne,  saint  Guillaume  ^ 
siècle),  a  excommunié  ces  poissons,  mais  parce  qu’elle 
ne  peut,  dans  les  circonstances  ordinaires,  franchir 
l’obstacle  interposé.  Au  reste,  la  légende  mentionnée 
plus  haut  supposerait  que  les  anguilles  étaient  autre¬ 
fois  fréquentes  dans  le  lac  Léman  et  qirelles  en  ont 
disparu  à  une  certaine  époque.  Peut-être  y  arrivaient- 
elles  du  lac  de,  Neuchâtel  par  l’ancien  canal  d’Entre- 
roches,  creusé,  dit-on,  par  les  Romains  :  c’est  du 
moins  l’hypothèse  de  Fatio. 

Mais  comment  se  fait-il  que,  dans  nos  eaux  douces, 
on  ne  rencontre  que  des  anguilles  femelles  et,  d’un 
autre  côté,  que  les  jeunes  aient  toujours  une  taille 
relativement  grande,  de  25  à  30  centimètres?  —  Où 
sont  les  mâles?  —  Où  les  petits  prennent-ils  nais¬ 
sance?  —  Tel  est  le  problème  que,  depuis  des  siècles, 
se  posent  les  naturalistes  et  dont  on  vient  seulement 
maintenant  de  découvrir  la  solution. 

Pour  expliquer  les  faits,  on  avait  supposé  des  choses 
étranges  :  on  a  prétendu  que  les  anguilles  sont  her¬ 
maphrodites,  que  leurs  œufs  se  développent  dans  le 
corps  d’autres  poissons,  etc.  Le  grand  Aristote  avait 
traité  la  question  du  développement  des  anguilles. 
Voici  ce  qu’il  en  dit  dans  son  Histoire  naturelle  (XVI,  I) 
et  dans  le  traité  intitulé  :  Du  développement  des  animaux 
(III,  II)  : 

W1  y  a  ici  une  erreur  de  fait,  saint  Guillaume  n’ayant  pas  été 
évêque  de  Lausanne. 
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«  Les  anguilles  ne  se  produisent  pas  à  la  suite  d’un 
accouplement  et  elles  ne  pondent  pas  d’œufs,  et  l’on 
n’en  a  jamais  pris  une  qui  contînt  de  la  laitance  ni 
des  œufs.  Et  après  les  avoir  ouvertes,  on  n’a  trouvé 
chez  elles  ni  conduits  séminaux  ni  oviductes,  mais 
toute  cette  race,  chose  unique  parmi  les  animaux  à 
sang  (Enaima)  ne  naît  ni  par  accouplement  ni  par 
œufs.  Et  il  est  évident  qu’il  en  est  ainsi,  car,  dans 
certains  lacs  marécageux  d’où  toute  l’eau  a  été  enlevée 
et  la  vase  raclée,  elles  naissent  de  nouveau  lorsque  la 
pluie  arrive.  Dans  les  temps  secs,  elles  ne  se  produi¬ 
sent  pas,  ni  dans  les  lacs  permanents,  car  elles  vivent 
dans  l’eau  de  pluie  et  s’en  nourrissent.  Il  est  donc 
évident  qu’elles  ne  se  produisent  pas  à  la  suite  d’un 
accouplement  ni  par  œufs.  Quelques-uns  croient 
qu’elles  mettent  au  monde  des  petits  parce  que  dans 
quelques-unes  d’entre  elles  on  a  trouvé  des  vers 
(£X{j.tveia),  desquels,  à  ce  qu’ils  pensent,  proviennent 
des  anguilles.  Mais  c’est  une  erreur.  Ces  poissons 
naissent  de  ce  qu’on  appelle  «  sWpa  »  (intestins 
ou  hoyaux  de  terre),  qui  se  forment  spontanément 
(auTojjiaTa)  dans  le  limon  et  dans  la  terre  humide.  Et 
l’on  a  déjà  observé  des  anguilles  sortant  de  ces  pro¬ 
ductions  soit  naturellement,  soit  après  qu’elles  eurent 
été  déchirées  ou  coupées.  Ces  mêmes  y?;?  l'vxspa  se  for¬ 
ment  aussi  dans  la  mer  et  dans  les  fleuves,  lorsqu’il 
s’y  produit  une  fermentation  intense  :  dans,  la  mer, 
aux  endroits  où  se  trouvent  des  amas  de  varechs; 
dans  les  fleuves  et  les  lacs,  près  des  bords,  où  la 
forte  chaleur  engendre  de  la  putréfaction.  C’est  ainsi 
que  se  produisent  les  anguilles.  » 


Aristote  distingue  donc  très  bien  des  jeunes  an¬ 
guilles  les  vers  intestinaux  que  celles-ci  'Contiennent 
souvent  et  qui  appartiennent  à  l’espèce  nommée  Asca¬ 
ride  labié  (Ascaris  labiata),  mais  il  tombe  dans  une 
erreur  non  moins  grave  que  les  auteurs  qu’il  con¬ 
damne,  en  les  faisant  naître  spontanément  dans  la 
vase  et  dans  le  sol  détrempé»  Au  siècle^  Conrad 

Gessner  conteste  que  chez  les  anguilles  on  ait  décou¬ 
vert  des  sexes,  comme  chez  les  autres  poissons,  mais 
il  a  entendu  parler  d’anguilles  vivipares.  «  On  doit, 
dit-il,  en  avoir  pris  quelques-unes  en  Allemagne  et 
en  avoir  vu  qui  avaient  dans  le  ventre  beaucoup  de 
jeunes  de  la  grosseur  d’un  fd.  Et  lorsque  les  vieilles 
ont  été  tuées,  un  grand  nombre  de  jeunes  ont  rampé 
dehors.  »  Le  malentendu,  consistant  à  prendre  des 
vers  pour  de  jeunes  anguilles,  a,  dans  la  suite,  fait 
faire  fausse  route  à  plus  d’un  naturaliste.  Laissant  de 
côté  cette  dernière  hypothèse,  nous  nous  trouvons  en 
présence  de  deux  assertions  :  les  anguilles  sont  le 

produit  spontané  d’une  sorte  de  fermentation 
'2^  elles  proviennent,  par  métamorphose,  de  ce  qu’Aris- 
tote  appelle  «  £vTîpa  ». 

Le  première  assertion  a  trouvé  crédit  auprès  des 
naturalistes  pendant  bien  des  siècles.  Voici  une  re¬ 
cette,  donnée  par  le  célèbre  empirique  belge  Van 
Helmont,  qui  vivait  aux  et  XV!!"^®  siècles  : 

«Coupez,  dit-il,  deux  mottes  de  gazon  humectées  par 
la  rosée  de  mai,  placez  ces  mottes  l’une  contre  l’autre 
le  gazon  en  dedans;  exposez- les  au  soleil,  et,  peu 
d’heures  après,  vous  y  trouverez  un  grand  nombre 
de  jeunes  anguilles.  »  Van  Helmont  aurait-il  pris  des 
vers  de  terre  rencontrés  dans  ces  mottes  pour  les 
c(  7'?;^  EvTspa  »  dont  parle  Aristote?  Ce  dernier  dit,  en 
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effet,  «  qu’ils  ont  la  nature  d’un  ver  »  (axojXT^xoç  l'ysi 
cpuatv),  et  l’on  admet  généralement  que,  par  suite  d’une 
erreur  extraordinaire,  le  philosophe  grec  aurait  re¬ 
gardé  les  vers  de  terre  comme  les  larves  de  l’anguille 
commune.  On  s’est  même  beaucoup  moqué  de  l’idée 
que  l’anguille,  d’après  lui,  aurait  une  métamorphose 
comme  le  papillon  qui  sort  d’une  chrysalide. 

Une  autre  explication  est  proposée  par  M.  Krause 
(Prometheus-Probenummer,  1897),  auquel  nous  em¬ 
pruntons  une  bonne  partie  de  cet  article.  Il  pense 
que  les  IWpa  d’Aristote  pourraient  bien  être  non 
des  vers  de  terre,  mais  des  larves  de  la  Lamproie 
jhiviatile  (Petromyzon  tluviatilis)  ou  de  la  Lamproie  de 
Planer  (Petr.  Planeri).  Ces  larves,  prises  par  Linné 
pour  une  espèce  d’un  genre  particulier,  auquel  il  a 
donné  le  nom  à' Ammoeèle  (Ammocœtes  branchialis), 
se  rencontrent  dans  la  vase  et  se  transforment  en 
lamproies.  Ces  dernières  ont  quelque  ressemblance 
avec  de  jeunes  anguilles  et,  dans  ces  temps  d’obscurité 
scientifique,  on  pouvait  bien  les’  confondre  avec  elles. 
C’est  possible;  l’opinion  d’Aristote  reposerait  sur  un 
fait  réel  mal  interprété;  en  tout  cas  la  seconde  asser¬ 
tion  dont  nous  parlions  plus  haut  et  qui  admet  chez 
l’anguille  une  métamorphose,  ne  faisait  que  devancer 
la  découverte  des  temps  modernes. 

Il  fallut  du  temps  pour  que  la  vérité  se  fît  jour.  Ce 
qui  contribuait  à  retarder  la  solution  du  problème, 
c’était  l’idée  que,  comme  les  autres  poissons  remon¬ 
tant  de  la  mer  dans  les  fleuves,  l’anguille  devait  frayer 
dans  les  eaux  douces.  C’est  justement  le  contraire 
qui  est  vrai.  Vers  la  fin  du  siècle  passé,  on  reconnut 
que  les  anguilles  ne  sont  point  asexuées.  En  1780  en 
effet,  Mondini  et  Otto-Frédéric  Müller  découvrirent 
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les  ovaires  de  l’anguille  femelle,  mais  ces  ovaires 
contenaient  des  œufs  si  petits  et  étaient  pourvus 
d’oviductes  si  ténus,  qu’ils  étaient  imperceptibles  à 
l’œil  nu.  Aussi  avaient-ils  échappé  aux  recherches  des 
naturalistes,  surtout  avant  la  découverte  du  micros¬ 
cope. 

Cent  ans  plus  tard  environ  (en  1873),  Syrski  recon¬ 
nut  le  mâle  de  l’anguille,  et  l’on  put  démontrer  que 
ces  poissons  ne  sont  ni  privés  de  sexes,  ni  herma¬ 
phrodites.  Comme  on  n’avait  jamais  trouvé  dans  les 
fleuves  et  les  rivières  de  toutes  jeunes  anguilles,  il 
fallut  donc  bien  admettre  que  la  reproduction  devait 
avoir  lieu  dans  la  7ner.  Les  anguilles  des  eaux  douces 
sont  en  effet  presque  toutes  des  femelles  (on  n’a  signalé 
des  mâles  que  dans  le  voisinage  de  la  mer,  tout  au 
plus  dans  les  eaux  saumâtres).  Vers  la  fin  de  l’au- 
’  tornne,  ces  femelles  redescendent  à  la  mer  où  elles 
rencontrent  les  mâles.  Ces  derniers  se  distinguent  par 
un  éclat  métallique  particulier  (bronzé  ou  argenté). 

Quant  aux  toutes  jeunes  anguilles,  elles  restaient 
inconnues.  En  effet,  les  jeunes  anguilles,  longues  de 
5  à  9  centimètres,  qui  remontent  les  cours  d’eau, 
sont  déjà  en  partie  pourvues  d’ovaires;  elles  viennent 
chercher  leur  nourriture  dans  les  eaux  douces. 

Il  y  a  une  cinquantaine  d’années,  l’attention  se 
porta  sur  un  groupe  de  petits  poissons  transparents, 
fortement  comprimés  latéralement  et  qu’on  rencon¬ 
trait  isolément  dans  la  haute  mer.  La  petitesse  de 
leur  tête  leur  avait  valu  le  nom  de  LeptocépJicdes.  Ces 
poissons,  de  quelques  centimètres  de  longueur,  ont 
de  chaque  côté,  près  de  la  tête,  une  petite  nageoire 
pectorale;  les  ventrales  manquent,  comme  chez  l’an¬ 
guille  (poissons  Apodes  de  Cuvier).  Comme  chez  l’an- 
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guille  encore,  les  nageoires  dorsale,  caudale  et  anale 
se  confondent,  formant  autour  de  la  partie  postérieure 
du  corps  une  étroite  bordure.  Le  crâne  et  le  sque¬ 
lette,  entièrement  cartilagineux,  ne  présentent  que  çà 
et  là  quelques  traces  d’ossification.  Les  côtes,  ainsi 
que  la  vessie  natatoire  ^  manquent.  Le  sang  est  inco¬ 
lore.  Certains  ichtyologistes  rapprochaient  ces  pois¬ 
sons  des  Tcmioldes  ou  Rubans  de  mer;  mais  d’autres, 
en  plus  grand  nombre,  les  plaçaient  déjà  à  côté  des 
Murénides. 

Le  défaut  d’ossification  du  squelette  et  l’absence 
constante  de  toute  trace  d’organes  génitaux  conduisi- 
rent  à  penser  qu’on  pouvait  avoir  affaire  ici  à  des 
larves  d’autres  poissons  (Owen,  Gunther,  etc.),  et,  en 
1886,  Yves  Delage  vit  un  Leptocépliale  pris  à  Roskoff 
se  transformer  réellement  en  une  anguille  de  mer  du 
genre  Com/re.  C’est  cette  découverte  qui  a  été  le  point’ 
de  départ  des  études  entreprises  par  le  professeur 
Grassi,  avec  l’aide  d’un  de  ses  élèves,  le  D'’  Calan- 
druccio. 

Le  professeur  Grassi  est  un  naturaliste  italien, 
connu  par  de  beaux  travaux  sur  la  biologie  des  Ter¬ 
mites.  En  séjour  à  Catane,  il  se  livra  à  des  études 
suivies:  R  se  convainquit  d’abord  que  les  poissons  du 
groupe  des  Anguilles  fraient  dans  la  mer  à  de  très 
grandes  profondeurs  (au  moins  500  mètres),  que  des 
œufs  de  ces  poissons  sortent  des  Leptocéphales .  Puis 
il  reconnut  que  l’espèce  nommée  Lcptocephalus  brevi- 
rostris  doit  être  considérée  comme  la  larve  de  VAn- 
(juilk  commune. 

^  Les  Murénides,  dont  l’anguille  fait  partie,  p  ossèdent  une  vessie 
natatoire  simple. 


Ici  se  pose  une  question.  Comment  se  fait-il  que  cette 
larve  d’anguille,  le  Leptocephalus  brevirostris,  n’ait  été 
rencontrée  jusqu’ici  que  dans  le  détroit  de  Messine? 
A  cela  on  peut  répondre  qu’il  est  probable  qu’elle 
existe  partout  dans  les  profondeurs  des  océans,  mais 
qu’elle  doit  avoir  échappé  jusqu’ici  aux  recherches 
des  naturalistes.  En  effet,  ces  animaux  vivent  plus 
ou  moins  enfouis  dans  la  vase;  ils  aiment  à  se  glisser 
sous  les  pierres  et  rien  ne  paraît  les  attirer  à  la  sur¬ 
face.  Si  à  Gatane  il  en  est  autrement,  c’est  à  cause 
des  courants  violents,  des  tourbillons,  des  remous 
qui  régnent  dans  le  détroit  de  Messine  et  qui,  obser¬ 
vés  déjà  par  les  anciens,  avaient  donné  naissance  à  la 
fable  fameuse  de  Gharybde  et  de  Scylla. 

Ce  sont  des  courants  de  ce  genre  qui  arrachent 
les  leptocéphales  aux  profondeurs,  au  point  qu’en 
mars  1895,  Gi'assi  put  en  recueillir  des  milliers  à  la 
surface.  On  peut  aussi  se  convaincre  de  leur  fréquence 
au  fond  de  la  mer  en  ouvrant  les  gros  poissons  aux¬ 
quels  leur  forme  particulière  a  fait  donner  le  nom  de 
Têtes  de  mer  ou  Poissons-lunes .  On  les  connaît  aussi 
sous  celui  de  Môles  (Orthagoriscus  mola  L.)  Le  môkr, 
qui  atteint  jusqu’à  2  mètres  de  longueur,  se  rencontre 
aussi  sur  les  côtes  de  France,  dans  l’océan.  C’est  un 
poisson  essentiellement  pélagique.  Dans  l’estomac  des 
môles,'  on  trouve  presque  toujours  —  du  moins  à 
Catane  —  un  grand  nombre  de  leptocéphales;  ils 
paraissent  donc  en  faire  leur  principale  nourriture. 

Il  n’a  pas  été  possible  jusqu’ici  de  suivre  la  méta¬ 
morphose  du  Leptocéphale  brévirostre  en  anguille  sur 
un  seul  individu.  Mais,  comme  on  a  pu  recueillir  assez 
d’exemplaires  à  différents  degrés  de  développement, 
grâce  aussi  à  d’attentives  études  anatomiques,  la 
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transformation  de  la  larve  à  sang  incolore  en  jeune 
anguille  à  sang  rouge  a  pu  être  solidement  établie. 
(Voir  planche.) 

Pendant  la  métamorphose,  comme  le  montrent  les 
figures,  on  constate  un  rapetissement,  une  sorte  de 
résorption  progressive  ;  mais  ce  fait  n’a  rien  qui  doive 
étonner,  car  il  se  présente  fréquemment  :  par  exemple 
la  jeune  grenouille  sans  queue  est  plus  petite  que  le 
têtard  muni  de  cet  appendice,  le  corps  du  papillon 
est  plus  petit  que  celui  de  la  chenille;  il  n’y  a  donc 
rien  là  d’anormal.  Le  temps  que  dure  la  métamor¬ 
phose  est  encore  inconnu.  La  descente  des  anguilles 
à  la  mer  dure  d’octobre  à  janvier.  Les  jeunes  anguil¬ 
les  qui  remontent  dans  les  fleuves  sont  regardées  par 
Grassi  comme  des  jeunes  d’une  année.  De  retour  dans 
la  mer,  elles  ont  besoin  de  quelques  mois  pour  de¬ 
venir  aptes  à  la  reproduction;  les  œufs  sont  fécondés 
en  août  et  dans  les  mois  suivants,  et  l’on  trouve  des 
larves  au  printemps  et  dans  l’été  de  l’année  suivante. 
Ainsi  donc,  entre  la  descente  à  la  mer  des  anguilles 
encore  dépourvues  d’organes  génitaux  (immatures, 
Cunningham)  et  la  montée  dans  les  fleuves  de  leur 
jeune  postérité,  il  doit  s’écouler  environ  deux  ans. 

Plusieurs  points  doivent  cependant  encore  être 
éclaircis,  comme  le  prouvent  les  recherches  faites 
dernièrement  par  Fedderson  à  Copenhague.  Cet  au¬ 
teur  rapporte  que  les  jeunes  anguilles  qui  remontent 
de  la  mer,  longues  de  6  à  8  centimètres,  laissent  à 
peine  apercevoir  une  différence  de  sexe.  Parmi  des 
jeunes  de  ce  genre,  dans  une  pêche  faite  en  juin,  non 
loin  de  Silkeborg,  Fedderson  trouva  une  grande  pro¬ 
portion  de  mâles.  Il  paraît  donc  que  les  deux  sexes 
remontent  dans  les  eaux  douces,  mais  que  les  mâles 
ne  vont  pas  très  loin  et  retournent  plus  tôt  à  la  mer. 
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On  a  aussi  signalé  le  fait  que  dans  certains  lacs  de 
la  Norvège,  qui  ne  sont  en  communication  avec  la 
mer  que  par  des  chutes  d’eau  si  escarpées  qu’une 
ascension  par  cette  voie  paraît  impossible,  on  trouve 
cependant  des  anguilles.  L’anguille  commune  a  été 
introduite  en  1881  dans  le  petit  lac  de  Cauma,  aux 
Grisons,  à  1000  mètres  de  hauteur.  Suivant  Fatio, 
elle  y  réussit  parfaitement,  mais  ne  s’y  multiplie  pas. 
Imholï,  cependant  (Biologischer  Central  Blatt),  y  a  si¬ 
gnalé  de  jeunes  anguilles.  Gomment  peuvent-elles  y 
être  parvenues? 

A  notre  avis,  il  faudrait  étudier  ces  lacs  au  point 
de  vue  des  communications  souterraines  qu’ils  pour¬ 
raient  avoir  avec  des  courants  d’eau  où  remontent 
des  anguilles.  On  remarque  des  communications  de 
ce  genre  dans  certains  lacs  suisses,  par  ex.  dans  le 
lac  de  Seelisberg,  dont  les  eaux  se  déversent  dans  un 
canal  souterrain  qui  conduit  beaucoup  plus  bas,  dans 
le  voisinage  du  lac  des  Quatre-Cantons,  et  cela  par 
un  véritable  emposieu.  En  attendant,  le  problème 
subsiste. 

Au  point  de  vue  biologique,  comme  le  fait  remar¬ 
quer  encore  Krause,  il  est  intéressant  de  constater 
que  les  anguilles  ramenées  des  profondeurs  de  la 
mer,  de  même  que  d’autres  poissons  vivant  dans  les 
mêmes  conditions,  possèdent  des  yeux  extraordinai¬ 
rement  grands  (parfois  de  1  centimètre  de  diamètre 
et  plus).  On  a  observé  la  même  chose  chez  des  an¬ 
guilles  recueillies  dans  certains  cloaques  de  l’ancienne 
Ptome.  Ces  grands  yeux  servent  vraisemblablement 
à  emmagasiner  la  plus  grande  quantité  possible  de 
lumière  dilYuse  répandue  dans  ces  lieux  obscurs. 
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M.  Grassi  continue  ses  études  et  sera  peut-être 
bientôt  à  même  de  résoudre  les  questions  restées 
obscures.  Ce  qui  reste  acquis  à  la  science,  c’est  : 
1°  que  la  rcfprodiiclion  des  anguilles  a  lieu  dans  la  mer; 
2®  que  ees  poissons  sont  soumis  ù  une  métamorphose  ; 
3®  que  les  larves  vivent  dans  les  profondeurs  des  océans 
sous  la  forme  de  Leptocéphales,  et  4°  enfin  que  la  larve 
de  V anguille  commune  est  V espèce  connue  jusqitici  sous  le 
nom  de  Leptocéphale  brévirostre . 


D  apres  }{râtxse  (  Proinelheus ). 
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Séance  du  6  mai  1898 


UNE  POCHE  D’ALBIEN 

DANS  LKS  (ÏORGKS  DK  LA  RKl  SK 

Par  louis  ROLLIER 


Les  journaux  du  pays  ayant  annoncé  qu’un  ébou- 
lement  avait  eu  lieu  le  9  avril  dernier,  sur  la  ligne 
Neuchâtel-Pontarlier,  dans  la  tranchée  au  km.  11,9, 
vers  la  maison  de  garde  de  la  Gombe-des-Epines,  à 
peu  près  au-dessous  des  ruines  du  château  de  Roche- 
fort,  j’eus  l’occasion  de  visiter  le  terrain  de  cet  acci¬ 
dent  en  compagnie  de  M.  Henri  Develey,  ingénieur 
au  Service  cantonal  des  ponts  et  chaussées.  Les  tra¬ 
vaux  de  maçonnerie  de  la  dite  tranchée  n’étaient  pas 
encore  assez  avancés,  le  24  avril,  pour  masquer  à  nou¬ 
veau  le  terrain  qui  avait  fait  céder  l’ancien  mur,  et 
nous  pûmes  examiner  à  loisir  toutes  les  couches  de 
marne  mises  fraîchement  à  jour  dans  une  position 
tout  à  fait  curieuse  et  anormale  au  milieu  des  bancs 
de  calcaires  blancs  ou  jaunes  dits  urgoniens  (Fig.  2). 
La  découverte  de  fossiles  albiens  au  fond  de  cette 
poche  me  permit  de  déterminer  les  argiles  sus- 
jacentes,^  et  me  révéla  immédiatement  l’importance  de 

^  Pendant  la  construction  de  la  ligne,  Gressly  avait  récolté  dans 
ces  argiles  un  exemplaire  non  pyriteux  Acanüioceras  monile^ow . 
conservé  dans  sa  collection  au  Musée  de  Neuchâtel. 
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ce  gisement  pour  la  stratigraphie  et  la  paléogéogra¬ 
phie  du  Grétacique  proprement  dit,  dont  TAlbien  doit 
être  considéré  comme  la  base,  par  sa  discordance 
transgressive  sur  la  série  infracrétacique  (Valangien- 
Aptien^).  C’est  ce  que  prouve,  avec  les  gisements  du 
J  ura  français  et  les  autres  discordances  signalées  dans 
le  bassin  de  Paris  et  en  Angleterre,  notre  poche 
albienne  des  gorges  de  la  Reuse.  C’est  en  outre  le  gise¬ 
ment  d’Albien  le  plus  oriental  observé  jusqu’à  ce  jour 
au  pied  du  Jura.  Il  est  à  comparer  avec  celui  de 
Renan  (Emulation  jurassienne,  1877),  auquel  il  res¬ 
semble  sous  plusieurs  rapports. 

Voyons  d’abord  sa  position.  Ce  lambeau  d’Albien 
appartient  au  synclinal  de  Rochefort,  qui  va  s’élargir 
aux  Œillons  pour  former  le  Val-de-Travers,  et  qui 
contient  (directement  sur  l’Urgonien)  au  Champ-du- 
Moulin  le  lambeau  de  molasse  à  gypse  signalé  par 
M.  M.  de  Tribolet  (Rull.  de  Neuch.,  vol.  XIII,  p.  '268). 
On  voit  sur  la  ligne  du  chemin  de  fer  que  ce  synclinal 
est  fort  comprimé,  et  qu’il  resserre  le  Valangien,  le 
Néocomien  et  l’Urgonien  en  plusieurs  petits  plis  se¬ 
condaires-  (Fig.  1).  Cette  tectonique  n’a  cependant 
aucun  rapport  avec  l’origine  de  notre  poche  albienne. 


^  Pour  éviter  toute  discussion  inutile,  et  tout  malentendu  au  sujet 
des  noms  et  de  la  composition  stratigraphique  des  étages  infracréta- 
ciques,  je  déclare  que  je  m’en  tiens  dans  ce  travail  à  la  nomen¬ 
clature  des  étages  publiée  par  mon  professeur,  M.  Ch.  Mayer,  en  1889. 

2  Les  feuilles  XII  et  XI  (2"’«  édition)  ne  marquent  que  du  Valan¬ 
gien  dans  les  gorges  de  la  Pieuse,  tandis  que  le  Néocomien  propre¬ 
ment  dit,  et  même  l’ürgonien  y  sont  très  développés,  et  repliés  au 
moins  deux  fois  en  petites  voussures  secondaires  qu’on  voit  très  bien 
se  dessiner  depuis  la  Combe-Garrot.  Cette  dernière  est  par  contre  bien 
sur  l’Argovien,  comme  l’indiquent  les  cartes  depuis  celle  de  Desor 
et  Gressly  (1858).  On  rencontre  aussi  dans  la  coupe  Ls  calcaires  coral- 
ligènes  de  la  base  du  Séquanien,  le  Pseudo-Rauracien  du  Jura  neu- 
chàtelois. 
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comme  il  est  facile  de  le  prouver  par  sa  stratification, 
son  contact  sédimentaire  et  non  mécanique  avec  les 
calcaires  ambiants. 

Voici  les  strates  conservés  dans  cette  poche  (Fig.  2). 
A  la  base,  un  lit  (a)  de  quelques  centimètres  d’épais- 
seur  de  sable  vert  à  fossiles  phosphatés,  isolés  ou 
groupés  ensemble  en  concrétions  où  le  phosphate 
imprègne  aussi  le  sable  tout  autour  des  fossiles,  et 
forme  par  places  un  placage  sur  la  roche  probablement 
urgonienne.  Quelques  concrétions  de  phosphate  ne 
paraissent  pas  renfermer  de  corps  organiques,  du 
moins  pas  de  coquille  moulée.  C’est  la  première  fois 
que  j’ai  eu  l’occasion  de  voir  dans  le  Jura  la  roche 
fraîche  des  sables  de  l’Albien  inférieur  avec  des  con¬ 
crétions  de  phosphato-silicate  de  fer  et  de  chaux.  Jac¬ 
card  (Matériaux  pour  la  carte  géologique  de  la  Suisse 
gme  livr.,  p.  126)  semble  admettre  que  les  fossiles 
sont  isolés  de  la  roche  et  comme  remaniés  avec  elle, 
tandis  qu’ils  sont^u  contraire  moulés  dans  une  même 
masse  de  sable  à  laquelle  s’ajoute  l’imprégnation  de 
phosphates.  Il  est  vrai  que  les  fossiles  de  Morteau,  qui 
ont  livré  la  plupart  des  fossiles  de  la  collection  Jac¬ 
card,  sont  altérés  et  remaniés  surplace,  tandis  que  la 
roche  observée  dans  les  gorges  de  la  Reuse  est  abso¬ 
lument  intacte,  comme  les  sables  verts  de  la  Haute- 
Marne  (la  Houpette  près  Saint-Dizier).  Cette  obser¬ 
vation  n’est  pas  inutile  pour  expliquer  l’origine  des 
fossiles  phosphatés. 

Le  passage  de  cette  couche  de  sable  à  fossiles  phos¬ 
phatés  à  la  marne  albienne  se  fait  par  une  couche  de 
2  m.  50  de  marne  jaune  (b),  sableuse  par  places,  sur¬ 
tout  à  la  base  et  de  plus  en  plus  grasse  vers  le  haut. 
Puis  il  y  a  quelques  traînées  d’argiles  bleuâtres,  non 
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oxydées,  au  contact  de  la  marne  rouge  (c),  qui  forme 
la  masse  principale  de  la  poche,  et  qui  a  occasionné 
par  sa  plasticité  le  déplacement  de  la  maçonnerie* 
Cette  marne  rouge,  parfaitement  stratifiée,  est  tout 
à  fait  analogue  à  celle  de  Sainte-Croix  où  elle  teint 
en  rouge  brique  les  calcaires  urgoniens  ou  autres  (le 
corallien  rouge,  le  plus  souvent  du  Séquanien  ou  du 
Kimeridien)  qu’elle  recouvre  en  discordance  ou  par 
infiltration  (Noirvaux,  Col-des-Etroits,  etc.,  observa-  , 
tion  faite  par  M.  Rittener).  Le  même  phénomène  se 
reproduit  dans  notre  gisement,  les'  calcaires  des  parois 
de  la  poche  (marqués  d’une  x)  sont  aussi  plus  ou 
moins  pénétrés  d’oxyde  de  fer  et  teints  en  rouge, 
comme  ailleurs  vers  le  Champ-du-Moulin.  Le  som¬ 
met  de  la  poche  était  recouvert  de  terrain  glaciaire, 
et  de  blocs  urgoniens  déplaces  ultérieurement  à  la 
stratification  de  l’Albien.  Nous  n’y  avons  vu  ni  Albien 
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supérieur,^  ni  Cénomanien  qui  pourraient  avoir  existé 
ici  ou  être  masqués  plus  loin  par  le^  glaciaire.  En  (d), 
c’est-à-dire  vers  l’E.,  la  poche  .est  fermée  par  des 
bancs  urgoniens  en  place.  Cette  structure  des  parois 
empêche  de  voir  un  chevauchement  de  l’Urgonien 
sur  l’Albien.  Les  fossiles  renfermés  dans  la  couche  (a), 
au  contact  de  l’Urgonien ^  corrodé,  sont  des  moules 
fragiles,  mais  nullement  déformés,  ni  fragmentés. 


^  Aux  Chumereux  (Chambrenons),  près  Cornaux,  dans  les  vignes 
qui  recouvrent  le  Cénomanien,  j’ai  rencontré  (16  février  1896)  un  bloc 
isolé  de  calcaire  jaune  à  grains  verts  et  renfermant  Tiirrilites  Puzo- 
zioMus  phosphaté. 

-  Tja  roche  calcaire  blanchâtre  qui  forme  le  substratum  de  la  poche 
est  probablement  urgonienne,  ainsi  que  la  série  des  bancs  jaunâtres 
qui  viennent  au-dessus.  Les  fossiles  de  ces  calcaires  sont  trop  peu 
nombreux  et  trop  mal  conservés  pour  pouvoir  nous  renseigner  sur  leur 
r)iveau  exact.  i 


comme  ce  serait  le  cas  si  l’Albien  de  notre  gisement 
avait  été  introduit  par  dislocation  dans  cette  poche. 
En  outre,  les  concrétions  confondues  en  un  placage 
dur  de  phosphate  de  1  à  3  cm.  d’épaisseur,  adhérent 
au  roc,  sont  absolument  stratifiées,  en  place,  sous  le 
sable  albien,  et  n’ont  pu  glisser  avec  lui.  La  stratifi¬ 
cation  des  autres  couches  albiennes  parle  aussi  contre 
une  introduction  dynamique. 

Voici  les  espèces  recueillies  en  quelques  instants  à 
la  base  de  notre  poche  albienne  : 

Aporrhais  cingulata  P.  et  Rx. 

Fusils  Ditpinianus  d’Orb. 

Tylostoma  Gaidtinum  P.  et  C. 

Natica  excavata  Mich. 

Dentalium  Bliodani  P.  et  Rx. 

Ostrea  Arduennensis  d’Orb. 

Area  (Cucullaea)  glabra  (Park.)  Sow. 

Cgprina  angulata  Sow.  sp. 

Tlietis  Genevensis  P.  et  Rx. 

Le  manque  de  fUrgonien  blanc  à  caprotines,  et  en 
tout  cas  de  l’Aptien  (asphalte  et  marnes  aptiennes) 
fait  voir  une  lacune  en  ce  point  du  Jura  après  le  dépôt 
de  rinfracrétacique,  ou  tout  au  moins  une  érosion 
avant  le  dépôt  de  l’Albien.  Cela  suppose  une  émersion 
de  la  partie  orientale  et  septentrionale  du  Jura  neu- 
châtelois  et  des  régions  voisines.  IfAptien  marque 
dans  le  Jura  une  période  de  retrait  de  la  mer  infra- 
crétacique  ou  wealdique,  une  phase  négative,  d’après 
les  vues  géogéniques  actuelles  (Suess  et  l’école  fran¬ 
çaise).  Ces  mouvements  sont  de  la  plus  haute  impor¬ 
tance  pour  la  délimitation  des  étages.  Jaccard  {Maté- 
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riaux,  6“^^  livr.,  p.  127  et  129)  signale  aussi  cette 
lacune  dans  le  Jura  français;  il  dit  que  le  Gault  repose 
immédiatement  sur  TUrgonien.  J’ai  vu,  en  effet,  des 
poches  albiennes  dans  FUrgonien  blanc  des  Lavettes 
{Sous-les-Tilleuls)  au  N.  de  Morteau;  il  en  est  proba¬ 
blement  de  même  à  Renan.  Par  contre  à  la  Presta, 
à  Sainte-Croix  et  à  la  Perte-du-Rhône,  l’Aptien  existe 
régulièrement  entre  FUrgonien  et  FAlbien,  comme 
l’on  sait  par  les  travaux  de  Pictet,  Gampiche,  G.  de 
Tribolet,  Renevier,  Jaccard  et  d’autres. 

Gomme  la  coupe  de  la  Presta  n’a  pas  été  publiée 
sur  ce  que  l’on  voit  à  ciel  ouvert,  je  la  donnerai  ici 
d’après  mes  propres  observations  : 

4-5  m.  Au  sommet  des  ravins  de  la  Presta,  ar¬ 
giles  glaciaires  mélangées  de  fossiles  du  Gault  (fos¬ 
siles  pyriteux  oxydés,  Hamites,  Hoplites  interruptus, 
Desmoceras  Parandieri,  Phylloceras  latidorsatum,  etc.,^ 
et  de  fossiles  phosphatés  de  FAlbien  inférieur,  avec 
des  galets  alpins  et  jurassiens.  Ge  mélange  prouve 
l’existence  de  FAlbien  sous  les  Grands-Champs.  (Voir 
Rull.,  t.  XI,  p.  531-533.) 

0,4  m.  Sable  vert  à  concrétions  phosphatées,  empâ¬ 
tant  les  fossiles  de  FAlbien  inférieur:  Acanthocerus 
rnonile  Sow.  (Am.)  (=  Am.  mammillaris  auct.),  Apor- 
rhais  Orbignyana  P.  et  Rx.,  A.  obtusa  P.  et  G.,  Pleuro- 
tomaria  Gibbsi  Sow.  {=  P.  gurgitis  d’Orb.),  Solarium 
cfr.  triplex  P.  et  Rx.,  Natica  Gaultina  d’Orb.,  Dentalium 
Rhodani  P.  et  Rx.,  Cyprina  regularis  d’Orb.,  Area 
{Gucullæa)  glabra  (Park.)  Sow.,  Area  carinata  Sow., 

'■  M.  le  pasteur  D.  Junod  a  recueilli  aussi  Ancyloceras  Vaucheri 
P.  et  Rx. 


JSiimla  pedinata  Sow.,  Lima  lUeriana  P.  etPix.,  Ostrea 
canalimdata  Sow.,  Terehralnla  Dutempleayia  d’Orb., 
Rhynchonella  Gihhsiana  J.  de  C.  Sow.,  etc. 

1  rn.  Roche  calcaire  plus  ou  moins  verte,  à  grains 
fins  de  glauconie  et  de  quartz,  nombreux  exemplaires 
de  Terehratula  Dutempleana,  Rhyndwnella  Gihhsiana, 
avec  valves  ou  coquilles  entières  de  lamellibranches, 
ainsi  que  des  fissures  et  cavités  de  la  roche,  remplies 
de  bitume  assez  liquide,  noir.  On  en  voit  aussi  des 
taches  dans  la  couche  sus-jacente  qui,  à  tous  égards, 
ne  peut  en  être  séparée.  On  trouve  en  outre,  ici  déjà, 
des  fossiles  phosphatés  roulés,  tels  que  Fusus  Clenien- 
tinus  d’Orb.  Ce  niveau  a  été  mal  déterminé  à  la 
Presta,  à  Sainte-Croix,  à  Vallorbes  et  à  la  Porte-du- 
Rhône,  c’est  la  base  de  l’Albien  ou  des  grès  verts,  et 
non  de  l’Aptien  supérieur  h 

Voici  l’Aptien  ou  Rhodanien  : 

2  m.  Marne  jaune,  grasse,  nettement  séparée  de 
l’Albien,  et  présentant  à  sa  base  un  lit  de  quelques 
centimètres  de  marne  à  oolithes  ferrugineuses  mi¬ 
liaires. 

4  m.  Marno-calcaires  vert  pâle,  pyriteux,  et  marnes 
vertes,  pyriteuses,  à  Orbitolines,  Heteraster  ohlongus, 
Sphœra  corrnyala,  Plicatules,  Ostrea  acpiila,  et  Rélem- 
nites,  sans  glauconie;  le  banc  calcaire  du  milieu,  au 
contact  de  la  marne  verte,  renfermant  de  beaux 
moules  de  Pteroceras  pelayi,  Stromhus  sp.  nov. 


1  Comparez  Pictet  et  Pienevier,  Aptien,  p.  3;  Gampiche  et  G.  de 
Tribolet  in  Pictet,  Sainte-Croix,  I,  p.  22-23;  de  Loriol,  Brachiopodes 
de  Sainte-Croix,  p.  84;  Jaccard,  Jura  vaudois  et  neuchàtelois,  p.  129 
à  134.  La  plupart  des  espèces  de  ce  niveau  sont  albiennes  à  la  Presta: 
Area,  fihrosa,  Trigonia  aliformis,  Cyprina,  angulato,,  Panopœa 
plicata,  etc. 
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4  m.  Pioche  asphaltique,  calcaire  crayeux  imprégné 
de  bitume. 

8-10  m.  Calcaire  blanc  crayeux,  urgonien. 

Oolithe  poreuse,  jaune. 

Jaccard,  dans  sa  coupe  de  la  Presta  (PI.  VIII  de  la 
0me  livr.  des  Matériaux  pour  la  carte  géol.  de  la  Suisse)^ 
fait  figurer  une  marne  grise  d’environ  30  mètres 
d’épaisseur  par  places,  qui  doit  être  déterminée  comme 
albienne,  parce  qu’elle  repose  sur  des  grès  (molasse 
à  grains  bleus  de  sa  coupe)  qui  sont  certainement 
l’Albien  inférieur  à  fossiles  phosphatés.  Enfin,  l’Al¬ 
bien  figure  au  flanc  S.  du  Val-de-Travers  dans  la 
édition  de  la  feuille  XI. 

Au  N.  et  à  l’E.  de  la  Presta,  on  ne  connaît  plus  ni 
Aptien,  ni  asphalte  à  sa  base.  On  doit  donc  admettre 
un  golfe  de  la  mer  subalpine  vers  le  Jura  central, 
n’atteignant  pas  Neuchâtel,  ni  Champagnole.  La  ques¬ 
tion  d’ablation  totale  peut  être  aisément  écartée  à 
cause  de  l’extension  beaucoup  plus  grande  de  l’Urgo- 
nien  vers  le  N.  et  vers  l’E.,  et  du  temps  relativement 
peu  considérable  jusqu’au  dépôt  de  l’Albien.  Nous 
pouvons  considérer  par  conséquent  l’absence  de  l’Ap¬ 
tien^  si  générale  à  la  base  des  lambeaux  de  Gault  dans 
la  région  indiquée,  comme  une  preuve  d’un  retrait 
ou  d’une  phase  négative  de  la  mer  infracrétacique. 

Par  contre,  l’Albien  marque  le  retour  d’une  phase 
positive  de  l’extension  de  la  mer  dans  le  Jura,  qui 
atteint  comme  ailleurs  son  maximum  avec  le  Céno¬ 
manien  :  lambeaux  transgressifs  du  pied  du  Jura  jus- 
(ju’à  Eienne,  où  ils  recouvrent  le  Valangien  et  même 
le  Portlandien  (Ried).  Quand  on  considère  les  discor¬ 
dances  de  l’Albien  sur  le  Weald  ou  le  Hils  dans  le 
N.  de  l’Europe,  en  Angleterre  et  ailleurs,  on  ne  peut 
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s’empêcher  de  ranger  les  grès  verts  à  la  base  du  sys¬ 
tème  crétacique  proprement  dit,  et  c’est  ce  que  nous 
voyons  aussi  dans  le  Jura. 

Il  y  a  beaucoup  à  rectifier  dans  les  contours  de  la 
feuille  XI  édition),  spécialement  dans  la  région 
compliquée  des  gorges  de  la  Reuse.  Mais  pour  avoir 
des  cartes  lisibles,  il  faudrait  les  publier  au  1:25000. 
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Séance  du  6  mai  1898 


NOTE 

SUR 

les  surfaces  de  roches  polies  et  striées  par  dislocation 

Par  louis  ROLLIER 


M.  le  professeur  Schardt  indique  ordinairement 
comme  preuve  de  l’origine  géodynamique  des  poches 
de  marnes  néocomiennes  (hauteriviennes)  dans  le 
Valangien  des  bords  du  lac  de  Bienne  (Eclogœ,  vol.  V, 
no  3),  les  miroirs  de  glissement,  ou  surfaces  de  roches 
polies  et  rayées  par  glissement  des  matériaux  intro¬ 
duits  mécaniquement  sur  les  parois  de  ces  crevasses 
de  remplissage  pendant  le  soulèvement  du  Jura.  Je 
n’attribue  pas  aux  uns  non  plus  qu’aux  autres  la  même 
origine.  En  effet,  rien  n’est  plus  commun  dans  toutes 
nos  carrières  et  même  dans  les  gorges  de  la  Reuse 
que  ces  miroirs  de  glissement.  On  les  trouve  entre 
les  bancs  de  marne  néocomienne  en  place  (Gressier), 
et  dans  presque  toutes  les  diaclases  du  pied  du  Jura. 
Les  plus  beaux  que  j’ai  vus  se  trouvent  dans  les 
parois  verticales  des  gorges  de  la  Reuse,  au  Saut-de- 
Brot,  sur  une  surface  de  plusieurs  dizaines  de  mètres 
carrés,  allant  par  places  se  prolonger  dans  la  masse 
des  rochers.  Ici  elles  ont  apparemment  aidé  au  dé¬ 
blaiement  par  la  rivière,  ou  à  son  érosion  mécanique. 
Il  est  remarquable  qu’un  phénomène  mis  à  jour  par 
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l’érosion  soit  encore  si  bien  conservé  dans  les  gorges. 
Il  serait  intéressant,  pour  en  fixer  la  date  et  le  mode 
d’origine,  de  noter  leur  direction  systématiquement. 
J’ai  cru  voir  qu’en  général  ces  surfaces  sont  obliques 
à  la  direction  des  plis  du  Jura,  et  dirigées  horizon¬ 
talement  (ou  avec  de  faibles  inclinaisons  variables)  du 
S.-E.  au  N. -O.  dans  les  diaclases,  tandis  qu’elles  peu¬ 
vent  prendre  la  direction  de  l’angle  de  plus  grande 
pente  lorsqu’elles  se  trouvent  entre  des  bancs  incli¬ 
nés,  ou  dans  les  poches  néocomiennes.  Pourquoi  ces 
dernières  en  seraient-elles  exemptes?  En  tout  cas  on 
ne  peut  pas  ’voir  partout  des  masses  glissées  dans 
des  poches  pour  l’explication  des  miroirs  de  glisse¬ 
ment,  tout  comme  on  ne  trouve  pas  toujours  des  mi¬ 
roirs  de  glissement  au  fond  des  poches.  Ces  deux 
phénomènes  ne  sont  donc  pas  nécessairement  liés 
l’un  à  l’autre,  et  les  miroirs  de  glissement  sont  d’une 
portée  plus  générale.  La  question  des  miroirs  de  glis¬ 
sement  doit  être  mise  à  l’étude  dans  nos  montagnes. 


Séance  du  23  juin  1898 


LES  MOYENS  MIS  EN  ŒUVRE  PAR  LA  NATURE 


POUR 

opérer  le  reboisement  des  pâturages 

Par  MAX  DU  PASQUIER,  insp.  forestier 


Si  l’on  demande  à  des  personnes  d’un  certain  âge, 
habitant  depuis  longtemps  le  district  du  Val-de-Paiz, 
des  renseignements  sur  tel  ou  tel  domaine  de  nos 
montagnes,  on  est  frappé,  sans  aucun  doute,  de  leur 
réponse. 

Telle  partie  de  domaine,  en  elfet,  qui  il  y  a  50  ou 
60  ans  était  un  vrai  pâturage,  en  état  de  fournir 
un  herbage  suffisant  à  l’alimentation  du  bétail  pen¬ 
dant  la  période  d’estivage,  s’est  transformée  peu  à  peu 
en  forêt,  à  tel  point  qu’aujourd’hui  la  conversion  est 
complète  et  les  massifs  forestiers  régulièrement  cons¬ 
titués. 

Cette  transformation  n’est  du  reste  pas  si  lente. 
Lors  de  l’établissement  du  cadastre,  on  procéda  à  la 
répartition  des  propriétés  en  pâturage  et  en  forêt.  Il 
arrive  fréquemment,  en  consultant  le  cadastre,  qu’un 
domaine  s’y  trouve  inscrit  en  nature  de  pâturage;  si, 
par  contre,  vous  vous  rendez  sur  ce  domaine,  vous  y 
trouvez  une  jeune  forêt  à  l’état  serré,  ne  rappelant  le 
pâturage  que  par  le  fait  que  cette  propriété  est  par¬ 
courue  par  le  bétail.  Le  gazonnement  a  disparu,  le 
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sol  forestier  s’est  reformé,  avec  son  couvert  de  mousse, 
de  feuilles  et  de  débris  organiques;  tout  au  plus  quel¬ 
ques  clairières  prouvent  encore  l’ancienne  destination 
du  domaine. 

Frappé  de  ce  fait,  j’ai  cherché  à  reconstituer  les 
différentes  étapes  suivies  par  la  nature  pour  opérer 
cette  transformation. 

On  est,  en  effet,  en  droit  de  se  demander  comment 
ce  reboisement  naturel  peut  se  faire  dans  une  station 
défavorable  par  elle-même,  vu  l’altitude  de  1100-1400 
mètres  et  le  sol  souvent  très  superficiel. 

Fn  outre,  l’exposition  presque  toujours  dirigée  au 
Sud  (les  expositions  Nord  sont  d’ordinaire  boisées) 
produit  une  sécheresse  extrême  de  l’air  et  du  sol,  spé¬ 
cialement  pendant  la  période  de  végétation. 

Si,  à  ces  conditions  déjà  suffisamment  défavorables 
au  reboisement  naturel,  s’ajoutent  encore  les  dégâts 
annuels  occasionnés  par  le  bétail  qui  broute  les  jeu¬ 
nes  brins  avec  le  gazon,  ou  foule  les  jeunes  plants 
dès  qu’ils  ont  germé,  on  comprendra  les  difficultés 
que  rencontre  la  nature  pour  arriver  à  constituer  des 
massifs  forestiers  sur  des  sols  souvent  complètement 
privés  de  végétation  arborescente. 

Une  des  premières  causes  du  reboisement  natu¬ 
rel  des  pâturages  est  due  au  fait  qu’actuellement  nos 
domaines  de  montagne  sont  traités  d’une  façon  très 
extensive  ;  presque  partout  on  se  contente  de  répartir 
annuellement  les  engrais  aux  abords  immédiats  des 
chalets,  mais  les  travaux  de  nettoiement  et  d’étaupi- 
nage  (nivellement  des  taupinières)  ne  sont  entrepris 
presque  nulle  part. 

Sur  nos  pâturages,  le  travail  souterrain  de  la  taupe 
est  un  des  principaux  points  de  départ  du  reboise- 


ment.  Ce  travail  consiste  dans  la  formation  d’un  mon¬ 
ticule  central  duquel  rayonnent  des  galeries  qui,  sur 
les  sols  superficiels,  sont  souvent  visibles,  l’animal  ne 
pouvant  dans  ce  cas  faire  son  travail  à  une  profondeur 
assez  grande  pour  le  dérober  à  l’œil. 

Ces  taupinières,  composées  de  terre  remuée,  pos¬ 
sèdent  un  sol  meuble  ;  faction  des  pluies  s’y  fait  donc 
sentir  d’une  façon  toute  particulière. 

Le  rôle  joué  par  la  pluie  doit  consister  principale¬ 
ment  dans  la  dissolution  des  sels  minéraux  directe¬ 
ment  assimilables  par  les  racines  des  plantes;  ces  sels 
sont  alors  enfouis  dans  les  couches  plus  profondes, 
ils  ne  peuvent  plus  servir  à  l’alimentation  des  plantes 
fourragères  peuplant  nos  pâturages.  Ce  qui  prouve 
cette  assertion,  c’est  que  peu  après  leur  formation,  il 
s’installe  sur  les  taupinières  une  végétation  herbacée 
toute  différente,  composée  essentiellement  de  char¬ 
dons,  de  genêts,  de  chiendent,  et  quelquefois  de  diffé¬ 
rentes  espèces  de  Carex.  Ces  taupinières  sont  dans 
certains  cas  si  nombreuses  que  l’on  en  compte  par 
place  une  ou  deux  par  mètre  carré. 

En  général,  les  plantes  qui  s’installent  sur  ces  mon¬ 
ticules  possèdent  un  fort  enracinement,  permettant  à 
ces  végétaux  de  chercher  dans  les  couches  plus  pro¬ 
fondes  du  sol  leurs  moyens  de  subsistance. 

A  part  le  chiendent,  qui  cependant  n’est  pas  une 
graminée  très  recherchée  par  le  bétail,  toutes  les  au¬ 
tres  plantes  végétant  sur  les  taupinières  ne  sont  pas 
broutées.  Aussi,  à  la  fin  de  l’été,  lorsque  le  pâturage 
commence  à  être  fatigué  par  le  bétail,,  voit-on  tous 
ces  monticules  couverts  de  longues  fenasses. 

Sur  les  domaines  de  montagne,  les  clôtures  sépa¬ 
rant  les  fonds  voisins,  et  les  différentes  cultures  d’une 


même  propriété,  sont  presque  toujours  composées  de 
murs  secs;  sous  l’effet  du  temps,  ces  murs  se  dégra¬ 
dent,  et  là,  dans  les  espaces  laissés  libres,  à  l’abri  de 
la  dent  du  bétail,  germent  les  graines  de  différents 
buissons,  apportées  par  les  oiseaux,  spécialement  par 
la  grive  à  son  passage  d’automne,  puis  par  le  geai  et 
le  casse-noix.  Le  mur,  s’il  n’est  entretenu,  est  finale¬ 
ment  remplacé  par  une  haie  vive,  formé’e  de  noise¬ 
tiers,  de  troène,  d’épines,  d’églantiers,  etc.,  avec  quel¬ 
ques  résineux  épars. 

La  grive  est  un  oiseau  très  farouche,  elle  ne  se 
pose  pour  ainsi  dire  jamais  à  la  surface  directe  du 
sol,  mais  recherche  les  élévations,  les  aspérités  de 
rocher.  Les  taupinières  se  trouvant  sur  nos  pâturages 
sont  pour  elle  comme  autant  de  postes  d’observation. 
C’est  là  que  cet  oiseau  prend  son  repas  composé  de 
baies  enlevées  aux  haies  formant  les  limites. 

Il  est  curieux  de  voir  en  automne  ce  parcours  in¬ 
cessant  entre  les  buissons  voisins  et  le  pâturage. 

Ces  graines  germent  facilement  sur  le  sol  ameubli 
des  taupinières  ;  elles  sont  enfouies  dans  la  terre  à  la 
première  pluie,  ou  recouvertes  lors  de  la  fonte  des 
neiges  au  printemps.  Par  le  fait  que  la  taupinière  s’est 
couverte  précédemment  d’une  végétation  herbacée, 
peu  propre  à  l’alimentation  du  bétail,  la  jeune  plan- 
tule  qui  vient  de  germer  ne  court  pas  le  risque 
d’être  broutée.  En  outre,  grâce  au  sol  meuble,  elle 
forme  tout  de  suite  un  enracinement  presque  anor¬ 
mal  par  rapport  à  l’accroissement  de  la  tige,  qui  reste 
faible  pendant  les  premières  années.  Le  couvert 
formé  par  les  plantes  environnantes  empêche  une 
végétation  active  de  la  tigelle. 

Pendant  3  ou  4  ans,  le  jeune  buisson  reste  protégé 
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jusqu’au  moment  où  les  rameaux  latéraux  sont  assez 
forts  pour  étouffer  la  végétation  herbacée.  Il  a  cepen¬ 
dant  eu  le  temps  de  pousser  un  enracinement  assez 
vigoureux  pour  ne  plus  pouvoir  être  arraché,  si  le 
bétail  vient  à  brouter  ses  rameaux. 

Cette  première  phase  de  la  végétation  buissonnante 
se  passe  ainsi  pour  n’importe  quelle  essence,  pour  les 
buissons  d’épines  et  de  noisetiers,  comme  pour  ceux 
de  genévriers  et  de  sorbiers. 

Une  fois  à  l’état  isolé,  les  dégâts  commencent  et 
chaque  année  la  pousse  terminale  est  broutée  par  le 
bétail.  Le  buisson  ne  pouvant  se  développer  dans  le 
plan  vertical,  prend  un  aspect  rampant  et  forme  annuel¬ 
lement  des  jets  latéraux  vigoureux.  La  surface  occu¬ 
pée  par  l’arbrisseau  peut,  au  bout  de  G  à  8  ans,  at¬ 
teindre  1  à  2  mètres  carrés. 

Une  fois  le  pâturage  couvert  d’une  forte  végétation 
buissonnante,  il  est  en  état  de  recevoir  les  essences 
forestières  propres  à  la  région,  spécialement  l’épicéa 
et  le  sapin  blanc;  les  reboisements  en  hêtre  se  font 
aussi,  mais  sont  moins  fréquents. 

Les  domaines  de  montagne  de  notre  canton  ne  pos¬ 
sédant  aucun  boisement  sont  très  rares;  cependant, 
il  se  trouve  toujours  dans  les  environs  immédiats  des 
peuplements  de  résineux  en  état  de  fournir,  si  ce 
n’est  annuellement,  du  moins  tous  les  quatre  ou  cinq 
ans,  des  graines  fécondes. 

La  graine  des  résineux,  spécialement  celle  de  l’épi¬ 
céa,  est  très  légère;  elle  est  en  outre  fortement  ailée, 
conditions  très  favorables  â  sa  dissémination  par  le  vent. 

A  voir  comment  celte  dissémination  s’opère,  on 
serait  presque  tenté  de  croire  â  un  instinct  de  la 
graine,  qui  saurait  s’adapter  au  milieu  et  aux  cir- 
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constances  mauvaises  dans  lesquels  la  nature  Ta  pla¬ 
cée.  Elle  semble  rechercher  les  buissons,  comme 
endroit  favorable  à  sa  germination  et,  en  effet,  au 
milieu  de  chacun  d’eux  se  développe  soit  un  sapin 
isolé,  soit  une  colonie  de  résineux. 

On  ne  peut  admettre  chez  une  graine  un  pareil 
discernement.  La  dissémination  s’opère  sur  toute  l’é¬ 
tendue  du  pâturage;  la  plus  grande  partie  est  détruite 
immédiatement,  soit  par  le  pied,  soit  par  la  dent  du 
bétail.  Seule,  la  graine  qui  tombe  au  milieu  des  buis¬ 
sons,  dans  un  lieu  de  station  plutôt  défavorable  à  une 
végétation  intensive,  peut  germer  et  se  développer. 

La  jeune  plantule  est  à  l’abri  de  la  dent  du  bétail, 
elle  peut  chaque  année  former  une  pousse  terminale, 
dont  l’accroissement  n’est  entravé  que  par  les  bran¬ 
ches  latérales  des  buissons  environnants  ;  peu  à  peu 
elle  se  fait  jour  et  finalement  étouffe  la  végétation 
buissonnante,  composée  essentiellement  d’essences 
exigeant  le  plein  jour  pour  végéter. 

Ces  différentes  étapes  du  reboisement  des  pâtura¬ 
ges,  quoique  successives,  sont  simultanées  sur  les 
différentes  parties  d’un  seul  et  même  domaine  de 
montagne;  ce  fait  explique  la  rapidité  souvent  très 
grande  avec  laquelle  cette  transformation  s’opère. 

Il  arrive  aussi,  quoique  plus  rarement,  que  la  graine 
des  résineux  germe  directement  sur  la  taupinière, 
sans  l’abri  d’une  végétation  buissonnante  préalable. 

Dans  ce  cas,  la  plantule  entourée  d’herbe  est  à 
l’abri  pendant  quatre  ou  cinq  ans.  Cependant,  une  fois 
que,  grâce  à  ses  ramifications  latérales,  le  jeune  ar¬ 
buste  a  étouffé  la  végétation  herbacée,  il  est  seul, 
livré  sans  abri  à  la  dent  du  bétail.  L’arbre  trouve  en 
lui-même  ses  moyens  de  défense,  pour  se  tirer  d’af¬ 
faire,  et  sort  en  général  victorieux  de  la  lutte. 
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Avant  d’aller  plus  loin,  je  dois  faire  observer  que  le 
bétail  bovin,  je  ne  parle  pas  des  chèvres  et  des  mou¬ 
tons,  ne  broute,  à  peu  d’exception  près,  que  les 
pousses  terminales.  En  conséquence,  l’accroissement 
en  hauteur  est  très  faible,  les  rameaux  latéraux  an¬ 
nuels  sont  donc  très  serrés  les  uns  en  dessus  des  au¬ 
tres.  Ce  fait  empêche  le  bétail  de  brouter  les  pousses 
latérales,  il  vient  se  butter  contre  les  aiguilles  piquan¬ 
tes  des  résineux.  L’enlèvement  annuel  du  rameau 
terminal  a  pour  elYet  de  faire  refluer  la  sève  dans  les 
branches  latérales,  qui  prennent  une  végétation  anor¬ 
male  et  l’arbre  devient  plus  large  que  long.  Ce  recé¬ 
page  annuel  de  la  pousse  terminale  a  à  peu  près  les 
mêmes  conséquences  que  les  plaies  artificielles  faites 
par  les  jardiniers,  au-dessus  de  l’aisselle  d’une  bran¬ 
che  charpentière  trop  faible. 

Cette  résection  se  continue  jusqu’à  ce  que  les  bran¬ 
ches  latérales  étant  devenues  plus  longues  que  l’en¬ 
colure  du  bétail,  le  bourgeon  terminal  est  à  l’abri; 
l’accroissement  en  longueur  reprend  le  dessus,  et 
l’arbre  est  sauvé. 

L’exploitation  des  bois  épars  sur  les  pâturages  est 
très  souvent  aussi  une  cause  ayant  pour  effet  le  re¬ 
boisement. 

L’enlèvement  de  ces  vieux  bois  abris  produit  une 
brusque  intensité  de  lumière  sur  le  sol,  défavorable  à 
l’engazonnement  des  surfaces  exploitées,  cet  engazon- 
nement  se  formant  mieux  à  la  lumière  diffuse  que 
sous  l’action  directe  des  rayons  solaires. 

La  première  végétation  qui  surgit  après  l’enlève¬ 
ment  des  bois  est  composée  de ‘plantes  supportant  le 
plein  jour  au  moment  de  leur  germination,  telles  que 
les  chardons,  la  belladone,  l’ellébore  et  différents 
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euphorbes,  toutes  plantes  que  le  bétail  ne  mange  pas 
et  au  milieu  desquelles  s’installent  et  se  développent 
les  essences  résineuses  qui  reconstitueront  le  massif. 

En  outre,  les  souches  des  bois  exploités  pourrissent 
peu  à  peu  et  sur  la  section  d’abatage  décomposée  s’ins¬ 
talle  une  nouvelle  végétation  forestière  à  l’abri  des 
dégâts  que  pourraient  occasionner  le  bétail.  Cet  abri 
est  fourni  par  l’empattement  des  racines  qui  souvent 
est  très  long,  et  empêche  le  bétail  de  venir  brouter  ce 
qui  croît  à  la  surface  de  la  souche  en  décomposition. 

En  résumé,  ce  travail  de  reboisement  de  nos  pâtu¬ 
rages  s’effectue  comme  suit  : 

lo  Formation  de  taupinières  composées  de  terre  vé¬ 
gétale  meuble. 

Cette  terre,  exposée  directement  à  Tair,  grâce  en 
outre, à  la  présence  du  calcaire,  entre  plus  vite  en 
décomposition;  les  sels  minéraux,  sous  Faction  des 
pluies,  sont  enfouis  dans  les  couches  plus  profondes 
du  sol  et  la  conséquence  de  ce  fait  est  un  change¬ 
ment  de  végétation  sur  la  taupinière;  il  n’y  croît  plus 
que  des  plantes  à  fort  enracinement,  peu  propres  à 
l’alimentation  du  bétail,  et  qui  ne  sont  pas  broutées. 

^2^  Grâce  aux  oiseaux,  ces  surfaces  plus  ou  moins 
incultes  s’ensemencent  peu  à  peu  et  se  couvrent  d’une 
végétation  buissonnante. 

30  Installation  des  essences  forestières  dans  ces 
buissons  et  reconstitution  définitive  de  la  forêt. 

Ici  se  pose  la  question  suivante  :  cette  transforma¬ 
tion  est-elle  un  bien  ou  un  mal? 

Je  vais  essayer  d’y  répondre. 

Un  examen  superficiel  amènerait  sans  aucun  doute 
un  forestier  à  répondre  que  cette  conversion  de  pâtu¬ 
rages  en  forêts  est  un  bien. 

O 
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Je  me  déclarerais  d’accord  avec  cette  manière  de 
voir,  si  ces  reboisements  naturels  s’opéraient  d’une 
façon  rationnelle  sur  les  parties  peu  fertiles  des  do¬ 
maines  de  montagne,  sur  les  sols  superficiels  et  dans 
les  positions  dangereuses. 

Il  n’en  est  malheureusement  pas  ainsi,  et  ce  sont 
spécialement  les  surfaces  fertiles  qui  se  reboisent, 
surtout  celles  situées  sur  des  terrains  plats  ou  en  pente 
douce,  sur  des  sols  substantiels  et  frais. 

Le  travail  initial  de  la  taupe  s’effectue  presque  tou¬ 
jours  sur  des  sols  relativement  profonds,  permettant 
à  cet  animal  de  creuser  ses  galeries  à  une  distance 
assez  grande  de  la  surface  pour  qu’elles  ne  soient  pas 
inondées  à  la  moindre  pluie.  Ce  sont  donc  surtout 
les  parties  fertiles  de  nos  pâturages  qui  peu  à  peu 
sont  envahies  par  la  végétation  forestière. 

Qu’arrive-t-il  dans  ce  cas  ?  Le  propriétaire,  voyant 
son  pâturage  envahi  par  le  bois,  cherche  à  l’agrandir 
ailleurs,  il  coupe  et  exploite  dans  des  expositions 
dangereuses,  sur  des  terrains  secs  et  superficiels,  là 
où  la  régénération  naturelle  ne  pourra  pas  se  faire, 
vu  les  conditions  de  sol  et  de  climat,  et  c’est  sur  ces 
nouveaux  pâturages  exposés  au  vent,  et  dont  le  ter¬ 
rain  est  desséché  par  le  soleil  ou  lavé  par  les  pluies, 
que  le  bétail  devra  aller  chercher  sa  maigre  nourriture. 

Pour  cette  raison,  je  crois  que  tout  propriétaire 
soucieux  du  bon  état  de  ses  pâturages  doit,  par  des 
travaux  de  nettoiement  et  d’étaupinage,  lutter  contre 
l’envahissement  progressif  de  la  forêt  sur  toutes  les 
bonnes  parties  de  son  domaine,  afin  de  ne  pas  avoir 
besoin,  par  compensation,  d’exploiter  dans  des  expo¬ 
sitions  dangereuses  et  impropres  à  fournir  une  forte 
production  d’herbage. 
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La  conséquence  de  ce  fait  est  d’abaisser  encore  da¬ 
vantage  la  limite  de  la  végétation  forestière,  alors  que, 
dans  l'intérêt  général,  elle  devrait  être  relevée. 

11  existe  une  grande  dilïérence  entre  les  pâturages 
du  Jura  et  ceux  des  Alpes.  Une  bonne  partie  de  ces 
derniers  se  trouvent  situés  au-dessus  de  la  limite  ab¬ 
solue  de  la  végétation  forestière;  ceux  du  Jura,  par 
contre,  sont  tous  situés  au-dessous  de  cette  limite. 

Ce  qui  le  prouve,  c’est  qu’en  établissant  l’inven¬ 
taire  forestier  d’un  domaine  situé  à  l’exposition  Nord 
du  Mont-Piacine,  j’ai  encore  trouvé  des  hêtres  de  0«^,34 
à  hauteur  de  poitrine  à  1400  mètres  d’altitude  environ. 

Si  donc  les  essences  feuillues  se  rencontrent  encore 
tout  au  haut  de  notre  Jura,  il  est  évident  que  les  ré¬ 
sineux  peuvent  s’y  acclimater. 

Précisément  à  cause  de  cette  circonstance,  nos  pâ¬ 
turages  exigent  des  soins  plus  spéciaux  et  plus  inten¬ 
sifs  que  ceux  des  Alpes.  Si  on  les  abandonne  à  eux- 
mêmes,  comme  c’est  malheureusement  encore  trop 
souvent  le  cas,  la  forêt  se  reconstitue,  la  destination 
première  des  domaines  de  montagne  est  changée,  ils 
ne  sont  plus  en  état  de  pourvoir  à  l’alimentation  du 
bétail  pendant  la  période  d’estivage. 

Ce  ne  sont  pas  les  quelques  bois  abris  isolés  qui 
entravent  la  végétation  herbacée,  mais  beaucoup  plu¬ 
tôt  les  buissons  sous  le  couvert  desquels  la  végétation 
forestière  se  trouve  à  l’état  latent. 

Le  sujet  que  je  viens  de  traiter  s’adresse  plus  spé¬ 
cialement  à  l’agriculture;  il  renferme  cependant  une 
question  d’intérêt  général.  En  effet,  le  premier  pas  â 
faire  avant  de  pouvoir  entreprendre  le  reboisement 
des  crêtes  de  notre  Jura  consiste  en  une  exploitation 
plus  intensive  et  un  aménagement  plus  rationnel  de 
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nos  pâturages.  Il  faut  démontrer  aux  propriétaires  de 
domaines  alpestres  que,  par  une  culture  plus  inten¬ 
sive,  ils  pourront  augmenter  le  nombre  de  têtes  de 
bétail  pouvant  s’estiver  sur  leur  propriété,  malgré  la 
mise  en  défense  des  surfaces  arides  et  des  crêtes  qui 
doivent  être  reboisées. 

M.  Felber,  professeur  à  l’Ecole  forestière  de  Zurich, 
a  démontré  dans  une  conférence  tenue  dans  cette  ville, 
que  le  recensement  du  bétail,  fait  en  1896,  accusait 
une  augmentation  de  iOOOOO  têtes  environ  pendant 
les  dernières  dix  années.  Cette  augmentation  porte 
surtout  sur  les  cantons  de  Fribourg,  Saint-Gall  et 
Valais,  malgré  les  reboisements  entrepris  pendant  la 
même  période  sur  les  mauvais  pâturages  de  ces  can¬ 
tons.  Seulement  les  améliorations  pastorales  ont  mar¬ 
ché  de  pair  avec  le  reboisement  des  surfaces  arides, 
les  résultats  ne  se  sont  pas  fait  attendre,  ils  prouvent 
la  vérité  de  mon  assertion. 

Les  effets  du  reboisement  des  crêtes  du  Jura  sont 
traités  par  quelques-uns  de  fantôme  tout  au  plus  bon 
à  effrayer  des  enfants. 

Vous  serez  cependant  d’accord  pour  admettre  que 
la  restauration  des  forêts  de  montagne  n’aura  aucun 
effet  nuisible;  elle  ne  pourra  être  qu’utile  à  l’agricul¬ 
ture  et  à  l’intérêt  général,  mais  ce  n’est  pas  ici  le  lieu 
de  développer  cet  intéressant  sujet. 

Un  grand  nombre  d’améliorations  ont  déjà  été  réa¬ 
lisées  dans  notre  canton,  spécialement  dans  le  Vigno¬ 
ble  et  dans  les  régions  moyennes;  il  s’agit  maintenant 
de  les  continuer  sur  les  sommités  du  Jura. 


Séance  du  23  juin  1898 


LË  ROLE  DE  LA  CHIMIE 

JJ  AXS  lÆ  JJ  O  MAI  N  P]  dp:  D’ŒXOLOGIP: 

Par  J.  JEAN  PR  ÊTRE 


Les  progrès  de  la  chimie  depuis  le  commencement 
de  ce  siècle  ont  révolutionné  l’économie  du  monde; 
il  n’y  a  pas  de  domaine  qu’elle  n’ait  enrichi  d’admi¬ 
rables  découvertes,  tendant  toutes  à  augmenter  le 
bien-être  matériel  de  l’homme,  son  confort,  et  à  lui 
faciliter  la  lutte  pour  l’existence. 

'Des  industries  nées  d’hier  ont  pris,  grâce  à  la  chi¬ 
mie,  une  extension  colossale,  et  c’est  par  centaines  de 
mille  que  l’on  compte  les  ouvriers  qu’elles  occupent 
aujourd’hui.  L’agriculture  doit  aux  chimistes  la  con¬ 
naissance  exacte  du  sol  et  des  engrais  appropriés  à 
sa  nature  et  aux  besoins  des  plantes,  les  sels  am¬ 
moniacaux  et  potassiques,  nitrates,  superphosphates, 
etc.  C’est  la  chimie  qui  nous  a  donné  du  sucre  indi¬ 
gène  et  à  bon  marché;  c’est  à  elle  que  nous  devons 
d’avoir  remplacé  l’huile  et  les  fumeuses  chandelles 
par  les  bougies  de  stéarine,  les  pétroles  raffinés,  le 
gaz  d’éclairage,  et,  dernièrement  encore,  l’acétylène, 
cette  belle  conquête  de  la  science  moderne;  les  allu¬ 
mettes  chimiques,  avec  ou  sans  phosphore,  ont  relé¬ 
gué  dans  les  musées  l’ancien  briquet  de  nos  pères. 
Le  fulmicoton  et  la  dynamite  ont  puissamment  aidé 


à  percer  des  tunnels,  creuser  des  capaux,  exploiter 
des  mines.  La  chimie  a  également  cherché  à  péné¬ 
trer  les  secrets  de  la  nature  et  a  réussi  à  refaire 
artificiellement,  par  synthèse,  plusieurs  de  ses  pro¬ 
duits  les  plus  précieux,  ses  matières  colorantes  comme 
la  garance  et  l’indigo,  ses  parfums  comme  celui  de  la 
vanille,  ses  poisons  les  plus  violents,  ses  pierres  pré¬ 
cieuses  comme  le  rubis,  la  topaze,  le  diamant.  Mais 
je  dois  à  regret  m’arrêter,  l’énumération  de  tous  les 
progrès  dus  aux  arts  chimiques  nous  conduirait  trop 
loin  :  nous  voulons  examiner  ici  plus  spécialement  le 
rôle  qu’ils  ont  joué  dans  la  science  du  vin  ou  œno¬ 
logie;  nous  verrons  comment  les  chimistes  nous  ont 
appris  à  connaître  la  composition  du  moût  et  du  vin, 
le  mécanisme  chimique  de  la  fermentation,  cette  opé¬ 
ration  fondamentale  de  la  vinification;  comment, 
grâce  à  eux,  nous  pouvons  aujourd’hui  nous  faire 
une  idée  plus  exacte  des  altérations  et  maladies  des 
vins  et  des  remèdes  à  leur  apporter,  comment  enfin 
la  science  a  permis  de  démasquer  les  falsificateurs,  et 
d’améliorer  nos  vins  et  nos  procédés  de  vinification. 

Pour  se  rendre  bien  compte  des  progrès  réalisés, 
il  est  intéressant  de  comparer  ce  que  l’on  savait  du 
vin  il  y  a  un  siècle  à  peine,  avec  l’état  de  nos  connais¬ 
sances  actuelles.  Ouvrons,  par  exemple,  un  excellent 
petit  traité  assez  rare  maintenant,  mais  fort  répandu 
autrefois  chez  nous;  L’art  du  vigneron^  publié  à  Lau¬ 
sanne  en  1798,  par  le  citoyen  Reymondin,  livre  qui 
résume  assez  bien  les  idées  du  temps  sur  la  vigne  et 
le  vin.  On  y  lit  ce  qui  suit:  «Les  principes  du  vin 
sont  au  nombre  de  six:  l’eau,  le  sel,  l’huile,  la  terre, 
l’air  et  le  feu  ou  l’esprit  sulphureux  ;  les  cinq  premiers 
sont  communs  au  mont  et  au  vin,  le  dernier  seul  est 
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le  produit  de  la  fermentation  ou  pour  mieux  dire  il 
existait  dans  le  moût  même,  mais  c’est  la  fermenta¬ 
tion  qui  l’a  dégagé  des  principes  grossiers  et  du  mu¬ 
cilage  qui  l’enveloppaient.  L’eau  est  le  medium  ou 
menstrue  qui  sert  à  unir  les  autres  principes  du  vin. 
Le  sel  essentiel  du  fruit  de  la  vigne  n’est  qu’une  com¬ 
binaison  d’eau  et  de  terre  qui  s’est  formée  dans  le 
raisin  même  par  une  espèce  de  fermentation  insen¬ 
sible.  La  terre  est  elle-même  un  des  principes  cons¬ 
tituants  des  vins  et  leur  donne  le  goût  de  terroir. 
Enfin  le  principe  sulphuréux  atténué  par  la  fermenta¬ 
tion  au  point  de  devenir  inflammable,  on  le  nomme 
eau  de  vie  et  esprit  de  vin,  c’est  une  combinaison  des 
acides  atténués  avec  le  phlogistique  et  les  parties  hui¬ 
leuses  du  moût.  » 

Il  est  juste  d’ajouter  qu’à  côté  de  ces  conceptions 
bizarres  qui  feraient  sourire  un  élève  de  nos  gym¬ 
nases,  d’autres  notions  plus  exactes  venaient  d’être 
établies  par  Lavoisier,  qui  avait  appliqué  à  la  fermen¬ 
tation  vineuse  sa  nouvelle  méthode  pondérale,  jetant 
ainsi  les  premiers  fondements  de  la  chimie  moderne. 

Les  expériences  de  Lavoisier  fixaient  à  peu  près  le 
rapport  du  sucre  décomposé  par  la  fermentation  avec 
l’alcool  et  l’acide  carbonique  produits.  C’était  un  grand 
pas  de  fait,  mais  Lavoisier  ne  s’était  pas  rendu  compte 
que  le  sucre  Axait  une  molécule  d’eau  en  se  transfor¬ 
mant,  et  plusieurs  des  produits  secondaires  formés 
avaient  échappé  à  sa  méthode  d’analyse  encore  im¬ 
parfaite.  Plus  tard,  Gay-Lussac  et  Dumas  reprirent  la 
question,  mais  l’honneur  de  la  résoudre  complète¬ 
ment  devait  échoir  à  Liebig  et  à  Pasteur;  nous  ne 
pouvons  pas  entrer  dans  le  détail  de  ces  expériences 
restées  classiques,  notons  les  conclusions. 
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11  est  maintenant  établi  que  le  moût  de  raisin  est 
une  solution  de  sucre  interverti  acidulée  par  de  l’acide 
tartrique.  Ce  sucre  interverti  se  transforme  par  la 
fermentation  en  alcool  (48  p.)  et  acide  carbonique 
(47  p.),  acide  succinique  (0,7  p.)  et  glycérine  (3  p.), 
à  côté  de  cela  quelques  centigrammes  d’acide  acéti¬ 
que  et  de  très  petites  quantités  d’alcools  supérieurs, 
propylique,  isobutylique,  amylique,  etc.,  enfin  quel¬ 
ques  éthers.  Mais  ce  n’est  pas  tout,  chaque  vin  pos¬ 
sède  un  bouquet  spécial  et  isoler  ce  bouquet,  isoler 
l’arome  subtil  qui  caractérise  un  Bourgogne  ou  un 
Champagne,  était  un  problème  qui  devait  naturelle¬ 
ment  tenter  les  chimistes;  nombreux  sont  ceux  qui 
ont  travaillé  ce  sujet.  Liebig  et  Pelouze  les  premiers 
découvrent  dans  le  vin  l’éther  œnanthique,  mélange 
d’éthers  amyl  et  éthylcapriniques;  cet  éther  commu¬ 
nique  au  vin  la  saveur  vineuse,  non  le  bouquet:  il 
fallait  chercher  plus  loin.  Pasteur  établit  une  distinc¬ 
tion  entre  les  bouquets  naturels,  l’arome  tout  formé 
déjà  dans  le  moût,  et  les  bouquets  acquis  pendant  la 
fermentation  et  la  lente  oxydation  du  vieillissement; 
ces  derniers  sont  les  plus  importants.  Ordonneau  et 
Morin  réussirent  enfin,  en  soumettant  à  la  distillation 
fractionnée  une  grande  quantité  de  vin,  à  isoler  toute 
une  série  d’aldéhydes,  d’alcools  et  d’éthers  trop  lon¬ 
gue  à  énumérer.  D’après  ces  recherches,  le  bouquet 
résulterait  du  mélange  d’aldéhydes  et  de  quelques 
huiles  essentielles  avec  de  nombreux  éthers  valéro- 
amylique,  éthylhutyrique,  propylacétique,  etc.,  les 
composants  de  ce  mélange  pouvant  varier  en  nature 
et  en  quantité  avec  chaque  cépage,  avec  chaque  cru. 
Tous  ces  corps  se  trouvent  dans  les  vins  en  quantités 
très  minimes;  pour  en  faire  l’étude,  Ordonneau  a  dû 
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distiller  2000  litres  de  vin  et  de  cette  énorme  quantité 
n’a  retiré  que  quelques  centaines  de  grammes  du 
mélange  qui,  à  son  tour,  devait  être  fractionné  et 
analysé.  On  conçoit  aisément  qu’il  n’est  pas  donné  à 
chacun  d’entreprendre  des  recherches  aussi  longues 
et  aussi  coûteuses. 

«  Le  parfum  des  vins  est  multiple  comme  celui  d’un 
bouquet  de  fleurs»,  a  dit  Maumené;  c’est  la  seule 
conclusion  à  tirer,  conclusion  qui  peut  satisfaire  à  la 
fois  la  curiosité  du  chimiste  et  le  viticulteur.  Le  chi¬ 
miste  précité,  Maumené,  a  bien  essayé,  par  de  savants 
mélanges  d’éthers,  de  reconstituer  tel  ou  tel  bouquet; 
il  n’est  jamais  arrivé  qu’à  des  à  peu  près. 

Au  point  de  vue  de  la  matière  colorante  des  vins, 
nous  sommes  encore  moins  avancés  que  pour  le  bou¬ 
quet.  Cette  matière  colorante  réside,  comme  on  le 
sait,  dans  la  pellicule  du  raisin,  d’où  il  est  assez  facile 
de  la  retirer;  seulement,  elle  n’est  identique  à  aucune 
des  nombreuses  matières  colorantes  que  nous  con¬ 
naissons.  Le  professeur  Gautier,  de  Paris,  qui  a  beau¬ 
coup  travaillé  ce  sujet,  est  arrivé  à  en  isoler  quatre 
corps  différents:  une  matière  colorante  rouge  in¬ 

soluble  dans  l’eau,  dont  la  formule  varie  avec  chaque 
cépage  et  dont  les  caractères  chimiques  se  rapprochent 
de  ceux  des  tannins;  2®  une  matière  colorante  de 
même  nature,  mais  soluble  ;  3^  des  matières  colo¬ 
rantes  azotées  en  petites  quantités;  4^  une  matière 
colorante  jaune,  résistant  indéfiniment  à  l’oxydation, 
la  seule  qui  subsiste  encore  dans  les  vins  rouges  très 
vieux  et  leur  communique  cette  teinte  pelure  d’oi¬ 
gnon  si  caractéristique. 

La  première  classe  de  ces  matières  colorantes  qu’on 
a  appelées  œnocyanines  ou  acides  œnoliques,  a  été  la 
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plus  étudiée,  mais  tout  ce  qu’on  a  pu  faire,  c’est  de 
leur  donner  des  noms,  des  formules  générales  avec 
30  à  50  atomes  de  carbone  par  molécule,  et  constater 
leur  extrême  complexité.  La  recherche  de  la  consti¬ 
tution  des  matières  colorantes  du  vin  et  leur  synthèse 
est  encore  un  problème  très  ardu,  problème  que  le 
viticulteur  n’a  peut-être  pas  grand  intérêt  à  voir 
résoudre. 

A  la  longue  liste  des  matériaux  peu  connus  du  vin 
il  faudrait,  pour  être  complet,  encore  ajouter  les  glu- 
cosides,  les  gommes,  mucilages,  matières  pectiques, 
etc.,  une  foule  de  corps  chimiques  qui,  pris  isolé¬ 
ment,  n’ont  ni  goût,  ni  odeur  particulière,  mais  qui, 
réunis,  se  fondent  agréablement  en  ce  tout  harmo¬ 
nieux  qu’on  appelle  un  bon  vin. 

Evidemment,  nous  voilà  bien  loin  des  quelques  élé¬ 
ments  du  citoyen  Reymondin;  la  somme  de  travail 
chimique  accompli  dans  ce  domaine  des  vins  depuis 
Lavoisier  est  énorme,  mais  combien  de  points  encore 
obscurs  !  On  serait  presque  tenté  de  répéter  avec  le 
professeur  A.  Gautier:  (tLe  vin  est  un  corps  très 
complexe  et  tellement  délicat  que  les  chimistes  n’ont 
encore  qu’ébauché  son  étude.  » 

Allez  demander  à  un  chimiste  pourquoi  tel  vin  est 
réputé  fumeux  ou  moelleux,  tendre,  nerveux,  puis¬ 
sant,  velouté,  soyeux,  tout  ce  qu’il  pourra  faire  sera 
de  constater  ces  exquises  qualités  par  un  examen 
organoleptique  plus  ou  moins  approfondi;  quant  à 
l’explication,  il  ne  pourra  que  vous  renvoyer  avec 
raison  au  grand  livre  des  secrets  de  la  nature. 

Devons-nous  regretter  ces  quelques  lacunes  dans 
la  connaissance  des  composants  du  vin?  Au  point  de 
vue  chimique  et  scientifique,  oui;  mais  au  point  de 
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vue  viticole,  il  vaut  peut-être  mieux  que  les  chimistes 
s’efforcent  de  sonder  d’autres  mystères,  car  if  serait 
beaucoup  plus  difficile  de  lutter  contre  l’imitateur 
que  contre  le  falsificateur. 

On  ne  peut  traiter  des  travaux  faits  par  les  chi¬ 
mistes  dans  le  domaine  de  l’œnologie  sans  parler  des 
recherches  sur  la  fermentation  et  ses  causes.  C’est, 
en  effet,  à  des  chimistes  que  nous  sommes  redevables 
des  plus  importants  résultats  acquis  et  nous  verrons 
bientôt  que,  d’après  les  plus  récentes  découvertes,  ce 
phénomène,  que  l’on  sait  maintenant  être  dû  à  l’acti¬ 
vité  d’un  microorganisme,  la  levûre,  rentre  plus 
qu’on  ne  le  croyait  dans  la  classe  des  phénomènes 
chimiques.  La  fermentation  a  de  tout  temps  excité  la 
curiosité  des  savants;  Lavoisier,  qui  en  a  étudié  les 
effets  sans  en  chercher  les  causes,  avoue  que  cette 
opération  est  une  des  plus  frappantes  et  des  plus 
extraordinaires  que  la  chimie  nous  présente.  On  avait 
alors  sur  le  sujet  plus  d’une  idée  baroque.  Le  citoyen 
Reymondin  nous  dit,  par  exemple  : 

((  On  ne  trouve  point  dans  le  moût  de  cet  esprit 
inflammable  qui  fait  l’eau-de-vie  -et  l’esprit  de  vin, 
mais  si  le  moût  entre  en  fermentation,  alors  le  sel 
volatil  ou  essentiel  dont  il  est  ‘  abondamment  pourvu, 
faisant  effort  pour  se  détacher  des  parties  huileuses 
qui  le  tiennent  comme  lié,  il  les  pénètre,  les  divise 
et  les  raréfie  en  esprits.  Cet  effort  cause  l’ébullition 
qui  survient  dans  la  matière  du  vin  et  en  même  temps 
il  sert  à  la  purifier  en  séparant  le  tartre  et  la  lie; 
ainsi,  l’esprit  inflammable  du  vin  n’est  qu’une  huile 
exaltée  par  des  sels.  » 

Au  XVIIR^®  siècle  s’étail  élevée  entre  les  savants, 
au  sujet  de  la  provenance  des  êtres  microscopiques, 
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une  querelle  épique  ;  tout  le  monde  s’en  mêlait,  prin¬ 
cipalement  deux  ecclésiastiques,  l’abbé  italien  Spal- 
lanzani  et  le  clergyman  anglais  Needbam.  Spallanzani 
admettait  la  théorie  de  l’abiogenèse,  soit  que  les 
germes  existent  tout  formés  dans  l’air  et  qu’un  liquide 
fermente  parce  que  ces  germes  viennent  à  s’y  ren¬ 
contrer.  Needbam  défendait  la  génération  spontanée 
ou  épigenèse;  selon  lui,  les  microorganismes  se  for¬ 
maient  tout  seuls,  se  créaient  spontanément  au  sein 
des  liquides  sous  l’influence  d’une  force  végétative 
latente.  Leurs  expériences,  faites  avec  des  instruments 
défectueux,  et  sans  les  précautions  extrêmes  qu’il  faut 
apporter  quand  il  s’agit  d’infiniment  petits,  se  contre¬ 
disaient  les  unes  les  autres,  ou  disaient  tout  ce  qu’on 
voulait  leur  faire  dire  :  on  soutenait  telle  ou  telle  théo¬ 
rie  à  grand  renfort  d’arguments  philosophiques  et 
religieux,  invoquant  tour  à  tour  Leibnitz,  Descartes 
et  Bacon.  M.  de  Voltaire  lui-même  prit  part  à  la  lutte, 
se  moquant  de  Needbam  et  l’accusant  d’athéisme 
(Lettres  sur  les  miracles). 

Transportée  plus  tard  sur  un  terrain  strictement 
scientifique,  la  lutte  n’en  continua  pas  moins  vive; 
nous  passons  sur  les  expériences  de  Schwann  et  Ca¬ 
gniard-Latour  pour  arriver  à  la  joute  entre  Liebig  et 
Pasteur.  Le  savant  chimiste  allemand  soutenait  de 
tout  le  poids  de  sa  grande  autorité  scientifique  la 
théorie  d’un  ébranlement  moléculaire,  d’une  action 
catalytique  causée  par  une  matière  albuminoïde. 
Pasteur  lui  opposait  la  théorie  vitaliste,  étayée  par 
de  nombreuses  expériences  faites  avec  une  extrême 
précision  et  un  luxe  infini  de  précautions;  il  finit  par 
avoir  gain  de  cause  et  par  établir  définitivement  que, 
sans  le  concours  d’un  microorganisme  vivant,  il  ne 
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pouvait  y  avoir  de  fermentation.  Il  prouva  encore 
qu’on  pouvait  stériliser  et  conserver  indéfiniment 
n’importe  quel  milieu  nourricier  en  le  chauffant,  puis 
en  le  conservant  à  l’abri  des  germes  de  l’air.  Nous 
verrons  plus  loin  quelle  importance  pratique  eurent 
pour  l’œnologie  ces  beaux  travaux  de  Pasteur. 

De  nouvelles  découvertes  viennent  de  modifier 
sans  l’infirmer  la  théorie  de  Pasteur  :  tout  dernière¬ 
ment,  un  chimiste  allemand,  M.  Buchner,  a  trouvé 
qu’en  comprimant  la  levûre  à  500  atmosphères,  on 
pouvait  en  extraire  un  suc  complètement  dépouillé 
de  tout  germe  vivant  qui  possédait,  malgré  cela,  la 
propriété  de  disloquer  la  molécule  de  sucre  en  alcool 
et  acide  carbonique,  même  en  présence  de  substances 
qui  empêcheraient  le  développement  de  cellules  vi¬ 
vantes.  On  se  trouve  ici  en  présence  d’un  ferment 
chimique,  d’une  diastase  alcoolique  que  seules  les 
cellules  de  levûre  ont  le  pouvoir  d’élaborer.  Cette 
curieuse  diastase  ouvre  un  chapitre  nouveau  dans  la 
chimie  et  permet  de  séparer  nettement  les  propriétés 
de  la  cellule  vivante  de  la  propriété  fermentative;  on 
réalise  par  des  forces  chimiques  pures  un  phénomène 
considéré  jusque-là  comme  uniquement  cellulaire.  Le 
microbe  passe  au  second  rang,  il  n’est  plus  que  la 
petite  usine  dans  laquelle  s’élabore  la  diastase  active; 
pourquoi  n’arriverait-on  pas  un  jour  à  lui  arracher 
son  secret  de  fabrication? 

Mais  revenons  aux  travaux  de  Pasteur  :  ils  eurent 
pour  conséquence  première  d’appeler  tout  spéciale¬ 
ment  l’attention  des  œnologues  sur  facte  de  la  fer¬ 
mentation  et  d’en  faire  le  point  culminant  de  la  vini¬ 
fication.  Aux  données  empiriques  succédaient  des 
règles  scientifiques  précises,  les  mystères  de  la  fer- 
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raentation  étaient  expliqués,  on  savait  qu’il  fallait 
compter  avec  des  microorganismes  qui  avaient  des 
besoins,  des  qualités  et  des  défauts.  De  là  l’idée  de 
la  vinification  par  les  levûres  pures  ou  levûres  sélec¬ 
tionnées,  méthode  qui  fait  des  progrès  de  plus  en 
plus  rapides  et  rend  des  services  signalés  dans  les 
grandes  exploitations  vinicoles  du  midi  de  la  France 
et  de  l’Algérie. 

Mais  ce  sujet  a  déjà  été  traité  par  M.  H.  de  Pury, 
et  je  ne  m’y  arrêterai  pas  plus  longtemps. 

C’est  à  Pasteur  que  nous  devons  encore  de  connaî¬ 
tre  les  causes  du  vieillissement  des  vins;  chacun  sait 
que  les  vins  nouveaux  manquent  de  bouquet,  ont  une 
certaine  verdeur  ou  âpreté  et  qu’ils  demandent,  pour 
se  faire,  les  longs  soins  de  la  cave.  Pasteur  a  montré 
que  cette  transformation  est  due  à  une  lente  oxygé¬ 
nation  qui  a  lieu,  pour  les  vins  en  tonneaux,  à  tra¬ 
vers  les  pores  mêmes  du  bois. 

Examinons  maintenant  ce  que  la  chimie  nous  a 
appris  touchant  les  maladies  des  vins  ;  ce  chapitre  est 
certainement  un  des  plus  ardus  de  la  chimie  œnolo¬ 
gique,  aussi  ne  faut-il  pas  s’étonner  si  toutes  les  con¬ 
naissances  acquises  sur  ce  sujet  sont  de  date  relative¬ 
ment  récente. 

On  se  perdait  en  conjectures  sur  les  causes  de  ces 
maladies;  voici,  à  titre  de  curiosité,  l’opinion  du  ci¬ 
toyen  Pieymondin  {1.  c.,  p.  327): 

«  En  effet,  la  chaleur  est  une  des  principales  causes 
qui  fait  pousser  ou  tourner  le  vin  en  occasionnant  un 
mouvement  intestin,  en  rendant  l’élasticité  à  l’air  fixe, 
en  volatilisant  trop  l’esprit  sulphureux,  et  ces  huiles 
ténues  qui  laissent  les  sels  à  découvert,  en  rendant  le 
llegme  capable  de  tenir  en  dissolution  une  plus  grande 
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partie  de  substance  saline  et  tartreuse.  C’est  par  ces 
mêmes  raisons  que  le  tonnerre  fait  tourner  les  vins 
lorsque  les  caves  sont  peu  profondes,  parce  que  les 
parties  ignées  qui  s’insinuent  dans  les  tonnerres  exci¬ 
tent  un  mouvement  dans  le  vin.  Les  variations  suc¬ 
cessives  de  la  température  atmosphérique  produisent 
le  même  effet  sur  le  vin  qui  y  est  exposé.  D’un  autre 
côté,  la  fermentation  insensible  qui  se  continue  dans 
les  tonneaux  fait  que  l’air  surabondant  se  dégage, 
alors  le  vin  pousse  ou  tourne  à  l’aigre.  » 

Le  savant  fondateur  de  la  chimie  œnologique, 
Chaptal,  n’était  pas  beaucoup  mieux  renseigné;  selon 
lui,  la  «  graisse  »  provenait  de  ce  que  le  ferment  ou 
le  principe  végéto-animal  du  raisin  n’avait  pas  été 
suffisamment  élaboré  ou  décomposé;  l’ascescence 
était  due  à  la  surabondance  du  principe  végéto-animal 
sur  le  principe  sucré.  Ce  sont  là  des  mots  et  rien  de 
plus. 

Pasteur  est  le  premier  qui  ait  apporté  quelque 
lumière  en  montrant  que  toutes  les  altérations  des 
vins  sont  dues  à  des  infiniment  petits,  à  des  micro¬ 
bes,  et  que  chaque  maladie  a  son  ou  ses  microbes 
particuliers  qui,  par  leur  développement  dans  le  vin, 
modifient  sa  composition,  changent  son  goût  ou  le  trou¬ 
blent.  Malheureusement,  les  mœurs  de  ces  bactéries 
ne  sont  point  aussi  faciles  à  étudier  que  celles  de  la 
levûre,  car  la  plupart  d’entre  elles  sont  difficiles  à 
cultiver  à  l’état  pur  en  dehors  du  milieu  où  elles  se 
sont  propagées. 

Nous  savons  cependant  que  le  microbe  de  la 
«graisse»  s’attaque  spécialement  à  une  matière  albu¬ 
minoïde  et  qu’en  précipitant  des  vins  cette  ma¬ 
tière,  par  l’addition  de  quelques  grammes  de  tannin, 


on  prévient  la  maladie.  La  plupart  des  autres  micro¬ 
bes  produisent  dans  le  vin  des  acides  volatils  en  dé¬ 
composant  l’alcool,  le  tartre  ou  la  glycérine;  suivant 
les  microbes,  ces  acides  sont  des  acides  acétique,  pro- 
pionique  ou  butyrique. 

Dans  ce  cas,  l’importance  du  dosage  exact  des 
acides  volatils  saute  aux  yeux;  on  peut  arriver  ainsi, 
par  des  analyses  successives  d’un  vin  à  quelques  mois 
d’intervalle,  à  diagnostiquer  une  maladie  au  moment 
où  le  palais  aurait  encore  quelque  peine  à  se  pro¬ 
noncer  et  où  l’examen  microscopique  ne  donnerait 
pas  d’indication  assez  certaine.  Il  ne  suffit  pas,  en 
effet,  de  découvrir  une  bactérie  dans  un  vin  pour  le 
déclarer  malade,  mais  il  importe  de  savoir  si  cette 
bactérie  peut  y  développer  sa  faculté  pathogène.  Tous 
les  vins  ne  sont  pas  propres  au  développement  de 
certaines  maladies:  !’(( amertume  »,  par  exemple,  ne 
se  rencontre  guère  que  dans  les  vins  de  Pineau,  vins 
rouges  de  Bourgogne,  de  Champagne  ou  de  Neu¬ 
châtel  ;  elle  est  à  peu  près  inconnue  ailleurs. 

Il  existe  donc  dans  ces  vins  une  ou  plusieurs  subs¬ 
tances  chimiques  qui  favorisent  le  développement  de 
cette  maladie,  substances  qu’il  appartient  aux  chimis¬ 
tes  de  déterminer  par  des  analyses  comparatives  entre 
vins  susceptibles  ou  non  de  contracter  la  maladie, 
par  des  analyses  de  vin  avant  et  après  le  développe¬ 
ment  de  la  bactérie.  C’est  là  un  des  nombreux  pro¬ 
blèmes  qui  restent  à  résoudre  et  non  des  plus  simples, 
car  avec  les  infiniment  petits  il  suffit  de  traces  infini¬ 
tésimales  de  certaines  substances  pour  influer  sur 
leur  vie,  comme  l’a  prouvé  Raulin  dans  ses  célèbres 
expériences  sur  V Aspergilhis  niger. 

Nous  ne  pouvons  quitter  ce  chapitre  des  maladies 


des  vins  sans  parler  du  fameux  remède  préventif  pré¬ 
conisé  par  Pasteur,  le  chauffage  ou  pasteurisation, 
bien  que  ce  soit  un  remède  purement  physique  basé 
sur  des  données  bactériologiques.  Ce  procédé  consiste 
à  chauffer  les  vins  entre  60  et  65^,  puis  à  les  refroidir 
rapidement  dans  un  même  vase  ou  récipient  clos,  de 
manière  à  éviter  le  contact  de  l’air.  On  soutire  ensuite 
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dans  des  fûts  stérilisés  par  la  vapeur  ou  le  méchage. 
Cette  élévation  momentanée  de  température  suffit 
pour  empêcher  le  développement  ultérieur  de  tous 
les  microbes  du  vin,  qui  se  peut  dès  lors  conserver 
indéfiniment. 

Je  suis  persuadé  que  beaucoup  se  sont  déjà  de¬ 
mandé  si  les  progrès  des  sciences  chimiques  n’avaient 
pas  été  plus  utiles  que  nuisibles  aux  fraudeurs. 

Un  examen  succinct  de  la  question  va  nous  per¬ 
mettre  de  nous  orienter  sur  ce  point. 

Il  faut  d’abord  reconnaître  que  la  fraude  est  aussi 
ancienne  que  le  commerce  des  vins,  les  Grecs  et  les 
Pmmains  étaient  déjà  passés  maîtres  ès  arts  sopbisti- 
catoires,  «die  ersten  und  grôssten  Weinschmierer », 
comme  dit  un  auteur  allemand.  On  savait  déjà  bap¬ 
tiser  bien  avant  l’ère  chrétienne,  et,  sous  prétexte 
d’amélioration,  on  ajoutait  au  produit  de  la  vigne  des 
épices,  des  plantes  aromatiques,  des  racines,  des 
résines,  de  l’eau  salée,  du  plâtre,  etc.  Caton,  dans 
son  ouvrage  de  re  rustica,  nous  a  laissé  plus  d’une 
recette  à  faire  pâlir  nos  fabricants  de  vin  modernes, 
et  plus  tard  Pline,  Columelle  et  Palladius  n’ont  fait 
qu’augmenter  ce  trésor  de  cuisine  œnologique.  Au 
temps  du  citoyen  Pœymondin,  on  sophistiquait  les 
vins  avec  de  la  moscouade,  du  rhum,  des  cubèbes,  des 
clous  de  girolle,  des  oranges;  on  connaissait  déjà  par 
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le  menu  la  préparation  des  vins  de  raisins  secs  et  les 
additions  d’eau  sucrée;  on  savait  colorer  avec  le 
tournesol,  le  bois  de  campêche,  Thièble,  les  mûres 
ou  les  myrtilles.  En  somme,  nous  voyons  qu’avant 
l’introduction  des  méthodes  d’analyse  chimique  dans 
l’œnologie,  le  public  consommant  était  absolument  à 
la  merci  des  fraudeurs,  malgré  les  lois  extrêmement 
sévères  qui  régissaient  cette  matière.  Le  cabaretier 
peu  scrupuleux  pouvait  ajouter  à  son  vin  de  l’eau,  du 
sucre,  du  schnaps  ou  toutes  les  drogues  imaginables; 
il  ne  pouvait  être  condamné  que  par  une  prise  en 
ilagrant  délit  ou  par  une  indiscrétion  de  sa  femme. 

En  est-il  de  même  aujourd’hui?  A  la  vérité,  si  le 
consommateur  profane  a  l’imprudence  de  jeter  les 
yeux  sur  un  traité  de  contrôle  chimique  des  vins,  il 
recule  effrayé;  le  seul  chapitre  intitulé:  c( Recherche  de 
la  matière  colorante  )),  suffirait  pour  lui  donner  de  sé¬ 
rieuses  inquiétudes  sur  sa  boisson  journalière;  à  côté 
de  la  série  des  couleurs  naturelles,  bois  de  teinture 
et  baies,  il  voit  défiler  toute  la  série  des  couleurs 
d’aniline,  fuchsine,  safranines,  chrysotoluidine,  brun 
de  phénylènediamine,  rouges  Bordeaux  et  de  Bieb- 
reich,  violet  de  méthylaniline,  etc.,  etc.,  la  liste  est 
interminable.  Mais  qu’il  se  rassure  :  d’abord,  l’emploi 
de  toutes  ces  drogues  constitue  des  cas  isolés  heu¬ 
reusement  rares,  surtout  chez  nous;  puis  un  examen 
plus  approfondi  lui  montrera  qu’à  chaque  matière 
colorante  correspond  une  méthode  d’analyse  particu¬ 
lière,  un  réactif  spécial,  et  que  souvent  même  quel¬ 
ques  simples  réactions  suffisent  à  caractériser  tout  un 
groupe  de  ces  substances.  Et  non  seulement  pour  la 
matière  colorante  :  grâce  à  la  connaissance  toujours 
plus  complète  des  vins  de  chaque  pays,  on  a  pu  dé- 
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terminer  les  proportions  qui  doivent  exister  entre 
leurs  composants  :  alcool,  glycérine,  extrait,  acidité, 
cendres,  et  fonder  sur  ces  données  la  recherche  du 
mouillage,  du  vinage,  caractériser  les  additions  de 
cidre  ou  de  piquette.  Plus  le  fraudeur  se  sert  de  pro¬ 
duits  chimiques  étrangers  au  vin,  plus  il  est  facile  à 
démasquer.  Grâce  aux  procédés  toujours  plus  perfec¬ 
tionnés  de  l’analyse  chimique,  le  viticulteur  peut 
lutter  victorieusement  contre  les  fraudeurs  et  ne  doit 
plus  être  le  jouet  des  marchands  d’orviétan. 

Aidée  par  la  dégustation,  l’analyse  nous  fournira 
en  outre  de  précieux  renseignements  sur  la  valeur  ou 
les  besoins  de  tel  ou  tel  cépage,  sur  l’influence  des 
engrais  ou  des  traitements  de  la  vigne  sur  le  vin. 

A  ce  propos,  nous  pouvons  rassurer  tous  ceux  qui 
veulent  absolument  voir  dans  l’emploi  des  bouillies 
cupriques  l’origine  des  maladies  de  nos  vins;  il  est 
en  effet  reconnu  que  le  cuivre  projeté  sur  la  surface 
des  feuilles,  et  même  quelquefois,  lors  des  traitements 
tardifs,  sur  la  pellicule  des  raisins,  ne  se  retrouve 
jamais  dans  le  vin;  s’il  en  passe  des  traces  dans  le 
moût,  il  est  éliminé  lors  de  la  fermentation. 

Les  chimistes  œnologues  ont  tous  cherché  à  appli¬ 
quer  leurs  découvertes  sur  la  composition  du  moût 
et  du  vin  à  l’amélioration  de  ces  produits.  Disons  tout 
de  suite  qu’en  fait  d’amélioration  du  vin,  le  plus  sage 
est  certainement  de  respecter  son  intégrité  et  de  s’en 
tenir  autant  que  faire  se  peut  aux  seuls  moyens 
physico-mécaniques,  collages,  soutirages,  filtrage  ou 
chauffage.  Mais  il  y  a  des  cas,  comme  nous  allons  le 
voir,  où  le  viticulteur  serait  coupable  de  ne  pas  faire 
une  application  judicieuse  et  honnête  des  moyens  que 
la  chimie  met  à  sa  disposition  pour  corriger  sans  les 
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altérer  les  vins  inférieurs  des  mauvaises  années.  Mal¬ 
heureusement,  de  toutes  les  méthodes  proposées  par 
Scheele,  Ghaptal,  Gall,  Pétiot,  etc.,  la  plupart  ont 
dépassé  le  but  et  l’amélioration  frise  la  falsification; 
seul,  le  sucrage  à  la  cuve  a  survécu,  en  raison  des 
excellents  services  qu’il  a  rendus  et  rend  encore  dans 
les  plus  importantes  régions  viticoles,  à  commencer 
par  la  Bourgogne  et  la  Champagne^  partout  où  les 
changements  climatériques  amènent  trop  de  variations 
dans  les  produits.  Les  récoltes  se  suivent  et  ne  se 
ressemblent  pas:  trop  souvent  par  suite  de  la  grêle, 
du  gel,  des  pluies  tardives,  la  maturité  est  insuffi¬ 
sante  et  le  vin  peu  alcoolique,  acide,  dur,  de  mau¬ 
vaise  garde,  son  écoulement  est  difficile;  force  est  à 
plusieurs  de  le  conserver  pour  le  couper  avec  la  ven¬ 
dange  suivante  qui  n’en  sera  certes  pas  améliorée. 

Dans  ces  mauvaises  années,  le  sucrage  bien  entendu 
fait  avec  un  sucre  pur,  interverti  au  préalable  et 
ajouté  en  temps  voulu,  offre  au  viticulteur  le  moyen 
de  faire  un  vin  potable,  marchand,  moins  dur,  plus 
alcoolique,  plus  solide.  Inutile  de  dire  que  le  sucrage 
ne  devra  pas  fournir  au  vin  plus  d’alcool  qu’il  n’en  a 
dans  la  moyenne  des  bonnes  années. 

Une  méthode  d’amélioration  qui  a  également  fait 
ses  preuves  est  le  tannisage,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  à  propos  des  maladies  des  vins.  En  ajoutant 
aux  vins  qui  manquent  de  tannin,  c’est  principale¬ 
ment  le  cas  de  nos  vins  blancs,  une  dose  de  6  à  10 
grammes  de  tannin  par  hectolitre,  non  seulement  on 
rend  les  vins  sujets  à  la  graisse  parfaitement  résis¬ 
tants,  mais  encore  on  facilite  leur  collage  qui,  sans 
cela,  ou  ne  se  ferait  pas,  ou  les  dépouillerait  trop. 

Pour  être  complet,  il  nous  faudrait  encore  parler 
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du  tartrage,  de  l’épuisement  rationnel  des  marcs,  etc., 
mais  cela  élargirait  par  trop  le  cadre  de  notre  étude. 

En  résumé,  bien  que  nous  ne  puissions  soustraire 
le  produit  de  la  vigne  à  l’influence  des  variations 
atmosphériques,  nous  ne  serons  plus  autant  que  par 
le  passé  à  la  merci  des  mille  caprices  de  la  nature, 
quand  nous  voudrons  bien  mettre  à  profit  les  décou¬ 
vertes  de  la  chimie  œnologique.  A  la  place  d’un  em¬ 
pirisme  routinier,  la  chimie  nous  a  donné  des  mé¬ 
thodes  précises  pour  reconnaître  le  moment  de  la 
maturité  par  l’analyse  des  raisins,  pour  diriger  la  fer¬ 
mentation,  pour  utiliser  les  produits  secondaires,  pour 
surveiller  et  suivre  le  développement,  le  vieillissement 
du  vin,  enfin  pour  corriger  en  une  certaine  mesure 
les  écarts  de  la  nature. 

Les  méthodes  d’analyse  se  simplifient,  les  instru¬ 
ments  pour  les  effectuer  se  perfectionnent  de  jour  en 
jour,  tellement  que  le  viticulteur  intelligent,  possé¬ 
dant  quelques  notions  de  chimie,  peut  facilement  s’en 
rendre  maître  et  faire  chez  lui  en  peu  de  temps  et  à 
peu  de  frais  les  dosages  les  plus  indispensables  à  la 
bonne  marche  des  opérations  vinicoles. 

Il  est  à  souhaiter  que  l’on  arrive  à  répandre  de  plus 
en  plus  parmi  les  viticulteurs  des  notions  scientifiques 
exactes  sur  toutes  les  questions  qui  se  rattachent  à 
l’industrie  du  vin,  les  recettes  bizarres  des  vieux 
almanachs  y  perdront  peut-être  un  peu  de  leur  cré¬ 
dit,  et  nos  vins  ne  s’en  porteront  que  mieux. 


Séance  du  22  avril  1898 


DÉCOIVERTE  D’IIIV  ÎVOEVEAE  DIPTÈRE 

Par  F.  de  ROUGEMONT,  pasteur 


Ce  devait  être  en  1875,  peut-être  en  1877,  au  mois 
cFaoùt.  Je  cultivais  alors  sur  ma  fenêtre,  mais  à  l’ex¬ 
térieur,  donc  en  plein  air,  une  plante  de  joubarbe 
ordinaire  {Sempervivum  tectorum). 

Un  jour,  je  remarquai  que  deux  ou  trois  des  feuilles 
charnues  qui  composaient  la  rosette  centrale  de  la 
plante  étaient  flasques,  jaunâtres,  tandis  que  leurs 
voisines,  et  même  des  feuilles  d’un  rang  plus  exté¬ 
rieur,  donc  des  feuilles  plus  âgées,  avaient  conservé 
toute  leur  fraîcheur.  Ce  fait  me  frappa,  et  comme  je 
m’intéresse  vivement  à  la  lépidoptérologie,  je  me  de¬ 
mandai  si  ces  feuilles  malades  n’étaient  pas  peut-être 
dévorées  intérieurement  par  une  chenille.  Je  les  dé¬ 
tachai  donc  soigneusement  pour  les  examiner  plus  à 
l’aise.  La  première  que  j’ouvris  était  entièrement 
évidée  et  déserte,  mais  elle  présentait  les  traces  irré¬ 
cusables  du  long  séjour  d’un  animal  quelconque  qui 
y  avait  vécu  comme  un  rat  dans  un  fromage.  Le  trou 
de  sortie  du  parasite  était  même  très  apparent.  Même 
résultat  pour  la  seconde  feuille.  Dans  la  troisième, 
enfin,  se  trouvait  le  coupable;  mais  ce  n’était  mal¬ 
heureusement  pas  une  chenille  comme  je  l’avais  es¬ 
péré.  C’était  une  larve  de  taille  assez  respectable,  un 
centimètre  de  longueur  environ,  de  forme  ovoïde. 


molie,  charnue,  d’un  blanc  sale,  avec  une  ligne  vas¬ 
culaire  plus  foncée,  absolument  apode.  A  l’œil  nu, 
on  n’apercevait  qu’un  point  noir  en  guise  de  tête  et, 
à  l’autre  extrémité  du  corps,  cette  bête  avait  une 
sorte  de  bec  ou  plutôt  d’aiguillon,  d’une  substance 
cornée,  d’un  brun  roux.  Sauf  cela,  elle  ne  possédait 
aucun  organe  extérieur  quelconque.  C’était  évidem¬ 
ment  la  larve  d’un  diptère.  Mais  les  diptères  ne  m’in¬ 
téressant  pas,  je  n’éprouvai  en  découvrant  ce  vilain 
animal  qu’une  vive  déception;  je  le  jetai  donc  et  n’y 
pensai  plus. 

Ainsi  s’écoulèrent  plusieurs  années. 

Dix  ans  plus  tard  cependant,  en  1886,  M.  le  pro¬ 
fesseur  D^’  Henri  Frey,  de  Zurich,  m’ayant  commu¬ 
niqué  l’ouvrage  de  Kaltenbach  :  Die  Pflanzenfemde 
(Les  ennemis  des  plantes),  pour  me  faciliter  mes 
recherches  entornologiques,  la  pensée  me  vint  de 
consulter  cet  ouvrage  pour  y  trouver  le  nom  exact 
du  ver  de  la  joubarbe,  dont  le  souvenir  me  hantait 
encore  vaguement.  Je  cherchai  donc  à  Tarticle  Sern- 
pervivum...  Piien  !  Aucun  insecte  d’un  genre  quelcon¬ 
que  n’était  indiqué  comme  se  nourrissant  de  cette 
plante.  J’en  fus  huppé,  comme  de  juste,  et  ayant 
rencontré  quelques  semaines  plus  tard  un  de  mes 
beaux-frères,  le  Antoine  de  Schulthess-Rechberg, 
médecin  à  Zurich,  qui  s’occupe  très  spécialement  des 
Hyménoptères  et  qui  est  en  relation  avec  tous  les 
entomologues  de  Zurich,  je  le  priai  de  s’informer  si 
l’existence  d’une  larve  de  diptère  vivant  dans  les 
feuilles  de  la  joubarbe  des  toits  était  connue  dans  le 
monde  savant.  Il  me  répondit  qu’il  ne  le  croyait  pas; 
mais  tout  en  resta  là. 
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Quelques  années  s’écoulèrent  encore,  et  j’aurais 
fini  peut-être  par  perdre  complètement  la  chose  de 
vue,  si  un  beau  jour,  en  soignant  de  petites  rocailles 
dans  mon  jardin,  je  n’avais  pas  aperçu  de  nouveau 
une  plante  de  joubarbe  dont  quelques  feuilles  avaient 
été  évidées  par  un  parasite.  Le  coupable  était  parti, 
mais  aucun  doute  n’était  possible  sur  la  réalité  de  ses 
ravages  et  sur  son  identité  avec  le  ver  trouvé  par 
moi  une  vingtaine  d’années  auparavant. 

Je  communiquai  le  fait  à  mon  beau-frère.  Celui-ci, 
après  avoir  consulté  le  professeur  Huguenin  et  d’au¬ 
tres  entomologues  encore,  me  dit  que  décidément 
personne  à  Zurich  ne  connaissait  la  larve  dont  je  l’en¬ 
tretenais  depuis  si  longtemps.  Il  me  conseillait,  en 
conséquence,  et  même  me  pressait  fortement  de 
poursuivre  mes  recherches  et  de  faire  connaître  enfin 
d’une  manière  utile  à  la  science  ce  ver  mvstérieux. 

Gela  se  passait-il  en  1893  ou  en  1894?  je  ne  m’en 
souviens  pas  exactement.  Ce  que  je  sais,  c’est  que  ce 
ne  fut  qu’en  été  1896,  qu’après  de  minutieuses  et  pa¬ 
tientes  recherches,  je  parvins  enfin  à  mettre  la  main 
sur  quatre  de  ces  larves  précieuses.  Elles  avaient  déjà 
atteint  les  deux  tiers  environ  de  leur  développement 
et  vivaient  toutes  les  quatre  dans  les  différentes 
rosettes  d’une  grande  plante  de  joubarbe  croissant 
dans  le  gravier,  au  pied  même  de  notre  maison. 

J’envoyai  un  de  ces  vers  à  mon  beau-frère  et  gar¬ 
dai  les  trois  autres  pour  moi.  Leur  élevage  ne  pré¬ 
senta  aucune  difficulté.  Grâce  à  la  nature  résistante 
des  plantes  de  la  famille  des  Crassulacées,  le  change¬ 
ment  fréquent  de  nourriture  —  difficulté  des  plus 
graves  pour  des  larves  vivant  à  l’intérieur  des  végétaux 
—  n’était  pas  nécessaire.  Je  me  contentai  de  placer 
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les  rosettes  des  feuilles  habitées  dans  une  boîte,  au 
fond  de  laquelle  j’avais  mis  deux  doigts  de  terre 
légère  mêlée  à  du  plâtre,  des  feuilles  sèches  et  autres 
débris,  et  je  ne  m’en  inquiétai  plus  jusqu’en  au¬ 
tomne.  Alors  je  sortis  avec  précaution  les  rosettes  à 
peine  flétries,  examinai  soigneusement  les  feuilles 
attaquées  pour  m’assurer  si  les  larves  ne  se  seraient 
pas  tissé  un  cocon  dans  l’intérieur  même  de  leur 
cellier  si  bien  garni,  puis,  n’ayant  rien  trouvé,  je 
cherchai  dans  la  terre.  Là  je  ne  tardai  pas  à  décou¬ 
vrir,  presque  à  la  surface,  immédiatement  sous  les 
rosettes  de  joubarbe,  les  nymphes  de  mes  trois  vers. 
Elles  étaient  d’un  brun  chocolat  légèrement  jaunâtre, 
de  forme  à  peu  près  ovoïde,  avec  un  cil  épineux  de 
chaque  côté  du  dos  et  quelques  petites  pointes  et 
dents  à  l’extrémité  de  l’abdomen  (voir  fig.  2,  b). 

Je  plaçai  ces  trois  nymphes  dans  une  boîte  à  cou¬ 
vercle  de  verre,  et  attendis,  me  demandant,  non 
sans  une  secrète  anxiété,  quel  insecte  ailé  allait 
sortir  de  ces  petits  tonnelets  bruns.  Enfin,  au  prin¬ 
temps  1897  —  la  date  exacte  me  manque  —  j’eus  le 
plaisir  de  voir  éclore  les  trois  mouches  à  vingt-quatre 
heures  d’intervalle:  une  le  premier  jour  au  matin,  et 
les  deux  autres  le  second. 

Ces  mouches  me  semblèrent  à  première  vue  assez 
curieuses;  je  ne  me  souvenais  pas  de  les  avoir  jamais 
rencontrées;  mais,  vu  ma  totale  incompétence  en  dip-  • 
térologie,  j’ignorais  si,  en  réalité,  ces  mouches  étaient 
rares  ou  communes,  nouvelles  pour  notre  faune  ou 
connues  depuis  longtemps.  Je  les  envoyai  donc  à 
mon  beau-frère,  deux  d’entre  elles  du  moins,  en  le 
priant  de  les  faire  déterminer  â  Zurich  par  l’im  ou  l’au¬ 
tre  des  grands  maîtres  de  la  science  entomologique. 


Le  verdict  se  fit  longtemps  attendre;  la  mouche^ 
inconnue  à  Zurich,  avait  été  soumise  au  plus  fameux 
diptérologue  de  l’Allemagne,  M.  Th.  Becker,  à  Lieg- 
nitz  (Silésie).  Enfin  la  sentence  officielle  et  définitive 
me  fut  communiquée  par  une  carte  postale  de  mon 
beau-frère  :  «  Ton  diptère  de  la  joubarbe  est  une 
species  nova  du  genre  Gbilosia,  groupe  des  Syrpbides.  » 

Voilà  donc  comment  fut  découvert  au  fond  du  Val- 
de-Ruz,  dans  le  village  de  Dombresson,  un  diptère 
non-seulement  nouveau  pour  la  faune  helvétique, 
mais  absolument  inédit.  C’est  ce  qui  m’engage  à  pro¬ 
poser  pour  ce  petit  insecte  le  nom  de  Chilosia  Dom- 
bressonensis .  Je  serais  heureux  de  pouvoir  immor¬ 
taliser  ainsi  une  localité  où  j’ai  déjà  passé  plus  de 
trente-cinq  ans  de  ma  vie  et  qui  m’a  fait  l’honneur 
de  me  recevoir  au  nombre  de  ses  coinrnuniers^  dans 
le  temps  où  chez  nous  ce  titre  avait  encore  quelque 
prestige. 

Pour  en  revenir  à  notre  mouclie,  voici  la  descrip¬ 
tion  scientifique  plus  exacte  de  ce  diptère,  que  je 
dois  à  la  bienveillance  de  M.  Th.  Becker  : 


Cliilosia  Doinbressoiieiisis  n.  sp.  ^ 

«Espèce  à  yeux  nus  et  à  pattes  panachées.  D’après 
la  table  analytique  de  la  «  Révision  du  genre  Chilosia  » 
{Meigea^  1894,  p.  *267),  les  caractères  indiqués  con¬ 
duisent  à  la  Chilosia  Hercyniæ  (Lwhm).  Mais  notre 
espèce  se  distingue  de  cette  dernière  par  la  petitesse 
du  troisième  article  de  l’antenne,  qui  n’est  pas  tron¬ 
qué  en  avant  et  dont  la  couleur  est  aussi  plus  foncée, 
par  la  face  plus  proéminente,  par  le  manque  de  poils 
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iioirs  à  l’abdomen  et  par  la  coloration  plus  claire  des 
jambes. 


Fig.  1.  Tète  de  Chilosia  Dombressonensis  (Th.  Becker) 

Q  grossie  14  fois. 


Fig.  2.  a)  Feuille  de  Seyripervivum  tectorum  L.,  après  la  sortie  de 
la  larve; 

b)  Nymphe  de  Chilosia  Dombressonensis  ; 

c)  Insecte  -parfait  (doul)le  de  la  grandeur  naturelle). 


«  ÿ  Nigro-viridis,  nitidus,  oculis  et  epistomate  nudis, 
isto  pro  parte  pollinoso;  antennis  parvis  rufis  seta 
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nudiuscula;  orbita  oculorum  pilis  pallidis  brevibus. 
Thorace  pilis  flavo-griseis,  scutelli  margine  pilis  nigris 
paucis.  Abdomine  pilis  griseis.  Pedibus  nigris;  geni- 
culis  summis,  tibiarum  basi  late,  apice  cum  tarsis 
anterioribus  ultimo  articulo  excepto,  rufis.  Squamis 
albis,  halteribus  pallide  brunneis;  alis  hyalinis. 

Long.  corp.  Il,  alarum  1 

Habitat  larva  in  foliis  Sempervivi  tectorum. 

Patria  :  Dombresson,  Helvetia.  (F.  de  Rougemont  leg.  ) 

«  Mâle.  Le  thorax,  l’abdomen  et  riiypopygium  proé¬ 
minent  d’un  vert  bronzé  brillant  et  couverts  uniformé¬ 
ment  de  poils  régulièrement  espacés  d’un  gris  jau¬ 
nâtre  allant  jusqu’au  gris  pâle.  Des  poils  noirs  sur  la 
partie  dorsale  du  thoi'ax,  mais  en  petit  nombre  seule¬ 
ment,  de  façon  à  échapper  à  l’œil  d’un  observateur 
superficiel.  Au  bord  du  prothorax  se  trouvent  quatre 
à  six  soies  noires  plus  longues  et  quelques  soies  du 
même  genre  sur  la  callosité  existant  entre  la  racine 
de  l’aile  et  l’écusson.  L’abdomen,  contrairement  à 
celui  de  la  Chilosia  Herct/niæ,  se  distingue  par  le 
manque  total  de  poils  noirs.  Le  ventre,  comme  la 
face  supérieure  de  l’abdomen,  est  brillant;  il  n’est  pas 
saupoudré  de  blanc;  le  second  anneau  est  couvert  de 
longs  poils.  La  partie  inférieure  de  la  face  s’avance 
en  descendant  assez  obliquement;  elle  est  d’un  noir 
brillant,  glabre;  cependant,  sur  chaque  côté  des  joues, 
elle  présente  une  bande  saupoudrée  de  blanc.  Les 
joues  n’ont  que  la  largeur  habituelle  et  sont  couvertes 
de  poils  courts  et  de  couleur  claire.  Les  yeux  sont  nus. 
Le  front  est  peu  proéminent  et  est  en  grande  partie 
couvert  de  poils  d’un  gris  pâle;  ce  n’est  que  tout  à 
fait  au  sommet  qu’apparaissent  quelques  poils  noirs. 


I.e  tubercule  ocellaire  est  parsemé  de  poils  noirs;  le 
bord  postérieur  des  yeux,  au  contraire,  a  des  poils 
clairs.  Les  antennes  se  distinguent  par  leur  petitesse; 
elles  sont  rougeâtres  jusqu’à  la  racine  du  premier 
article;  le  troisième  article  est  arrondi,  pas  plus  long 
que  large;  il  porte  une  soie  noire  couverte  d’une  pu¬ 
bescence  excessivement  courte.  Les  cuisses  sont  d’un 
noir  brillant  et  leur  extrémité  d’un  rouge  jaunâtre.  Les 
jambes  et  les  tarses  postérieurs  sont  d’un  rouge  jau¬ 
nâtre;  les  premières  portent  une  large  bande  brune^  de 
sorte  que  le  premier  tiers  de  la  jambe  reste  jaune. 
Les  tarses  postérieurs  sont  bruns,  de  même  que  le 
dernier  article  des  tarses  antérieurs.  A  l’exception 
de  quelques  poils  noirs,  courts  et  raides  sur  le  des¬ 
sous  des  cuisses  postérieures,  la  pilosité  des  pattes 
est  d’un  jaune  pâle.  Les  cuillerons  sont  blancs  et 
ciliés  de  blanc.  Les  ailes  sont  transparentes.  » 


Pour  terminer  cette  petite  notice,  .donnons  encore 
quelques  détails  biologiques  sur  le  nouvel  insecte. 
Bien  que  nous  n’en  ayons  pas  suivi  le  développement 
ah  ovo,  ce  que  nous  avons  pu  en  voir  nous  permettra 
cependant  de  reconstruire  son  histoire  complète  sans 
trop  de  peine. 

La  mouche  femelle  dépose  ses  œufs  isolément  sur 
les  feuilles  charnues  de  la  joubarbe  des  toits,  vers 
la  fin  du  mois  de  mai  probablement.  Une  fois  éclose 

—  dans  la  première  quinzaine  de  juin  sans  doute, 

—  la  petite  larve  pénètre  dans  la  substance  de  la 
feuille  et  l’évide  peu  à  peu.  Si  la  feuille  est  très 
grande,  elle  suffira  à  nourrir  et  â  cacher  la  larve  pen¬ 
dant  les  deux  ou  trois  mois  de  son  existence,  sinon 
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le  ver,  une  fois  sa  provision  de  vivres  épuisée,  sortira 
de  sa  feuille  et  pénétrera  dans  la  feuille  la  plus  rap¬ 
prochée.  Après  avoir  ainsi  évidé  deux,  trois,  tout  au 
plus  quatre  feuilles,  le  ver,  parvenu  maintenant  à 
toute  sa  taille,  quitte  définitivement  sa  plante  nourri¬ 
cière,  pendant  le  courant  du  mois  d’août,  pour  se 
transformer  en  nymphe.  Dans  ce  but,  il  ne  voyage 
pas  au  loin  et  ne  descend  pas  bien  profond  dans  le 
sol;  il  ne  se  tisse  ni  ne  se  fabrique  non  plus  aucun 
cocon  de  soie  ni  de  terre,  mais  il  pénètre  tout  simple¬ 
ment  dans  le  sol  sous  l’épaisse  toulîe  des  rosettes  de 
joubarbe  qui  le  recouvrent,  et  là,  tout  nu  pour  ainsi 
dire,  il  se  transforme  en  une  petite  nymphe  ovoïde, 
pour  en  sortir  sous  forme  de  mouche  au  printemps 
suivant.  Le  cycle  entier  du  développement  de  ce  dip¬ 
tère  sous  ses  différentes  formes  :  œuf,  larve,  nymphe 
et  insecte  parfait,  serait  donc  d’une  année  complète. 

Il  sera  intéressant  maintenant  de  rechercher  quels 
sont  les  pays  où  se  rencontre  cet  insecte,  qui  évidem¬ 
ment  n’est  pas  localisé  à  Dombresson,  ni  même  dans 
notre  Jura.  Après  cela,  il  s’agira  de  voir  si  les  diverses 
espèces  de  joubarbes  des  Alpes  et  des  pays  méridio¬ 
naux  ne  nourriraient  pas  d’autres  Chilosia  encore 
inédites.  Mais  je  laisse  ce  soin  aux  diptérologues  pré¬ 
sents  et  futurs.  Pour  moi,  il  me  suffira  d’avoir  eu  la 
très  vive  et  profonde  jouissance  de  découvrir,  et  le 
rare  privilège  de  pouvoir  nommer  d’un  nom  de  mon 
choix  cette  modeste  petite  mouche,  et  d’avoir  ainsi  été 
le  premier  à  contempler  et  à  signaler  une  des  œuvres 
encore  inconnues  du  Créateur. 


-K 
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Depuis  ([Lie  ces  lignes  ont  été  écrites,  M.  Frédéric 
Schaffter,  agriculteur-entomologue  qui  demeure  sur 
les  montagnes  de  Moutier- Grandval ,  dans  le  Jura 
bernois,  et  auquel  j’avais  fait  part  de  ma  découverte 
d’un  nouveau  diptère,  se  mit  à  la  recherche  de  ces 
larves  intéressantes  et  réussit  à  en  trouver  pas  moins 
de  neuf  sur  les  diverses  plantes  de  joubarbes  crois¬ 
sant  aux  environs  de  sa  demeure,  à  une  altitude  de 
1100  mètres  environ.  C’était  au  commencement  de 
juillet.  De  mon  côté,  pendant  un  séjour  de  trois  se¬ 
maines*  que  je  fis  le  même  été  à  Saas-Fée,  dans  le 
Valais,  j’explorais  avec  le  plus  grand  soin  les  super¬ 
bes  touffes  de  Sempervivum  tectorum  qui  croissent  en 
si  grande  abondance  sur  les  rochers  situés  au-dessous 
de  ce  village;  mais  toutes  mes  recherches  demeurè¬ 
rent  absolument  infructueuses.  La  Chilosia  Donihres- 
sonensis  serait  donc  une  espèce  spécialement  juras¬ 
sique. 

Je  dirai  encore  que  M.  le  professeur  D**  M.  Stand- 
fuss,  conservateur  du  Musée  entomologique  de  Zurich, 
ayant  élevé  trois  des  neuf  larves  trouvées  par  M.  F. 
Schaffter,  en  obtint  déjà  une  éclosion  peu  de  semaines 
après,  dès  les  premiers  jours  du  mois  d’août.  Il  sem¬ 
blerait  donc  que  dans  les  années  très  chaudes,  ce 
•diptère  peut  avoir  deux  générations. 


Séance  du  25  mars  1898 


sur  les  principales  maladies  observées  à  Neuchâtel 

à  la  fin  du  XVl"‘®  et  au  commencemeut  du  XVII'"®  siècle 

Par  le  D‘-  Ed.  GORNAZ 


J’ai  l’honneur  de  vous  entretenir  de  quelques  faits 
de  la  pathologie  de  Neuchâtel  dès  la  fin  du  siè¬ 

cle.  En  1865  déjà,  sous  le  titre  :  «  Un  chirurgien 
d’outre-tombe  »,  j’avais  publié  dans  le  Musée  neuchâtelois 
une  étude  historico-médicale  sur  notre  ville  pendant 
la  période  de  1661  à  1670;  mais  les  quatre  premiers 
volumes  existants  des  Manuels  du  Conseil  de  Yille^ 
alors  égarés,  ayant  été  heureusement  retrouvés,  on 
peut  remonter  actuellement  jusqu’au  11  octobre  1579, 
soit  trois  jours  après  l’inondation  du  Seyon  qui  ren¬ 
versa  la  tour  du  Mazel  où  se  trouvaient  les  archives 
de  notre  cité,  qui  furent  entraînées  au  lac. 

Bien  que  les  documents  conservés  dans  ces  Ma¬ 
nuels  ne  soient  évidemment  pas  scientifiques,  ils  per¬ 
mettent  cependant  d’étudier  certains  faits  intéressants- 
de  nosologie,  qui  présentent  de  l’importance  au  point 
de  vue  des  maladies  régnantes  de  cette  époque,  de- 
six  desquelles  j’entretiendrai  la  Société. 

1.  La  lèpre.  Cette  maladie,  si  fréquente  au  moyen- 
àge,  était  déjà  en  diminution  dans  notre  pays  à  la  fin 
du  XVI^e  siècle,  preuve  en  soit  le  fait  que  dans  le- 
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Vignoble  il  paraîtrait  qu’il  n’existait  plus  d’autre  ma- 
ladière  que  celle  de  Neuchâtel:  en  1601,  en  effet,  il 
est  question  de  celle  de  la  châtellenie  de  Thielle, 
commune  aux  paroisses  de  Saint-Biaise  et  de  Gor- 
naux,  qu’on  pourrait  rebâtir,  ce  qui  n’avait  pas  eu 
lieu  en  1634  et  ne  se  fit  sans  doute  pas;  et  en  1620 
les  gens  de  Peseux,  pour  obtenir  l’admission  d’un  de 
leurs  ressortissants  à  la  maladière  de  Neuchâtel,  pro¬ 
mirent  de  rebâtir  la  leur  dans  les  six  mois,  ce  qui 
n’eut  pas  davantage  lieu  qu’à  la  Châtellenie. 

Bien  qu’il  y  eût  d’entre  les  membres  du  Conseil 
de  Ville  un  receveur  et  advoyer  de  la  maladière,  les 
pauvres  malades,  comme  on  les  appelait  alors  (d’où 
probablement  le  nom  de  maladière,  qu’on  dérive  gé¬ 
néralement  de  maladrerie),  percevaient  chacun  un 
muid  de  froment  de  l’hôpital,  plus  un  ordinaire  en 
argent  de  la  recette  de  la  maladière.  En  cas  de  sus¬ 
picion  de  lèpre,  on  soumettait  le  malade  à  la  visite 
du  médecin  de  la  ville  et  de  deux  chirurgiens,  et  si 
la  famille  le  désirait,  on  faisait  faire  à  ses  huis  à 
Berne  un  second  examen.  Le  traitement  avait  lieu 
par  un  chirurgien  désigné  dans  ce  but;  une  servante 
était  également  attachée  à  l’établissement. 

Le  nombre  des  lépreux  de  la  ville  était  somme 
toute  peu  considérable  à  celte  époque,  et  l’on  trouve 
mentionné  le  fait  qu’en  1583  il  n’y  avait  que  deux 
lépreux  à  la  maladière;  aussi  y  en  reçut-on  excep¬ 
tionnellement  à  leurs  frais  d’autres  localités.  Il  résulte 
des  Manuels  du  Conseil  d'Elat  qu’en  1626  les  Brenets 
avaient  leur  maladière,  mais  qu’en  1672,  faute  d’en 
avoir  une,  la  Chaux-de-Fonds  dut  séquestrer  un  lé¬ 
preux  dans  une  maison  isolée.  La  diminution  du 
nombre  de  ce  genre  de  malades  fit  qu’après  avoir 
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déjà  fait  de  nombreuses  charités  sur  la  recette  de 
l’Epargne,  on  chargea  celle-ci  du  traitement  d’un 
troisième  instituteur,  d’où  le  titre  de  receveur  de  la 
maladière  et  de  tiers-régent  qu’on  donna  alors  à 
l’avoyer  des  pauvres  malades,  comme  on  le  trouvait 
aussi  appelé.  Le  dernier  lépreux  qui  fut  interné  à 
notre  maladière  était  mort  en  1651,  et  l’on  ne  tarda 
pas  à  fermer  définitivement  rétablissement. 


2.  Si  la  lèpre  cessa  d’éveiller  l’intérêt  des  édiles 
neuchàtelois,  une  autre  affection  qui  paraît  ne  pas  les 
avoir  préoccu|)és  souvent,  c’est  la  syphilis.  Nous  n’en 
trouvons  que  deux  mentions  dans  les  Manuels.  Le 
5  juin  1588,  après  avoir  décidé  de  faire  une  bonne 
censure  à  Guillaume  Du  Plan  qui  s’était  associé  à  un 
autre  boucher  contre  le  gré  du  Conseil,  celui-ci  ajoute 
que  le  serviteur  que  le  premier  avait  avec  lui  étant 
atteint  de  la  maladie  de  Naples,  Du  Plan  devait  le  ren¬ 
voyer.  Près  de  deux  ans  plus  tard,  le  l©''  mars  1590, 
un  membre  du  Conseil  Etroit  de  la  Ville  reçut  l’ordre 
de  demeurer  chez  lui  jusqu’à  ce  qu’on  le  redemandât 
au  Conseil,  parce  qu’il  a  pris  la  vérole  à  paillarder, 
voire  l’a  donnée  à  sa  femme.  C’est  en  vain  qu’après 
plus  d’une  année  il  supplia  de  le  rappeler,  car  pour 
réponse  on  lui  donna  l’ordre  de  donner  son  congé  du 
Conseil  de  Justice,  pour  certaines  fautes  par  lui  com¬ 
mises  intolérables,  en  l’assurant  toutefois  que  Mes¬ 
sieurs  tiendraient  la  main  à  la  maintenance  de  son 
honneur.  Voilà  tout  ce  que  contiennent  les  procès- 
verbaux  des  séances  du  Conseil  de  Ville  sur  cette 
maladie,  dont  les  Français  renvoyaient  la  paternité  à 
l’Italie  (mal  de  Naples),  tandis  qu’ailleurs,  et  en  Alle¬ 
magne  en  particulier,  on  parlait  de  la  maladie  des 
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Français.  Ces  deux  mentions  ont  cependant  leur  inté¬ 
rêt,  car  dans  les  recherches  foites  sur  l’introduction 
de  la  syphilis  en  Suisse,  on  n’avait  rien  trouvé  de 
relatif  à  Neuchâtel. 

Il  est  intéressant  de  voir  comment  à  cette  époque 
étaient  traités  chez  nous  ceux  qui  commettaient  adul¬ 
tère  et  avaient  des  bâtards.  Les  autorités  civile  et  ecclé¬ 
siastique  s’y  faisaient  représenter  chacune  à  sa  façon. 
Le  19  avril  1583,  on  mit  tà  la  javiole  et  bannit  une  tille 
qui  n’élait  pas  «  de  bonne  conversation  »,  puis  le  24 
ce  fut  le  tour  de  son  maître  qui  fut  mis  dans  cette 
prison  (exclusivement  réservée  aux  bourgeois),  au  pain 
et  à  l’eau  pour  six  jours  et  six  nuits,  pour  avoir  pail- 
lardé  avec  elle;  et  le  12  juin  1587,  on  châtia  et  mit 
pour  trois  jours  et  trois  nuits  à  pain  et  eau  à  la  javiole 
et  à  la  petite  cage  (celle-ci  destinée  aux  non-bourgeois) 
çleux  hommes  qui  s’étaient  licenciés  avec  les  ribaudes 
que  les  soldats  papaux  amenaient.  Voilà  pour  le  civil  : 
l’autorité  ecclésiastique  faisait  comparaître  les  délin¬ 
quants  par  devant  le  Consistoire,  où  ils  s’entendaient 
condamner  à  se  présenter  à  l’église  au  culte  public 
du  dimanche  pour  y  crier  merci  à  Dieu  à  deux  genoux 
et  recevoir  la  Sainte-Cène!  Autres  temps,  autres 
mœurs,  et  l’on  comprend  que,  dans  sa  Mairie  de  Neu- 
c/uitel^  Samuel  de  Chambrier  parle  de  l’affluence 
qu’attiraient  à  la  Collégiale  ces  réconciliations  de 
pécheurs  avec  l’Fglise,  à  une  époque  où  notre  ville 
était  privée  de  spectacles  mondains. 

Quant  au  traitement  des  vénériens,  rien  n’indique 
qu’on  leur  en  fit  subir  un,  et  dans  notre  siècle  encore 
on  a  vu  substituer  à  celui-ci  le  mode  moins  coûteux 
sans  doute,  mais  nullement  curatif,  d’envoyer  les 
ribaudes  au-delà  de  la  frontière  du  canton. 


3.  Il  est  bien  curieux  que  la  variole  soit  si  peu 
mentionnée  dans  le  recueil  officiel  auquel  on  peut 
avoir  recours  pour  cette  époque.  En  effet,  la  seule 
mention  qui  paraisse  y  avoir  trait  est  la  suivante  : 
le  6  avril  1624,  on  accorda  par  charité  à  Claude 
Berthoud,  de  Boudevilliers,  dix  livres  pour  le  sub¬ 
venir  à  faire  guérir  une  sienne  petite  fille  devenue 
presque  aveugle  par  la  petite  vérole.  Il  est  possible 
que  les  épidémies  de  cette  maladie  de  la  fin  du 
XYIme  siècle  et  du  commencement  du  XVIP^®  aient  été 
comprises  sous  le  nom  générique  de  peste,  qui  ne 
s’appliqua  pas  exclusivement  à  la  véritable  peste  à 
bubons. 

4.  Il  ne  paraît  pas  y  avoir  de  document  relatif  à  la 
dyssenterie  pendant  la  période  qui  nous  occupe;  mais 
il  en  éclata  une  épidémie  d’une  certaine  importance 
vers  le  milieu  de  l’année  1669;  en  effet,  en  renouve¬ 
lant  le  3  août  l’interdiction  des  visites  mortuaires, 
sauf  de  la  part  des  proches  parents,  on  dut  se  borner 
à  charger  les  membres  du  Conseil  de  le  signifier  à 
chacun  dans  son  logis,  «  en  attendant  que  plaisant  à 
Dieu  d’appaiser  la  maladie  de  Dissenterie  qui  règne, 
on  le  puisse  faire  publier  en  chaire  par  Messieurs  nos 
Pasteurs  ».  Mais,  chose  singulière,  c’est  tout  ce  qu’on 
trouve  au  sujet  de  cette  épidémie. 

5.  En  revanche,  pour  ce  qui  concerne  la  peste^ 
le  nombre  des  documents  fournis  par  les  Manuels  du 
Conseil  de  Ville  est  si  considérable  qu’il  est  bien 
difficile  de  les  résumer.  Et  d’abord,  par  ce  terme, 
remplacé  parfois  par  celui  de  «la  contagion»,  n’en¬ 
tendait-on  que  la  véritable  peste  à  bubons  ou  com- 
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prenait-on  diverses  affections  épidémiques  soit  pesti¬ 
lences?  Il  est  difficile  de  répondre  catégoriquement  à 
cette  question.  Des  trois  ouvrages  relatifs,  à  ce  sujet, 
le  seul  que  nous  ayons  pu  consulter  donne  des  détails 
très  circonstanciés,  qui  prouvent  bien  qu’il  s’agissait 
alors  de  la  vraie  peste  à  bubons:  c’est  le  petit  traicté 
contre  la  peste,  ^  de  J. -J.  Grafft,  de  Bâle,  docteur  et 
médecin  ordinaire  de  Neufchastel  (Berne  1611).  Toute¬ 
fois,  en  prétendant  que  la  peste  venait  pour  la  pre¬ 
mière  fois  d’apparaître  dans  notre  pays,  Crafft  se 
trompait  évidemment.  Le  2  août  1583  déjà,  I\L  An- 
thoyne  Boyat  avait  présenté,  tant  à  la  Seigneurie  qu’au 
Conseil  de  Ville,  a  son  Livre  faict  traitant  de  la  peste  ». 
Enfin,  beaucoup  plus  tard,  en  1669^  Girard  des  Ber¬ 
geries,  docteur-médecin  à  Lausanne,  fit  présent  au 
Conseil  de  Ville  de  soixante-quatre  exemplaires  d’un 
traité  contre  la  contagion  de  la  peste. 

Comme  mesures  préventives,  dès  qu’on  signalait 
une  épidémie  de  peste  pouvant  menacer  la  ville 
(Cudrefm,  Morat,  Bâle,  Berne,  la  Franche-Comté,  etc.), 
celle-ci  établissait  des  gardes  aux  portes  de  la  cité  et 
sur  la  rive  du  lac,  on  faisait  faire  une  revue  des  étran¬ 
gers,  expulsant  ceux  d’entre  eux  qui,  logeant  chez  des 
particuliers,  mendiaient  en  ville;  on  faisait  faire  une 
quarantaine  aux  personnes  revenant  de  lieux  conta¬ 
minés;  on  institua  parfois  un  jour  de  jeûne  pour 
détourner  la  colère  divine;  enfin,  on  se  précaution¬ 
nait  contre  l’éventualité  que  la  maladie  éclatât  à 
Neuchâtel. 

C’est  ainsi  qu’on  prenait  des  mesures  pour  que  le 
blé  et  le  sel  ne  vinssent  pas  à  manquer,  vu  que, 

^  Voir  Musée  neuchâtelois,  VI,  1869,  p.  265  et  suiv. 
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comme  le  faisait  de  sou  côté  la  ville,  les  voisins  intei- 
disaient  de  se  rendre  chez  nous  quand,  à  notre  tour^ 
nous  avions  la  maladie  dans  nos  murs. 

En  4582,  à  l’apparition  de  la  peste,  il  n’y  avait  plus 
de  docteur-médecin  cà  Neuchâtel,  et  l’on  s’occupa  d’y 
en  attirer  un.  A  chaque  nouvelle  épidémie  on  nom¬ 
mait  un  chirurgien  ad  hoc  et  un  marron,  qui  remplis¬ 
sait  les  fonctions  d’infirmier  et  ensevelissait  les  pesti¬ 
férés,  qu’il  recouvrait  alors  d’un  drap  particulier; 
parfois,  lors  de  maladies  de  ce  bas  officier,  une  bonne 
femme  (sage-femme)  avait  à  le  suppléer.  En  1614,  on 
accepta  la  proposition  d’un  empirique  des  Verrières 
de  traiter  les  malades  avec  des  eaux  qu’il  distillait, 
moyennant  vingt-cinq  batz  par  mois  et  un  logis  propre 
à  la  préparation  de  son  arcane.  A  Berne,  en  4628,  ce 
fut  le  bourreau  qui  traita  un  bouî'geois  de  notre  ville 
qui  y  avait  contracté  la  peste!  Les  soins  religieux 
étaient  du  l'essort  exclusif  du  diacre,  lequel  n’échappa 
pas  toujours  à  la  contagion;  l’un  d’eux  même  vit  sa 
femme  la  contracter  à  son  tour  et  v  succomber. 

tj 

Pour  le  traitement  des  pestiférés,  on  utilisait  la 
maison  dite  «des  morveulx»,  au  port  Salanchon; 
mais  entre  deux,  on  la  louait,  et  tant  celle-ci  que  le 
logement  du  marron  n’était  généralement  pas  dispo¬ 
nible  quand  une  épidémie  survenait.  D’autres  malades 
étaient  soignés  à  domicile,  ce  qui  forçait  les  membres 
de  leur  famille  de  se  contenir  en  leur  logis. 

I^es  mandements  de  la  Seigneurie  î’enferment  bien 
des  particularités  intéressantes  à  noter,  telles  que  : 
suppression  de  foires,  interdiction  d’assister  à  des 
ventes  de  vin,  à  des  marchés,  aux  Etats,  interdiction 
de  tenir  des  justices  arbitrales,  investitures  renvoyées, 
réclamation  de  billets  de  santé,  ordre  à  ceux  qui  soi- 


gnent  des  pestiférés  de  ne  sortir  aux  champs  qu’en 
tenant  à  la  main  une  baguette  blanche,  établissement 
de  maisons  de  retraite,  interdiction  du  transport  des 
cadavres,  création  de  cimetières,  protection  des 
sources. 

Lorsque  revenait  à  Neuchâtel  une  personne  sus¬ 
pecte  ou  venant  de  lieux  contaminés,  elle  était  sou¬ 
mise  à  une  quarantaine  ;  il  en  était  de  même  des 
pestiférés  après  guérison  et  des  personnes  qui  habi¬ 
taient  avec  eux.  Nombreuses  furent  les  infractions, 
qu’on  punissait  de  la  javiole  pour  les  bourgeois  et  de 
l’expulsion  pour  les  étrangers;  on  punissait  de  même 
les  parents  qui  faisaient  venir  clandestinement  un  des 
leurs  d’une  localité  contaminée;  on  trouve  aussi 
comme  punition  imposée  à  des  particuliers  la  paie 
du  marron  qui  les  avait  soignés  lorsqu’il  y  avait  eu 
quelque  infraction  relativement  aux  sorties. 

Nombreuses  furent  naturellement  les  demandes 
d’indemnité  de  ceux  qui  avaient  été  atteints  de  la 
peste  ou  auxquels  celle-ci  avait  nui  dans  l’exercice 
de  leur  profession,  surtout  lorsqu’elle  s’exercait  dans 
un  local  loué  de  la  ville  ;  les  bouchers  se  distin¬ 
guèrent  à  cet  égard,  et  de  fait  plusieurs  d’entre  eux 
furent  atteints  de  la  peste.  Une  pauvre  femme  obtint 
une  indemnité,  parce  que,  comme  elle  était  pestiférée, 
il  lui  avait  été  interdit  d’aller  nourrir  son  porc.  A 
cette  époque,  les  bourgeois  qui  avaient  des  vignes 
hors  de  la  mairie  de  Neuchâtel  devaient  rentrer  leur 
vendange  jusqu’à  une  certaine  époque:  des  permis¬ 
sions  exceptionnelles  furent  données  à  cause  de  la 
peste  qui  avait  empêché  l’exécution  de  ce  règlement. 

Une  réclamation  bien  curieuse  est  celle  d’une 
famille  qui  demanda  d’être  réintégrée  dans  la  Bour- 
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geoisie,  comme  descendant  d’une  femme  dont  le  fiancé 
était  mort  de  la  peste;  après  examen,  elle  fut  appoin¬ 
tée  favorablement. 

Quant  aux  épidémies  de  peste  survenues  à  Neu¬ 
châtel,  on  sait  qu’en  1503  le  chanoine  Johannes  de 
Bosco  (Jean  du  Bois)  y  succomba  et  qu’il  en  arriva 
de  même,  en  1545  (24  juillet),  à  Pierre  le  Chambrier, 
maire  de  Neuchâtel  et  lieutenant  du  gouverneur.  En 
1564  doit  avoir  eu  lieu  une  épidémie  particulièrement 
intense.  A  partir  des  premiers  Manuels  du  Conseil  de 
Ville  qui  nous  soient  parvenus,  nous  trouvons  men¬ 
tionnés  à  Neuchâtel  des  cas  de  peste  plus  ou  moins 
nombreux  les  années  1582,  1586,  1594  (beaucoup  de 
décès,  d’après  Boyve),  1596^  1598,  1599,  1628,  1629, 
1636  et  1637  ;  il  paraît  que  l’épidémie  qui  régna  dans 
le  comté  en  1630  et  qui,  d’après  Boyve,  fut  la  plus 
désastreuse  qu’on  y  ait  eue  depuis  celle  de  1564,  épar¬ 
gna  la  ville  qui,  â  la  demande  des  pasteurs,  célébra 
un  jeûne  le  jour  de  la  Pentecôte  et  mit  des  gardes 
aux  portes. 

Dans  le  reste  du  comté,  nous  pouvons  signaler  la 
peste  en  1594  à  Noiraigue,  en  1613  au  Val-de-Paiz, 
en  1628  au  Locle  et  â  Auvernier,  qui  en  fut  aussi 
atteint  en  1629  ainsi  que  Coi’celles  et  Cormondrèche, 
la  Sa^rne  et  les  Ponts-de-Martel,  en  1630  à  Saint-Sul- 
pice,  en  1631  aux  Verrières,  en  1635  de  nouveau  aux 
Ponts,  en  1638  â  la  Chaux-de-Fonds  :  ces  deux  der¬ 
nières  données  sont  empruntées  à  Boyve,  les  autres 
aux  Mandements  de  la  Seigneurie  et  aux  Manuels  du 
Conseil  de  Ville,  mais  elles  ne  peuvent  prétendre  à 
être  complètes,  ni  â  beaucoup  près. 

Citons  comme  faits  particuliers  qu’en  janvier  1637 
la  peste  se  montra  à  l’iiôpital  de  Neuchâtel,  qui  n’était 
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alors  qu’un  hospice;  il  fallut  chercher  quelqu’un  pour 
faire  le  pain  à  distribuer  par  l’hôpitalier,  dont  la 
femme  avait  succombé  et  cela  sans  doute  à  l’épidémie 
régnante.  En  1629,  Mgr  le  gouverneur  ordonna  aux 
gens  d’Auvernier  de  construire  un  cimetière,  pour 
éviter  de  transporter  à  Colombier  les  corps  des  pesti¬ 
férés,  et  la  même  année  la  Sagne  demanda  au  Con¬ 
seil  de  Ville  de  Neuchâtel  et  en  obtint  le  terrain  suf¬ 
fisant  pour  établir  à  la  Joux  un  cimetière  pour  les 
Ponts-de-Martel,  ceci  également  pour  la  même  cause. 

6.  A  côté  des  maladies  épidémiques  et  contagieuses, 
il  n’y  a  que  V aliénation  mentale  qui  mérite  d’être  rele¬ 
vée  ici,  et  cela  jusqu’au  mai  1639,  époque  depuis 
laquelle  cette  étude  a  déjà  eu  lieu.  ^  Le  nombre  des 
aliénés,  dont  nous  avons  trouvé  la  mention  antérieu¬ 
rement  à  cette  date,  est  de  18;  mais  un  d’eux  (Mot- 
teron)  ayant  continué  à  occuper  ultérieurement  le 
Conseil  de  Ville,  il  n’y  en  aurait  que  17  à  ajouter  aux 
22  que  nous  avions  mentionnés  dans  l’article  précité, 
soit  en  tout  39  sous  la  domination  des  Longueville. 
Un  seul  de  ces  nouveaux  cas  est  tiré  des  Manuels  du 
Conseil  d’Etat,  les  autres  le  sont  de  ceux  du  Conseil 
de  Ville.  8  appartenaient  au  sexe  masculin  et  9  au 
féminin;  10  habitaient  Neuchâtel  ou  sa  banlieue, 
2  Auvernier,  1  Saint-Biaise,  1  Valangin,  1  Vilars  et 
1  les  Brenets.  Voici  quelques  détails  sur  les  trois  cas 
remontant  au  XVU^®  siècle.  Le  premier  (1582),  étant 
«hors  de  son  sens»,  avait  été  mis  à  lajaviole;  on 
demanda  à  ses  parents  de  le  loger  quelque  part  d’où 
il  ne  pût  sortir,  vu  que  sans  cela  on  s’adresserait  à  la 


^  Musée  neuchdtelois,  VIII,  1871,  p.  215  et  suiv. 


Seigneurie  pour  le  loger  à  la  tour  criminelle  (sans 
doute  la  tour  des  prisons);  ceci  ayant  eu  lieu,  ses 
parents  s’offrirent  à  le  mettre  en  sûreté.  Le  second 
(1584),  qui  n’était  alors  pas  «en  son  bon  sens»,  fut 
également  remis  à  ses  parents  pour  être  enfermé,  les 
avertissant  que  sinon  la  Seigneurie  et  les  Quatre- 
Ministraux  y  mettraient  la  main;  puis,  cinq  ans  plus 
tard,  on  décida  de  lui  faire  «dresser  une  habitation» 
à  l’hôpital  et  que  jusque-là  il  serait  mis  aux  fers. 
Quant  au  troisième  (1596),  qui  fut  cité  en  Conseil  pour 
avoir  circulé  nu  par  la  ville  un  soir  à  neuf  heures,  il 
est  fort  probable  qu’il  s’agit  d’un  cas  d’alcoolisme  aigu, 
car  il  n’en  fut  plus  question.  Des  14  autres  cas,  2  au 
moins  concernent  des  idiots,  à  savoir  un  pauvre  gar¬ 
çon,  peu  sensé,  vagabondant  et  mendiant,  et  un 
homme  marié  qui,  comme  le  précédent,  obtint  un 
tuteur  vu  son  imbécillité  d’esprit.  Il  s’agit  probable¬ 
ment  d’un  delirium  tremens  chez  un  barbier  qu’on  avait 
mis  à  la  «cabile  à  gélin»  (littéralement  cage  à  poule), 
jusqu’à  ce  qu’on  le  trouvât  en  bon  sens.  7  de  ces 
malheureux  sont  dits  possédés  des  malins  esprits  ou 
même  détenus  d’esprits  immondes;  2  sont  indiqués 
comme  affligés  en  corps  et  en  esprit,  une  comme 
affligée  de  maladie  et  toute  hors  de  sens  et  en  grande 
phrénésie,  une  comme  folle  et  insensée. 

Quant  aux  mesures  prises,  elles  consistaient  à 
enfermer  le  malade,  soit  chez  ses  parents,  soit  dans 
une  prison  urbaine  (cabile  à  gélin  ou  javiole),  soit 
enfin  à  la  tour  criminelle  de  la  Seigneurie;  plus  rare¬ 
ment  le  Conseil  accorda  un  logement  au  port  Salan- 
chon  ou  à  l’hôpital.  Pour  l’aliénée  des  Brenets,  le 
Conseil  d’Etat  chargea  sa  Commune  du  soin  de  la 
séquestrer.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  parfois  on 
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enchaînait  ces  malheureux.  On  leur  accordait  géné¬ 
ralement  des  aumônes  régulières  ou  momentanées, 
et  cela  même  pour  des  aliénés  n’appartenant  pas  à  la  . 
bourgeoisie  de  Neuchâtel.  Gomme  on  le  voit,  entre¬ 
tenir  et  séquestrer  ces  malades  tenait  lieu  d’un  traite¬ 
ment  à  l’efficacité  duquel  on  ne  croyait  pas,  et  Mot- 
teron  (1638)  paraît  avoir  été  le  premier  qu’on  ait 
essayé  de  faire  soigner  médicalement,  malheureuse¬ 
ment  sans  succès. 

Ici  s’arrêtent  les  renseignements  que  nous  avons  pu 
trouver  sur  la  pathologie  de  cette  époque  reculée, 
sans  parler  de  quelques  affections  diverses,  générale¬ 
ment  mal  déterminées  et  clairsemées,  et  des  mesures 
prises  contre  la  rage  et  pour  les  épizooties  de  la 
race  bovine,  maladies  qui  appartiennent  à  l’art  vété¬ 
rinaire. 


Séance  du  18  mars  1898 


LA  SERIE  NEOCOMIENNE 

A  VALANGIN 

Par  E.  HAUMBERGER  &  H.  MOULIN 


INTRODUCTION 

La  bibliographie  géologique  des  années  1835  à  1895^ 
j'elative  au  terrain  crétacé  de  Neuchâtel  et  de  ses 
environs,  fait  souvent  mention  de  Valangin,  localité 
située  à  Eouverture  septentrionale  de  la  gorge  du 
Seyon. 

Auguste  de  Montrnollin  {Terrain  crétacé  du  Jura  y 
1835,  p.  56-57),  le  premier,  s’aperçut  que  les  marnes 
bleues  (hauteriviennes)  et  les  calcaires  jaunes  qui 
s’y  déploient  devaient  appartenir  à  la  période  cré- 
tacique.  Dans  un  ouvrage  publié  en  1835,  il  sépare 
résolument  du  Jurassique  supérieur  ces  marnes  et  ces 
calcaires  ainsi  que  le  complexe  sous-jacent,  aujour¬ 
d’hui  attribués  au  Valangien  supérieur  (voir  Desor 
et  Gressly,  Jura  neuchâtelois,  1859,  p.  40-41),  et  donne 
à  ces  dépôts  leur  nom  légitime  de  terrain  crétacé 
(voir  le  tableau  synoptique). 

Jusqu’à  ce  jour,  les  calcaires  jaunes  avaient  été 
rattachés  à  l’étage  Portlandien^  et  les  marnes  bleues, 
avec  les  calcaires  sous-jacents,  au  Kimméridgien. 
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Auguste  de  Montmollin  signale,  au  nombre  des 
plus  beaux  exemples  de  vallées  d’érosion,  le  ruz  que 
le  Seyon  se  scie  à  travers  les  couches  calcaires  de  la 
colline  du  château  et  la  combe  où  il  s’est  creusé  son 
lit  en  rongeant  les  marnes  hauteriviennes. 

Dans  le  travail  en  question  et  dans  la  coupe  imagi¬ 
naire  du  Vaux-Seyon  à  Valangin  qui  l’accompagne, 
l’auteur  observe  que  l’anticlinal  de  Chaumont  se  cou¬ 
che  légèrement  vers  le  Nord,  et  croit  constater  une 
importante  discordance  entre  la  foi'mation  jurassique  et 
les  sédiments  plus  jeunes  du  crétacique  et  de  la  molasse. 

L’année  d’après  (1836),  Thurmann  ^  donnait  aux 
couches  décrites  par  A.  de  Montmollin  le  nom  de 
Néocomien.  Cette  appellation  fut  d’emblée  accueillie 
favorablement.  Plus  tard,  à  mesure  que  des  observa¬ 
tions  nouvelles  furent  faites  et  que  l’on  connut  mieux 
le  terrain  dont  il  s’agissait,  des  subdivisions  -  furent 
établies  pour  en  distinguer  les  diverses  parties.  C’est 
ainsi  que  tout  le  complexe  qui  s’étend  du  Purbeckien 
aux  marnes  bleues  reçut  le  nom  de  Neocornien  infe¬ 
rieur^  le  complexe  suivant  et  immédiatement  super¬ 
posé,  jusqu’à  l’horizon  à  Caprotina  Ammonia  (qui  est 
rUrgonien  de  d’Orbigny),  celui  de  ISeocomien  moyen, 
tandis  que  ce  dernier  horizon  prenait  celui  de  Nëoco- 
niieu  supérieur. 

Enfin,  en  1854,  le  nom  de  Valanginien,  proposé  par 
Desor, ^  entre  dans  la  bibliographie  géologique,  simplifié 
plus  tard  par  Célestin  Nicolet  en  celui  de  Valangien, 

1  Bull.  Soc.  géol.  de  France,  I‘'«  série,  t.  VII,  séance  du  16  mai 
1836,  p.  209. 

2  (lampiche  et  G.  de  Tribolet,  Description  géol.  des  environs  de 
Sainte-Croix,  1858,  p.  17-20. 

2  Desor,  Etage  inférieur  du  groupe  néocomien,  1854,  p.  177. 

*  Desor  et  Gressly,  Jura  neiichâtelois,  1859,  p.  39. 
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équivalent  du  Néocomien  inférieur  de  Campiche. 
Desor  motivait  comme  suit  l’introduction  du  nouveau 
nom  :  «  Comme  c’est  dans  le  comté  de  Valangin  que 
ce  terrain  (Néocomien  inférieur)  a  été  reconnu  pour 
la  première  fois  (par  Nicolet)  et  qu’il  y  est  d’ailleurs 
développé  sur  une  grande  échelle,  je  propose  de  le 
désigner  sous  le  nom  d’étage  Valanginien.  » 

Lors  de  la  session  de  la  Société  helvétique  des 
sciences  naturelles  à  la  Chaux-de-Fonds  en  1855, 
C.  Nicolet  ^  mentionne,  dans  son  discours  d’ouverture, 
la  situation  stratigraphique  et  paléontologique  du  Néo- 
cornien  inférieur,  et  rappelle  en  ces  termes  la  propo¬ 
sition  de  Desor,  consacrant  ainsi  le  nouveâu  nom  : 
«  Desor  a  proposé  de  donner  le  nom  de  Valanginien 
à  la  série  des  couches  inférieures  du  Néocomien, 
Valangin  offrant  un  beau  type  de  ce  terrain  sous 
le  rapport  de  la  puissance  et  du  redressement  des 
couches.  » 

Pillet  ayant  cru,  quelque  temps  après,  pouvoir 
mettre  en  doute  l’existence  du  crétacique  dans  cette 
région,  prétendant  que  c’était  purement  et  simple¬ 
ment  du  Kimméridgien,  Georges  de  Tribolet  -  lui 
répond  comme  suit:  «Sans  m’arrêter  davantage,  je 
passe  tout  de  suite  à  l’extrémité  opposée  de  la  gorge, 
à  Valangin,  dont  le  château  repose  sur  la  pierre  jaune, 
comme  celui  de  Neuchâtel.  Pœhroussant  chemin  vers 
l’axe  de  la  chaîne,  je  retrouve,  au-dessous  des  marnes 
bleues,  les  couches  à  Nérinées  du  Valangien,  sans 
intercalation  visible  du  calcaire  bohnerzique  ;  puis 
les  assises  de  marbres  et,  dans  le  même  horizon  que 

1  Nicolet,  Session  de  la  Soc.  lielv.  à  La  Chaux-de-Fonds,  1855, 
[).  27. 

2  G.  de  Tribolet.  Terram  valangien,  1857,  p.  205. 
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sur  le  revers  opposé,  des  marnes  d’une  nature  diffé¬ 
rente  où  l’on  n’a  observé  ni  écailles,  ni  veines  char¬ 
bonneuses,  mais  quelques  fossiles  comme  des  ptero- 
cères,  des  notices  et  des  téréhratules ,  surtout  une 
Diplopodia  et  le  Toxasler  Campichei,  Des.  (Tox.  gra- 
nosus  d’Orb.).  » 

En  1858,  Jules  Marcou  ^  s’emporte  contre  Desor  et 
le  nom  de  Valanginien  proposé  par  ce  géologue,  (c  Le 
mot  valanginien,  écrit-il,  et  chaque  mot  est  à  souli¬ 
gner,  le  mot  valanginien  est  une  expression  mal 
choisie  dans  tous  les  sens;  d’abord  au  hameau  de 
Valangin  ce  groupe  n’y  est  pas  complet;  les  fossiles  y 
sont  très  rares.  Puis  cette  dénomination  est  d’un  ridi¬ 
cule  un  peu  trop  voisin  de  la  niaiserie,  ce  dont  il 
faut  bien  se  garder  eti  géologie.  » 

A.  Jaccard  -  est  moins  vif;  il  se  contente  de  passer 
Valangin  presque  sous  silence  d^ns  ses  Matériaux  pour 
la  carte  géologique;  pourtant,  dans  le  premier  supplé¬ 
ment,  ^  en  1870,  il  sort  de  son  silence  prudent,  mais 
c’est  pour  écrire  cette  reproduction  à  peine  atténuée 
de  l’invective  de  Marcou;  <.(11  est  incontestable,  en 
effet,  qu’autant  les  environs  de  Neuchâtel  présentent 
de  bons  types  du  Néocomien,  autant  les  environs  de 
Valangin  en  présentent  peu  qui  justifient  le  nom  de 
Valangien.  La  série  stratigraphique  n’y  est  point  com¬ 
plète,  ou  du  moins  pas  visible,  car  je  ne  sais  trop  où 
l’on  peut  observer,  près  de  Valangin,  le  calcaire  roux 
et  la  limonite;  les  fossiles  sont  très  rares  dans  toute 
la  région.  )> 

^  Marcou,  Néocoynien  dans  le  Jura,  1858,  p.  5:2. 

2  Jaccard,  Jura  vaud.  et  neuch.,  1869,  p.  168. 

8  Jaccard,  Supplément,  1870,  p.  50-53. 


M.  L.  llollier  ’  s’est  occupé  très  activement  des 
rapports  orographiques  des  dépôts  crétaciques  dans 
le  Jura  central;  nous  nous  référons  aux  indications 
relatives  à  Valangin  et  Neuchâtel. 

Nous  avons  passé  sous  silence  plusieurs  travaux 
qui  ne  contiennent  rien  de  nouveau  sur  Valangin  ; 
cependant,  nous  les  mentionnons  dans  l’index  biblio- 
gi’aphique. 

Ces  données  historiques  suffisent  à  mettre  en 
lumière  ce  qu’on  a  connu  et  pensé  jusqu’à  nos  jours 
du  Néocomien  de  Valangin  ;  nous  remarquerons  toute¬ 
fois  que  ces  observations  géologiques  se  rapportent 
toutes  au  Valangien  inférieur  d’une  part,  et,  pour  ce 
qui  concerne  le  Ilauterivien,  surtout  au  calcaire 
jaune  de  la  colline  du  château.  Le  calcaire  roux  et  le 
faciès  limonitique  ont  passé  inaperçus  ;  en  outre, 
l’étude  de  ces  dépôts  était  demeurée  fragmentaire; 
l’attention  des  observateurs  ne  s’était  pas  encore  por¬ 
tée  sur  la  succession  des  diverses  couches  et  niveaux 
stratigraphiques  pour  en  établir  l’ordre  et  la  valeur. 
Ce  travail  restait  â  faire  :  c’est  ce  qu’ont  tenté  les 
auteurs  de  cette  étude. 

Ils  s’empressent  de  témoigner  leur  reconnaissance 
à  M.  le  professeur  D*’  Schmidt  pour  l’amabilité  avec 
laquelle  il  a  mis  à  leur  disposition  les  richesses  de  la 
bibliothèque  géologique  de  l’Institut  de  Bâle,  ainsi  qu’à 
M.  le  professeur  Di*  E.  Renevier,  à  Lausanne,  et  à  M.  P. 
de  Loiiol,  à  Genève,  pour  l’obligeance  qu’ils  ont  eue  de 
déterminer  une  partie  de  leurs  fossiles  et  de  vérifier 
la  détermination  de  beaucoup  d’autres.  Ils  n’oublient 
du  reste  ni  AL  le  D‘'  et  professeur  H.  Scbardt,  qui 


1  L.  Rollier,  Jura  central,  p.  114,  117,  130. 


leur  a  donné  de  bons  conseils,  ni  M.  le  et  pro¬ 
fesseur  M.  de  Tribolet,  qui  a  mis  gracieusement  à 
leur  service  son  talent  de  photographe. 

Tectonique. 

L’entaille  profonde  que  le  Seyon  a  pratiquée  dans 
l’anticlinal  du  Chaumont  permet  de  constater  que 
celui-ci  se  couche  légèrement  du  côté  du  nord.  ^ 
Ce  déjettement  du  pli  jurassique  est  particulièrement 
appréciable  près  de  Valangin,  à  l’endroit  où  le  torrent 
fait  une  chute.  Là,  les  bancs  épais  du  Portlandien 
s’enfoncent  rapidement,  suivis  dans  ce  mouvement 
par  tout  le  revêtement  crétacique  dont  l’inclinaison 
nord  atteint  de  68-70'^. 

Un  même  fait  se  produit  à  Savagnier  (extrémité  est 
du  Val-de-Ruz),  du  moins  pour  le  Hauterivien,  qui 
apparaît  même  renversé  avec  inclinaison  sud  très 
prononcée.  Il  n’est  pas  possible  de  découvrir,  soit 
dans  le  crétacique,  soit  dans  le  jurassique,  une 
dislocation^  fracture  préexistante  ou  autre,  qui  puisse 
intervenir  comme  cause  dans  la  formation  de  cette 
cluse.  Des  deux  côtés  les  assises  correspondent 
entièrement,  et  on  peut  les  suivre  jusque  dans  le 
lit  du  torrent.  En  outre,  elles  paraissent,  au  jugé, 
posséder  la  même  puissance,  ce  qui  n’autorise  pas  la 
supposition  de  mouvements  horizontaux  ou  verticaux. 

D’autre  ‘part,  on  peut  observer,  soit  dans  la  partie 
nord  de  la  cluse,  à  Valangin,  soit  dans  la  partie 
sud,  le  long  des  assises  du  Hauterivien  de  l’Ecluse 

1  Confronter  les  profils  de  A.  de  Montmolliii  et  Jaccard,  loc.  cit. 

2  Su7'  la  cluse  du  Seyon,  comparer  Jaccard.  Ju/'a  vaud.  etneuch., 
p.  276,  I.  Suppl.,  p.  48. 
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(Ecluse-Peseux),  une  légère  inclinaison  des  couches 
vers  la  cluse,  ce  qui  indique  un  fléchissement  de  l’axe 
de  soulèvement.  La  cluse  du  Seyon  serait  donc  com¬ 
parable  à  un  synclinal  transversal;  ceci,  du  reste, 
faute  de  preuves  décisives  et  indiscutables,  demeure 
une  supposition. 

Si  nous  n’avons  pu  trouver  dans  la  cluse  aucun  autre 
fait  qui  nous  ait  permis  d’élucider  plus  complètement 
le  problème  de  sa  formation,  -  toutefois  celle-ci  ne 
manque  pas  de  détails  révélateurs  sur  le  mécanisme 
du  plissement.  On  voit  en  divers  lieux  les  bancs  puis¬ 
sants  du  Kimméridgien  ^  se  perdre  en  coin;  ailleurs, 
ce  sont  des  torsions  et  plissements  secondaires  inté¬ 
ressant  les  couches  profondes  qui  s’accusent  vigou¬ 
reusement.  Il  est  à  remarquer  que  ces  accidents  sont 
beaucoup  plus  nombreux  et  plus  conséquents  dans  la 
moitié  supérieure  de  la  gorge,  celle  qui  s’ouvre  sur 
Valangin.  Cette  partie  haute  de  la  gorge  est  aussi  la 
plus  courte,  le  rayon  de  courbure  étant  réduit  par  le 
redressement  des  couches  vers  le  centre.  A  mainte 
reprise,  le  bel  ordre  des  puissantes  assises  est  trou¬ 
blé,  révolutionné,  et  laisse  apercevoir  des  plans  de 
glissement,  des  coins,  un  désordre  de  couches  péné¬ 
trant  les  unes  dans  les  autres,  des  marnes  à  structure 
schisteuse.  Ces  faits  donnent  la  mesure  de  l’énergie 
avec  laquelle  s’est  opérée  la  compression  latérale;  des 
dépôts  entiers  ont  vu  sans  doute  leur  puissance  origi¬ 
nelle  considérablement  réduite. 

1  Lugeon,  La  loi  des  vallées  transversales  des  Alpes d’ou¬ 
verture,  Lausanne  1897. 

2  Dernièrement,  M.  le  D’’  Jenny,  dans  Bas  BirsthoÂ,  ein  Beitrag 
zur  Kenntniss  der  Thalhildung  im  Valtengebirge,  a  repris  la  ques¬ 
tion  de  la  formation  des  cluses  du  Jura. 

s  Gresslj',  Sti'atigraphie  des  gorges  du  Seyon,  Rameau  de 
Sapin,  187C 
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Au  nombre  de  ces  accidents,  provoqués  par  le  mou¬ 
vement  de  surrection  de  l’anticlinal  de  Chaumont,  se 
place  un  cas  dont  la  bibliographie  géologique  concer¬ 
nant  la  région  n’a  pas  encore  parlé.  Une  partie  des 
strates  du  dépôt  crétacique,  situé  entre  Valangin  et 
Fenin,  se  montre  atteinte  d’une  intéressante  disloca¬ 
tion.  Le  complexe  hauterivien  a  glissé,  à  la  suite  d’un 
redressement  de  ses  strates,  sur  ses  marnes  inférieures 
et  créé  un  pli  secondaire  en  forme  de  «  fauteuil  ».  \ 


(Voir  fig.  1.)  Ces  marnes,  épaisses  de  7  mètres,  sur 
lesquelles  s’est  opéré  le  glissement,  ont  été  compri¬ 
mées  dans  le  vide  laissé  par  l’écartement  des  strates  et 
sont  venues  former  le  noyau  du  système. 

Pour  observer  ce  phénomène  de  dislocation,  il  faut 
traverser  le  Seyon  sur  le  pont  de  bois  situé  à  l’est 
de  Valangin;  on  laisse  à  gauche  le  sentier  de  Fenin 
et  on  s’engage,  à  droite,  sur  celui  de  la  «  Gernia  ». 


'  Le  même  fait  se  reproduit  partout  sur  les  rives  du  lac  de  Bienue, 
seulement  la  répartition  des  sédiments  et  le  mécanisme  de  leur  flexion 
ne  sont  pas  les  mêmes.  Voyez  Schardt  et  Baumberger,  Poches  han¬ 
ter  iviennes,  1897. 
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On  ne  tarde  })as  à  rencontrer  un  affleurement  du 
Hauterivien,  mais  les  couches,  au  lieu  d’avoir  leur 
inclinaison  normale,  sont  redressées  et  même  légère¬ 
ment  déjetées,  ce  qui  donne  lieu  à  une  inclinaison 
de  90*^  en  sens  inverse.  Ce  même  fait  est  visible, 
mais  avec  une  netteté  moindre,  sur  le  sentier  de 
Fenin  dont  il  est  question  un  peu  plus  haut.  En 
continuant  à  gravir  la  côte,  on  traverse  bientôt 
une  combe  formée  au  détriment  des  marnes  de 
Hauterive  en  place,  mais  développées  par  l’écra¬ 
sement;  on  les  voit  au-dessous  du  sentier,  contre 
la  limonite.  Celle-ci  recouvre  de  ses  débris  toute  la 
€ombe.  Après  avoir  fait  un  premier  lacet  à  gauche, 
le  sentier  revient  à  droite,  à  travers  les  bancs  du  cal¬ 
caire  roux;  c’est  à  ce  point  qu’il  faut  le  quitter  et 
s’engager  du  côté  du  fond  de  la  combe  dans  l’enche¬ 
vêtrement  des  buissons.  Bientôt  on  se  trouve  au  pied 
d’une  muraille  formée  par  le  Hauterivien;  les  strates 
de  ce  calcaire,  brisées  en  un  point,  se  rencontrent  à 
angle  presque  droit,  les  unes  se  sont  couchées  paral¬ 
lèlement  à  l’horizon  et  les  autres  redressées,  s’ap¬ 
puyant  sur  les  premières  à  l’une  de  leurs  extrémités. 
(Voir  tig.  1.) 

Toutes  les  couches  inventoriées  dans  le  profil  stra- 
tigraphique  de  la  région  se  retrouvent  là  depuis  la 
couche  à  la  32™®,  mais  un  peu  en  désordre  par 
suite  de  la  dislocation.  A  la  hauteur  de  la  couche  26, 
on  observe  un  palier  formé  des  trois  couches  26,  27 
et  28;  puis,  au-dessous,  un  mur  dont  l’étendue  peut 
être  de  20  à  25  mètres  et  qui  repose  sur  les  marnes 
bleues  à  concrétions,  au  niveau  desquelles  s’échappe 
une  source.  Les  intercalations  marneuses  des  premiers 
calcaires  superposés  aux  marnes  ont  fourni  Bhïjn- 
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chonella  niullifonnis,  Lima  Tomhecki,  Pseudodiadcma 
rotidare,  Holectypus  macropygus^  Psammechinns  Hisclyi, 
et  Toxaster  complanatns. 

Au-dessus  du  palier  se  trouve  un  nouvel  abrupt 
eomposé  des  calcaires  appartenant  à  la  zone  oolitique. 
La  plus  grande  résistance  de  ces  strates  à  la  flexion 
les  a  protégées  contre  les  déformations  qu’ont  éprou¬ 
vées  les  strates  plus  malléables  de  la  zone  marno- 
calcaire  sous-jacente. 

Ce  lambeau  disloqué,  affaissé  dans  l’espace  ouvert 
par  le  redressement  des  calcaires  hauteriviens,  s’est 
séparé  d’avec  eux  à  la  suite  d’une  flexion  violente. 
Le  point  de  rupture  n’est  pas  visible  directement, 
recouvert  qu’il  est  par  la  végétation,  mais  on  peut  le 
suivre  aisément  de  l’œil,  il  forme  une  arête  qui  cir¬ 
cule  du  sommet  des  pentes  abruptes  dont  le  sentier  de 
Fenin  suit  la  base. 

Après  avoir  examiné  cette  dislocation,  il  faut  repren¬ 
dre  le  sentier  emprunté  pour  s’y  rendre  et  le  suivre 
jusqu’à  la  Cernia,  grande  prairie  en  pente  que  borde, 
à  son  sommet,  la  route  de  Neuchâtel  à  Fenin.  A  l’angle 
est  de  cette  prairie,  à  l’endroit  où  la  route  fait  une 
courbe  et  rentre  sous  bois,  apparaissent  les  strates 
qui  composent  le  31  du  tableau  général,  soit  le 
calcaire  à  lumachelle  de  débris  d’acéphales  et  à  bryo¬ 
zoaires  du  Hauterivien  supérieur.  ^  Ces  couches  ont 
leur  inclinaison  naturelle  nord  et  surmontent  tout  le 
complexe  Hauterivien,  Valangien  et  Purbeckien,  dont 
les  affleurements  se  montrent  le  long  de  la  i‘oute  sur 

^  A.  Jaccard  fait  la  remarque  suivante  (Supplément,  p.  50)  :  «On 
voit  encore  très  bien  les  diverses  assises  du  Purbeckien,  du  Valan¬ 
gien,  des  marnes  néocomiennes  et  de  la  i3ierre  jaune  au  contour  de 
la  route  de  Fenin.  «  En  réali  té, il  ne  s’y  trouve  que  le  calcaire  luina- 
chellique.  (Note  des  auteurs.) 
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le  front  de  la  prairie,  et  dont  les  divers  niveaux  mar¬ 
neux  donnent  lieu  à  des  dépressions  facilement  recon¬ 
naissables. 

Ces  calcaires  sont  évidemment  le  prolongement  de 
ceux  qui  ont  contribué  par  leur  flexion  à  la  formation 
du  lambeau  disloqué;  mais  ils  appartiennent  aux 
strates  supérieures.  Au-dessous,  de  l’autre  côté  de  la 
route,  un  seuil  de  plus  en  plus  étroit,  à  mesure  qu’on 
s’avance  vers  l’est,  marque  l’emplacement  du  pli 
«  fîmteuil  ».  Il  est  difficile  de  le  suivre  longtemps  et  de 
se  rendre  compte  de  son  étendue  à  cause  du  revête¬ 
ment  glaciaire  qui  le  recouvre,  mais  une  chose  est 
certaine,  c’est  que,  d’une  part,  il  diminue  dans  la 
proportion  où  l’on  s’éloigne  de  l’entaille  du  Seyon 
dans  la  direction  de  Fenin,  et  que,  d’autre  part,  on 
n’en  retrouve  aucune  ■  trace  de  l’autre  côté  de  l’en¬ 
taille,  dans  les  calcaires  de  la  colline  du  château. 
Ceux-ci  se  montrent  à  travers  le  lit  du  Seyon,  dans 
la  même  position  que  sous  le  château.  Il  faut  donc 
supposer,  et  tout  s’accorde  à  corroborer  cette  obser¬ 
vation,  que  les  couches,  redressées  et  brisées  à  leur 
sommet,  ont  conservé  plus  bas  leur  allure  normale 
et  s’enfoncent  vers  le  nord  sous  un  angle  de  68-70^ 
seulement,  comme  on  le  voit  clairement  sous  le  châ¬ 
teau.  Les  couches  redressées  seraient  ainsi  brisées 
en  deux  places:  à  leur  sommet,  lâ  où  le  lambeau  les 
a  abandonnées  pour  s’affaisser  dans  le  vide  qu’elles 
ont  fait  en  se  relevant,  puis  en  bas,  â  la  hauteur  du 
château,  ce  qui  expliquerait  l’absence  de  toute  trace 
de  cet  accident  dans  les  calcaires  de  la  colline. 

La  colline  du  château  (fig.2)  constitue  une  sorte  de 
rocher  abrupt  que  le  Seyon  et  la  Sorge  réunis  ont 
découpé  et  isolé  en  l’entourant  de  leurs  eaux,  réduites, 
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aujourd’hui,  à  leur  plus  simple  expression.  Ces  deux 
torrents  mêlent  leurs  eaux  à  l’est  (amont)  de  la  col¬ 
line,  franchissent  ensemble  une  entaille  à  travers  le 
Hauterivien  calcaire  redressé,  puis  coulent  le  long  de 
la  combe  creusée  au  sud  dans  les  sédiments  meu¬ 
bles  de  la  marne  bauterivienne.  Ce  sont  eux  qui 


Fig^  2.  La  colline  du  Château  et  la  combe  du  Seyon  (Valangin). 


ont  emporté  à  travers  la  cluse  jurassique  tous  les 
débris  de  la  dislocation  dont  il  a  été  question  plus  haut. 

L’anomalie  que  nous  venons  de  signaler  dans  la 
situation  des  couches  du  Hauterivien  supérieur  à 
Valangin  trouve  son  explication  au  point  de  vue  tec¬ 
tonique  dans  le  redressement  des  strates  crétaciques 
du  versant  nord  de  l’anticlinal  de  Chaumont,  et  au 
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point  de  vue  stratigraphique  dans  la  présence  d’une 
^puissante  couche  de  marnes  à  la  base  des  couches 
déplacées.  En  admettant  l’idée  d’un  glissement  du 
lambeau  par  suite  de  cause  d’ordre  stratigraphique  et 
tectonique,  nous  nous  prononçons,  a  priori,  pour  une 
localisation  du  phénomène  dans  les  limites  restreintes 
où  nous  l’avons  observé.  Si,  contrairement  à  tout  ce 
qu’il  nous  a  été  donné  de  pouvoir  constater,  il  a  pris 
une  plus  grande  extension,  il  faudrait  alors  parler 
d’un  refoulement  remontant  à  l’époque  du  plissement 
et  déterminé  par  l’effort  de  compression  latérale. 
L’une  et  l’autre  de  ces  deux  causes  conduisent  aux 
mêmes  effets. 

Remarques  générales  sur  le  profil  du  crétacique 

à  Valangin, 

Sur  les  lianes  de  l’anticlinal  jurassique  de  Ghau- 
.mont  se  montrent  les  restes  de  l’ancien  revêtement 
crétacique.  Jadis  continus,  ces  sédiments  ont  été  dis¬ 
joints  et  étirés  à  la  suite  de  la  pression  latérale  qui 
les  obligeait  à  accompagner  le  mouvement  de  surrec- 
qion  de  la  voûte  sans  qu’ils  pussent  le  suivre  dans 
toute  son  amplitude.  Le  démantèlement,  au  point  où 
il  en  est  arrivé,  a  été  complété  par  les  agents  des¬ 
tructeurs  encore  en  pleine  activité.  Les  restes  sont 
demeurés  accrochés  aux  deux  versants  le  long  des¬ 
quels  ils  forment  une  zone  de  base.  Celle  qui  occupe 
le  versant  sud  s’étend  sur  une  plus  grande  surface 
que  l’autre  et  présente  cette  particularité  non  encore 
constatée  chez  sa  correspondante  du  versant  nord, 
malgré  de  fortes  présomptions,  que  les  calcaires  hau- 
teriviens  sont  suivis  du  faciès  de  l’Urgonien  inférieur 
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et  des  calcaires  compacts  jaunâtres  attribuables  à 
l’horizon  à  Requienia  Ammonia  (au  Mail,  aux  Saars, 
à  la  carrière  Ritter).  ^ 

Une  autre  diirérence  est  à  noter,  c’est  l’angle  de 
l’inclinaison.  Tandis  que  la  zone  méridionale  s’enfonce 
à  raison  d’un  plongement  de  18-20o,  la  zone  septen¬ 
trionale  en  a  un  de  68-70o.  Il  faut  encore  relever  de 
fait  qu’au  point  de  vue  orographique,  les  relations 
entre  les  divers  niveaux  du  crétacique  inférieur  sont 
bien  moins  visibles  à  Valangin  qu’à  Neuchâtel.-  Jac¬ 
card  en  fait  déjà  la  remarque  Supplément  à  la  des¬ 
cription  du  Jura  neuch.^  p.  51):  «  Au  point  de  vue  oro¬ 
graphique,  il  n’y  a  de  saillant  que  la  colline  du  châ¬ 
teau  qui  est  néocornienne,  ensorte  qu’un  géologue, 
qui  ne  serait  pas  familier  avec  les  formes  locales, 
aurait  de  la  peine  à  identifier,  parmi  les  massifs  voi¬ 
sins,  ceux  que  l’on  attribue  au  Valangien.» 

Ici,  comme  à  Neuchâtel,  le  Seyon  emprunte  la 
combe  hauterivienne  pour  écouler  ses  eaux,  mais  il 

1  Le  faciès  à  Hemicidaris  clunifera  et  Goniopygus  peltatus  (Urg. 
inf.)  a  été  signalé,  en  juillet  1897,  aux  environs  du  Champ-du-Moulin 
(Val-de-Travers),  par  l’un  de  nous  (E.  Baumberger). 

Le  vallon  du  Ghamp-du-Moulin  appartient  géologiquement  au 
Val-de-Ruz,  dont  il  est  le  prolongement  fortement  pincé  et  réduit. 

Gomp.  G.  de  Trilmlet..  Notice  sur'  la  présence  des  terrains  cré¬ 
tacés  dans  les  gorges  de  VAreuse.  Bull,  neucli.,  T.  IV,  1856,  p.  102. 

L’importance  de  TUrgonien  sur  le  flanc  sud  de  Ghaumont,  ainsi  que 
la  découverte  de  ce  faciès  au  Ghamp-du-Moulin  milite  en  faveur 
de  l’existence  de  ces  dépôts  dans  le  Val-de-Ruz,  mais  ils  disparais¬ 
sent  sans  doute  sous  le  manteau  de  molasse  qui  couvre  le  fond  du 
vallon. 

2  Montmollin,  Ter.  crétacé  du  Jura,  Mém.  Soc.  neuch.,  T,  I, 
1835,  p.  56-57. 

G.  de  Triholet,  Sur  le  terroAn  valangien.  Bull,  neuch.,  T.  IV, 
1857,  p.  205. 

Desor  et  Gressly,  Jura  neychât.,  Mém.  Soc.  neuch.,  T.  IV,  1859, 
p.  34. 

M.  de  Triholet,  Marniéres  de  Hauterive,  Rameau  de  Sapin,  1871. 

L.  Rollier,  Matér.  pour  la  carte  géol.  suisse,  Supplément ,  1893. 
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ne  s’en  tient  pas  là,  son  cours  sur  les  marnes  ne  dé¬ 
passe  pas  25  mètres;  pour  le  reste  de  son  trajet  à 
travers  le  crétacique,  il  pénètre  jusqu’aux  calcaires 
roux  du  Valangien  supérieur.  Cette  combe,  dont  le 
Seyon  occupe  la  partie  basse,  se  prolonge  à  Test  et  à 
l’ouest  de  la  cluse.  A  l’est,  elle  gravit  rapidement  le 
flanc  de  la  montagne  obliquement  dans  la  direction 
de  Fenin,  franchit  la  route  de  Neuchâtel  à  cette  loca¬ 
lité  et  s’enfonce  dans  la  forêt  où  on  la  suit  aisément 
et  où  elle  forme  au  pied  des  calcaires  valangiens  des 
fosses  marécageuses,  bien  visibles  près  d’une  carrière 
ouverte  dans  le  calcaire  roux. 

A  l’ouest,  elle  se  perd  rapidement  dans  les  forêts 
et  les  prairies  où  sa  dépression  se  reconnaît  sans 
peine,  mais  où  elle  est  moins  marquée,  grâce  au 
recouvrement  glaciaire.  A  quelques  kilomètres  plus 
loin,  elle  occupe  la  lisière  de  la  forêt,  en  face  de  Gof- 
frane,  et  sème  sa  route  de  fosses  marécageuses  sem¬ 
blables  à  celles  dont  il  a  été  question  plus  haut.  C’est 
de  là  que  le  torrent  la  Sorge  paraît  tenir  une  partie 
de  ses  eaux. 

La  combe  purbeckienne  est  également  bien  dessi¬ 
née,  surtout  à  l’ouest,  où  les  calcaires  dolomitiques 
du  Portlandien,  facilement  délitables,  lui  donnent  une 
plus  grande  importance.  Dans  cette  direction,  elle  se 
poursuit  jusqu’à  Serroue. 

A  l’est,  elle  est  moins  facilement  reconnaissable, 
sauf  sur  certains  points  où  les  calcaires  du  Valangien 
la  surplombent  et  la  creusent. 

Une  explication  s’impose  encore  pour  l’intelligence 
de  notre  profil  stratigraphique  général;  il  coupe  du 
nord  au  sud  la  colline  du  château  et  la  pente  boisée 
qui  lui  fait  face  de  l’autre  côté  de  la  combe  hauteri- 
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vienne.  Dans  sa  première  partie,  il  contient  toutes  les 
couches  du  Hauterivien  supérieur  inventoriées  sur 
place,  tandis  que  dans  sa  seconde  partie  il  représente 
une  combinaison  des  observations  faites  sur  divers 
aflleurements;  il  n’y  a  d’exception  à  faire  que  pour  le 


Fig.  3.  Jonction  de  l’ancienne  et  de  la  nouvelle  route  de  Neuchâtel. 


Valangien  inférieur,  qui  est  dans  les  mêmes  condi¬ 
tions  que  le  Hauterivien  supérieur. 

Si  l’on  veut  étudier  le  Hauterivien  supérieur,  il 
faut  le  faire  à  la  colline  du  château,  qui  présente  la 
plus  belle  série  de  ses  strates  et  leur  meilleure  coupe  ; 
pour  le  Valangien  inférieur,  il  faut  se  rendre  à  la 
jonction  de  l’ancienne  et  de  la  nouvelle  route  de  Neu¬ 
châtel,  où  il  offre  un  beau  développement,  bien  dé¬ 
couvert  (voir  fig.  3).  Si  l’on  veut  se  renseigner  sur 
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le  Hauterivien  inférieur  et  le  Valangien  supérieur, 
il  faut  alors  s’adresser  au  sentier  du  Gibet,  qui  en 
longe  une  coupe  bien  dégagée;  là  on  peut  voir,  en 
un  point,  le  passage  du  Purbeckien  au  Valangien  et, 
en  un  autre,  le  passage  du  Valangien  au  Hauterivien; 
seules  les  premières  couches  de  celui-là  sont  recou¬ 
vertes  par  places  et  invisibles. 

Entrons  /dans  l’étude  détaillée  de  chacun  de  ces 
affleurements.  (Voir  planches  I  et  II.) 


I.  Rive  droite. 

Clieiiiin  du  Gibet. 

a)  Valangien  inférieur. 

Le  Valangien  repose  en  contact  normal  sur  des 
dépôts  que  nous  estimons  être  ceux  du  Purbeckien 
supérieur.  Ce  sont  des  calcaires  tendres,  de  couleur 
grise,  sans  fossiles  et  remplis  de  petits  cailloux  noirs 
(calcaire  à  cailloux  noirs).  Cette  formation  disparaît 
sous  un  épais  revêtement  glaciaire  et  détritique.^ 


Nous  avons  constaté  :  puissance 

1.  Calcaire  gris,  peu  résistant,  faiblement 

oolitique,  à  cassure  écailleuse,  plus  ou  m 
moins  marneux  à  la  base  4 

TerehratulavaldensiSy  de  Lor.,  très  fréquente. 
Pygurus  Gillieroni,  Des. 

2.  Recouvert  6-7 

3.  Semblable  à  1  3 

Terebratula  valdensis,  de  Lor. 

4.  Marno-calcaire  gris  0,30 


1  Maillard,  Etude  sur  Vétage  'purbeckien  dans  le  Jura,  Zurich, 
1884,  p.  11. 
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Tcrebratula  valdensis,  de  Lor. 

Natica  valdensis,  Pict.  et  Camp. 

Acéphales  indéterminés. 

Phyllobrissus  Diiboisii,  Des.,  nombreux. 

5.  Calcaire  gris,  peu  compact,  plus  oolitique 

que  le  no  3  2 

6.  Recouvert  jusqu’au  marbre  bâtard  (n^  11)  7-8 

7.  D’après  les  affleurements  de  la  rive  gau- 
8. 1  che,  il  semble  que  la  lacune  soit  moin- 
9.  ^  dre  que  ne  le  laisse  croire  la  rive  droite. 

10. ,  La  lacune  réelle  du  profil  est  d’environ  3“^ 

11.  Calcaire  compact,  en  bancs  épais,  clair  en 

haut,  jaunâtre  en  bas  (marbre  bâtard)  5 

12.  Marno-calcaire  jaunâtre,  imprégné  de 

rouge.  Fossiles  mal  conservés  0,20 

Terebratula  valdensis,  de  Lor. 

Nerinea  Etalloni,  P.  et  C. 

Natica  conf.  Elalloni,  P.  et  C. 

N.  conf.  lævigata,  Desh. 

N.  valdensis,  de  Lor. 

13.  Calcaire  compact  rosé,  en  gros  bancs 

(marbre  bâtard),  avec  une  intercalation 


marneuse  ^  3,30 

14.  Marno-calcaire,  avec  beaucoup  de  fos¬ 

siles,  mais  mal  conservés,  mieux  ob¬ 
servable  sur  la  rive  gauche  0,10 

15.  Calcaire  compact,  blanc  jaunâtre,  en  gros 

bancs;  ce  niveau  porte  les  traces  de 
l’énergie  du  plissement,  coins,  miroirs  3,70 

16.  Calcaire  compact,  jaune  rosâtre,  en  partie 

oolitique,  spathique,  avec  de  nombreu¬ 
ses  coupes  de  Nérinées  4,50 


^  Voir  p.  177  une  notice  relative  à  la  stratification  des  couches  11-15. 
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h)  Valangien  supérieur.  (Calcaire  rom  et  limonite.) 

17.  Marno-calcaire  dur,  jaune,  riche  en  fos¬ 

siles  (Horizon  des  marnes  d'Arzier,  voir  m 
rive  gauche)  0,30 

18.  Calcaire  roux,  spathique,  en  gros  bancs, 
avec,  au  milieu,  des  bancs  plus  minces  9 

19.  Calcaire  roux,  en  bancs  minces,  très  li- 
moniteux  vers  le  haut.  Là,  les  plaques 
sont  brisées  en  fragments  et  les  vides  qui 
séparent  les  morceaux  sont  remplis  de 
sable  limoniteux  provenant  de  la  roche 
désagrégée.  Tout  au  sommet,  les  frag¬ 
ments  deviennent  plus  rares,  semble-t-il, 

et  le  sable  durci  forme  un  grès  tendre  3,50 

20.  a)  Rognons  très  durs,  empâtant  de  nom¬ 
breux  fossiles  et  de  gros  srrains  de  limo- 
nite  assez  semblables  à  la  poudre  de 
mineur.  Ces  rognons  sont  lourds  et  in¬ 
crustés  de  fer,  avec  des  sortes  d’épan¬ 
chements  de  ce  métal  sur  leur  surface; 
leur  intérieur  est  aussi  pénétré  par  une 
solution  ferrugineuse.  Ils  sont  enveloppés 
d’une  marne  plastique  jaune,  dans  laquelle 

se  trouvent  de  nombreux  fossiles  isolés  0,20 
b)  Au-dessus,  un  niveau  constant,  formé 
d’une  plaquette  dure  imprégnée  de  fer, 
couleur  de  rouille,  dont  les  surfaces  ru¬ 
gueuses  sont  couvertes  de  serpules  entre¬ 
lacées  et  üliformes  0,02 

Vertébrés.  Dents  de  Pycnodiis  et  de  Strophodiis. 

Crustacés.  Fragments. 

Céphalopodes.  Cosmoceras  verruœsum,  d’Orb. 

Bélemnites. 
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Gastéropodes.  35  espèces. 

Columbellina  hrevis,  P.  et  G.,  abondant. 

C.  neocomiensis,  P.  et  G.,  fréquent. 

C.  conf.  dentata,  de  Lor.,  abondant. 

Fiisns  valangiensis ^  P.  et  G. 

Aporrhais  conf.  Dupini,  d’Orb.,  fréquent. 
Tylostoma  conf.  fallax,  P.  et  G. 

T.  Laharpi,  P.  et  G. 

T.  naticoide,  P.  et  G.,  fréquent. 

Buccinum  spec. 

Natica  prœlonga,  Desh. 

N.  helvetica,  P.  et  G. 

N.  vcUdensis,  P.  et  G.,  abondant. 

JS.  conf.  Sautieri,  Goq. 

N.  lævigata^  Desh.,  fréquent. 

N.  Etalloni,  P.  et  G. 

Pseudonielania  Jciccardi,  P.  et  G.,  abondant. 
Turritella  Jaccardi,  P.  et  G. 

Cerithinm  spec. 

Scalaria  spec. 

Nerinea  Etalloyii^  P.  et  G.,  fréquent. 

N.  BlancJteti,  P.  et  G.,  fréquent. 
Pleurotomaria  Vülerseîisis,  P.  et  G.,  fréquent. 
P.  Auber sonen sis ,  P.  et  G. 

P.  Jaccardi,  P.  et  G.,  abondant. 

P.  Favrina,  de  Lor. 

P.  conf.  Zollikoferi,  P.  et  G.,  fréquent. 

P.  conf.  Lardyi,  P.  et  G. 

Turbo  spec. 

T.  Villersensisy  P.  et  G. 

Emargimda  neocomiensis,  d’Orb. 

Bidla  Jaccardi,  P.  et  G. 

Acleonina  conf.  Icaunensis,  P.  et  G. 


Bra'ciiiopodes.  20  espèces. 

Terebrahila  conf.  prælonga,  Sow. 

T.  valdensis,  de  Lor.,  abondant. 

T.  Campichei,  P.  et  G.,  fréquent. 

T.  latifrons,  Pict.,  fréquent. 

T.  collinaria,  d’Orb.,  fréquent. 

T.  Russillensts,  de  Lor.,  abondant,  variété  à  plis 
multiples. 

T.  Carteroni,  d’Orb.,  abondant,  de  même  que  la 
variété  à  forts  plis  d’accroissement  jusque  sur 
le  crochet. 

T.  Moi  'eana.,  d’Orb. 

Waldheimia  Auber sonemis^  P.  et  G.,  abondant. 

W.  Villersensis ,  de  Lor.,  abondant. 

W.  (Zeüleria)  tamarindus,  d’Orb.,  fréquent.^ 
Waldheimia  crnciana,  P.  et  G. 

Rhynchonella  valangiensis,  de  Lor.,  abondant. 

R.  mulliformis,  Rômer,  variété  paucicostée. 

R.  lata,  d’Orb. 

R.  Desori,  de  Lor. 

Terebi^atella  oblonga,  d’Orb. 

T.  neocomiensis ,  d’Orb. 

T.  Jaccardi,  de  Lor. 

Terebrirosira  (Lyra)  neocomiensis,  d’Orb.,  abondant. 

Acéphales.  22  espèces. 

Pholadomya  elongala,  Munst. 

P.  Agassizi,  d'Orb. 

Cardium  eonf.  CoUaldi,  d’Orb. 


^  G.  de  Tribolet  et  Schardt  signalent  aussi  cette  espèce  dans  le 
Valangien  supérieur. 

G.  de  Tribolet,  Sur  le  terrain  Valangien,  Bull,  neuch.,  IV,  1857, 

p.  206. 

Schardt,  Reculet-Yuache,  Bull,  vaud.,  vol.  XXVIII,  p.  58. 
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Trigonia  Sanctæ-Crucis ,  P.  et  C. 

T,  caudata,  Ag. 

Astarte  Germaini,  P.  et  G.,  fréquent. 

A.  transversa ^  Leym. 

Area  Villersensis,  P.  et  C. 

Mytilus  Sanctæ-Crucis,  P.  et  G.,  abondant. 
M.  salcvensis,  Des. 

M.  conf.  bellus,  (J.  Sow.),  Forbes. 

M,  Couloni,  Marcou. 

Ostrea  Minos,  Goq. 

Exogyra  Couloni,  d'Orb. 

Yenus  conf.  ohesa,  d’Orb. 

Pccten  Sanctæ-Crncis,  P.  et  G.,  fréquent. 
Lima  longa,  Rôraer. 

L.  dubisiensis,  P.  et  G.,  abondant. 

L.  ncocomiensis,  d’Orb. 

Janira  valangicnsis,  P.  et  G-,  fréquent. 
Cyprina  Aubersonensis ,  P.  et  G. 

Monopleur  a  valdensis,  P.  et  G. 

Eghinides.  9  espèces. 

Pygurus  rostralus,  Ag.,  abondant. 

P.  Buchi,  Des- 

Toxaster  granosus,  d’Orb.,  abondant. 
Collyrites  Jaccardi,  Des.,  abondant. 

Pyrina  incisa,  Ag. 

Phyllobrissus  conf.  Gresslyi,  Ag.,  abondant. 
Psammechinus  tenuis,  Des. 

Cidaris  muricata.  Rômer,  radioles. 
Rhabdocidaris  tuberosa,  Des. 

Spongiaires.  13  genres. 

Actinofungia. 

Elasmostoma. 


172 


Porostoma  ( Porospongia) . 

Tremospongia. 

Polycælia. 

Epeudea,  .  ■ 

Ciipulochonia  cupuliformis,  E.  de  From. 

C.  seqiimia,  E.  de  From. 

Sgphoneudea . 

Sparsispongia. 

Stellispongia  salevensis,  de  Lor. 

Discœlia  Peroiini^  E.  de  From. 

D.  mo7iilifera,  de  Lor. 

D.  Cotteaui,  E.  de  From. 

Siplmiocœlia  7ieocomiensis,  de  Lor. 

Monotheles. 

Bryozoaires.  7  genres. 

Reptomulticava  micropora^  d’Orb. 

Pi.  hellula,  de  Lor. 

Nodier escis  Ediuardsiana,  de  Lor. 

Hete^^opora  coiif.  Bitskana,  de  Lor. 

Ceriocava  Lamoiirouxi^  de  Lor. 

Reptomidticlaiisa  spec. 

Semicrescis. 

Reptomidtispm'sa.  ■  ' 

Polypiers. 

Leptophyllia  Baurnbergeri  (Koby^  Polypiers  crétacés, 
types  de  la  planche  22,  fig.  22  et  23). 
Tliecosmilia  spec. 

Bimorphastrea  tenuistriata,  E.  de  From. 

Serpules. 

Serpula  antiqiiata.,  Sow. 


173 


c)  Hauterivien. 

21.  Couche  mince  de  marne  plastique  (cou- 

ches  à  HolcostepJianus  Astieri)  0,10 

Holcostephanus  Astieri,  d’Orb.,  abondant. 

Fhnhria  corrugata^  P.  et  G. 

Alectryonia  rectangularis,  Rômer. 

22.  Marne  homogène  gris-bleu,  peu  fossilifère  4 

Rhgnchonella  multiformis ,  Rômer. 

23.  Marne  grise  à  concrétions  3 

Ammonites  Leopoldi,  d’Orb. 

Belemnites  spec. 

Nautilus  neocomiensis,  d’Orb. 

Exogyra  Couloni,  d’Orb.’ 

Trigo7iia  caudata,  Ag. 

T.  scapha,  Ag. 

Terebratula  acuta ^  Quenst.,  abondant. 

Rhynchonella  multiformis,  Rômer,  abond. 

24.  Calcaire  gris-jaune,  spathique,  en  bancs 

de  0t"^']0,  alternant  avec  des  intercala¬ 
tions  marneuses  1,50-2 

25.  Calcaire  jaune,  spathique  2 

D’autres  assises  sont  visibles  au-dessus,  mais  comme 
elles  se  retrouvent  en  meilleure  situation  sous  le 
château,  c’est  là  que  nous  irons  les  étudier. 


Colline  du  Château. 

Au  pied  de  la  colline  s’élève  une  fabrique  de  vis, 
fondée  sur  les  couches  24  et  25  :  cette  dernière,  visi¬ 
ble  dans  le  sous-sol;  la  maison  d’habitation  construite 
tout  près  repose  sur  les  marnes  hauteriviennes. 
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26.  Calcaire  jaune,  légèrement  oolitique  et  m 

marneux  1,50-2 

Rhynchonella  muJtiformis ,  Romer. 

27.  Calcaire  marno-terreux  à  rognons  siliceux 

et  grains  noirs  polis,  ces  derniers  peu 
nombreux  3 

Pholadoniya  elongata,  Münst. 

28.  Calcaire  marno-terreux  dur,  en  bancs,  à 

gros  grains  verts  ;  les  grains  noirs  sont 
en  diminution  sur  les  verts  0,50 

29.  Calcaire  marneux  jaune-rosàtre,  dur,  à 

grains  verts  et  noirs  2 

30.  Calcaire  jaune  tendre  dans  le  bas,  dur  et 

spathique  d^  le  haut  (pierre  de  Neuchâtel)  2 

31.  Calcaire  jaune  en  gros  bancs,  oolitique, 

pétri  par  places  de  bryozoaires  et  de  dé¬ 
bris  d'acéphales  (calcaire  lumachellique)  7 

Lima  Tombecki,  d’Orb. 

Astarte  numismalis,  d’Orb. 

De  la  Cernia  :  Tiimtella,  Lima,  Pecten,  frag¬ 
ments  à'Ostrea^  Cardiimi  siibhillanum, 

Astarte  Marconi,  Bryozoaires. 

32.  Calcaire  de  couleur  claire,  jaune,  très 

oolitique,  bien  stratifié,  d’abord  en 
bancs  de  quelque  épaisseur,  puis  en 
dalles  minces  p»‘  revenir  en  bancs  épais  13-15 

■  II.  Rive  gauche. 

'a)  Valangien  inférieur. 

Si  l’on  descend  la  vieille  route  de  Neuchâtel  à  Va- 
langin,  on  remarque,  peu  avant  sa  jonction  avec  la 
route  des  Gorges,  que  les  formations  qui  succèdent 
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aux  calcaires  jurassiques  sont  recouvertes  de  gazon 
et  cela  jusqu’au  «pied  droit»  ou  jambage  gauche  de 
la  porte  de  la  cluse.  Là,  au  niveau  du  chemin,  perce 
un  affleurement  de  peu  d’importance,  surmonté  d’un 
petit  espace  herbeux,  puis  se  succèdent,  dans  l’ordre 
suivant,  le  reste  des  assises  du  Valangien  inférieur. 

7.  Calcaire  gris  plus  ou  moins  oolitique,  avec 

Nérinées;  au  milieu,  une  intercalation  «i 
marno-calcaire  rognoneuse  1,85 

Terebratula  valdensis,  de  Lor. 

8.  Marne  gris-bleu,  dure,  faune  très  riche  1 

Gastéropodes. 

Pterocera  Jaccardi,  P.  et  G.,  abondant. 

Tylostorna  Laharpi,  P.  et  G.,  fréquent. 

T.  conf.  fcdlax,  P.  et  G. 

Aporrhais  conf.  valangien  sis  P.  et  G. 

A.  Jaccardi,  P.’ et  G.,  abondant. 

JSatica  Santieri^  Goq.,  fréquent. 

N.  valdensis,  P.  et  G.,  abondant, 

N.  Pidanceti,  P.  et  G. 

N.  Etalloni,  P.  et  G. 

Nerinea  spec. 

Tornatella  spec. 

Acéphales. 

Trigonia  caudaia^  Ag.,  fréquent. 

T.  conf.  Sanctæ  Crucis,  P.  et  G. 

Area  conf.  Cormieli,  d' O l’h. 

Isocardia  conf.  valangiensis,  P.  et  G. 

Cyprina  conf.  Auber sonensis,  P.  et  G. 

Astarte  conf.  Germaini^  P.  et  G.,  abondant. 
Psarnmobia  valangiensis,  P.  et  G. 

Cardium  nombreux. 
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Diplodonta  spec. 

Lucina  spec. 

Monopleura  valdensis,  P.  et  C. 

Pecten  Arzierensis,  de  Lor.,  abondant. 
Lima  conf.  gemmata,  P.  et  C.,  abondant. 
Hinnites  Retievieri,  Pict.  et  Camp. 

Ostrea  tiiberculifera^  Coq. 

Brachiopodes. 

Terebrahda  valdensis,  de  Lor.,  abondant. 

T.  conf.  Carteroni^  d’Orb.,  fréquent. 

Echinides. 

P/iyllobrissiis  Duboisii^  Des. 

9.  Calcaire  compact  gris-foncé,  quelque  peu 


oolitique  1,80 

10.  Marno-calcaire  gris  0,30 

Natica  Etalloni,  Pict.  et  Camp. 

11.  Calcaire  compact  en  gros  bancs,  clair  en 

haut,  jaunâtre  en  bas  (marbre  bâtard)  5 

12.  Marno-calcaire  jaunâtre,  imprégné  de 

rouge  0,20 

13.  Calcaire  compact,  blanc  en  haut,  jaunâtre 

en  bas  (marbre  bâtard)  5,50 

14.  Id.  no  12,  faune  riche,  mais  mal  conservée  0,20 


Natica  Pidanceti^  P.  et  C. 
N.  valdensis,  P.  et  C. 

N.  conf.  prælonga,  Des. 

N.  conf.  Etalloni,  P.  et  C. 
Nerinea  Blancheti,  P.  et  C. 
Turritella  spec. 

Aporrhais  spec. 

Tylostoma  spec. 

P/wladomya  spec. 
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Janira  spec. 

Terebratula  valdensis,  de  Lor. 

Rhynchonella  spec. 

15.  Calcaire  compact  jaune  clair  (marbre  bâ-  m 

tard)  3,70 

16.  Calcaire  compact,  légèrement  oolitique 

et  spathique,  jaune-rosâtre,  coupes  de 
Nérinées  .  4,50 

Remarque  relative  à  la  stratification  des  dernières  assises 

du  Valangien  inférieur. 

Ces  assises  de  part  et  d’autre,  du  n^  11  au  n®  14, 
ont  été  le  théâtre  d’actions  mécaniques  violentes.  Sur 

Rive  gauche  Rive  droite 

No 


la  rive  gauche,  un  matériel  de  glissement  en  forme 
de  coin  (3  mètres  en  bas  et  environ  1  mètre  en  haut) 
s’est  introduit  entre  les  couches  11  et  14;  sa  compo¬ 
sition  bien  valangienne  semble  le  rattacher  à  la  cou- 
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12 


178 


elle  13,  contre  laquelle  il  s’applique  très  régulière¬ 
ment  à  son  sommet,  mais,  dans  le  bas,  il  semble  avoir 
glissé  à  la  fois  sur  les  derniers  bancs  de  la  couche  13, 
où  se  montre  un  miroir  d’une  certaine  étendue,  et 
en  même  temps  sur  l’un  des  bancs  de  la  couche  11, 
où  se  montre  un  autre  miroir.  Y  a-t-il  eu  un  mouve¬ 
ment  de  toute  la  série  supérieure  sur  ce  niveau  du 
Yalangien  inférieur?  La  couche  12,  complètement 
disparue  au  pied  du  coin,  est  intacte  à  son  sommet, 
où  elle  se  montre  surmontée  encore  d’un  épais  banc 
de  calcaire. 

Sur  la  rive  droite,  des  accidents  non  moins  con¬ 
sidérables  alfectent  un  niveau  supérieur,  les  couches 
11  et  12  sont  intactes,  mais  avec  la  13™®  commencent 
les  anomalies.  Cette  couche,  au  lieu  d’être  composée 
d’assises  calcaires  seulement,  possède  une  ligne  de 
marne  aux  deux  tiers  de  sa  hauteur,  mais  on  voit 
bientôt  cette  intercalation  rejoindre  le  niveau  mar¬ 
neux  du  n®  14,  pour  se  perdre  avec  lui  dans  un  enche¬ 
vêtrement  de  coins  où  les  assises  se  mêlent  et  se  con¬ 
fondent;  à  quelque  10  mètres  plus  haut,  le  Yalangien 
inférieur  a  subi  une  tlexion  très  accentuée,  visible  de 
la  route.  La  couche  14  est  donc  bien  en  place,  mais 
le  calcaire  contre  lequel  elle  s’appuie  à  son  sommet 
offre  les  traces  indiscutables  d’un  miroir.  Le  deuxième 
banc  de  cette  couche  15  en  possède  également  un. 
Tout  l’ensemble  des  couches  14  à  IG  exclusivement 
offre  le  spectacle  d’un  complet  désordre  sur  la  rive 
droite  et  porte  l’empreinte  des  puissantes  actions  mé¬ 
caniques  qui  ont  affecté  le  sommet  du  Yalangien  infé¬ 
rieur  dans  cette  région. 
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b)  Valangien  supérieur. 

17.  Marne-calcaire  jaune  dur  (niveau  des  mar-  m 

nés  d’Arzier)  0,30 

Belemnites . 

Terehratula  valdensis,  de  Lor. 

T.  conf.  collinaria,  d’Orb. 

T.  œuf.  Russillensîs,  d’Orb.,  à  plis  mul¬ 
tiples. 

T.  conf.  Cmnpichei,  Pict. 

Zeilleria  tamarindus,  d’Orb. 

Waldheimia  conf.  Yillersensis,  d’Orb. 

Rhynchonella  valangiensis^  de  Lor.,  abon¬ 
dant  et  bien  conservé. 

Nerinea  Rlancheti,  P.  et  G. 

N.  Etalloni,  P.  et  G. 

Pleiirotoniaria  conf.  Fcivrina^  de  Lor. 

Natica  Scmtieri,  Goq. 

Trichites. 

Pygimis  spec. 

18.  Galcaire  roux  spathique  en  gros  bancs  5,20 

19.  Dans  le  lit  du  Seyon,  près  du  pont:  Gal¬ 

caire  roux  en  plaquettes,  spathique,  de 
plus  en  plus  limoniteux  vers  le  haut  G 

N. -B.  —  Le  profil  se  complète  par  les  données  que 
fournit  la  rive  droite. 

Discussion  du  profil. 

Ge  profil  stratigraphique  embrasse  une  série  de 
dépôts  d’une  centaine  de  mètres  de  puissance  (exac¬ 
tement,  en  moyenne,  93^^, 7).  Au  cours  de  la  sédi¬ 
mentation  de  ceux-ci,  il  dut  se  produire  de  fréquentes 


180 


modifications  dans  les  conditions  lithogéniques,  car 
on  observe  de  profonds  changements  dans  la  nature 
des  sédiments. 

On  peut  s’attendre  dès  lors  à  voir  les  conditions 
biologiques  se  modifier  également  et  donner  lieu  à 
des  variations  intéressant  soit  tel  ou  tel  organisme 
pris  séparément,  soit  des  associations  d’organismes. 
C’est,  en  effet,  ce  que  l’on  peut  observer  au  cours  de 
cette  succession  de  strates  passant  de  la  stérilité  à 
l’abondance,  non  pas  d’une  manière  régulière,  mais 
capricieusement. 

I.  Valangien  (56  mètres  environ). 

1°  Valangien  inférieur. 

Puissance  43  mètres.  2  faciès. 

a)  Faciès  de  marnes  grises  et  calcaires  oolitiques 
(couches  1-10),  24  mètres. 

b)  Faciès  de  calcaires  compacts  dits  marbre  bâtard 
(11-17),  19  mètres. 

Les  calcaires  et  marnes  de  la  première  subdivision 
ont  tous  une  couleur  grise  et  présentent  une  moindre 
résistance  aux  agents  désagrégateurs.  Au  contraire, 
les  marbres  bâtards  ont  une  couleur  jaune,  parfois  très 
claire,  passant  au  blanc  rosé,  et  une  contexture  serrée 
qui  en  fait  d’excellents  matériaux  de  construction. 

A  certains  niveaux,  ces  derniers  calcaires  contien¬ 
nent  des  Nérinées,  raison  pour  laquelle  on  les  a  long¬ 
temps  identifiés  aux  calcaires  â  Nérinées  du  Kimmé- 
ridgien.  Cette  erreur  a  duré  jusqu’au  jour  où  l’on  a 
cessé  d’envisager  les  Nérinées  comme  des  fossiles 
propres  aux  terrains  jurassiques. 
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2»  Valangien  supérieur. 

Puissance  13  mètres.  2  faciès.  ^ 

a)  le  faciès  du  calcaire  roux,  et 

b)  un  faciès  limoniteux. 

Au-dessus  des  marbres  bâtards  se  succèdent  des 
calcaires  très  spathiques,  couleur  de  rouille,  que  Ton 
peut  rapprocher  de  la  brèche  à  Echinodermes  qui 
caractérise  ce  niveau  dans  la  série  du  crétacique 
alpin. 

Ces  calcaires  sont  stériles,  ou  du  moins  aucune 
trace  d’organisme  n’y  a  été  jusqu’ici  découverte  à 
Valangin. 

Superposé  à  ces  strates,  vient  un  complexe  limoni- 
leiix.  Dès  le  début,  les  calcaires  qui  le  composent 
renferment  de  petites  oolites  ou  plutôt  concrétions^ 
ferrugineuses  dont  le  nombre  et  la  grosseur  aug¬ 
mentent  dans  la  mesure  où  l’on  s’élève,  à  tel  point 
qu’au  sommet  ce  n’est  plus  qu’un  grès  dont  les  par¬ 
ties  sont  agglomérées  par  un  ciment  calcaire  gros¬ 
sier.  Ces  concrétions  ont  une  couleur  brun-foncé, 
presque  noir,  leur  surface  est  polie  et  brillante,  leurs 
formes  et  leurs  dimensions  sont  très  variables.  Sous 
l’influence  de  l’air,  cette  limonite  durcit,  mais  elle 
s’effrite  cependant  assez  rapidement  et  donne  lieu  à 
un  sable  limoniteux.  Quant  aux  morceaux  de  cal¬ 
caire  qui  caractérisent  cette  formation,  ils  provien¬ 
nent  uniquement  du  fractionnement  de  dalles  origi¬ 
nairement  continues,  et  qui  le  sont  sans  doute  encore 
dans  la  profondeui’. 

^  E.  Renevier,  chronographe  géologique.  Congrès  géol.  interna¬ 
tional,  VI“*  session,  1894,  p.  543. 


Remarques  sur  quelques  fossiles  et  niveaux  fossilifères. 


1.  Dès  le  début  du  Valangien,  on  rencontre  la  Tere- 
bratula  valdensis^  et  ce  même  fossile  se  voit  encore  à 
l’extrême  limite  supérieure  de  l’étage,  là  où  il  prend 
contact  avec  le  Hauterivien.  Si  l’on  compare  les  indi¬ 
vidus  pris  à  diverses  hauteurs,  on  remarque  une  évo¬ 
lution  telle  que  les  dernières  formes  pourraient  être 
considérées  comme  des  variétés  de  l’espèce.^ 

Le  Pterocera  Jaccardi  paraît  confiné  dans  le  Valan¬ 
gien  inférieur.  Les  Natices  carnassières  abondent  par¬ 
tout  en  espèces  et  en  individus. 

2.  L’horizon  porté  dans  le  profil  général  sous  le 
n»  8  a  de  bonne  heure  attiré  l’attention  des  géologues 
à  Valangin.  Desor,  déjà  en  1855  (Marnes  valangiennes 
inférieures,  Act.  Soc.  helvét.,  Ghaux-de-Fonds,  1855, 
p.  49),  rendait  attentif  au  fait  qu’à  la  partie  septen¬ 
trionale  de  la  cluse  du  Seyon,  tout  près  du  point  de 
jonction  des  deux  routes,  se  montre  un  dépôt  mar¬ 
neux  placé  entre  le  Valangien  et  le  Portlandien  à 
Nérinées.  Il  y  constata  la  présence  de  térébratules 
et  d’oursins  et  remarquait  que  cette  couche,  bien 
qu’elle  lui  parût  être  un  équivalent  marin  des  for¬ 
mations  d’eau  douce  du  Purbeckien,  avait  des  rap¬ 
ports  étroits  avec  le  Valangien. 

G.  de  Tribolet  trouve  en  cet  endroit,  dans  l’année 
1857,  des  Pterocères,  des  Natices,  des  Térébratules  et 
particulièrement  une  Diplopodia,  ainsi  que  des  Toxaster 
Campichei,  Des.  =  Toxaster  granosus,  d’Orb.  A.  Jaccard 
pense  évidemment  à  ce  dépôt,  quand  il  dit:  «  Le  point 

1  L’un  de  nous,  E.  Baumberger,  a  fait  la  même  remarque  à  propos 
de  ce  fossile  dans  le  Valangien  du  lac  de  Bienne. 
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où  les  marnes  inférieures  sont  le  plus  développées 
est  peut-être  près  de  Valangiu,  sur  la  route  de  Neu¬ 
châtel,  mais  la  couche  est  néanmoins  très  pauvre  en 
fossiles»  (Mat.  p.  la  carte  géoL,  liv.,  1869,  p.  168). 
Dans  le  Di'  Supplément,  il  fournit,  p.  53,  une  liste 
des  fossiles  recueillis. 

Plus  tard,  ce  même  auteur,  dans  ses  Notions  élé¬ 
mentaires  de  géologie,  1881,  donne  un  tableau  de  la 
série  néocomienne  dans  les  environs  de  Neuchâtel, 
et  fait  débuter  le  Valangien  avec  le  n'^  8  de  notre  ta¬ 
bleau  général,  désignant  la  localité  de  Valangin  comme 
un  des  endroits  où  l’observation  peut  être  faite. 

Les  fossiles  qu’on  y  récolte  sont  pour  la  plupart  des 
moules  mal  conservés  et  déformés,  de  sorte  qu’on  ne 
peut  en  déterminer  avec  sûreté  qu’un,  petit  nombre. 
Ils  paraissent  localisés  par  familles,  à  certains  niveaux  : 
les  Gastéropodes  dans  la  partie  inférieure,  les  Acé¬ 
phales  en  haut,  tandis  que  Terebrattila  valdensis  habite 
partout.  Un  grand  nombre  de  formes,  particulière¬ 
ment  parmi  les  Acéphales,  ne  peuvent  pas  être  déter¬ 
minées,  même  quant  au  genre;  assurément  il  doit  s’y 
trouver  des  espèces  nouvelles. 

Cet  horizon  de  marnes  moyennes  du  Valangien  infé¬ 
rieur  possède,  le  long  du  lac  de  Bienne,  selon  les 
observations  de  l’iin  de  nous  (Baumberger),  le  même 
caractère  paléontologique.'^ 

3.  Horizon  des  Maimes  d'Arzier.  Bibliographie:  P.  de 
Loriol.  Monographie  des  couches  de  l'étage  valangien  des 
carrières  d'Arzier,  1868.  —  Aug.  Jaccard.  Jura  neuchâ- 
telois  et  vaudois.  Mat.  p.  la  carte  géol.,  Vlmc  üv.^  1869, 
p.  162.  —  H.  Schardt.  Etude  géol.  de  l’extrémité  mé- 

1  Schardt  et  Baumberger.  Poches  hauteriv.,  Eclogœ,  1897,  p.  168-171. 
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ridionale  de  la  première  chaîne  du  Jura.  Chaîne  du 
Reculet-Vuaclie,  1891,  p.  17. 

Ce  niveau  marneux  ou  marno-calcaire,  reconnu 
partout,  du  Vuache  près  Genève  jusqu’à  Bienne,  est 
certainement  le  plus  constant  que  nous  rencontrions 
dans  la  série  valangienne,  mais  il  subit  de  grandes 
variations  de  puissance;  c’est  ainsi  qu’au  Fort  de 
l’Ecluse  (Schardt)  il  a  2  mètres,  à  Arzier  4-5  mètres, 
au  Collaz,  près  Sainte-Croix,  5  mètres,  à  Couvet  (Val- 
de-Travers)  à  0™,40,  à  Valangin  (Val-de-Ruz) 

O^^SO,  au  Landeron  0"™,70.  A  Valangin,  sa  faune  est 
très  riche;  malheureusement,  le  mauvais  état  de  con¬ 
servation  des  fossiles  ne  permet  pas,  si  l’on  veut  être 
consciencieux,  de  dresser  une  liste  qui  donne  une 
idée  des  richesses  qu’il  renferme.  C’est  avec  lui  que 
semble  apparaître,  pour  la  première  fois  dans  la  série 
valangienne  de  nos  régions,  Terebratula  Arzierensis, 
Waldheimia  coUinaria  (M.  Schardt  les  a  trouvés  à 
Mourez,  Reculet-Vuache,  p.  25)  et  Terebratula  Russil- 
lensis  (forme  valangienne). 

4.  Couciie  20,  marne  à  rognons  limoniteux  ou  couche 
de  Yillers.  Cette  couche  joue  un  rôle  important  dans  la 
série  stratigraphique  du  Néocomien  de  Valangin;  elle 
fonctionne  comme  ligne  de  démarcation  entre  le  Valan- 
gien  et  le  Hauterivien.  Mais  une  autre  qualité  qu'elle 
possède  à  un  haut  degré  dans  cette  localité  devait  la 
désigner  et  la  recommander  à  l’attention;  c’est  le 
bebu  développement  et  l’état  de  conservation  de  sa 
faune.  Nulle  part,  dans  la  série  crétacique,  on  ne  ren¬ 
contre  une  pareille  richesse.  L’énumération  des  pro¬ 
duits  de  ces  0'^,20  de  rognons  et  de  marnes  aurait  pu 
prendre  de  grandes  proportions,  si  les  auteurs  de  ce 
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travail  ne  s’étaient  imposé  la  règle  sévère  d’abstraire 
du  compte  des  organismes  recueillis  tous  ceux  qui 
ne  se  prêtaient  pas  à  une  détermination  sûre.  Grâce 
à  cette  rigueur,  bon  nombre  de  pièces  ont  été  lais¬ 
sées  à  leur  anonymat,  parmi  lesquelles  beaucoup  de 
moules  bien  conservés  cependant,  et  des  individus 
uniques  jugés  appartenir  à  des  espèces  nouvelles. 

Le  niveau  le  plus  riche  se  trouve  immédiatement 
au-dessous  de  Vhorizon  à  serpiiles;  mais  à  la  limite 
supérieure  de  la  couche  précédente,  n®  19,  apparais¬ 
sent  déjà  par-ci  par-là  des  Térébratules  qui  annoncent 
l’envahissement  prochain  de  la  localité  par  la  faune 
de  la  couche  n®  20. 

Cette  faune  a  un  caractère  valangien  indiscutable; 
seuls  les  Bryozoaires,  les  Spongiaires  et  quelques  ubi- 
quistes,  comme  Pholadomya  elongata,  font  exception  à 
la  règle  et  pourraient  revendiquer  une  existence  de 
plus  longue  durée.  A  part  cette  réserve,  on  peut  con¬ 
sidérer  la  plaquette  limoniteiise  à  serpules  comme  une 
ligne  de  démarcation  entre  les  deux  faunes  valan- 
gienne  et  hauterivienne. 


Examen  de  quelques  types  de  fossiles  de  la  couche  n®  20. 
a.  Céphalopodes. 

Ces  mollusques  sont  représentés  par  Cosmoceras 
{Saynoceras)  verrucosum,  d’Orb.  C’est  la  première 
fois,  à  notre  connaissance,  que  l’on  signale  ce  fossile 
en  Suisse.  Sayn^  en  a  fait  connaître  un  exemplaire  de 
la  couche  à  Holcostepkamis  Astieri,  de  Villers-le-Lac. 

1  Sayn.  Am.  nouv.  du  Néocomien  infér.,  1889,  Bull.  Soc.  géol.  de 
France,  T.  XVII. 

Sayn.  Am.  de  la  couche  à  HolcostepJianus  Verhandl.  der 

Schweiz.  Naturf.  Gesellsch.,  72.  Sitzung,  1890. 


186 


D’après  Ki]ian\  cette  espèce  atteint,  dans  le  sud  de 
la  France,  son  point  culminant  de  développement 
dans  la  zone  à  Hoplites  pexiptychus,  Uhlig  Hoplites 
Roiibaudi,  d’Orb.,  zone  qui  représente  avec  celle  à 
Hoplites  Thurouinni  et  arnhlygonius  l’équivalent  de  notre 
Valangien  supérieui*. 

b.  Braghiopodes. 

A  signaler  Terebratula  Riissillensis,  de  Lor.,  Zeilleria 
tamarindus,  d’Orb.,  Rhynchonella  lata,  d’Orb.  Ces  fos¬ 
siles  n’étaient  pas  connus,  jusqu’ici,  dans  le  Valangien 
de  nos  régions,  ou,  du  moins,  insuffisamment  connus. 
L’un  de  nous  (Baum berger)  a  trouvé  les  deux  pre¬ 
miers  au  même  niveau,  à  Douanne. 

Les  Braebiopodes  typiques  du  Valangien  sont  incon¬ 
testablement,  ici,  Terebratula  valdensis^  Campichei,  lati- 
frons,  cbllinaria,  Carteroni,  Moreana,  Waldheimia  Au- 
bersoneusis,  Yillersensis,  Rhynchonella  valanyiensis . 

c.  Bryozoaires,  Spongiaires. 

De  la  riche  moisson  faite,  un  très  petit  nombre  de 
formes  seulement  se  sont  prêtées  à  une  détermina¬ 
tion  sûre.  Notre  liste  contient  huit  genres  de  Bryo¬ 
zoaires  et  treize  de  Spongiaires,  auxquels  se  trouvent 
associés  de  uiultiples  Rrachiopodes  caractéristiques  du 
Valangien,  qui  n’ont  point,  jusqu’ici,  été  rencontrés 
dans  la  marne  à  Holcostephanus  Astieri  ou  dans  ses 
équivalents.  Ces  fossiles,  comme  d’autres  encore  si¬ 
gnalés  dans  notre  liste,  placent,  sans  aucun  doute,  le 
niveau  en  question  dans  le  Valangien  supérieur. 


^  Kilian.  Enyir.  de  Sisteron,  Bull.  Soc.  géol.  de  France,  T.  XXIII, 
1805,  p.  727. 
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« 

Les  Spongiaires  et  les  Bryozoaires  n’ont,  en  soi,  au¬ 
cune  valeur  pour  la  fixation  d’un  horizon  stratigraphie 
que,  mais  ils  ont  qualité  de  «i  Fades fossi lien  yy.  Ils  cons¬ 
tituent  les  éléments  d’une  faune  sessile  du  Benthon  qui, 
en  raison  de  sa  stabilité  et  des  conditions  particulières 
qui  en  découlent  pour  son  développement,  n’a  pas  pu 
se  propager  fort  loin  sur  le  sol  marin,  mais  l’a  colonisé 
par  places.  Le  terrain  crétacé  inférieur  a  fait  connaître 
plusieurs  niveaux  de  cette  nature  comportant  un  riche 
développement  de  l’un  des  deux  groupes  ou  des  deux 
ensemble.  Cet  état  de  choses  milite  en  faveur  de  la 
migration  du  faciès^,  le  déplacement  du  Benthon 
s’accomplissant,  comme  on  sait,  au  cours  de  son  stade 
larvaire,  durant  lequel  il  fait  partie  du  Plankton. 

Une  association  de  Bryozoaires  et  de  Spongiaires 
identique  à  celle  que  nous  offre  Valangin  se  trouve 
déjà  dans  les  Marnes  d’Arzier-.  P.  de  Loriol  a  décrit 
les  mêmes  formes  provenant  des  couches  2  et  4  du 
Hauterivien  du  Salève^. 

Au  Landeron,  un  même  niveau  se  montre  dans  la 
pierre  de  Neuchâtel  (couches  4-8) 

A  Douanne^  (Baumberger)  et  à  Valangin,  les  Bryo¬ 
zoaires  abondent  également  dans  la  pierre  de  Neu¬ 
châtel  (calcaire  lumachellique).  E.  Baumberger  en  a 

1  Comp.  Prof.  D’’  Johannes  Walther.  Einleitung  in  die  Géologie 
als  historische  Wissenschaft,  1894.  —  Ueber  die  Lebensweise  fossiler 
Meeresthiere,  Zeitschrift  d.  deiitschen  geolog.  Gesellsch.,  Jahrgang  1897. 

^  P.  de  Loriol.  Monogr.  des  couches  de  l’étage  valang.  des  car¬ 
rières  d’Arzier_,  1868. 

3  Id.  Descript.  des  invert,  fossiles  du  Néocomien  moyen  du  Sa¬ 
lé  ve,  1861. 

^  P.  de  Loriol  et  Gilliéron.  Monogr.  pal.  et  strat.  de  l’étage  urgo- 
nien  inférieur  du  Landeron,  1869. 

5  E.  Baumberger.  Geolog.  Verhaltnisse  am  Bielersee,  1894.  Mitth. 
d.  Naturf.  Gesellsch.  in  Bern. 
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remarqué  un  riche  développement  dans  de  minces 
dépôts  marneux  de  l’Urgonien  inférieur  à  Morteau 
(Les  Fourgs;. 

On  constate  enfin  un  grand  déploiement  de  Spon¬ 
giaires  et  de  Bryozoaires  au  sein  des  marnes  de  l’ho- 
rizon  à  Holcostcphanus  Astieri,  dans  certaines  localités; 
nous  aurons  du  reste  à  revenir  plus  tard  sur  ce  sujet. 

Nous  avons  constaté  à  Valangin  la  succession  sui¬ 
vante  : 

a.  Calcaire  roux  spathique. 

b.  Calcaire  limoniteux.  )  Faciès  limoniteux  du 

C.  Marnes  à  rognons  limoniteux.  \  Valangien  supérieur. 

Le  niveau  c  se  retrouve  identique  ou  semblable 
en  une  foule  d’autres  points.  Pour  plus  ample  in¬ 
formé,  nous  signalons  brièvement  ci-après  des  obser¬ 
vations  personnelles  ou  d’emprunt  concernant  les  plus 
récents  dépôts  du  Valangien  supérieur. 

A.  Bassin  de  l’Auberson. 

D’après  Jaccard  (Descr.  Jura  vaud.  et  neuch.,  1869, 
p.  161),  le  Valangien  supérieur  est  représenté  dans 
le  bassin  de  l’Auberson  par  trois  niveaux. 

a.  Calcaire  roux. 

b.  Limonite. 

c.  xMarnes  à  Bryozoaires,  de  Campiche  (vers  le  Cha¬ 
let  du  Marais). 

Le  niveau  c  contiendrait,  selon  le  même  géologue, 
outre  des  Spongiaires,  de  très  nombreux 

Terebratxda  Carteroni.  Tex'ebrirostra  neocoiniensis , 

T.  collmaria.  Rhabdocidaris  iuberosa. 

Rhxjmhonella  valangiensis.  Goniopygus  decoratus. 
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C’est  M.  Campiche^  qui  a  dénommé  ce  dernier 
niveau  Marnes  à  Bryozoanes.  Dans  la  description  géo¬ 
logique  de  Sainte-Croix  et  de  ses  environs  (1858), 
Campiche  et  Tribolet  signalent  au-dessus  du  calcaire 
ferrugineux  en  dalles  brisées  et  spathique  un  horizon 
à  Bryozoaires  et  Spongiaires  (observé  près  du  Chalet 
du  Marais)  et  en  donnent  la  description  suivante  : 

Concile  désagrégée  et  terreuse  remplie  de  Bryozoaires  et 
de  Spongitaires. 

D’après  les  données  de  Jaccard  les  éléments  do¬ 
minants  de  la  faune  de  notre  niveau  se  retrouvent 
dans  les  Marnes  à  Bryozoaires  de  Campiche,  qu’il 
appelle  Marnes  à  Spongitaires,  à  cause  de  l’abondance 
de  ces  Zoophytes.  Mais  ces  données  reposent  entière¬ 
ment  sur  les  observations  de  Campiche  qui,  seid^  a  pu 
étudier,  sur  place,  la  couche  en  question,  après  avoir 
fait  opérer  des  fouilles  aux  abords  du  Chalet  du  Marais 
et  être  tombé  accidentellement  sur  ce  riche  gisement. 
Depuis  lors,  celui-ci  a  disparu;  nul  ne  l’a  revu. 

Nous  reconnaissons  volontiers  que  la  position  exacte 
dans  le  profil  vertical  du  Valangien  n’en  est  pas  fixée 
avec  une  absolue  sûreté.  Jaccard  lui-même,  contraire¬ 
ment  à  ses  premières  affirmations,  dit  dans  ses  Notes 
sur  les  niveaux  et  gisements  fossilifères  de  Sainte- Croix, 
p.  45:  (c  Ce  n’est  que  par  induction  que  je  les  ai  con¬ 
sidérées  (les  Marnes  à  Bryozoaires  de  Campiche) 

1  Campiche  et  G.  de  Tribolet.  Descript.  géol.  de  Sainte-Croix^ 
p.  18.  Tableau.  Mat.  p.  la  Paléont.  suisse,  par  Pictet  et  Campiche,  I, 
1858-1860. 

2  A.  Jaccard.  Jura  vaud.  et  neuchât.,  1869,  p.  154-161. 

Note  sur  les  niveaux  et  gisements  fossilifères  de  Sainte-Croix. 
Bull.  Soc.  vaud.,  XXIX,  p.  41-45. 

Sur  les  différents  niveaux  de  Spongitaires  dans  le  crétacé  du  Jura 
Contributions  à  la  géol.  du  Jura.  Bull.  Soc.  neuch  ,  XXI,  1893. 
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comme  reposant  sur  le  calcaire  roux  dont  elles  ont 
les  principaux  fossiles,  entre  autres  les  Terebmtida 
Carteroni,  T.  Avbersonensù,  le  Pygunis  rosiratus,  etc.  )) 

Nous  reconnaissons  en  outre  que,  dans  le  bassin 
de  FAuberson  (comp.  Schardt,  VAge  des  Marnes  à  Bryo¬ 
zoaires),  on  constate,  sur  plusieurs  points,  à  la  base 
du  llauterivien  (niveau  des  marnes  à  Holcostephanus 
Astieri),  la  présence  d’une  couche  à  Bryozoaires  et 
Spongiaires  dans  laquelle  les  Brachiopodes  valangiens 
font  totalement  défaut.  B  se  pourrait  donc  fort  bien 
qu’il  existât  deux  couches  distinctes,  si  intimement 
soudées  l’une  à  l’autre  que  Campiche  les  aura  confon¬ 
dues  sans  s’en  apercevoir,  à  savoir  une  couche  à  Bra¬ 
chiopodes  et,  immédiatement  au-dessus,  une  couche 
à  Bryozoaires  et  Spongiaires.  Le  géologue  précité 
aurait,  en  outre,  mélangé  dans  sa  collection  ces  deux 
faunes,  d’oiâgine  et  de  composition  dilîérentes,  sous  le 
vocable  unique  de  fossiles  de  la  Marne  à  Bryozoaires. 

Seules,  des  fouilles  entreprises  au  Chalet  du  Marais 
pourront  lever  l’incertitude  qui  règne. ^  Viendraient- 
elles  à  confirmer  cette  dernière  supposition,  il  fau¬ 
drait  alors  paralléliser  le  niveau  à  Brachiopodes  avec 
notre  marne  à  rognons  limoniteux  de  Valangin,  et  la 
couche  à  Bryozoaires  qui  lui  est  immédiatement  su¬ 
perposée  avec  l’horizon  à  Holcoslephanns  Aslieri  (niveau 

1  Pendant  l’impression  de  ce  travail,  M.  le  prof.  D'‘  H.  Schardt  a 
eu  l’obligeance  de  nous  communiquer  le  résultat  préliminaire  de  ses 
récentes  fouilles  à  l’Auberson,  sur  l’emplacement  classique  du  niveau 
des  marnes  à  Bryozoaires.  Le  voici  : 

a.  Niveau  de  VHolcoste'phanus  Astieri,  avec  Bryozoaires,  et 
A  lectryonia  reetangidaris . 

h.  Marne  ferruginéuse  à  Brachiopodes  et  Spongiaires,  pauvre  en 
Bryozoaires. 

Notre  supposition  paraît  ainsi  devoir  se  confirmer. 
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de  Ceiisau,  Collaz,  Chamblon,  Douanne;.  Néanmoins, 
en  l’état  où  sont  les  choses  aujourd’hui  et  nos  réserves 
faites  sur  l’identité  du  niveau  des  Marnes  à  bryozoaires 
de  Campiche’et  de  notre  niveau  de  marnes  à  rognons 
limoniteux,  nous  relevons,  entre  eux,  les  analogies 
suivantes  : 

a.  Situation  au-dessus  du  calcaire  ferrugineux. 
(Jaccard,  Descript.  du  Jura  neuch.  et  vaud.) 

b.  Association  des  Brachiopodes  valangiens  aux 
Bryozoaires  et  Spongiaires. 

B.  Yillers-le-Lac. 

La  grande  richesse  en  fossiles  bien  conservés  qui 
caractérise  dans  cette  localité  l’étroit  horizon  de  mar¬ 
nes  à  rognons  situé  entre  le  calcaire  limoniteux  et  les 
marnes  à  Holcosteplianus  Aslieri^  est  bien  connue.  A 
côté  des  Brachiopodes  caractéristiques,  on  remarque 
de  nombreux  Echinides,  parmi  lesquels,  en  particu¬ 
lier,  le  Psammechinus  tenuisK  Les  éponges  n’apparais¬ 
sent  que  dans  l’horizon  à  Holcostepl tamis  Astieri  (\wi  lui 
est  superposé;  quant  aux  Bryozoaires  qui,  d’après  la 
liste  établie  par  Jaccard,  devraient  être  nombreux  à 
ce  niveau,  13  espèces  (car  il  ne  peut  s’agir  que  de 
celui-ci),  l’un  de  nous  (Baumberger)  n’a  pu,  jus¬ 
qu’ici,  recueillir  dans  cette  localité  que  quelques  ra¬ 
meaux  d’un  Heleropora. 

c.  Verrières. 

Un  des  auteurs  de  cette  notice  (E.  Baumberger)  a 
observé  en  cet  endroit,  au-dessus  du  calcaire  limoni- 

1  A.  Jaccard.  Descript.  géol.  du  Jura  vaud.  et  neuch.,  p.  160,  166, 
et  Supplément,  p.  32. 


192 


teux,  un  niveau  dont  la  faune  correspond  exactement 
cà  celle  de  Valangin  et  de  l’Auberson;  les  Eponges,  les 
Bryozoaires  et  les  Brachiopodes  y  sont  particulièrement 
nombreux,  et,  chose  digne  de  remarque,  V Alectryonia 
rectangularis  s’y  rencontre.  Au-dessus,  et  bien  visible, 
se  trouve  une  couche  de  marne  jaune  plastique,  de 
0i«,20  de  puissance,  avec  TerebratiUa  Sella,  Sow.  (Ni¬ 
veau  de  la  marne  à  Holcostephamis  Astieri). 

D.  Douanne  (lac  de  Bienne). 

E.  Baurnberger  a  trouvé  dans  cette  localité  (les  pro¬ 
fils  seront  publiés  plus  tard)  la  même  association  de 
fossiles  au  même  niveau,  et  par  surcroît  il  put  y  ob¬ 
server  les  couches  sous-jacentes  et  celles  qui  lui  sont 
superposées. 

Discussion  des  observations  ci-dessus. 

Il  appert  de  ce  qui  précède  que,  sur  quatre  points, 
Douanne,  Valangin,  Verrières  et  Villers-le-Lac,  l’hori¬ 
zon  en  question  se  trouve  situé  entre  le  calcaire  limo- 
niteux  (en  bas)  et  la  marne  à  Holcostephanus  Astieri 
(en  haut);  c’est  la  conclusion  de  faits  sûrement  obser¬ 
vés.  Nous  avons  bien  affaire  à  un  même  niveau.  11 
ne  se  différencie  qu’à  Villers-le-Lac  uniquement  par 
la  rareté  ou  l’absence  des  Spongiaires  dans  les  asso¬ 
ciations  de  sa  faune.  Il  est  donc  constant  que  sur 
les  quatre  points  sus-mentionnés  le  faciès  limoniteux 
se  termine  par  un  niveau  de  composition  pétrogra- 
phique  analogue  et  rehaussé  par  la  riche  expansion 
d’une  faune  dans  laquelle  les  Brachiopodes  tiennent 
le  premier  rang  en  tant  qu’organismes  d’une  cons¬ 
tance  remarquable. 
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Nous  reconnaissons  volontiers  que  les  colonies  de 
Spongiaires  et  de  Bryozoaires  sont  des  éléments  plus 
ou  moins  accidentels  dans  une  faune  et  qu’ils  ne  peu¬ 
vent,  en  dépit  de  leur  grand  développement,  caracté¬ 
riser  le  niveau  en  question.  Cependant,  il  est  juste 
de  leur  reconnaître  une  valeur  quand  il  s’agit  de  l’ap¬ 
préciation  d’un  état  de  choses  local  (faciès  local  de 
Bryozoaires-Spongiaires). 

Les  conditions  lithogéniques  paraissent  avoir  été  seu¬ 
lement  semblables  et  non  pas  identiques  dans  les  qua¬ 
tre  localités  sus-mentionnées;  on  pouvait  s’y  attendre, 
du  reste.  Si  elles  se  montrent,  par  exemple,  favorables 
à  un  riche  développement  des  Bracbiopodes,  elles  ne 
le  sont  pas  au  même  degré,  ni  partout,  à  celui  des 
Bryozoaires  et  des  Spongiaires.  Cela  tient  évidemment 
à  des  dilférences  toutes  locales,  et  qui,  pour  très  mi¬ 
nimes  qu’elles  aient  été,  suffisaient  cependant  à  per¬ 
mettre  la  colonisation  de  ces  éléments  du  Bentbon  ou 
à  l’exclure,  suivant  le  cas,  sans  que  pour  cela  le  reste 
de  la  faune  subît  des  modifications  appréciables. 

Il  est  très  vraisemblable  que  nous  ayons,  dans  le 
bassin  de  l’Auberson,  un  même  niveau  stratigra- 
phique;  l’association  des  fossiles  et,  moins  directe¬ 
ment  il  est  vrai,  la  superposition  de  la  couche  au 
calcaire  limoniteux,  confirmeraient  la  supposition.  Il 
en  résulte  que  les  noms  de  Marnes  à  Bryozoaires  et 
Marnes  à  Spongitaires  serviraient  à  la  désignation  d’un 
faciès  tout  à  fait  local. 

Nous  avons  encore  deux  observations  à  faire  con¬ 
cernant  ce  sujet. 

Dernièrement  l’un  de  nous  (E.  Baumberger)  a  dé¬ 
couvert,  près  de  Fresens  (canton  de  Neuchâtel),  une 
vraie  brèche  à  Bryozoaires  dans  le  faciès  limoniteux 

13 
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du  Valangien  supérieur.  Voici  la  disposition  des  cou¬ 
ches  relevées  de  bas  en  haut  : 

1.  Calcaire  spathique  roux,  en  bancs  minces,  2'^, 5 
à  3  mètres. 

2.  Banc  mince  de  marne  jaune  rougeâtre,  à  Bryo¬ 
zoaires  et  Spongiaires,  0«i,1. 

3.  Brèche  typique  à  Bryozoaires,  0'^,45. 

4.  Calcaire  limoniteux  en  plaquettes  à  Terebrirostra 
neocomiensis  et  Terebratella  neocomiensis ,  visible  sur  une 
épaisseur  de  0^,5. 

Ici,  les  Bryozoaires  (Cyclostomata)  constituent  la 
masse  de  la  brèche;  les  Spongiaires  y  sont  nombreux 
aussi,  quoique  en  moindre  proportion;  ce  sont  les 
lamelliformes  qui  prédominent  :  Elasmostoma-Elas- 
moiera,  plus  rares  sont  les  Tremosponyia.  Dans  les  débris 
organiques  de  cette  brèche  on  reconnaît  Terebratella 
neocomiensis  et  Carleroni,  Terebrirostra  neocomiensis,  des 
l’adioles  d’oursins  réguliers.  A  signaler  aussi  un  oursin 
régulier  très  écrasé,  puis  de  rares  Gastéropodes,  et, 
mêlés  à  ces  restes,  ici  et  là,  une  grosse  concrétion 
ferrugineuse  dont  les  grains  font  penser  à  une  poudre 
de  mine  grossière. 

Ainsi,  on  trouve  à  Fresens  une  association  de  Spon¬ 
giaires,  de  Bryozoaires  et  de  Brachiopodes  qui  occupe 
un  niveau  inférieur  à  celui  où  se  rencontre,  à  Valan- 
gin,  une  association  de  même  nature. 

D’autre  part,  et  ceci  est  notre  seconde  remarque,  à 
Cressier  et  au  Landeron,  le  Valangien  supérieur  se 
termine,  selon  nos  observations  (E.  Baumberger),  par 
une  marne  dure,  homogène  et  très  limoniteuse,  mais 
fort  pauvre  en  fossiles.  On  en  trouve  cependant,  et  ils 
sont  en  bonne  partie  les  mêmes  que  ceux  signalés  à 
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Valangin,  particulièrement  les  Brachiopodes;  toute¬ 
fois,  il  est  bon  de  noter  que  ces  fossiles  sont  répan¬ 
dus,  comme  du  reste  ailleurs  (comp.  Jaccard,  Notice 
SU7'  les  niveaux  fossilifères  de  Sainte-Cimx,  p.  45),  dans 
tout  le  Valangieu  supérieur. 

Au  risque  de  faire  une  digression,  nous  rendrons 
attentif  au  fait  que  le  calcaire  roux  spathique,  si  bien 
développé  à  Valangin,  au  Val-de-Travers,  près  de  Bon- 
villars,  et  à  la  Cristine  au  nord  de  Concise,  est  rem¬ 
placé  depuis  Cressier  et  environs  jusqu'à  Bienne  par 
un  calcaire  roux  teiidre. 

De  tous  ces  faits  nous  tirons  la  conclusion  suivante  : 

La  couche  à  Bryozoaires ,  Spongiaires  et  Brachiopodes  de 
Yillei's,  Auherson,  Verrières,  Douanne,  est  sy^ichronique 
de  la  Marne  à  rogno7is  Imioniteux  de  Ycdangm.  Elle  re- 
p)xse7ite  un  faciès  particidier  du  développemenl  limo7iite7ix 
yé7ié7rd  du  YaUmgmi  sujmdeur. 

IL  Hauterivien  (41-42  mètres). 

Le  complexe  hauterivien  se  subdivise,  d’après  le 
caractère  pétrograpbique  des  sédiments,  en  trois 
groupes  témoignant  de  variations  multiples  et  consi¬ 
dérables  dans  les  conditions  physiques  du  fond  de 
la  mer. 

1.  Hauterivien  marneux  (21-23),  7  mètres. 

2.  Hauterivien  marno-calcaire  (24-29),  11-12  mètres. 

3.  Hauterivien  oolitique  (30-32),  23-24  mètres  (pierre 
de  Neuchâtel). 

1.  Zone  marneuse. 

A  Hauterive  et  particulièrement  au  Landeron,  ce 
sédiment  se  subdivise  en  plusieurs  horizons  différen- 
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ciés  pétrographiquement  et  biologiquement.  A  Va- 
langin,  on  n’a  pas  pu  constater,  jusqu’ici,  cette  va¬ 
riété  de  composition,  faute  d’affleurements  suffisants 
et  profonds;  la  faune  elle-même  y  est  sensiblement 
plus  pauvre  que  dans  les  localités  précitées.  Le  niveau 
le  plus  intéressant  gît  à  la  base  du  dépôt,  c’est  la  cou¬ 
che  à  Holcoslephaniis  Astieri,  ainsi  que  la  désignait 
G.  de  Tribolet  en  1859. ^ 

Couche  à  Holcostephanus  Astieri. 

A  Valangin,  elle  se  présente  avec  l’aspect  d’une 
marne  jaune  claire  plastique,  contenant  en  abon¬ 
dance  Holcostephanus  Astieri,  Fimbria  corrugata,  tous 
deux  dans  un  mauvais  état  de  conservation,  et  en 
outre  Aleetryonia  rectangularis  et  Exogyra  Couloni. 

D’autre  part,  à  Douanne,  sur  le  lac  de  Bienne,  et  au 
Gollaz,  près  Sainte-Croix  (Vaud),  on  trouve  à  sa  place 
une  marne  grise  à  Exogyra  Couloni  et  Aleetryonia 
rectangularis  avec  Bryozoaires  et  Spongitaires,  ynais 
sans  les  Brachiopodes  vcdangiens  caractéristiques.  M. 
Schardt  (Beculet-Vuache)  a  constaté  le  même  phéno¬ 
mène  chez  les  calcaires  à  Aleetryonia  rectangulcvris  des 
environs  de  Saint-Gergues  et  de  la  région  du  Vuache 
plus  au  sud. 

En  conséquence,  ce  géologue  a  cru  devoir  identi¬ 
fier  ces  trois  horizons  et  en  a  fait  trois  faciès  d’un 
même  dépôt,  les  considérant  comme  des  équivalents 
stratigraphiques. 

Nous  partageons  son  point  de  vue,  mais  à  cette 
réserve  près  que  nous  considérons  la  Marne  à  SyongF 

^  G.  de  Tribolet.  Sur  V Ammonites  Astierianus  de  la  hase  des. 
marnes  néocomiennes.  Bull,  neuch.,  t.  V,  1859,  p.  21. 


taires  de  Jaccard  (Marne  à  Bryozoaires  de  Gampiche)  ou 
notre  Marne  à  roynons  limoniteux  de  Valangin  (no  20  du 
tableau),  comme  indépendante  de  ce  parallélisme  et  se  rat¬ 
tachant  au  Yalangien. 

La  plupart  des  localités  où  la  couche  k  Holcostephanus 
Astieri  a  été  signalée,  n'ont  jusqu’à  présent  fourni, 
outre  l’Ammonite  ci-dessus,  que  des  Bivalves,  plus 
rarement  des  Echinides  et  des  Gastéropodes,  qui  se 
retrouvent  tous  dans  la  riche  faune  hanter ivienne  du 
faciès  littoral  jurassien.  La  bibliographie  géologique 
suisse,  qui  s’occupe  de  ce  niveau,  l’a  fait  rentrer  au 
nombre  des  assises  hauteriviennes.  Notre  couche 
intéressante  n’a  pas  encore  été  étudiée  et  explorée 
comme  elle  le  mériterait.  On  n’en  trouve  que  rare¬ 
ment  des  affleurements  bien  favorables.  Ce  n’est  qu’à 
Villers-le-Lac,  au  moins  à  notre  connaissance,  qu’ont 
été  signalés  à  côté  de  Holcostephanus  Astieri,  d’autres 
Ammonites^  (Saynoceras  verrucosum,  Hoplites  neoco- 
miensis  et  Arnoldi,  Holcostephanus  Carteroni,  Grotrianï). 
Ceux-ci  ont  un  cachet  bien  valangien.  Au  sud  de  la 
France^,  les  fossiles  qui  caractérisent  dans  le  faciès 
jurassien  l’horizon  à  Holcostephanus  Astieri  se  montrent 
déjà  dans  le  Valangien;  V Holcostephanus  Astieri  lui- 
même  y  apparaît  (zone  à  Hoplites  Thurmanni,  amblyo- 
gonins  et  regalis,  et  zone  à  Hoplites  neocomiensis  et 
pexiptychus) ,  annoncé  déjà  dans  l’Infravalangien  ou 
Berriasien  (notre  Valangien  inférieur  du  Jura  et  du 


^  1889.  Sayn.  Sur  quelques  Ammonites  de  la  couche  à  Holcoste- 
'phanus  Astieri.  Verhandlg.  der  Schweiz.  naturf.  Gesellschaft  in 
Lugano. 

1895.  W.  Kilian.  Notice  stratigr.  sur  les  environs  de  Sisteron, 
p.  724.  Bull.  Soc.  géol.  de  France,  III'"®  série,  T.  XXIII. 

2  Gomp.  W.  Kilian.  Montagne  de  Lure,  1888.  —  Kilian  et  Leen¬ 
hardt.  Moustier-Sainte-Marie  (Basses-Alpes),  Bull.  Soc.  géol.  de 
France,  III*"®  série,  T.  XXIII,  1895. 
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Salève)  par  d’intéressants  précurseurs  {Holcostephanus 
Negreli,  ducalis  et  autres). 

Les  géologues  français  font  rentrer  le  calcaire  à 
Alectryonia  rectangularis,  et  son  équivalent  la  marne  à 
Holcostephanus  Astieri,  dans  le  Valangien.  Du  reste,  à 
l’appui  de  cette  manière  de  voir,  il  est  bon  de  rap¬ 
peler  que,  chez  nous  aussi,  on  a  signalé  Exogyra  Cou- 
loni  et  Alectryonia  rectangularis  dans  le  Valangien 
supérieur.  Nous  pourrions  donc  faire  rentrer,  sans 
scrupule,  notre  marne  n»  21  dans  ce  dernier  étage. 
Il  serait  à  souhaiter  que  les  formes  intéressantes  de 
Céphalopodes  signalées  à  Villers  par  M.  Sayn  se  re¬ 
trouvassent  aussi  ailleurs  dans  le  même  niveau  du 
faciès  jurassien. 

'i'  2,  Zone  maruo-calcaire. 

La  série  des  strates  qui  composent  cette  seconde 
zone  est  relativement  constante:  au  Landeron,  elle  a 
16  mètres,  d’après  Gilliéron;  à  Cressier,  12-14  mètres; 
à  Valangin,  11-12  mètres;  à  Neuchâtel,  10-12  mètres. 
En  général,  on  rencontre  à  son  sommet  un  niveau  à 
rognons  siliceux.  La  faune  est  celle  des  marnes  de 
Hauterive,  mais  plus  pauvre.  Euclesia  semlstriata  et 
Marconi  deviennent  plus  abondants.  * 

Zone  oolitique 

(Pierre  de  Neuchâtel  ou  mieux  de  Hauterive). 

Elle  est  formée  de  calcaires  de  couleur  claire,  ooli- 
tiques  et  spathiques,  que  l’on  a  exploités  à  Hauterive 
depuis  l’époque  gallo-romaine,  comme  matériaux  de 

^  E.  Baumberger  les  a  aussi  trouvés  dans  la  marne  hauterivienne 
du  Landeron  et  de  Cressier. 
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construction.  A  Valangin,  à  Douanne  et  ailleurs,  ces 
calcaires  commencent  avec  une  riche  faune  de  Bryo¬ 
zoaires  et  une  lumachelle  d’Acéphales.  Les  bancs 
minces  visibles  à  Douanne,  près  du  collège,  sont 
identiques  à  ceux  du  no  31  de  notre  profil.  * 

Il  semblait  naturel  de  faire  de  chacune  de  ces  trois 
zones  une  subdivision  du  Hauterivien  (Hauterivien 
inférieur,  moyen,  supérieur),  mais  pour  simplifier  et 
vu  la  localisation  du  phénomène,  nous  avons  rattaché 
la  zone  marno-calcaire  à  la  zone  marneuse  et  com¬ 
posé  de  ces  deux  zones  notre  Hauterivien  inférieur. 

e 

Profils  synoptiques  du  Crétacique  dans  les  environs  . 

de  Neuchâtel. 

I.  Le  Valangien  au  bas  du  Chanet. 

On  peut  s’attendre,  logiquement,  à  rencontrer  sur 
les  deux  flancs  de  l’anticlinal  de  Chaumont  des  sédi¬ 
ments  crétaciques  de  même  faciès.  A  la  sortie  des 
Gorges,  près. du  Vauseyon,  on  observe  au-dessus  des 
calcaires  dolomitiques  du  Porllandien  (Dolomies  port- 
landiennes)  la  dépression  purbeckienne  ^  à  travers 
laquelle  circule  le  chemin  du  Chanet;  puis  au-delà, 
un  abrupt  rocheux  formé  par  les  assises  du  Valangien 
inférieur^.  Ln  voici  le  relevé  stratigraphique  : 

ni 

1.  Marno-calcaire  dur  0,25 

2.  Calcaire  spathique  légèrement  oolitique, 

en  gros  bancs  2,20 

1  E.  Baumberger.  Lmker  U  fer  des  Bielersees,  p.  165,  1894. 

2  De  Loriol  et  Jaccard.  Formations  d’eau  douce  infro.crétacées, 
p.  19,  1865. 

Maillard.  Purheckien  dans  le  Jura,  p.  30,  1881. 

3  G.  de  Tribolet.  Sur  le  terrain  valangien.  Bull,  neuch.,  T.  IV, 
p.  205,  1857. 
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3.  Calcaire  oolitiqiie  grossier,  brun-jaune  m 

en  bas,  gris  en  haut  2,30 

4.  Calcaire  oolitique  gris,  à  pâte  fine  1,50 

5.  Calcaire  brun-jaune  compact  -1,50 

6.  Marno-calcaire,  avec  Terebratula  valdensis  0,35 

7.  Calcaire  gris  un  peu  marneux,  avec 

Toxaster  (jranosus  0^1  b 

8.  Marne  dure,  avec  de  nombreux  Toxaster 

granosus  0,25 

9.  Calcaire  oolitique  compact  2 

10.  Calcaire  jaunâtre  compact  (marbre  bâtard)  7-8 

1^.  Mince  banc  de  marne  0,05 

12.  Calcairejaunâtre  compact  (marbre  bâtard)  1,50 

13.  Cale,  spathique  semi-oolit.,  rose-jaunâtre  5 


Sur  la  rive  gauche,  la  carrière  Marti  est  ouverte 
dans  le  Valangien;  les  bancs  épais  de  marbre  bâtard 
forment  un  abrupt  de  base;  sur  eux  se  déploient  les 
couches  inférieures  du  Valangien  supérieur;  l’étude 
en  est  fort  difficile  ;  elle  donne  les  résultats  suivants  : 

m 

1.  Calcaire  roux  en  bancs  minces,  environ  1,50 

2.  Marno-calcaire  rose-jaune,  Pholadomya 

elongata,  Pecten,  Eponges  (niveau  des 
marnes  d’Arzier)  0,20 

3.  Marbre  bâtard,  riche  en  Nérinées  seule¬ 

ment  dans  un  banc  marno-calc.  profond  7  ? 

La  zone  oolitique  est  reconnaissable;  elle  va  du  n»! 
au  n®  10,  puis  la  zone  des  marbres  bâtards  lui  succède. 

La  comparaison  avec  le  profil  de  Valangin  fait  sur¬ 
tout  ressortir  une  anomalie;  ici  au  Chanet,  la  zone 
des  calcaires  oolitiques  gris  paraît  singulièrement 
réduite  sans  que  rien  nous  permette  une  explication. 
La  seule  plausible  est  que  nous  avons  dans  cet  endroit 


—  m  — 

la  zone  oolitique  dans  sa  puissance  normale,  et  qu’à 
Valangin  la  plus  grande  étendue  qu’elle  occupe  n'est 
due  qu’à  des  causes  mécaniques  dont  les  preuves 
restent  cachées  sous  le  revêtement  glaciaire  et  détri¬ 
tique,  ce  qui  rend  le  calcul  défectueux.  (A  Valangin, 
la  zone  oolitique  a  24  mètres,  au  Chanet  19  mètres.) 
Il  faut  identifier  les  couches  n®*  7  à  9  du  Chanet  avec 
celles  désignées  par  les  n^^  7  et  8  dans  le  profil  de 
Valangin.  Le  calcaire  à  Nérinées  de  la  carrière  Marti 
est  également  de  même  âge  que  le  n^lG  de  Valangin. 

II.  Hauterivien  de  l’Ecluse  et  du  Patinage 

DES  Fahys. 

Les  premières  observations  sur  le  crétacique  juras¬ 
sien  ont  été  faites  dans  les  environs  de  Neuchâtel; 
l’importance  des  profils  tirés  aux  alentours  de  cette 
localité  est  donc  grande;  ceux-ci  ont  qualité  de  profils 
normatifs. 


E  Vers  le.  Château 


En  deux  places,  la  série  des  strates  hauteriviennes 
se  présente  dans  presque  toute  son  étendue,  à  l’Ecluse 
sur  deux  points  différents  et  au  patinage  (Fahys).  Le 
tableau  synoptique  qui  suit  permet  la  comparaison 
avec  la  même  série  à  Valangin. 


TABLEAU  SYNOPTIQUE  DE  LA  ZONE  MARNO- CALCAIRE  DES  ENVIRONS  DE  NEUCHATEL 
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Il  est  assez  difficile  d’établir  la  succession  des 
strates,  celle-ci  ne  paraissant  pas  être  sur  tous  les 
points  exactement  la  même.  Plusieurs  causes  con¬ 
tribuent  à  opposer  cet  obstacle  aux  recherches  du 
géologue. 

dette  remarque  faite,  revenons  à  nos  profils.  Nous 
trouvons,  aux  environs  de  Neuchâtel  comme  à  Va- 
langin,  au-dessus  des  marnes  grises,  à  une  dizaine 
de  mètres,  un  groupe  oolitique  qui  prend  à  sa  base 
un  caractère  plus  ou  moins  lumachellique,  et  entre 


ces  deux  zones  une  série  de  dépôts  représentant  la 
zone  marno-calcaire.  Grâce  â  la  rapidité  des  varia¬ 
tions  dans  les  conditions  lithogéniques  de  cette  série 
stratigraphique,  on  ne  peut  guère  s’attendre  â  ren¬ 
contrer  un  parallélisme  absolu  même  pour  des  loca¬ 
lités  voisines.  Cependant,  le  niveau  à  rognons  siliceux 
(marnes  supérieures,  de  Jaccard)  est  sensiblement 
identique  sur  les  deux  flancs  de  Chaumont. 

Jules  Marcou^,  qui  a  étudié  particulièrement  les 
environs  de  Neuchâtel,  distingue,  entre  le  Hauterivien 

1  Marcou.  Sur  le  Néocomien  du  Jura,  Arch.  sc.,  1858,  p.  36-88. 
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marneux  et  l’Urgonien  (roches  du  Mauremont),  deux 
subdivisions  qui  s’accordent  entièrement  avec  les  nôtres: 

1.  pierre  jaune  de  Neuchâtel;  2.  roches  de  U  Ecluse. 

Les  motifs  qui  nous  ont  dirigés  dans  notre  classifi¬ 
cation  sont  les  mêmes.  Marcou  constate  déjà  que  les 
deux  complexes  sont  bien  développés  dans  les  envi¬ 
rons  de  Neuchâtel,  et  c’est  une  chose  incompréhen¬ 
sible  que  Desor  et  Gressly^  aient  ignoré  ces  observa¬ 
tions  dans  leur  travail  sur  le  Jura  neuchâtelois  (1859). 
Ces  géologues  distinguent  quatre  horizons,  qu’ils  dé¬ 
clarent  du  reste  instables,  puisqu’ils  reconnaissent 
que  tantôt  l’un,  tantôt  l’autre  disparaît  ou  subit  des 
modifications  fondamentales.  Quant  à  Gilliéron  et  de 
Loriol^,  ils  désignent  les  16  mètres  inférieurs  du 
complexe  superposé  aux  marnes  dans  la  localité  du 
Landeron,  sous  le  vocable  de  «  Calcaire  jaune  néoco¬ 
mien  »  (notre  zone  marno-calcaire),  et  les  sui¬ 

vants  sous  celui  de  «Pierre  de  Neuchâtel»,  envisagé 
par  ces  auteurs  comme  Urgonien  inférieur. 

La  classification  que  nous  avons  adoptée  figure  déjà 
en  1894  dans  le  travail  de  E.  Baumberger,  intitulé  : 
Ueber  die  geologischen  Verhàltnisse  am  linkeîi  Ufer  des 
Bielersees;  elle  s’adapte  aux  mêmes  sédiments  sur  la 
rive  gauche  du  lac  de  Bienne. 

Le  tableau  suivant  est  une  tentative  de  synopsis 
stratigraphique  des  dépôts  crétaciques  des  environs 
de  Neuchâtel,  d’après  les  anciennes  et  les  dernières 
observations  d’une  part,  et  de  ceux  étudiés  à  Valangin 
d’autre  part. 

^  Desor  et  Gressly.  Etudes  sur  le  Jura  neuchâtelois .  Mém.  Soc. 
neuch.,  1859,  T.  IV. 

Desor.  Sur  une  tranchée  au  Crêt-Taconnet,  Bull,  neuch.,  T.  IX, 
1873,  p.  357. 

2  De  Loriol  et  Gilliéron.  Etage  urgonien  inférieur  du  Lande¬ 
ron.  Mém.  Soc.  helvét.,  T.  XXIII,  1869. 
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Conclusions. 

1.  Le  profil  stratigraphiqiie  qui  fait  l’objet  de  cette 
étude  comprend  toute  la  série  des  couches  qui  s’éten¬ 
dent  du  Purbeckien  à  la  pierre  de  Neuchâtel  inclusi¬ 
vement,  et  donne  en  même  temps  un  aperçu  du  dé¬ 
veloppement  vertical  de  la  faune.  Il  aura  de  ce  fait 
une  certaine  valeur  pour  la  comparaison  stratigrapbi- 
que  et  l’étude  des  faciès. 

2.  Les  zones  crétaciques  qui  bordent  les  deux  flancs 
N.  et  S.  de  l’anticlinal  de  Chaumont  paraissent  com¬ 
posées,  comme  on  pouvait  s’y  attendre,  des  mêmes 
sédiments  à  faciès  identiques. 

3.  Le  Valangien  inférieur  se  partage  en  deux  faciès, 
l’un  marno-calcaire  oolitique,  l’autre  calcaire,  (marbre 
bâtard). 

Le  Valangien  supérieur,  qui  y  est  très  bien  déve¬ 
loppé,  se  compose  d’une  zone  de  calcaire  roux,  suivie 
de  limonite. 

Le  Hauterivien  présente  trois  divisions  :  a)  assises 
marneuses;  b)  assises  marno-calcaires;  c)  assises  cal¬ 
caires. 

On  peut  constater  â  la  base  du  Valangien  et  dans 
la  zone  marno-calcaire  du  Hauterivien  de  rapides 
modifications  dans  les  conditions  lithologiques. 

Le  marbre  bâtard  et  la  pierre  de  Neuchâtel  présen¬ 
tent  au  contraire  une  grande  homogénéité. 

4.  La  limite  supérieure  de  la  zone  marno-calcaire 
oolitique  du  Valangien  est  marquée  par  une  couche 
marneuse  identique  aux  marnes  moyennes  observées 
sur  la  rive  du  lac  de  Bienne. 


5.  L’horizon  des  Marnes  iVArzier  est  réduit  à  sa 
plus  simple  expression. 

6.  Le  faciès  limoniteux  du  Valangien  supérieur 
fournit  une  riche  faune  de  même  âge  que  celle  de 
Metabief  et  de  Sainte-Croix. 

7.  L’horizon  à  Holcostephanns  Astieri  est  peu  déve¬ 
loppé. 

8.  Les  marnes  à  rognons  limoniteux  ou  couche  de 
Villers  terminent  le  sous-étage  Valangien  et  ne  sont 
pas  un  équivalent  de  l’horizon  à  Holcostephanns  Astieri. 
Ce  dernier  peut  être  représenté  aussi  par  un  faciès  à 
Bryozoaires,  mais  il  est  supérieur  à  la  couche  de 
Villers. 

9.  Les  marnes  de  Hauterive  comportent  à  Valangin, 
à  leur  base,  les  marnes  jaunes  à  Holcostephanns  Astieri., 
puis  des  marnes  homogènes  grises  surmontées  de 
marnes  bleues-crrisâtres  à  concrétions. 

10.  La  zone  marno-calcaire  du  Hauterivien  se  relie 
pétrographiquement  et  biologiquement  à  la  zone 
marneuse  sous-jacente. 

11.  La  pierre  de  Neuchâtel  se  présente  dans  les 
environs  de  cette  ville  et  de  Valangin  sous  l’aspect 
d’une  formation  essentiellement  calcaire  oolitique. 

12.  Les  calcaires  hauteriviens  de  la  Cernia  offrent 
une  intéressante  dislocation  qui  crée  en  cet  endroit 
un  palier. 
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l’origine  des  sources  vauolusiennes  du  Mont-de-Ghamblon 

"  '  -  -  ,  .  Par  H.  SCHARDT,  D>-  Ès-sc.  ^  — 


La  colline  de  Ghamblori,  qui  s’élève  sur  le  bord 
ouest  de  la  plaine  de  l’Orbe,  à  20  minutes  d’Yverdon, 
est  formée  de  terrain  néocomien  (Hauterivien  et  Var 
langien).  C’est  un  des  rares  exemples  de  plis  en  dôme, 
avec  plongements  dans  tous  les  sens.  En  effet,  sauf 
sur  les  bords  W.  et  N.,  où  les  couches  sont  presque 
verticales  et  localement  déchirées  par  un  pli-faille,, 
les  couches  du  Néocomien  plongent  de  toutes  parts 
régulièrement  dans  le  sens  de  la  périphérie  du  mon¬ 
ticule,  dont  la  base  elliptique  mesure  environ  3  kilo¬ 
mètres  dans  le  sens  du  grand  axe  qui  est  parallèle  au 
Jura,  et  2  kilomètres  dans  le  sens  du  petit  axe.  La 
hauteur.de  la  colline  est  de  552  m.,  soit  112  m.  au 
dessus  de  la  plaine  environnante.  - 

Le  Valangien,  représenté  par  un  calcaire  blanc  ooli- 
tique  ou  gris  compact  (marbre  bâtard,  Valangien 
inférieur)  et  par  un  calcaire  à  silex  (Valangien  supé¬ 
rieur),  affleure  près  de  l’extrémité  N.-E.  de  la  colline 
en  amont  du  moulin  Gosseau  et  entre  le  Moulinet  et 
la  grange  Décoppet,  à  mi-hauteur  de  la  colline.  Ail¬ 
leurs,  c’est  la  pierre  jaune,  dite  de  Neuchâtel  (Haute¬ 
rivien  supérieur)  qui  forme  le  revêtement  de  la  mon- 
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tagne.  Ce  n’est  qu’au  sommet  qu’affleure  sur  une 
assez  grande  surface  la  marne  de  Hauterive  (Haute- 
rivien  inférieur);  elle  se  prolonge  de  là,  en  forme  de 
deux  affleurements  étroits,  vers  le  N.-E.  jusqu’aux 
Huttinset  jusqu’au  moulin  Cosseau  de  part  et  d’autre 
de  l’affleurement  valangien;  elle  entoure  ainsi  ce 
dernier  en  forme  de  fer  à  cheval.  De  même,  l’affleu¬ 
rement  valangien  du  Moulinet  et  de  la  Grange  Décop- 
pet  est  complètement  entouré  d’une  zone  de  marne 
hauterivienne. 

La  superficie  de  cette  colline,  environ  5  kilomètres 
carrés,  ne  pourrait  alimenter  que  de  faibles  sources. 
Au  surplus,  la  structure  géologique  en  forme  de  voûte 
^  est  défavorable  à  la  formation  de  sources,  puisque  la 
plus  grande  partie  de  la  surface  de  la  montagne  est 
formée  de  pierre  jaune,  terrain  absorbant,  dans  lequel 
les  eaux  s’écoulent  facilement  en  parvenant  souter- 
rainement  jusqu’au  pied  de  la  montagne,  où  elles  se 
mélangent  à  la  nappe  phréatique  du  marais,  sans 
réapparaître  à  la  surface.  Ce  n’est  que  dans  le  voisi¬ 
nage  du  sommet  de  la  montagne  que  la  marne  hau¬ 
terivienne,  qui  offre  ici  une  surface  assez  vaste,  cou¬ 
verte  en  partie  par  de  la  moraine,  fait  jaillir  quelques 
petites  sources  qui  tarissent  souvent  en  été.  Sur  le 
versant  S.-E.,  on  a  réussi  à  capter  quelques  filons  sous 
la  pierre  jaune,  à  la  surface  de  la  marne  hauteri¬ 
vienne.  Mais  le  débit  total  de  toutes  ces  sources  cham- 
blonniennes  atteint  tout  au  plus  une  centaine  de  litres 
par  minute,  en  eaux  moyennes.  Si  toute  l’eau  absor¬ 
bée  par  les  terrains  superficiels  de  la  montagne 
retournait  à  la  surface,  on  arriverait  à  un  volume  total 
de  1200  Lm.^  environ. 


^  Lm.  *=  litres-minute. 


Il  est  donc  fort  surprenant  de  trouver  sur  les  bords 
N.  et  N.-W.  de  la  colline  de  Chamblon  de  très  fortes 
sources  débitant  aux  hautes  eaux  un  volume  d’eau  de 
plus  de  30000  Lm.  En  eaux  moyennes,  il  y  a  généra¬ 
lement  encore  10000  Lm.  Ces  sources  alimentent  le 
ruisseau  de  Bay,  renommé  par  ses  belles  et  nombreu¬ 
ses  écrevisses.  Ces  sources  se  divisent  en  trois  grou¬ 
pes  distincts  par  leur  situation  et  par  leur  nature.  Par 
leur  volume  et  leur  variabilité,  plusieurs  rentrent  bien 
franchement  dans  le  groupe  des  sources  vauclusien- 
nes.  Ce  sont  : 


I.  Groupe  de  la  Grange  Décoppet,  sur  le  flanc  N.-W. 
de  la  montagne.  Une  seule  source,  du  volume  de 
1000  Lm.  en  moyenne,  jaillissant  à  environ  30  m. 


&roLn^e  De\ojoiDet 
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Fig.  1.  Coupe 
à  la  Grange  Décoppet, 


Jî a  ZL  te  rivieH- 


au-dessus  du  niveau  du  marais,  soit  à  470  m.  d’al¬ 
titude,  d’un  affleurement  de  calcaire  valangien  per¬ 
çant  la  marne  de  Hauterive.  Elle  alimentait  jadis  un 
moulin;  aujourd’hui  une  partie  de  l’eau  est  utilisée 
comme  eau  potable  dans  le  village  de  Mathod,  dis¬ 
tant  d’un  peu  moins  de  2  kilomètres.  Température  de 
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l’eau,  9o,5-10o  G.  Cette  source  est  la  plus  variable; 
à  l’époque  des  plus  grandes  sécheresses,  elle  tombe 
à  quelques  centaines  de  litres,  ou  tarit  presque  com¬ 
plètement.  (Fig.  1.)^ 

IL  Groupe  du  Moulinet,  situé  exactement  au  pied  N, 
de  la  montagne,  à  5  rn.  environ  au  dessus  de  la  plaine 
marécageuse  du  Bay.  Cinq  sources  principales  avec 


d’innombrables  petits  orifices  latéraux  jaillissent  pres¬ 
que  à  la  même  altitude,  sur  une  longueur  d’environ 
100  m.,  par  des  fissures  d’un  aflleurement  de  calcaire 


Légende  de  toutes  les  figures  insérées  dans  le  texte  : 


Hauteri vieil  III, 
Niveau 

de  la  pierre  jaune 
de  Neuchâtel. 
Hauteri  vieil  II. 
Hauterivien  I. 


Valangien  II. 


Valangien  I. 


c.  Calcaire  jaune,  en  bancs  peu  épais  35“*. 

h\  Marne  jaune,  à  Eudesia  semistriata  3'". 

a.  Calcaire  gris  écliinodermique,  à  grains  verts  25“’. 

20“’. 


Marne  de  Hauterive,  grise  et  jaune 
Marno-calcaire  avec  Bryozoaires,  Spongiaires 
Alectryonia  rectangidaris 
Calcaire  gris-jaunâtre  avec  Pentacrines 
Calcaire  gris  à  rognons  de  silex. 

Calcaire  massif  blanc  oolitique,  avec  taches 

bleuâtres,  marbre  bâtard,  Nérinées  80-100"’ 


5"’. 

15'". 
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valangien  perçant  en  boutonnière  la  marne  hauteri- 
vienne.  Le  Valangien  atteint  ici  son  point  le  plus 
bas  au  dessus  du  marais,  tout  en  restant  bordé  de 
ce  côté  par  une  étroite  bande  de  marne  et  même 
de  pierre  jaune,  en  position  verticale.  L’eau  de  toutes 
ces  sources  a  sensiblement  la  même  température, 
lO^àlOo,!.  Le  volume  total  est  en  movenne  6-8000  Lm. 
Même  aux  plus  basses  eaux,  il  y  en  a  toujours  assez 
pour  actionner  le  moulin.  (Fig.  2.) 

III.  Groupe  du  moulin  Cosseau.  Ces  sources  s’échap¬ 
pent  à  l’extrémité  N.-E.  de  la  colline,  au  point  où  le 
grand  affleurement  de  calcaire  valangien  qui  occupe 
le  côté  N.  de  la  montagne,  sur  l’axe  même  du  pli 


Fig.  3.  Pli-faille  visible  an  Moulin  Cosseau. 
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anticlinal  se  rapproche  du  niveau  du  marais.  Un  pli- 
faille  marque  ici  le  contact  entre  le  Yalangien  infé¬ 
rieur  (marbre  bâtard)  et  la  marne  hauterivienne  re¬ 
dressée  et  en  partie  renversée.  Ce  pli-faille  a  conduit 
à  l’oblitération  du  Yalangien  supérieur  (calcaire  à  ro¬ 
gnons  siliceux)  sur  une  longueur  assez  considérable 
au  S.-W.  du  moulin  Cosseau.  Cette  faille  a  été  mise 
à  découvert  par  les  travaux  de  captage  des  sources  et 
surtout  par  la  construction  du  bâtiment  des  pompes. 
Elle  se  voit  encore  fort  bien  dans  la  tranchée  à  côté 
de  ce  bâtiment.  (Fig.  3.) 

Le  groupe  principal  des  sources  dn  moidin  Cosseau 
comprend  quatre  orifices,  appartenant  â  deux  venues 
d’eau  distinctes.  Deux  sources  inférieures  sortent  sur 


Fig.  4.  Sources  du  Moulin  Cosseau. 


le  parcours  même  de  la  faille  au  contact  de  la  marne 
hauterivienne  et  du  Yalangien  inférieur.  (Fig.  4.)  Leur 
température  est  de  12o.  Deux  autres  sources  sortent 
environ  2  m.  plus  haut  d’une  crevasse  transversale  du 


\ 
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Valangien  inférieur.  Leur  eau  est  à  14^  G.  L’ensem¬ 
ble  de  ces  sources,  qui  pourvoient  la  ville  d’Yverdon 
en  eau  potable,  est  d’environ  5000  Lm. 

Il  y  a  en  outre  une  petite  source  qui  alimente  la 
fontaine  du  ynoidin  Cosseau;  elle  a  14^  (mesuré  au  gou¬ 
lot)  et  appartient  donc  aux  sources  supérieures,  de 
même  que  la  source  des  Huttins,  qui  jaillit  environ 
60  m.  à  l’Est  avec  une  température  de  14^. 

On  voit  que  les  eaux  des  sources  du  moulin  Cosseau 
revêtent  le  caractère  d’eaux  thermales,  surtout  le 
groupe  supérieur.  Elles  se  distinguent  par  cela  net¬ 
tement  des  sources  du  Moulinet  et  de  la  grange  Dé- 
coppet.  Leur  eau  doit  conséquemment  appartenir  à 
une  nappe  ayant  un  parcours  plus  profond. 


Il  y  a  encore  une  source  isolée  d’environ  100  Lm.  à 
450  m.  environ  à  Touest  du  moulin  Cosseau,  c’est 


Fig.  5.  Coupe  au  N.-W.  du  Moulin  Cosseau,  à  la  source  de  la  Blancherie. 


la  source  dite  de  la  Blancherie,  qui  alimente  en  eau 
potable  la  campagne  de  Saint-Georges,  l’ancienne  Blan- 
cherie.  Cette  source  sort  au  niveau  de  la  marne  hau- 


218 


terivienne,  en  amont  du  chemin.  Est-ce  le  Valangien 
ici  fortement  redressé  et  bordé  de  marne  d’Hauterive 
qui  donne  issue  à  cette  source?  Son  eau  ne  ferait 
donc  que  traverser  la  combe  hauterivienne  en  che¬ 
minant  sous  les  éboulis  à  la  surface  de  la  marne  jus¬ 
qu'à  l’orifice  visible.  (Fig.  5.)  Ou  bien  est- ce  une 
source  tout  à  fait  distincte  sortant  de  la  pierre  jaune, 
(Hauterivien  III  u.)  Cette  question  sera  examinée  plus 
loin.  La  température  de  cette  eau  est  de  13®. 

Etant  donné  le  volume  extraordinaire  de  ces  sources, 
leur  issue  invariable  de  fissures  dans  le  calcaire  valan¬ 
gien,  toujours  aux  points  où  les  affieurements  de  ce 
terrain  s  approchent  le  plus  du  pied  de  la  montagne,  tout 
cela  atteste  qu’elles  ne  peuvent  être  attribuées  à  des  eaux 
.  d’infiltration  collectées  par  cette  montagne  elle-même,  puis¬ 
que  l’eau  d’absorption  de  celle-ci  ne  représente  qu’une 
très  petite  fraction  du  volume  total  de  ces  sources. 

Il  est  manifeste  que  ces  sources  sont  les  unes  et  les  autres 
les  émissaires  d’iuie  ou  de  plusieurs  nappes  ou  cours  d’eau 
souterrains,  qui  débordent  par  dessus  les  défauts  de  la 
bordure  de  marne  hauterivienne  qui  entoure  le  Mont-de- 
Chamblon  de  toutes  parts.  Cette  eau  chemine  évidemment 
dans  les  fissures  du  calcaire  valangien  et  peut-être  aussi 
dans  le  calcaire  portlandien.  Elle  est  retenue  en  haut  par 
la  marne  de  Hauterive  et  en  bas  par  les  marnes  purbec- 
kiennes  et  peut-être  par  les  marnes  kimméridgiennes  ou 
.  argoviennes.  Mais  c’est  bien  le  Valangien  inférieur,  res¬ 
serré  entre  le  Purbeckien  et  la  marne  du  Hauteri¬ 
vien  inférieur,  qui  paraît  jouer  ici  le  rôle  de  conduc¬ 
teur  d’eau. 

J’avais  déjà  exprimé  cette  supposition  sur  l’origine 
de  l’eau  de  ces  sources,  lors  d’une  communication 
faite  à  la  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles, 


dans  sa  séance  du  2  février  1887,  en  attirant  l’atten¬ 
tion  sur  la  disposition  en  forme  de  syphon  qu’affectent 
les  terrains  entre  la  colline  de  Chamblon  et  le  pied 
du  Jura  voisin  aux  environs  de  Baulmes.^  En  effet, 
du  côté  N.-W.  de  la  colline,  les  couches  du  Néocomien 
plongent  fortement  vers  le  Jura,  sous  les  assises  mio¬ 
cènes  formant  les  hauteurs  de  Champvent  et  de  Pe- 
ney.  Près  de  Vuittebœuf,  on  voit  le  Néocomien  se 
relever  pour  venir  s’adosser  contre  le  pied  du  Jura. 
L’assise  calcaire  du  Valangien  forme  en  particulier  la 
série  de  collines  qui  bordent  la  dépression  longitudi¬ 
nale  au  Jura,  dans  laquelle  coule  la  Eaulmine,  entre 
Baulmes  et  Vuittebœuf,  et  l’Arnon  de  Vuittebœuf  jus¬ 
qu’à  la  Mothe.  Le  profil  géologique  II  montre  que  le 
calcaire  valangien  forme  entre  Vuittebœuf  et  Cham¬ 
blon  un  véritable  syphon  renversé,  dont  la  longue 
branche  déboucherait  au  pied  du  Jura,  tandis  que 
l’orifice  de  la  courte  branche  serait  sur  le  liane  et  au 
pied  du  Mont-de-Chamblon,  où  le  Valangien  perce  la 
marne  de  Hauterive.  If  eau  s’infiltrant  dans  le  Valan¬ 
gien  au  pied  du  Jura  ne  refluera  donc  pas,  mais  elle 
peut  ressortir  au  Mont-de-Chamblon,  en  passant  sous 
les  collines  molassiques  de  Champvent.  Plus  près  de 
Baulmes,  la  situation  se  complique  un  peu.  A  500  m. 
environ  de  distance,,  du  pied  de  la  première  chaîne 
du  Jura  s’élève  la  colline  de  Feurtille,  dont  le  flanc, 
tourné  vers  le  Jura,  est  rompu  et  offre  au  pied  d’un 
escarpement,  formé  par  le  Valangien  inférieur,  toute 
fépaisseur  du  Purbeckien  et  même  les  dolomies  sou- 
jacentes.  Cette  ligne  d’affleurement  du  Purbeckien, 
bordant  la  plaine  marécageuse  de  Baulmes,  a  passé 


^  Daubrée.  Les  eaux  souterraines,  t.  II,  p.  167. 
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jusqu’ici  pour  une  ligne  de  fracture,  une  faille  faisant 
surgir  le  Purbeckien  et  même  le  Portlandien  supé¬ 
rieur.  Comme  on  ne  voit  pas  la  lèvre  opposée  de 
la  faille  supposée  (le  terrain  d’alluvion  vient  direc¬ 
tement  en  contact  avec  les  couches  du  Purbeckien 
plongeant  au  S.-E.),  et  comme  les  prolongements 
N.-E.  et  S.-W.  de  la  colline  affectent,  en  amont  de 
la  Grange  à  la  Chane  et  des  Conduites,  la  forme  d’une 
voûte  normale  qui  n’est  pas  même  sensiblement  déje¬ 
tée,  il  est  probable  que  l’affleurement  du  Jurassique 
au  pied  N.-W.  de  Feurtille  est  dû  à  la  simple  action 
de  l’érosion  avant  et  pendant  l’époque  glaciaire.  Sous 
les  alluvions  de  la  plaine  de  Baulmes  doit  donc  exister 
le  flanc  opposé  de  l’anticlinal.  C’est  ce  qui  est  repré¬ 
senté  dans  le  profil  I  de  notre  planche. 

Or,  cet  affleurement  du  Purbeckien  de  Feurtille 
coïncide  avec  un  phénomène  des  plus  remarquables. 
J^e  ruisseau  qui  sert  d’émissaire  au  marais  de  Baul¬ 
mes  (superficie,  environ  1  V-2  km.-),  augmenté  de  nom¬ 
breuses  sources,  dites  tinettes  (bugnons)  qui  poussent 
de  bas  en  haut  sur  le  fond  marécageux,  débitant 
6000  à  80000  Lm.,  se  perd  dans  un  «entonnoir»,  au 
pied  de  la  colline  de  Feurtille.  Cet  emposieu,  pour 
employer  le  terme  usité  dans  le  Jura  neucliàtelois, 
est  creusé  dans  les  dolomies  à  cornieule  qui  forment 
la  base  du  Purbeckien. 

J’avais  toujours  supposé  que  cette  eau  paraissant 
cheminer  dans  un  niveau  géologique  inférieur  au  Ya- 
langien  (Portlandien)  devait  être  dans  une  relation 
particulière  avec  les  sources  du  Mont-de-Chamblon, 
et  pourrait  expliquer  la  présence  de  deux  espèces  de 
sources  sur  le  bord  de  cette  montagne,  les  unes  ther¬ 
males,  les  autres  à  température  ordinaire.  Le  fait  ci- 


dessus  rappelé  me  paraissait,  au  premier  abord,  parler 
en  faveur  d’une  corrélation  entre  les  sources  du  mou¬ 
lin  Gosseau  et  l’eau  disparaissant  sous  terre  par  l’en¬ 
tonnoir  de  Feurtille.  Les  autres  grandes  sources  du 
Mont-de-Chamblon  ne  seraient  que  des  eaux  absorbées 
par  le  Valangien  au  pied  du  Jura. 

Cependant  deux  faits  justifieraient  plutôt  la  relation 
inverse,  la  constance  du  volume  des  sources  de  Cos- 
seau  et  la  grande  variabilité  des  sources  du  Moulinet 
et  de  la  Grange  Décoppet,  puis  le  fait  qui  a  été  con¬ 
firmé  par  les  propriétaires  du  Moulinet  et  du  moulin 
Ghappuis,  situé  sur  le  Bay,  que  l’eau  de  ces  dernières 
sources  a  une  tein  te  légèrement  jaunâtre,  couleur  de  l’eau 
des  tourbières.  Ce  fait  à  lui  seul  justifierait  entière¬ 
ment  V attribution  des  eaux  du  Moulinet  et  de  la  Grange 
Décoppet  à  Vémissaire  souterrain  du  ma^'ais  de  Baulmes 
qui  est  une  eau  tourbeuse. 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  était  évident  pour  moi  que 
les  sources  vauclusiennes  du  Mont-de-Chamblon  ne 
pouvaient  en  aucun  cas  être  alimentées  par  cette  mon¬ 
tagne  elle- même,  mais  qu’elles  doivent  avoir  leur 
champ  collecteur  dans  le  Jura.  Gela  est  attesté  en  outre 
par  leur  époque  de  crue.  Leur  plus  grand  volume 
coïncide  avec  la  fonte  de  la  neige  au  pied  immédiat 
du  Jura  alors  que  le  Mont-de-Chamblon  lui-même  en 
est  depuis  longtemps  privé.  De  fortes  pluies  au  pied 
du  Jura  font  également  grossir  les  sources  du  Mouli¬ 
net  et  de  la  grange  Décoppet.  Je  les  ai  vues  souvent 
troubles  à  l’époque  des  hautes  eaux. 

L’entonnoir  de  Baulmes  pouvait  en  tout  cas  servir 
utilement  à  une  démonstration  définitive  au  moyen 
d’un  essai  de  coloration  avec  de  la  fluorescéine.  Je  me 
décidai  donc  à  faire  un  premier  essai  pour  savoir  si 
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la  relation  supposée  existe  réellement  et  pour  déter¬ 
miner  le  temps  que  met  la  couleur  pour  passer  de 
l’entonnoir  aux  sources.  Connaissant  la  durée,  un  se¬ 
cond  essai  devait  être  organisé  pour  assister  à  l’appa¬ 
rition  de  la  coloration  aux  sources,  sans  perdre  beau¬ 
coup  de  temps.  .  . 

M.  Emile  Cachemaille,  à  Eaulmes,  et  M.  A.  Pé- 
russet,  directeur  du  Crédit  yverdonnois,  à  Yverdon, 
ont  bien  voulu  s’intéresser  à  ces  essais,  en  contribuant 
à  une  partie  des  frais.  Je  leur  en  exprime  ici  toute 
ma  reconnaissance.  .  /  ^ 

J’introduisis  donc  le  lundi  lcr  mai  1898,  à  11  heures 
du  matin,  avec  M.  Cachemaille,  deux  kilogrammes  de 
Iluorescéine  en  dissolution  dans  l’entonnoir  de  Eaul¬ 
mes.  Avant  la  fin  de  la  semaine,  les  journaux  an¬ 
nonçaient  que  beau  des  fontaines  de  Mathod  était 
devenue  verte  le  mercredi  matin  de  bonne  heure; 
au  Moulinet  de  même,  on  avait  constaté  la  coloration 
ce  jour-là  de  bon  matin.  On  attribuait  naturellement 
cette  coloration  aux  essais  que  M.  Forel  avait  faits 
quelque  temps  auparavant  dans  la  vallée  de  Joux, 
en  confirmation  du  dicton  qui  prétend  que  l’eau  des 
grandes  sources  de  Chamblon  provient  du  lac  de  Joux. 
Pendant  toute  la  journée  de  mercredi,  le  Eay  qui  se 
jette  dans  le  lac  de  Neuchâtel,  entre  Yverdon  et 
Grandson,  était  fortement  coloré;  jeudi,  la  teinte 
était  encore  visible,  quoique  plus  faible.  Une  annonce 
parue  dans  le  Journal  d' Yverdon  et  dans  le  Peuple- 
m’amena  encore  une  série  d’informations  qui  me 
permirent  de  déterminer  approximativement  la  durée 
du  trajet.  La  coloration  avait  dû  arriver  à  Mathod  peu 
de  temps  avant  le  jour;  elle  n’avait  donc  pas  mis 
moins  de  40  heuresapour  arriver  de  l’entonnoir  de 


Baulmes  à  la  Grange  Décoppet.  La  coloration,  très 
intense  jusqu’au  soir,  était  encore  faiblement  visible 
le  jeudi  matin,  soit  à  Mathod  et  à  la  Grange  Décop¬ 
pet,  soit  au  Moulinet;  elle  disparut  tout  à  fait  dans 
le  courant  de  la  journée. 

'  Mais  un  autre  fait  particulièrement  surprenant  a 
été  attesté  par  M.  Glauser,  fermier  au  moulin  Gosseau: 
c’est  d’avoir  remarqué  le  mercredi,  vers  1  heure 
de  l’après-midi,  une  faible  fluorescence  verte  dans  le 
bassin  de  la  fontaine  alimentée  par  la  petite  source 
parasitaire  du  groupe  du  moulin  Gosseau  indiquée 
plus  haut.  M.  Fornachon,  liquoriste  à  Yverdon,  a 
également  vu  apparaître  la  fluorescence  ce  même 
jour,  à  4  heures,  à  Yverdon,  dans  un  bassin.  D’autres 
personnes  à  Yverdon,  interrogées  -  à  cet  effet,  affir¬ 
mèrent  par  contre  n’avoir  rien  remarqué.  Il  y  avait 
donc  là  incertitude  et  un  motif  de  plus  pour  répéter 
l’expérience,  d’autant  plus  qu’on  n’avait  pas  conservé 
d’échantillon  d’eau  de  Gosseau  pour  confirmer  le  fait 
par  observation  directe.  L’eau  des  sources  du  Moulinet 
et  de  la  Grange  Décoppet  était  par  contre  très  forte¬ 
ment  colorée,  ainsi  que  je  l’ai  constaté  sur  des  échan¬ 
tillons  recueillis  au  Moulinet  et  à  Mathod. 

La  démonstration  d’une  corrélation  entre  les  eaux 
du  marais  de  Baulmes  et  les  -sources  vauclusiennes 
de  Ghamblon  était  donc  péremptoirement  donnée; 
il  restait  à  déterminer  les  détails  sur  l’intensité  et  le 
moment  de  l’apparition  de  la  couleur  aux  diverses 
sources.  Dans  ce  but,  un  second-  essai -fut  fixé  au 
vendredi  10  j-uin  et  annoncé  d’avance  dans  les  jour¬ 
naux  d’Yverdon.  La  même  quantité  de  fluorescéine 
que  précédemment  fut  introduite  dans  le  ruisseau  du 
marais  de  Baulmes;  cette  fois  avec  deux  heures  de 


retard,  de  manière  à  pouvoir  surprendre  la  coloration 
aux  sources.  L’eau  étant  un  peu  moins  volumineuse 
qu’au  commencement  de  mai,  le  trajet  devait  être 
aussi  un  peu  plus  lent,  et  il  était  à  présumer  que  la 
première  apparition  de  la  fluorescence  aux  sources 
aurait  lieu  entre  6  et  7  heures  du  matin,  le  diman¬ 
che  1"2  juin. 

En  effet,  juste  à  7  heures  du  matin,  on  remarqua  la 
coloration  aux  fontaines  de  Mathod  alimentées  par  la 
source  de  la  Grange  Décoppet.  Elle  avait  donc  apparu 
à  la  source  même  moins  d’un  quart  d’heure  avant, 
le  trajet  dans  la  conduite  métallique  devant  se  faire 
très  rapidement.  Ce  n’est  qu’à  7  h.  30  qu’on  la  remar¬ 
qua  à  la  fontaine  de  la  Grange  Décoppet,  parce  que, 
avant  d’y  arriver,  l’eau  doit  traverser  un  assez  grand 
étang,  dont  la  coloration  complète  a  exigé,  comme  on 
le  voit,  environ  trente  minutes.  Deux  heures  plus  tard, 
à  9  heures,  les  sources  du  Moulinet  en  présentèrent 
les  premières  traces.  Déjà  à  9  h.  30,  le  Eay  était 
coloré  visiblement  au  pont  près  du  moulin  Ghappuis. 

La  coloration  a  continué  à  augmenter  jusqu’après 
midi;  vers  3  heures,  les  sources  du  Moulinet  sortaient 
alors  comme  des  flots  d’émeraude  du  flanc  de  la 
montagne. 

Ce  n’est  que  vers  3  h.  30  que  la  fluorescence  devint 
visible  à  la  fontaine  du  moulin  Gosseau.  Elle  était 
bien  plus  faible  que  celle  des  sources  du  Moulinet, 
tout  au  plus  un  vingtième  de  l’intensité  de  celle  de 
cette  dernière  eau. 

J'ai  constaté  que  non  seulement  les  sources  inférieures^  à 
12^  de  température^  mais  aussi  les  sources  supérieures, 
à  oll'raient  la  jluorescence  verte,  avec  une  intensité 
égale,  de  même  aussi  la  source  des  Huttins. 
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Quant  à  la  source  de  la  Blancherie,  je  n’ai  pas  pu 
constater  la  fluorescence,  ni  ce  jour,  ni  le  lendemain. 
Cette  source  fait  exception  et  pourtant  elle  est  située 
entre  les  sources  du  Moulinet  et  celles  du  moulin 
Gosseau;  si  elle  est  alimentée  par  le  même  cours 
d’eau  souterrain  que  les  sources  de  Cosseau,  cette 
exception  est  difficile  à  expliquer:  Nous  en  reparle¬ 
rons  à  propos  des  conclusions  à  tirer  de  cette  expé¬ 
rience. 

CONCLUSIONS. 

L’expérience  du  au  3  mai,  vérifiée  par  celle 
du  10  au  12  juin,  a  bien  positivement  démontré  la  corré¬ 
lation  entre  tontes  les  grandes  sources  du  Mont-de-Cham- 
blon  et  Veau  du  ruisseau  du  marais  de  Baulmes  qui 
disparaît  sous  terre  par  fentonnoir  de  Feurtille. 

2^  Cette  corrélation  n'est  cependant  pas  la  meme  pour 
toutes  les  sources.  Contrairement  aux  premières  pré¬ 
somptions,  ce  ne  sont  pas  les  sources  de  Gosseau  qui 
sont  plus  directement  influencées  par  l’eau  de  fen¬ 
tonnoir,  mais  bien  les  sources  du  Moulinet  et  de  la 
Grange  Décoppet,  en  conformité  de  leur  variabilité  et 
de  leur  eau,  qui  les  caractérise  comme  eaux  de  ma¬ 
rais  tourbeux.  Ces  deux  groupes  de  sources  sont 
presque  exclusivement  alimentés  par  l’eau  du  marais 
de  Baulmes. 

3'^  Le  trajet  de  la  matière  colorante  exige,  en  eaux 
moyennes^  juste  quarante  heures,  soit  dix  heures  par 
kilomètre  pour  arriver  de  Feurtille  à  la  Grange  Dé¬ 
coppet,  tandis  que  de  ce  dernier  endroit  au  Mou¬ 
linet,  distant  de  un  kilomètre,  il  ne  faut  que  deux 
heures. 
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4°  Il  y  a  donc  lieu  de  présumer  que  sur  le  trajet 
de  Feur tille  au  Mont-de-Chamblon  l’eau  traverse  de 
vastes  cavités  remplies  d’eau  qui  retardent  la  pro¬ 
gression  de  la  coloration  par  le  ralentissement  du 
courant  qui  s’y  produit  nécessairement  et  surtout  par 
la  dilution  qu’elles  occasionnent.  Dans  le  trajet  de  la 
Grange  Décoppet  au  Moulinet,  nous  avons  plutôt  un 
cours  d'eau  souterrain^  cheminant  dans  les  fissures  du 
calcaire  valangien,  à  l’instar  d’un  ruisseau  circidant  parmi 
de  gros  blocs.  Si  ces  deux  groupes  de  sources  étaient 
des  déversoirs  d’une  même  nappe  souterraine  alimentant 
■directement  les  divers  orifices,  l’existence  de  la  source 
de  la  Grange  Décoppet  serait  inexplicable,  car  dans 
ce  cas  l’eau  devrait  s’échapper  par  l’orifice  le  plus 
bas,  où  la  pression  est  la  plus  forte,  et  à  chaque  baisse 
du  niveau  la  source  de  la  Grange  Décoppet  devrait 
tarir,  ce  qui  n’est  pas  le  cas. 

5®  C’est  entre  la  Grange  Décoppet  et  Feurtille  que 
se  trouve  le  cours  souterrain  en  syphon  renversé  qui 
force  l’eau  venant  de  Feurtille  à  s’élever  jusqu’à 
25  ou  30  m.  au  dessus  du  fond  du  marais  de  Mathod. 
La  source  de  la  Grange  Décoppet  est  un  émissaire 
latéral  et  partiel  qui  se  produit  sur  le  parcours,  tandis 
que  la  plus  grande  masse  d’eau  se  dirige  vers  le 
Moulinet  pour  sortir  par  des  orifices  plus  bas.  Il  y 
a  en  effet,  entre  la  source  de  la  Grange  Décoppet  et 
celle  du  Moulinet,  une  différence  de  niveau  d’environ 
25  mètres. 

•  i  '  :  . 

6°  Bien  que  la  source  de-  la  Grange  Décoppet  ait  un 
régime -assez  irrégulier,  elle  n’est  cependant  pas  une 
source  de  trop  plein,  une  source  temporaire  comme 
il  y  en  a  tant  dans  le  Jura,  à  côté  ou  dans  le  voisinage 
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des  sources  constantes.  Elle  ne  tarit  que  rarement. 
MM.  Miéville  frères,  propriétaires  de  la  Grange  Dé- 
coppet,  ne  m’ont  cité  qu’un  seul  cas  où  la  source  a 
presque  entièrement  tari. 

Et  pourtant,  si  les  deux  groupes  de  sources  ne  sont 
pas  alimentés  par  des  déversoirs  de  la  même  nappe 
souterraine,  elles  sont  alimentées  par  le  même  cours 
d'eau  souterrain,  car  leur  eau  provient  du  même  ré¬ 
servoir.  Cela  est  attesté  par  leur  température  iden¬ 
tique  et  par  l’intensité  égale  de  la  fluorescence  lors 
des  essais  de  coloration. 

70  Le  cours  souterrain  passant  en  syphon  sous  les 
collines  de  Champvent  et  sous  le  marais  de  Mathod, 
commence  par  ascendre  à  l’orifice  de  la  source  de  la 
Grange  Décoppet  pour  s’écouler,  après  avoir  alimenté 
ce  premier  émissmre,  vers  le  Moulinet  en  cheminant 
dans  les  fissures  du  Valangien  inférieur.  Cette  hypo¬ 
thèse  explique  parfaitement  l’existence  de  ces  deux 
groupes  de  sources,  à  des  altitudes  différentes,  ali¬ 
mentées  par  la  même  eau,  et  rend  compte  de  la 
grande  variabilité  de  la  source  de  la  Grange  Décoppet, 
du  fait  qu’elle  ne  tarit  que  rarement. 

Le  problème  des  sources  du  groupe  du  moulin 
Cosseau  est  plus  compliqué,  en  raison  de  leur  distinc¬ 
tion  en  sources  à  température  différentes  jaillissant 
dans  un  espace  si  restreint,  les  deux  également  influen¬ 
cées  par  la  fluorescence  introduite  dans  l’entonnoir  de 
Baulrnes.  Une  autre  complication  résulte  encore  de 
l’exception  de  la  source  de  la  Elancherie.  Pour  arriver 
du  Moulinet  aux  sources  de  Cosseau,  distantes  en  ligne 
droite  de  1500  mètres,  feau  fluorescente  a  mis  six 
heures;  elle  a  donc  cheminé  deux  fois  et  demie  plus 


vite  que  de  Feurtille  à  la  Grange  Décoppet  et  deux 
fois  moins  rapidement  que  de  la  Grange  Décoppet  au 
Moulinet.  De  plus,  la  différence  de  température  de 
ces  eaux  prouve  que  toutes  les  sources  de  Gosseau 
appartiennent  à  deux  cours  d’eau  souterrains  tout  à 
fait  différents  de  celui  qui  alimente  les  sources  du 
Moulinet  et  de  la  Grange  Décoppet.  Elles  sont  tout 
simplement  influencées  par  un  filet  d’eau  venant  du 
Moulinet  jusqu’au  moulin  Gosseau  et  qui  se  mélange 
probablement  à  l’eau  de  ces  sources  pendant  leur 
mouvement  d’ascension.  L’exception  de  la  source  de 
la  Blancberie  pourrait  s’expliquer,  en  admettant  que 
cette  eau  provient  directement  de  la  nappe  souterraine 
et  ne  reçoit  aucun  appoint  des  filets  d’eau  venant  du 
Moulinet. 

Gela  est  très  possible,  si  l’eau  de  cette  source  sort 
de  la  pierre  jaune  (Hauterivien  III  a)  et  non  du  Va- 
langien  inférieur.  Dans  ce  dernier  cas,  cette  hypo¬ 
thèse  est  bien  difficile  à  admettre.  D’autre  part,  la 
différence  de  température  (13°)  intermédiaire  à  celle 
des  deux  groupes  du  moulin  Gosseau  (14^  et  I2o) 
attesterait  plutôt  l’idée  de  l’indépendance  complète  de 
cette  source. 

9®  Gette  expérience  montre  combien  le  problème 
des  sources,  très  simple  dans  ses  plus  grands  traits, 
est  en  réalité  compliqué.  Il  en  résulte  encore  la 
constatation  très  importante  que  des  sources  très 
distantes  les  unes  des  autres,  de  nature  et  de  tempé¬ 
rature  fort  différentes,  ayant  en  outre  chacune  un 
régime  particulier,  peuvent  être  dans  une  certaine 
connexion,  en  s’influençant  plus  au  moins  directement. 
On  se  représente  facilement,  d’après  cela,  que  les 


229 


fissures  traversées  par  les  eaux  souterraines  représen¬ 
tent  un  réseau  s’anastomosant  à  l’infini,  et  que  tel 
cours  d’eau  souterrain,  bien  que  suivant  pour  sa  plus 
grande  masse  d’eau  une  voie  distincte,  peut  influencer 
en  permanence  ou  temporairement  un  cours  souter¬ 
rain  plus  ou  moins  voisin  traversant  le  même  terrain, 
.ou  recevoir  lui-même  un  appoint  de  celui-ci,  suivant 
le  niveau  des  eaux.  Les  distances  à  la  limite  des¬ 
quelles  ces  influences  se  produisent  peuvent  atteindre 
plusieurs  kilomètres. 


Séance  du  7  janvier  1898 


SÜR  UN  ACCIDENT  DE  CHAUDIERE  A  VAPEUR 

(signalé  par  les  journaux  comme  explosion) 

survenu  à  la  scierie  Rollier,  à  la  Neuveville,  le  8  novembre  1897 

Par  L.  FAVRE,  prof. 


La  Commission  d’Etat  des  machines  à  vapeur,  dont 
j’ai  l’honneur  d’être  le  vice-président  depuis  vingt- 
sept  ans,  exerce,  avec  le  concours  de  la  Société 
suisse  des  propriétaires  de  chaudières  à  vapeur,  la 
plus  active  surveillance  sur  les  appareils,  au  nombre 
d’une  centaine  (112),  qui  lui  sont  confiés  dans  le 
canton,  et  le  moindre  accident  signalé  l’intéresse  au 
plus  haut  point. 

Les  dégâts,  évalués,  du  moins  par  les  journaux, 
à  la  somme  de  5000  fr.,  survenus  le  8  novembre 
dernier  dans  la  scierie  Rollier,  à  la  Neuveville,  bien 
que  rétablissement  soit  dans  le  canton  de  Berne  et 
hors  de  notre  contrôle,  ne  pouvaient  manquer  d’é¬ 
veiller  notre  curiosité;  nous  désirions  connaître  non 
seulement  la  nature  de  l’accidenL  mais  ses  causes,  et 
acquérir  ainsi  un  avertissement  utile  à  donner  à  nos 
administrés,  afin  de  leur  éviter,  cas  échéant,  pareille 
catastrophe. 

C’est  dans  ce  but  que  je  priai  mon  collègue,  M.  le 
prof.  Dubois,  de  bien  vouloir  se  transporter  à  la 
Neuveville,  et  de  demander  à  M.  Rollier  l’autorisa- 


tion  d’examiner  la  chaudière  endommagée,  ainsi  que 
ses  appareils  de  sûreté,  pour  se  rendre  compte  des 
circonstances  dans  lesquelles  l’accident  s’est  produit. 
Il  s’y  rendit  le  13  novembre,  obtint  ce  qu’il  désirait, 
et  eut  en  outre  la  chance  de  se  trouver  là  en  même 
temps  qu’un  des  inspecteurs  de  la  Société  suisse,  qui 
avait  déjà  procédé  à  une  analyse  très  minutieuse  des 
causes  de  l’accident. 

La  chaudière,  inscrite  sur  les  rôles  de  la  Société 
suisse  sous  le  n^  3000,  est  cylindrique,  horizontale,  à 
canon  ou  à  foyer  intérieur,  timbrée  à  5  atmosphères 
et  de  dimensions  movennes,  la  surface  de  chauffe  de 
16  à  18  m-,  et  la  force  de  10  à  12  chevaux.  Elle  est 
munie  de  deux  appareils  d’alimentation:  un  injecteur 
et  une  pompe  à  la  machine,  qui  fonctionnaient  très 
bien  au  moment  de  l’explosion.  Les  soupapes,  égale¬ 
ment  en  bon  état,  n’étaient  pas  surchargées.  Les 
autres  appareils  de  sûreté  étaient:  un  manomètre, 
deux  robinets  d’essai,  et  un  seul  tube  de  niveau. 

Au  premier  coup  d’œil,  ce  dernier  paraissait  mal 
entretenu  et  couvert  de  crasse,  et  ses  robinets  témoi¬ 
gnaient  qu’ils  n’avaient  pas  été  nettoyés  depuis  long¬ 
temps. 

C’est  ce  malheureux  tube  de  niveau  qui  a  induit  le 
chauffeur  en  erreur  et  voici  comment: 

Disons  d’abord  que  l’accident,  comme  c’est  le  cas 
le  plus  fréquent,  s’est  produit  un  lundi  matin,  à  six 
heures,  au  moment  de  la  mise  en  marche.  Ceci  est 
une  question  physiologique  connue  de  tous  ceux  qui 
ont  à  s’occuper  des  appareils  à  vapeur. 

Le  tube  de  niveau,  comme  chacun  le  sait,  est  en 
communication  avec  l’intérieur  de  la  chaudière 
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par  deux  conduits  horizontaux,  l’un  supérieur,  qui 
le  met  en  contact  avec  la  vapeur,  l’autre  inférieur 
avec  1  eau  de  la  chaudière.  Ces  deux  conduits  sont 
munis  de  robinets.  Au-dessous  du  tube  est  un  robinet 


T  idoe 

c\c  l'iiveotti  d’eaiL. 


e  purp,  qui  permet  de  le  vider  pour  le  nettoyer. 
Ce  robinet  de  purge  3,  laissant  probablement  couler 
un  peu  d’eau  par  un  joint  non  étanche,  et  le  chauffeur 
négligeant  de  réparer  cette  fuite,  il  en  est  résulté  un 
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dépôt  d’inscrustations  qui  ont  fini  par  obstruer  le 
tube  B  et  les  robinets  2  et  3.  Le  tube  de  niveau 
n’était  donc  plus  en  communication  qu’avec  la  vapeur, 
qui  seule  y  pénétrait  par  le  conduit  F  E.  Cette  vapeur, 
en  se  condensant,  s’est  accumulée  dans  le  tube  jus¬ 
qu’au  point  C,  milieu  du  tube,  correspondant  à  l’index 
marquant  le  point  au-dessous  duquel  l’eau  de  la  chau¬ 
dière  ne  doit  jamais  descendre. 

Le  chauffeur  a  donc  cru,  lundi  matin,  en  commen¬ 
çant  le  travail  de  la  semaine  et  en  ne  consultant  que 
le  tube  de  niveau,  que  sa  chaudière  était  norma¬ 
lement  remplie. 

Mais  il  est  dans  les  habitudes  imprimées  aux 
chauffeurs  sérieux  de  ne  pas  se  borner  à  ce  simple 
coup  d’œil^  mais  d’ouvrir  successivement  les  deux 
robinets  1,  2  et  3,  de  les  fermer,  puis  de  voir  le  niveau 
de  l’eau  qui  oscille  dans  le  tube  avant  de  prendre 
son  équilibre.  Enfin,  pour  plus  de  sûreté,  il  doit  ou¬ 
vrir  successivement  les  robinets  de  jauge  ou  d’essai. 

Il  est  évident  que  ce  lundi  matin,  le  chauffeur,  qui 
pratique  son  métier  depuis  vingt  ans,  a  négligé  ces 
précautions,  car,  au  moment  de  l’explosion,  la  chau¬ 
dière  ne  contenait  pas  même  la  moitié  du  volume 
d’eau  nécessaire,  et  les  des  tôles  du  foyer,  ou 
canon,  étaient  rouges. 

Quelques  secondes  avant  l’accident,  le  chauffeur 
doit  cependant  avoir  eu  des  doutes  sur  la  quantité 
d’eau  que  la  chaudière  devait  contenir,  car  au  moment 
de  l’explosion,  il  manœuvrait  l’injecteur  pour  ali¬ 
menter. 

Ce  sont  probablement  les  premières  gouttes  d’eau 
ainsi  introduites  qui  se  sont  vaporisées  au  contact  du 
métal  rouge  et  qui  ont  déterminé  l’excès  de  pression 
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suffisant  pour  produire  la  déformation  instantanée 
d’une  partie  des  parois  du  foyer  à  la  voûte.  Celle-ci 
s’est  affaissée  en  dedans  en  ouvrant  une  crevasse, 
par  où  la  vapeur  s’est  échappée  avec  violence  et  a 
éteint  le  feu. 

Le  chauffeur  n’a  dû  son  salut  qu’à  la  position  qu’il 
avait  prise  sur  le  côté  de  la  chaudière  pour  mettre  en 
jeu  l’injecteur;  il  était  perdu  s’il  se  fût  trouvé  devant 
le  foyer,  dont  la  porte  a  été  projetée  en  avant. 


La  bosse  ou  voussure  en  forme  de  fond  de  bateau, 
dont  le  grand  axe  suit  les  génératrices  du  canon,  a 
une  longueur  de  i“hlO,  une  largeur  de  0«^,60,  et 
0n^,22  de  profondeur.  Elle  commence  près  de  la  porte 
du  foyer,  et  présente  vers  le  fond  une  fente  de  0>^,20 
de  long  dans  laquelle  on  peut  introduire  le  doigt;  en 
outre,  toute  une  série  de  fissures  plus  petites. 

M.  Favre  fait  voir  des  photographies  de  la  chau¬ 
dière  endommagée.  Il  les  doit  à  l’obligeance  de 
M.  Strupler,  ingénieur  en  chef  de  la  Société  suisse. 
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D’après  tout  ce  qui  vient  d’être  dit,  il  est  permis 
de  conclure  que  l’accident  est  dû  à  la  négligence  du 
chauffeur,  sous  l’influence  physiologique  du  hmdi 
matin,  cause  qui  a  produit  une  foule  de  catastrophes 
et  qui  mérite  pour  cela  d’éveiller  la  vigilance  des 
propriétaires. 

Une  autre  leçon  que  nous  pouvons  tirer  de  là,  c’est 
de  munir  les  chaudières  de  deux  tubes  de  niveau, 
qui  ne  sont  pas  du  luxe.  —  Enfin,  les  robinets  doi¬ 
vent  être  maniés  et  ouverts  tous  les  jours,  pour  s’as¬ 
surer  qu’ils  fonctionnent  d’une  manière  satisfaisante. 


Séance  du  23  juin  1898 


SUR  L’HYDROGÈNE  SILICIÉ 

Par  O,  BILLETER,  Prof. 


Depuis  que  le  siliciure  de  magnésium  est  devenu  un 
corps  facilement  accessible,  grâce  surtout  aux  publica¬ 
tions  de  Clémens  Winkler  et  de  Gattermann,  j’ai  étu¬ 
dié  de  plus  près  la  préparation  de  l’hydrogène  silicié 
comme  expérience  de  cours.  Jusqu’ici  on  se  contentait 
sans  doute  souvent  de  démontrer  la  formation  de  ce 
gaz  spontanément  inflammable  en  projetant  du  siliciure 
de  magnésium  sur  de  l’acide  chlorhydrique;  car  le 
mode  de  procéder  décrit  dans  les  ouvrages  de  chimie 
donne  des  résultats  peu  satisfaisants.  Il  consiste, 
comme  on  sait,  à  verser  de  l’acide  chlorhydrique  à 
travers  un  tube  à  entonnoir  dans  un  flacon  de  Woulfï 
à  deux  tubulures,  rempli  d’eau  et  contenant  du  sili¬ 
ciure  de  magnésium,  et  qui  communique  avec  une 
cuve  à  eau  au  moyen  d’un  large  tube  de  verre  pas¬ 
sant  par  la  deuxième  tubulure.  Or,  le  gaz  qui  se 
dégage  dans  ces  conditions  se  compose  d’hydrogène 
à  peu  près  pur  et  ne  s’enflamme  spontanément  que 
lorsque,  par  la  violence  de  la  réaction,  des  particules 
de  siliciure  de  magnésium  sont  entraînées,’  en  même 
temps  qu’un  peu  d’acide  chlorhydrique,  jusque  dans 
la  cuve  à  eau,  et  que  la  production  de  gaz  se  con¬ 
tinue  à  la  surface  de  l’eau.  L’inflammation  a  sans 
doute  lieu  grâce  au  concours  de  la  chaleur  de  réac- 
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lion  entre  le  siliciure  et  l’acide.  Mais  si  l’on  modifie 
l’appareil  de  manière  à  accumuler  le  gaz  dans  le 
flacon  de  Woulff  et  à  ne  le  laisser  pénétrer  dans  la 
cuve  à  eau  qu’une  fois  la  réaction  terminée,  il  n’y  a 
généralement  plus  d’inflammation  spontanée. 

En  cherchant  la  cause  de  l’insuccès,  j’ai  constaté 
qu’il  tient  à  la  concentration  de  l’acide  chlorhydrique. 
Pour  obtenir  un  saz  suffisamment  riche  en  hydrogène 

JO 

silicié  et  s’enflammant  sûrement,  il  faut  employer  de 
Facide  chlorhydrique  concentré. 

Dès  lors,  j’ai  modifié  le  procédé  comme  suit: 


Le  siliciure  de  magnésium  est  introduit  dans  une 
ampoule  en  verre  mince,  complètement  fermée, 
qu’on  attache  au  moyen  d’une  ficeUe  à  l’extrémité 
élargie  et  aplatie  d’une  forte  baguette  de  verre.  Celle-ci 
est  fixée  au  moyen  d’un  bouchon  dans  la  tubulure  du 
milieu  d’un  flacon  de  Woulff  à  trois  tubulures,  de 
telle  manière  que  l’ampoule  se  trouve  au  fond  du 
flacon.  Ce  flacon  communique  par  la  deuxième  tubu¬ 
lure  avec  une  cuve  à  eau  au  moyen  d’un  tube  à  robi- 
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net,  tandis  que  la  troisième  sert  à  le  relier  au  moyen 
d’un  tuyau  en  caoutchouc  avec  la  tubulure  inférieure 
d’une  tour  à  dessécher  ou  d’un  vase  analogue.  (Voir 
la  fig.)  Enfin  on  remplit  le  flacon  d’acide  chlorhy¬ 
drique  concentré  cru,  dont  on  verse  une  quantité  suf¬ 
fisante  pour  chasser  tout  l’air  et  du  flacon  et  des  deux 
tubes  de  communication,  puis  on  ferme  le  robinet. 

En  pressant  alors  sur  la  baguette  de  verre,  on 
écrase  l’ampoule  renfermant  le  siliciure  de  magné¬ 
sium  et  on  détermine  la  réaction  entre  celui-ci  et 
l’acide. 

Le  gaz,  qui  se  dégage  avec  une  grande  violence, 
s’accumule  dans  la  partie  supérieure  du  flacon  en 
refoulant  dans  la  tour  un  volume  égal  d’acide. 

Après  avoir  placé  la  tour  sur  un  support  de  la  hau¬ 
teur  du  flacon,  il  suffit  d’ouvrir  le  robinet  de  commu¬ 
nication  entre  celui-ci  et  la  cuve  à  eau  pour  faire 
passer  le  gaz  dans  la  cuve,  où  chaque  bulle  s’enflamme 
spontanément  en  arrivant  à  la  surface  de  l’eau. 

D’après  les  résultats  de  l’analyse  eudiométrique,  le 
gaz  dégagé  dans  ces  conditions  renferme  environ 
4%  d’hydrogène  silicié. 


Séance  du  6  mai  1898 


SUR  UN  LAMBEAU  DE  CALCAIRE  CÉNDMANIEN 

DANS  LE  NÉOCOMIPJK  A  GRP:SSIER 

Par  h.  SGHARDT,  D*’  ès-sc. 


*■ 

Il  y  a  quelques  années,  M.  Baumberger  et  moi 
avons  donné  une  description  complète  ^  d’une  série 
d’accidents  restés  jusqu’alors  énigmatiques  ou  du 
moins  fort  controversés.  Il  s’agissait  de  la  présence 
de  lambeaux  ou  paquets  de  marne  de  Hauterive  avec 
ses  fossiles  ordinaires,  et  qui  se  rencontrent  enchâs¬ 
sés  ou  intercalés  entre  les  lits  du  Valangien  inférieur 
(marbre  bâtard)  des  J)ords  du  lac  de  Bienne.  Des 
paquets  de  calcaire  roux  ou  limoniteux  du  Valangien 
supérieur,  ou  de  simples  blocs  de  celui-ci,  ainsi  que 
du  Valangien  inférieur  sont  associés  à  la  marne  hau- 
terivienne  ou  empâtés  dans  sa  masse.  Détail  caracté¬ 
ristique,  les  débris  de  Hauterivien  supérieur  (pierre 
jaune  de  Neuchâtel)  et  de  calcaire  urgonien  font 
défaut. 

Nous  avons  expliqué  ce  phénomène  étrange  par 
des  glissements  subséquents  à  la  dislocation  du  Jura. 
Ces  poches  de  marne  de  Hauterive  intercalées  dans 
le  Valangien  inférieur  ne  sont  autre  chose  que  des 
lambeaux  ayant  glissé  dans  des  fissures  du  Valangien 
au  point  où  celui-ci  forme  une  courbure  en  forme 

^  Bull.  Soc.  vaud.  Sc.  nat.  XXXI,  1895,  247-288,  et  Eclogœ  geol. 
helv.  V,  1897,  159-201. 
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de  genou  en  aval  d’un  palier  ou  fauteuil  incliné. 
Tantôt  la  marne  remplissait  tout  simplement  la  fissure 
transversale  aux  couches,  ou  bien  elle  pénétrait  sur 
une  certaine  profondeur  entre  le  délit  de  deux  bancs. 
D’autres  fois  le  calcaire  valanmen  formant  la  lèvre 
amont,  soit  le  palier,  a  glissé  à  son  tour  en  fermant 
de  nouveau  la  fissure  pareillement  à  un  couvercle  à 
tiroir.  Cette  explication  est  infiniment  plus  plausible 
que  celles  présentées  antérieurement,  en  particulier 
celle  d’une  sédimentation  hauterivienne  dans  des 
cavernes  sous-marines  creusées  dans  le  Valangien, 
ainsi  que  l’a  proposé  M.  Rollier.  L’hypothèse  d’une 
formation  analogue  aux  marnes  sidérolitiques,  préco¬ 
nisée  par  le  même  auteur,  est  également  insoutena¬ 
ble.  Tout  parle  en  faveur  d’un  glissement  dans  des 
crevasses,  aussi  bien  les  surfaces  de  glissement  ou  mi¬ 
roirs,  et  le  passage  des  poches  hauteriviennes  à  des 
brèches  de  dislocation,  que  l’association  de  blocs 
épars  de  Valangien  dont  les  surfaces  sont  couvertes 
de  polis  et  stries  de  glissement.  ^ 

Je  rappelle  ici  cette  démonstration,  en  raison  de 
l’analogie  qu’il  y  a  entre  les  poches  hauteriviennes  en 
question  et  l’accident  tout  aussi  étrange  que  je  vais 
décrire. 


1  M.  Rollier  ne  paraît  cependant  pas  convaincu,  ainsi  qu’on  peut 
s’en  apercevoir  en  lisant  une  note  parue  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  des  Sciences  naturelles  de  Neuchâtel  (T.  XXVI,  1898,  p.  98). 
Je  ne  sais  où  M.  Rollier  a  trouvé  exprimée  i’idée  que  les  miroirs 
de  glissement  accompagnent  seulement  des  masses  de  terrains  glissés 
dans  des  poches?  En  tout  cas  pas  dans  le  travail  de  M.  Baumberger 
et  moi,  dont  la  lecture  attentive  lui  prouvera  justement  le  contraire! 
Les  miroirs  y  sont  cités  comme  Viin  des  arguments  dont  il  y  a  toute 
une  série  qui  constituent,  par  leur  connivence,  \s.  preuve,  après  avoir 
montré  l’inanité  des  autres  explications  proposées. 
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La  présence  de  terrain  cénomanien  aux  environs 
de  Gressier  et  à  Souaiilon  près  Saint-Biaise  est  connue 
depuis  fort  longtemps.  A  Souaiilon,  ce  terrain  repose 
sur  rUrgonien,  calcaire  compact  jaunâtre,  et  à  Cres- 
sier  il  entre  en  contact  avec  le  Hauterivien  supérieur, 
probablement  par  transgression.  La  colline  de  Ghume- 
reux,  au  S.  de  Gressier,  doit  en  être  formée  pour  une 
grande  part,  si  l’on  en  j  uge  d’après  le  profil  très  complet 
qu’offre  ce  terrain  dans  le  ravin  de  Mortruz  près  du 
château  Jeanjaquet.  La  collection  Jaccard  et  le  Musée 
de  Neuchâtel  en  renferment  des  séries  très  complètes 
de  fossiles,  dont  M.  de  Tribolet  a  publié  une  liste 
{Bull.  soc.  des  Sc.  nal.  de  Neuch.,  XI,  1879,  p.  500). 

Il  s’agit  ici  d’assises  cénomaniennes,  épaisses  de 
25  â  30  m.,  reposant  en  transgression  sur  le  Néoco¬ 
mien  ^  (Urgonien  et  Hauterivien  supérieur).  (Fig  4.) 

Le  gisement  que  je  vais  décrire  en  diffère  nette¬ 
ment,  parce  que  le  Génomanien  s’y  trouve  intercalé 
dans  la  marne  hauterivienne.  Ge  ne  peut  donc  pas 
être  tout  simplement  un  lambeau  transgressif  de  cal¬ 
caire  cénomanien  comme  ceux  de  Wingreis,  d’Alfer- 
mée  et  des  environs  de  Bienne,  où  ce  terrain  repose 
sur  le  Valangien,  voire  même  sur  le  Portlandien.  L’in¬ 
tercalation  du  Génomanien  dans  la  marne  de  Haute- 
rive  est  absolument  manifeste,  tout  aussi  manifeste 
est  l’arrivée  de  ce  terrain  dans  sa  situation  actuelle 
par  suite  d’un  glissement  de  haut  en  bas,  ainsi  que 

1  Le  terme  Néocomien  est  employé  ici  dans  le  sens  étendu  du  mot, 
comprenant  le  Valangien,  le  Hauterivien  et  l’Urgonien,  dont  la  réu¬ 
nion  en  un  seul  groupe  n’a  plus  besoin  d’être  motivée.  Cette  extension 
est  entrée  dans  l’usage.  Ge  n’est  certes  pas  faire  injure  au  terme 
proposé  par  Thurmann;  c’est  en  tout  cas  plus  logique  que  de  le  res¬ 
treindre  au  Hauterivien  supérieur,  alors  que  la  pierre  jaune  et  la 
marne  de  Hauterive  renferment  absolument  la  même  faune  1 
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chacun  peut  s’en  assurer  sans  peine  au  premier  coup 
d’œil.  Cela  n’empêche  pas  M.  Rollier,  qui  a  visité  le 
gisement  en  juin  1898,  ensuite  de  mes  indications, 
de  dire  qu’il  s’agit  «  d’un  lambeau  transgressif  et  logé 
dans  une  large  poche  érodée  dans  les  calcaires  valan- 
giens».'* 

C’est  au  mois  de  juin  1897,  lors  d’une  excursion 
géologique  avec  les  étudiants  de  la  Faculté  des  scien¬ 
ces  de  Neuchâtel,  que  je  constatai  avec  surprise  dans 
la  forêt  en  amont  de  la  marnière  de  Cressier,  à  la 
base  de  la  marne  de  Hauterive,  plusieurs  pointe- 
ments  d’un  calcaire  gris  clair  à  aspect  crayeux  que 
je  reconnus  sans  peine  pour  du  Cénomanien  inférieur 
ou  Rotomagien,  assez  semblable  à  celui  du  gisement 
voisin  sous  le  château  Jeanjaquet  (ancienne  église  de 
Cressier). 

Alors  ce  terrain  paraissait  en  effet  reposer  sur  la 
marne  hauterivienne  près  de  son  contact  avec  le 
Valangien  supérieur.  J’en  pris  alors  le  croquis  lig.  1. 
Depuis  lors,  les  progrès  de  l’exploitation  de  la  marne 
pour  la  fabrication  du  ciment  ont  mis  à  découvert  la 
structure  profonde  avec  une  netteté  parfaite,  mena¬ 
çant,  hélas  !  le  lambeau  d’une  disparition  complète. 
Déjà  au  printemps  1898,  on  pouvait  voir  que  des 
quatre  pointements  de  calcaire  cénomanien,  les  deux 
supérieurs  faisaient  partie  d’une  lame  enchâssée 
comme  un  coin  dans  la  marne  hauterivienne  grise, 
dont  une  bonne  épaisseur  sépare  le  Cénomanien  du 
calcaire  roux;  mais,  fait  encore  plus  étrange,  sur  cette 
lame  de  Cénomanien -se  trouve  une  plaque  de  calcaire 
limoniteux  du  Valangien  supérieur  s’introduisant, 


^  Eclogœ  geol.  helv.,  \ ,  1898,  p.  528. 
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comme  le  Cénomanien,  dans  la  marne  de  Hauterive 
qui  en  forme  le  toit. 

L'arrivée  par  glissement  dans  cette  situation  ne 
peut  pas  faire  l’ombre  d’un  doute,  car  entre  le  Céno¬ 
manien  et  la  marne  hauterivienne  d’une  part,  et  le 
Valangien  qui  le  recouvre  d’autre  part,  de  même 
qu’entre  celui-ci  et  la  marne  grise  qui  en  forme  le 
toit,  on  voit  des  miroirs  de  glissements  indubitables. 


Fig.  1.  Aspect  du  gisement  cénomanien  de  Gressier  en  1897. 

La  partie  inférieure  est  complétée  d’après  les  observations 

faites  en  1898  et  1899. 

et  aucune  trace  (c  d’érosion  »  comme  le  pense  M.  Rol- 
lier.  On  voit  en  outre  que  ce  n’est  pas  dans  le 
Valangien,  mais  bien  dans  le  Hauterivien  inférieur 
-  que  se  trouve  cette  double  poche  à  la  fois  cénoma¬ 
nienne  et  valangienne.  —  Il  est  vrai  qu’on  pourrait 
aussi  penser  que  c’est  la  marne  de  Hauterive  qui 
forme  le  mur  du  Cénomanien,  qui  a  glissé  avec 
celui-ci  dans  une  fissure  entre  le  calcaire  roux  et  la 
limonite  (voir  fig.  2).  Mais  les  deux  extrémités  du 
gisement,  en  particulier  la  coupe  au  N.  (fig.  3),  ne 
permettent  pas  cette  interprétation. 
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Depuis  l’année  1898,  l’exploitation  des  marnes  a 
encore  progressé.  Les  deux  entrées  des  galeries  d’ex¬ 
ploitation  se  sont  effondrées  sur  près  de  10  mètres  de 
longueur  et  il  a  fallu  déblayer  le  terrain  en  amont 
jusqu’à  la  hauteur  des  anciens  affleurements  de  cal¬ 
caire  cénomanien.  Ensuite  de  ce  travail,  un  éboule- 
ment  s’est  produit.  La  marne  recouvrant  la  lame  de 
Valangien  a  glissé  avec  une  partie  de  celui-ci  dans 


Fig.  2.  Lames  de  Cénomanien  et  de  Hauterivien  dans  la 
marnière  de  Gressier.  Coupe  médiane. 


la  fouille  et  a  dû  être  déblayée  à  son  tour.  Le  Céno¬ 
manien  se  trouve  ainsi  parfaitement  à  découvert.  Un 
autre  fait  permet  encore  mieux  de  se  rendre  compte 
de  la  situation.  C’est  une  galerie  d’exploitation  qui 
traverse  la  lame  cénomanienne  et  pénètre  ensuite 
dans  la  marne  grise  hauterivienne  qui  en  forme  le 
mur. 

La  disposition  à  l’entrée  de  cette  galerie  est  repré¬ 
sentée  par  la  fig.  2.  Une  autre  coupe  (fig.  3)  montre 
l’extrémité  N.  du  gisement  qui  ne  mesure  dans  son 
ensemble  qu’une  vingtaine  de  mètres  de  longueur. 
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Une  coupe  horizontale  ou  plan  montrerait  encore 
mieux  la  singulière  situation  de  ce  lambeau. 

On  voit,  d’après  fig.  3,  qu’à  son  extrémité  N.  le 
Cénomanien  est  en  partie  enchâssé,  en  partie  super¬ 
posé  à  la  marne  hauterivienne  et  qu’il  supporte  un 
lambeau  de  calcaire  roux.  Dans  son  milieu  et  à 
l’entrée  de  la  galerie  transversale,  il  'est  bien  nette- 


Fig.  3.  Coupe  par  l’extrémité  N.-E.  du  lambeau  cénomanien 


et  valangien. 


ment  intercalé  dans  la  marne  avec  sa  couverture  de 
calcaire  limoniteux  valangien.  A  l’extrémité  S.  du 
gisement,  au  delà  de  la  tranchée  conduisant  à  la  nou¬ 
velle  galerie,  c’est  de  nouveau  un  petit  lambeau  isolé 
de  calcaire  cénomanien  qui  se  superpose  à  la  marne. 
Point  important  à  relever,  la  tranchée  et  la  galerie 
traversant  le  Cénomanien  n’ont  pas  atteint  le  fond  de 
ce  terrain  qui  pénètre  donc  ici  plus  profondément  dans 
la  marne  que  le  niveau  des  exploitations. 

Le  calcaire  cénomanien  est  une  roche  crayeuse  gris 
verdâtre  ou  blanchâtre  localement  jaune  ou  rougeâtre. 
J’y  ai  recueilli  les  fossiles  suivants  : 
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Ammon.  (Schlœnbachia)  varians,  Sow.  3  exemplaires. 

Inoceramus  striatus,  Mantell.  2  exemplaires. 

Ce  calcaire  n'est  pas  tout  à  fait  le  même  que  celui 
de  Mortruz  près  du  château  Jeanjaquet.  Ici,  c’est  la 
couleur  rouge  lie  de  vin  ou  fleur  de  pêcher  qui  pré¬ 
domine,  à  côté  d’une  teinte  jaune  ocre.  La  situation 
de  ce  dernier  gisement  ressort  du  croquis  4. 


Le  Valangien  supérieur  qui  accompagne  la  lame 
de  Cénomanien  est  un  calcaire  limoniteux  peu  dur, 
qui  a  fourni  les  fossiles  suivants  :  "" 

Neriiiea  Blancheti,  Pict  et  Camp. 

Terebriroslra  (Lyra)  neocomiensis^  d’Orb. 

Terebratula  valdensis,  de  Lor. 

Dents  de  Pycnodus  et  de  Strophodus. 

S’il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  sur  l’origine  géo¬ 
dynamique  de  ces  lambeaux  en  situation  anormale, 
les  conditions  spéciales  de  leur  formation  demandent 
cependant  un  examen  plus  détaillé.  - 

On  pourrait  y  appliquer  sans  autre  l’explication  que 
nous  avons  donnée  pour  les  poches  hauteriviennes 


ouvertes  en  haut,  en  admettant  que  le  Cénomanien 
a  tout  simplement  glissé  avec  la  lame  de  Valangien 
qui  le  recouvre  dans  la  combe  hauterivienne^  déjà 
approfondie  en  forme  de  vallon.  Cependant  la  chose 
n’est  pas  aussi  simple,  car  il  faut  encore  tenir  compte 
de  la  situation  transgressive  du  Cénomanien  sur  le 
Néocornien  et  même  sur  le  Jurassique. 

Pour  cela,  il  est  utile  de  jeter  un  coup  d’œil  sur  la 
tectonique  du  flanc  du  chaînon  de  Chatollion-Rochoyer 
sur  lequel  se  trouve  cet  accident. 

C’est  à  Saint-Biaise  que  naît  ce  pli  anticlinal  qui 
vient  s’intercaler  ici  entre  le  pli  de  Chaumont  et  la 
colline  tertiaire  de  Marin,  pour  border  plus  au  N.  la 
plaine  d’alluvion  de  la  Thièle.  Il  s’élève  rapidement  du 
niveau  du  lac  de  Neuchâtel  (432^1,4)  j  usqu’à  l’altitude  de 
685  mètres.  C’est  un  pli  déjeté  au  N.-W.;  en  effet,  sur 
le  flanc  N.-W.,  les  couches  plongent  verticalement.  Sur 
le  flanc  S.-E.,  le  plongement  des  bancs  est  constam¬ 
ment  supérieur  à  50  degrés.  Près  de  Saint-Biaise,  l’an¬ 
ticlinal  se  dessine  d’abord  dans  l’Urgonien;  mais  bien¬ 
tôt  ce  dernier  laisse  percer  le  Hauterivien  et  le  Va¬ 
langien  ‘qui  forme  le  sommet.  Sur  le  flanc  S.-W.  du 
pli,  le  Valangien  est  percé  par  une  boutonnière  du 
Portlandien  entouré  d’une  orbite  de  marne  purbec- 
kienne  bien  accusée  par  le  relief.  La  continuation 
N.-W.  de  cet  anticlinal  est  le  pli  de  Pœchoyer  qui 
semble  diviser  en  deux  le  vallon  de  Lignières. 

Entre  cet  anticlinal  et  la  chaîne  de  Chaumont  s’in¬ 
tercale  un  synclinal  contenant,  entre  Saint-Biaise  et 
Voëns,  du  Valangien,  de  la  marne  de  HauteriVe  et 
de  la  pierre  jaune;  plus  au  N.-E.,  à  Maley,  ce 
dernier  terrain  n’y  paraît  plus  exister;  je  l’ai  re¬ 
trouvé  entre  Maley  et  Enges  au  milieu  du  synclinal. 
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La  structure  de  ce  chaînon  et  du  syclinal  auquel  il 
donne  lieu  au  pied  de  Chaumont  est  représentée  par 
le  profil  fig.  5. 

Si  l’on  admet  que  la  transgression  du  crétacique 
moyen  et  supérieur  s’est  produite  à  la  suite  d’une 
première  émersion  suivie  de  l’ablation  partielle  du 
Néocomien,  on  comprendra  que  le  Cénomanien  a  pu 
se  déposer  par  dessus  les  divers  étages  du  Néocomien, 


^IcLnc  c£zî_ 


Fig,  5.  Profil  par  Voëns  et  Ghâtollion. 
Echelle  1:25000. 
Abréviations  : 


Gl. 

=  Glaciaire. 

Val.  =  Valangien  (inf.  et  sup.) 

Mi. 

=  Miocène. 

(marbre  bâtard  et  calcaire  roux). 

Gén. 

=  Génomanien. 

Pb.  =  Purbeckien. 

Urg. 

=  Urgonien. 

Pt.  =  Portlandien. 

Hs. 

=  Hauterivien.  sup. 

Kim.  =  Kimmeridgien. 

Hi. 

=  Hauterivien  inf. 

qu’il  a 

,  en  particulier. 

pu  se  déposer  sur  le  Valangien 

et  même  sur  le  Portlandien.  Sous  ce  rapport,  notre 
lambeau  de  la  marnière  de  Cressier  est  un  jalon 
intermédiaire  qui  indique  que  le  Cénomanien  s’est 
étendu  bien  plus  à  l’ouest,  peut-être  jusque  dans  le 
synclinal  de  Maley-Lignières.  La  présence  de  ce  ter¬ 
rain  sur  le  plateau  des  Ponts,  au  Joratel,  atteste  d’ail¬ 
leurs  l’importance  de  la  transgression  cénomanienne. 
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Il  est  dès  lors  facile  de  s’expliquer  la  formation  de 
notre  poche  de  Cénomanien  et  de  Yalangien.  Le 
Cénomanien  reposait  apparemment  en  transgression 
sur  la  marne  hauterivienneL  Lors  du  démantèlement 
de  ce  terrain,  ensuite  du  plissement  définitif  du 
Jura,  la  présence  de  ce  calcaire  a  protégé  contre 
l’érosion  un  lambeau  de  marne  de  Hauterive  situé 
sur  le  flanc  du  pli  de  Chatollion-Rochoyer,  en  amont 
de  la  combe  hauterivienne  normale  en  voie  de  for¬ 
mation.  Au  moment  donné,  le  pied  vint  à  manquer 
et  la  lame  de  Cénomanien  a  glissé,  avec  une  partÂe  de  la 
marne  sous-jacente^  dans  le  ravin  creusé  dans  la  marne 
entre  le  Yalangien  et  le  Hauterivien  supérieur.  Pres¬ 
que  en  même  temps,  une  lame  de  Yalangien  supé¬ 
rieur,  entraînée  par  commotion,  a  suivi  et  est  venue  se 
loger  dans  cette  même  poche.  Peut-être  aussi  que  la 
lame  valangienne  a  glissé  la  première  en  entraînant 
le  Cénomanien.  On  peut  sous  ce  rapport  conjecturer 
de  diverses  manières. 

Le  flanc  du  chaînon  de  Piochoyer,  entre  Cressier  et 
le  Landeron,  offre,  près  de  Bellevue,  un  exemple  frap¬ 
pant  des  glissements  de  haut  en  bas  qui  ont  disloqué 
les  flanquements  néocomiens.  Il  y  a  là,  en  dehors  de 
la  combe  hauterivienne  normale,  un  petit  synclinal 
de  pierre  jaune,  résultant  uniquement  d’une  poussée 
de  haut  en  bas,  parallèlement  aux  strates,  produite 
par  la  seule  action  de  la  pesanteur.  Le  croquis  (fig.  6) 
ne  laisse  aucun  doute  sur  ce  point. 

La  formation  de  ce  repli  et  celle  de  la  poche  céno¬ 
manienne  décrite  est  donc  liée  à  des  glissements 

1  Je  signale  ici  la  trouvaille  faite  sur  l’emplacement  même  du 
Cénomanien  de  la  marnière  de  Cressier  d’un  exemplaire  de  Inocê- 
ramus  sulcatus,  fossile  du  Vraconnien;  il  était  contenu  dans  les 
débris  partie  éboulis,  partie  morainiques  recouvrant  la  surface. 
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spontanés  de  haut  en  bas.  Ce  mécanisme  fort  simple 
est  prouvé  par  les  innombrables  miroirs  de  glissement 
qui  délimitent  non  seulement  les  divers  terrains,  mais 
qui  parcourent  encore  le  Cénomanien  autant  que  la 
marne  de  Hauterive.  Fort  souvent  ces  miroirs  sont 
moulés  par  de  la  calcite. 


Fig.  6.  Repli  dans  le  Hauterivien  près  Bellevue  sur  Gressier. 


La  publication  de  cette  note  est  doublement  justi¬ 
fiée,  d’abord  par  l’intérêt  scientifique  qu’offre  ce  gise¬ 
ment  au  point  de  vue  du  mécanisme  de  sa  formation  ; 
et  puisqu’il  est  destiné  à  disparaître  par  suite  des  pro¬ 
grès  rapides  de  l’exploitation  de  la  marne  de  Haute- 
rive,  il  est  juste  que  son  souvenir  soit  au  moins 
conservé  à  la  science  et  que  les  observations  faites 
à  cette  occasion  soient  mises  à  la  disposition  de  ceux 
qui  s’intéressent  à  ces  problèmes. 


Séance  du  20  mai  1898 


DONNEES  HÏDROLOCIQÜES  «  METEOROLOGipS 

dans  le  canton  de  Neuchâtel  en  1897 

Par  Samuel  de  PERROT,  Ingénieur  givil 


Le  tracé  des  courbes  des  lacs  de  Neuchâtel,  Bienne 
et  Morat  a  été  exécuté  d’apr’ès  les  données  manus¬ 
crites  des  limnimètres  de  ces  trois  lacs,  qui  m’ont  été 
gracieusement  communiquées  par  M.  l’ingénieur  Ep- 
pei‘,  directeur  du  Bureau  hydrométrique  fédéral. 

Le  niveau  du  lac  de  Bienne  a  été  dix  fois  plus  haut 
que  le  lac  de  Neuchâtel,  soit  pendant  36  jours  en 
tout,  la  plus  longue  période  ayant  duré  11  jours.  Le 
maximum  de  la  différence  de  niveau  de  ces  deux  lacs 
a  atteint  le  15  février. 

Le  niveau  du  lac  de  Morat  a  été  à  huit  reprises  au- 
dessous  du  lac  de  Bienne,  soit  en  tout  pendant 
19  jours,  la  plus  grande  dilTérence  0oi,300  ayant  eu 
lieu  le  24  août. 

Enfin,  le  lac  de  Neuchâtel  a  été  le  22  juin  plus 
élevé  que  le  lac  de  Moi’at,  la  dilléi'ence  ayant  atteint 
0ï”,008  ce  jour -là. 

LAC  DE  BIENxNE. 

Sui’face^,  38,8  km. “ 

Maximum  le  17  septemhi’e, 

Minimum  le  26  octobre, 

DilTérence, 

^Les  surfaces  sont  celles  indiquées  par  notre  regretté  collègue,  M 
le  professeur  L.  Du  Pasquier.  (Voir  Bull.  T.  XXIII,  p.  253.) 


430,76 

428,73 

2,03 
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ce  qui  représente  un  déplacement  de  78  764000 
d’eau. 

m 

Niveau  moyen  en  1896,  429,744 

Niveau  moyen  en  1897,  429,630 

DifTérence,  0,114 

Le  lac  contient  donc  4  423000  m^  de  moins  qu’en 
1896. 


T. AC  DE  NEUCHATEL. 

Surface,  215,9  km. ^ 

Maximum  du  21  au  24  septembre,  430,74 

Minimum  du  8  au  10  décembre,  429,10 

Différence,  1,64 

soit  l’équivalent  de  354  076  000  m^  d’eau. 

m 

Niveau  moven  en  1896,  430,160 

Niveau  moyen  en  1897,  429,987 

Différence,  0,173 


Le  volume  du  lac  a  donc  diminué  de  37  350  700  rn^ 
en  1897. 

LAC  DE  MORAT. 

Surface,  22,8  km. ^ 


Maximum  le  8  février-,  430,97 

Minimum  le  8  décembr*e,  429,18 

Différence,  1,79 

soit  40812  000  m-k 

m 

Niveau  moyen  en  1896,  430,279 

Niveau  moyen  en  1897,  430,103 

Différence,  0,176 


La  contenance  du  lac  s’est  donc  i-éduite  de 
4012800  m^  en  1897. 


Nos  trois  lacs  peuvent  emmagasiner  dans  les  limites 
de  hauteur  qui  précèdent  473652000  rn^  d’eau,  ce 
qui  suffit  pour  assurei*  un  écoulement  constant  et 
régulier  de  15  mètres  cubes  par  seconde  durant  toute 
l’année,  soit  pour  former  un  cours  d’eau  assez  volu¬ 
mineux. 

Les  intérêts  des  riverains  de  nos  lacs,  qui  exigent 
un  niveau  aussi  constant  que  possible,  sont  donc  dia« 
métralement  opposés  aux  intérêts  de  ceux  qui  utilisent 
les  cours  d’eau  qui  en  sortent,  ces  derniers  intéressés 
tenant  avant  tout  à  avoir  un  écoulement  paifaitement 
uniforme  durant  toute  l’année. 

La  solution  de  la  régularisation  du  niveau  de  nos 
lacs  n’est  donc  pas  près  d’être  atteinte. 

Jaugeages  de  la  Serrière. 

Les  observations  journalières  se  font  de  la  manière 
indiquée  dans  les  précédents  Bulletins,  t.  XXIV  p.  200, 
t.  XXV,  p.  232. 

Les  grandes  crues  ont  été  contrôlées  au  moyen  d’un 
moulinet  électrique  Amsler,  d’une  grande  précision. 


Observations  limuimétrlques  de  V  Usine  des.  Molliats. 

M.  l’ingénieur  Epper  a  bien  voulu  nous  communi¬ 
quer  les  observations  manuscrites  de  l’usine  de  La 
Chaux-de-Fonds,  d’après  lesquelles  les  variations  de 
niveau  de  la  Beuse  ont  été  tracées  sur  les  graphiques. 

L’échelle  des  débits  des  courbes  de  1896  (Bulletin 
t.  XXV,  p.  235)  a  été  adoptée  en  tenant  compte  de 
quelques  jaugeages  avec  flotteurs  exécutés  pendant  la 
grande  crue  de  ce  printemps. 
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Ces  données  ne  sont  fournies  qu’à  titre  de  pre¬ 
mière  approximation,  en  attendant  que  nous  puissions 
les  compléter  au  moyen  de  jaugeages  fournis  par  les 
differents  services  industriels  qui  utilisent  l’eau  de 
la  Reuse  et  qui  sont  les  premiers  intéressés  à  en  con¬ 
naître  le  régime  exact. 

Les  usines  de  Neuchâtel  et  de  La  Chaux-de-Fonds 
utilisent  maintenant  plus  de  force 'que  n’en  peut  four¬ 
nir  la  Reuse  à  l’étiage;  comme  ce  manque  de  force 
ira  toujours  en  s’accentuant,  il  serait  très  intéressant 
de  connaître  le  plus  exactement  possible  les  variations 
du  débit  au  dessous  de  5  m^  par  seconde,  quantité 
qui  peut  facilement  être  amenée  aux  usines  par  les 
aqueducs.  Ce  n’est  que  basé  sur  de  nombreux  jau¬ 
geages  qu’on  peut  prévoir  avec  quelque  exactitude  la 
force  hydraulique  qui  fera  défaut  et  prendre  des  me¬ 
sures  pour  y  suppléer  artificiellement  au  moyen  de 
la  vapeur  ou  de  tout  autre  système.  ' 

Or  ces  données  font  pour  ainsi  dire  totalement  dé¬ 
faut,  et  pour  obtenir  un  résultat  tant  soit  peu  exact, 
il  faut  avoir  recours  aux  observations  de  la  Serrière, 
observations  qui,  bien  que  s’étendant  sur  un  bassin 
d’une  superficie  approximativement  égale  au  tiers  de 
celle  de  la  Reuse,  ne  fournissent  cependant  que  les 
données  du  régime  bydrologique  souterrain  du  bassin 
dont  le  Seyon  représente  l’écoulement  superficiel. 

Il  est  donc  à  présumer  queOa  Serrière  et  le  Seyon 
réunis  fournissent  ensemble,  par  kilomètre  carré  de 
surface  de  drainage,  un  débit  égal  à  celui  de  la  Reuse 
dans  les' gorges  de  ce  nom,  mais  aucune  mesure  exacte 
ne  confirme  jusqu’à  présent  ce  raisonnement  et  il  est 
bien  à=  désirer,  pour  faciliter  l’étude  de  cette  question, 
que  les  intéressés  commencent'  une  série  régulière 


de  jaugeages  dès  que  toute  l’eau  est  absorbée  par 
leurs  canaux. 

Le  maniement  des  moulinets  Amsler  est  si  simple 
et  les  résultats  s’obtiennent  si  aisément  que  ce  ne 
serait  à  coup  sûr  pas  exiger  un  grand  effort  du  per¬ 
sonnel  d’une  de  ces  usines  que  de  faire  un  de  ces 
jaugeages  une  fois  par  semaine,  par  exemple,  les  don¬ 
nées  intermédiaires  s’obtenant  par  comparaison  avec 
ceux  de  la  Serrière. 

Les  résultats  ainsi  obtenus  récompenseraient  larger 
ment  les  sei'vices  industriels  de  nos  villes  de  leurs 
travaux,  et  le  coût  des  appareils  (250  fr.)  est  si  faible 
en  comparaison  des  services  qu’ils  peuvent  rendre, 
que  cette  question  est  tout  à  fait  négligeable  en  vue 
du  but  à  atteindre. 

Souhaitons  d’avoir  bientôt  l’avantage  d’enregistrer 
les  résultats  nombreux  et  utiles  de  jaugeages  ainsi 
entrepris'. 

Courbes  du  débit  du  Seyon. 


Comme  nous  venons  de  le  dire,  le  régime  de  la 
Serrière  est  celui  du  bassin  souterrain  dont  le  Seyon 
forme  le  bassin  superficiel. 

Connaissant  par  les  observations  pluviométriques  : 
lo  le  total  de  l’eau  tombée  sur  cette  surface;  2^  la  pro¬ 
portion  de  cette  eau  qui  s’est  écoulée  par  le  Seyon 
sans  pénétrer  dans  la  terre;  3^  la  quantité  qui  s’est 
infiltrée  dans  le  terrain  et  qui  est  ressortie  par  la 
Serrière,  il  sera  facile  d’en  déduire  ce  qui  a  été  absorbé 
par  la  végétation  et  l’évaporation  réunies. 

Il  v  a  donc  un  très  grand  intérêt  à  connaître'  les 
quantités  d’eau  qui  s’écouîènt  parle  Seyon,  et  c’est  ce 
qui  nous  a  amené  à  dresser  un  graphique  indiquant 


à  chaque  instant  le  débit  du  Seyon  à  la  sortie  de  la 
trouée. 

Le  lit  de  forme  cylindrique,  très  régulier  en  cet 
endroit,  pavé  avec  de  larges  dalles  unies,  fournit  cer¬ 
tains  points  de  repère  qui,  une  fois  déterminés,  lais¬ 
sent  facilement  subdiviser  ces  espaces  et  évaluer  l’eau 
qui  s’écoule,  d’une  manière  aussi  exacte  qu’on  peut 
le  désirer. 

Des  jaugeages  avec  flotteurs  superficiels  ayant  été 
exécutés  avec  toutes  sortes  de  niveaux  différents,  un 
profil  en  long  et  cinq  profils  en  travers  ont  été  levés 
et  permettent  de  coordonner  toutes  ces  données. 

La  nouvelle  formule  de  Bazin,  destinée  à  remplacer, 
tout  en  la  simplifiant  beaucoup,  celle  de  Ganguillet 
et  Kutter,  appliquée  à  notre  cas,  a  donné  tout  de 
suite  des  résultats  si  concordants,  qu’il  nous  a  paru 
difficile  de  faire  mieux  que  de  l’adopter. 

Les  vitesses  moyennes  Vm  de  la  section  en  obser¬ 
vation  sont  donc  basées  sur  la  formule  : 

87 /RT 

\m  = - - - 

/  R 

et  nous  avons  trouvé  par  expérience  7=  1^3  catégorie 
des  canaux  en  terre  de  Bazin  et  1  =  1,81%  soit  exac¬ 
tement  la  pente  trouvée  par  nivellement  direct. 

M.  P.  Konrad  a  eu  l’obligeance  depuis  plusieurs 
années  de  se  charger  des  observations  journalières, 
et  c’est  grâce  aux  données  ainsi  réunies  que  nous 

t 

pouvons  aujourd’hui  fournir  le  graphique  de  ces 
débits. 
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Courbes  des  débits  des  sources  de  la  ville  de  Neuchâtel. 

Grâce  à  l’amabilité  de  M.  Ghavannes,  ingénieur  du 
Service  des  eaux  de  la  ville,  nous  sommes  à  même 
de  compléter  la  série  des  graphiques  des  débits  des 
sources  de  la  ville  depuis  1891. 

Les  résultats  ainsi  obtenus  sont  du  plus  grand  inté¬ 
rêt,  puisqu’ils  sont  un  jalon  de  plus  pour  l’étude 
hydrologique  de  notre  Jura.  Il  existe  en  général  un 
parallélisme  remarquable  entre  ces  courbes  et  celles 
de  la  Reuse  ou  de  la  Serrière. 

Espérons  que  nos  après-venants  n’auront  jamais 
moins  d’eau  que  celle  qui  est  actuellement  à  la  dis¬ 
position  de  chaque  habitant. 

Observations  pluv iométriques . 

Neuchâtel  et  Chaumont  observent  la  pluie  tombée 
depuis  1864.  Lors  de  l’extension  générale  du  réseau 
suisse  en  1886,  trois  nouvelles  stations  ont  été  créées 
dans  le  canton,  soit  Boudry,  Dombresson  et  Les  Ponts. 
Ces  cinq  stations,  bien  que  rendant  de  grands  services 
pour  l’étude  de  l’eau  tombée  en  Suisse,  sont  loin  de 
suffire,  si  l’on  veut  faire  un  travail  tant  soit  peu  sérieux 
sur  la  distribution  de  la  pluie  dans  le  canton,  car  non 
seulement  l’arrosage  ne  dépend  pas  de  l’altitude  — 
Chaumont,  situé  à  640  mètres  au-dessus  de  Neuchâ¬ 
tel,  ne  reçoit  que  2  7o  cle  plus  de  pluie  que  cette  der¬ 
nière  localité,  comme  moyenne  de  30  ans,  tandis  que 
la  guérite  du  J. -N.  sur  Fontainemelon,  à  981  m.  d’al¬ 
titude  seulement,  en  reçoit  une  fois  et  demie  autant 
que  Chaumont,  -7-  mais  surtout  des  courants  d’air  qui 
débouchent  de  nos  vallées.  Si  un  courant  froid  en  ren- 
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contre  un  plus  chaud,  chargé  d’humidité,  il  se  produit 
immédiatement  une  piécipitation  aqueuse  sous  forme 
de  pluie,  égale  en  quantité  à  la  différence  de  saturation 
correspondant  à  la  température  de  ces  deux  courants. 

C’est  ce  qui  explique  pourquoi  Boudry  et  les  Hauts- 
Geneveys  sont  si  bien  arrosés,  ces  localités  étant  expo¬ 
sées  simultanément  aux  courants  chauds  du  S. -O.  et 
aux  coups  de  joran  froid  du  N. -O.,  tandis  que  Mont- 
mollin,  plus  abrité  des  courants  froids,  est  une  des 
localités  les  plus  sèches  du  canton. 

L’établissement  de  nouvelles  stations  pour  une  étude 
pluviométrique  rationnelle  de  notre  canton  s’imposait 
donc,  si  l’on  voulait  profiter  des  observations  journa¬ 
lières  de  la  Serrière. 

D’un  côté,  il  s’agissait  de  trouver  des  observateurs 
consciencieux  et  capables,  et  de  l’autre  de  centraliser 
les  résultats  obtenus. 

Grâce  à  l’obligeance  sans  bornes  de  M.  le  prof.  Bill- 
willer,  qui  a  bien  voulu  nous  aider  de  ses  conseils, 
se  charger  de  la  surveillance  de  toutes  les  stations 
et  nous  fournir  une  copie  de  tous  les  matériaux  ainsi 
accumulés,  nous  avons  pu  faire  établir  neuf  nouvelles 
stations,  La  Brévine,  dotée  d’une  station  météorolo¬ 
gique  complète  depuis  1896  faisant  la  dixième.  Le 
nombre  de  nos  stations  pour  1897  s’élève  ainsi  à  15. 

Les  tableaux  pages  294-301  montrent  par  ordre  al¬ 
phabétique  la  récapitulation  mensuelle  des  données 
ainsi  obtenues  pour  chaque  station.  Des  cartes,  indi¬ 
quant  la  distribution  de  l’eau  tombée  chaque  mois, 
sont  aussi  dressées  d’après  ces  données  et  seront  ulté¬ 
rieurement  reproduites  sous  forme  de  moyennes. 

Merci  à  tous  nos  bons  et  fidèles  observateurs,  pour 
les  matériaux  qu’ils  nous  mettent  ainsi  à  même  de 
rassembler. 
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Observations  météorologiques  du  canton.  ’ 

Neucbâtel  et  Chaumont  ont  depuis  1864,  date  de 
l’ouverture  de  l’Observatoire  cantonal,  une  station 
météorologique  où  l’on  observe  les  principaux  élé¬ 
ments  climatériques,  soit  les  températures,  le  baro¬ 
mètre,  la  nébulosité,  le  vent  et  la  pluie. 

Les  résumés  mensuels  de  ces  données  sont  publiés 
chaque  année  depuis  1864  dans  les  Annales  du  Bureau 
météorologique  central.  Ce  sont  de  gros  volumes, 
très  chers,  et  rares;  notre  bibliothèque  n’en  possède 
pas  même  la  collection  complète. 

Ayant  été  amenés  au  cours  de  nos  recherches  à 
prendre  copie  de  toutes  les  observations  faites  dans  le 
canton,  nous  avons  pu,  grâce  à  l’obligeance  de  M.  le 
prof.  Billwiller,  les  compléter  par  de  précieuses-  don¬ 
nées  manuscrites  concernant  les  commencements,  dont 
les  éléments  font  défaut  dans  les  premiers  bulletins. 

Nous  avons  pensé  que  les  résultats  de  ce  long  et 
laborieux  travail  pourraient  intéresser  d’autres  per¬ 
sonnes;  c’est  ce  qui  nous  a  engagé  à  en  reproduire 
les  principales  données. 

Nous  nous  bornerons  pour  le  présent  aux  chiffres 
et  remarques  provenant  du  Bureau  de  Zurich,  ren¬ 
voyant  à  un  prochain  Bulletin  la  discussion  de  ces 
matériaux. 


1  Pour  avoir  les  données  pendant  une  période  de  35  ans,  les  ta¬ 
bleaux  ont  été  complétés  jusqu’à  fin  1898. 


Moyennes  générales  des  principaux  éléments  météorologiques  pour  la  période  de  35  années 
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en  tenant  compte  des  corrections  des  instruments  et  des  changements  dus  au  déplacement  des  stations. 
Les  jours  de  pluie  sont  comptés  à  partir  d’une  chute  de  7,o  de  millimètre. 
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STATIONS 

Boiidry . ; 

Brévine . 

Bugneiiet . 

Ghambrelien  .  .  . 
Chaumont .  .... 

Couvet  ...... 

Dombresson  .  .  . 

P'ontaines . 

llaiits-Geueveys  . 

Locle . 

Neuchâtel.  .... 
No  U  vel  1  e-  Ge  n  siè  re 
Ponts-de-Martei  . 
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Les  données  générales  fournies  par  nos  stations  de 
Neuchâtel,  Chaumont  et  La  Brévine  sont  des  plus 
étendues,  les  principaux  éléments  météorologiques  y 
étant  observés,  à  l’exception  de  rinsolation  aux  trois 
places  et  de  l’humidité  à  la  Brévine. 

Le  réseau  de  nos  stations  pluviométriques  est  assez 
complet,  il  en  manque  cependant  plusieurs  dans  la 
partie  supérieure  du  bassin  hydrologique  de  l’Areuse, 
entre  Les  Verrières,  Sainte-Croix,  le  Chasseron  et  le 
Creux-du-Van. 

La  création  de  sanatoriums  étant  actuellement  à 
l’étude,  l’établissement  de  nouvelles  stations  climatéri¬ 
ques  dans  notre  canton  s’impose;  cependant  la  diffi¬ 
culté  de  trouver  des  observateurs  consciencieux  est  telle 
qu’il  faut  réduire  les  observations  au  strict  nécessaire. 

Les  données  barométriques  de  nos  trois  stations 
permettent  de  retrouver  à  n’importe  quel  point  du 
canton  dont  on  connaît  l’altitude  la  pression  corres¬ 
pondante,  et  cela  avec  une  exactitude  telle  que  de 
nouvelles  observations  de  ce  genre  seraient  superflues. 

Un  thermomètre  à  ininima  et  maxima,  un  hygro¬ 
mètre  à  cheveu,  un  héliographe,  une  girouette  pour 
indiquer  la  direction  du  vent  et  sa  force,  et  un  pluvio¬ 
mètre,  s’il  n’y  en  a  pas  dans  les  environs,  suffiraient 
pour  la  plupart  des  stations  futures,  où  il  ne  serait 
fait  qu’une  observation  par  jour. 

Fontaines  a  eu  une  de  ces  stations  en  fonction  en 
1898;  La  Chaux-de-Fonds  et  le  sanatorium  de  Malvil- 
liers  en  auront  prochainement;  souhaitons  que  cet 
exemple  trouve  de  nombreux  imitateurs  et  que  nos 
autorités  s’occupent  sérieusement  de  cette  question. 
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Séance  du  3  juin  1898 


LE  D"  CHARLES  NICOLAS 

•,  Par  le  D*-  Edouard  GORNAZ 


Paul-Charles-Edoiiard  Nicolas  naquit  à  Neuchâtel 
le  27  juin  1846.  Sa  famille  était  originaire  de  Mézières 
(Vaud),  mais  son  père  fut  agrégé  à  la  commune  de 
Neuchâtel  et  naturalisé  de  ce  chef  le  13  février  1867. 
Cadet  d’une  assez  nombreuse  famille,  Charles  fit  ses 
études  dans  sa  ville  natale  et  fut  atteint  pendant  leur 
cours,  en  1860,  d’un  rhumatisme  articulaire  aigu  qui 
eut  pour  conséquence  une  affection  organique  du 
cœur.  Il  resta  assez  délicat  pendant  les  deux  années 
qui  suivirent.  Obligé  de  renoncer  à  des  exercices 
trop  actifs,  il  prit  alors  chez  un  tourneur  des  leçons 
dont  il  se  souvint  toujours  avec  reconnaissance,  et 
qu’il  sut  utiliser  plus  tard  dans  sa  pratique  médicale. 
Les  études  générales  qu’il  fit  à  Neuchâtel  ne  présen¬ 
tèrent  rien  de  bien  spécial,  mais  il  forma  alors  des 
amitiés  qui  lui  furent  fidèles  pendant  toute  sa  vie,  entre 
autres  dans  la  Société  de  Belles-Lettres,  dont  il  fit 
partie.  S’étant  décidé  pour  la  carrière  médicale,  il  se 
rendit  en  1864  à  Wurzbourg  pour  y  apprendre  l’alle¬ 
mand,  puis  suivit  successivement  les  cours  des  uni¬ 
versités  d’Erlangen,  de  Wurzbourg  et  de  Berne; 
dans  cette  dernière,  il  fut  pendant  un  an  assistant  â 
la  Maternité,  sous  le  professeur  Breisky. 
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Il  entra  ensuite,  le  octobre  1868,  à  l’hôpital 
Pourtalès  comme  interne  du  service  médico-chirur¬ 
gical,  à  la  tête  duquel  était  alors  l’auteur  de  ces 
li^rnes:  son  assiduité,  son  talent  d’observation  et  son 
dévouement,  qu’il  montra  entre  autres  en  mettant  en 
ordre  et  en  cataloguant  la  petite  collection  anatomo¬ 
pathologique  de  cet  établissement,  créèrent  entre  lui 
et  son  chef  de  service  un  attachement  et  une  estime 
qui  se  prolongèrent  pendant  toute  sa  carrière  médi¬ 
cale.  Une  nouvelle  atteinte  de  rhumatisme  l’atteignit 
pendant  son  année  d’internat,  sans  aggraver  toutefois 
sa  lésion  cardiaque. 

En  quittant  l’hôpital  Pourtalès,  il  retourna  à  Berne 
où  il  fut,  d’octobre  1869  à  mai  1870,  premier  interne 
du  service  clinique  du  professeur  Breisky,  qui  aurait 
désiré  le  former  à  l’enseignement  de  cette  partie  de 
l’art  médical,  pour  laquelle  Nicolas  montrait  alors 
déjà  une  aptitude  et  un  goût  particuliers.  Il  fit  pen¬ 
dant  ce  temps,  à  partir  du  2  mars  1870,  ses  examens 
pour,  rol;)tention  du  doctorat,  qui  furent  couronnés 
de  succès,  et  lui  tirent  présenter  à  la  Faculté  de  méde¬ 
cine  de  Berne  sa  dissertation  inaugurale  intitulée: 
De  la  mensuration  obstétricale  des  ouvertures  inférieures 
du  bassin.^ 

On  ne  faisait  généralement  pas  grand  cas  de  ce 
ijenre  de  travaux  anciennement.  Mais,  à  côté  d’hono- 
râbles  exceptions  des  temps  passés,  cette  dernière  des 
épreuves  doctorales  a  heureusement  gagné  en  impor¬ 
tance,  et  Nicolas  n’eût  pas*  été  homme  à  se  .borner  à 
faire  une  compilation  sur  un  sujet  connu.  Il.^étudie 
d’abord,  dans  sa  dissertation,  Thistorique  de  la, viciation 

1  Neuchâtel,  1870,  in-8®,  100  pages  avec  une  double  planche  de 
4  figures. 
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pelvienne  du  détroit  inférieur  et  les  causes  de  l’oubli 
profond  et  général  dans  lequel  cette  question  se  trouve  : 
puis,  après  avoir  décrit  les  différents  procédés  em¬ 
ployés  pour  la  mensuration  des  ouvertures  inférieures 
du  bassin,  il  commente  le  mode  nouveau  proposé  par 
le  professeur  Breisky,^  et  décrit  brièvement  un  pelvi- 
mètre  qu’il  représente  aux  fig.  3  et  4  de  sa  disserta¬ 
tion,  et  qui  doit  être  sinon  inventé,  du  moins  modifié 
par  lui,  car  il  dit  textuellement:  «Nous  nous  sommes 
fait  faire  un  instrument  analogue  à  celui  de  Meyer, 
avec  une  échelle  métrique  spéciale  pour  chaque  posi¬ 
tion  des  branches.  Cette  échelle  forme  un  cercle 
dont  le  centre  correspond  à  la  charnière  du  compas 
et  est  vissé  sur  les  branches.  La  manipulation  de  cet 
instrument  est  des  plus  simple.  Nous  en  donnons  le 
dessin  réduit  au  cinquième  de  la  grandeur  naturelle.  » 

La  deuxième  partie  de  ce  travail  traite  du  rapport 
des  diamètres  des  ouvertures  inférieures  avec  le  bassin 
normal,  lequel  est  basé  sur  de  patientes  et  minu¬ 
tieuses  mensurations  prises  sur  une  vingtaine  de  bas¬ 
sins  normaux  macérés  des  collections  de  Prague, 
Salzbourg  et  Berne,  ces  dernières  dues  à  Nicolas  lui- 
même,  les  autres  au  professeur  Breisky. 

Dans  la  troisième  partie  sont  passées  en  revue  les 
modifications  qu’éprouvent  les  diamètres  des  ouver¬ 
tures  inférieures  dans  les  bassins  viciés.  Une  série  de 
tableaux  statistiques  illustrent  ce  dernier  chapitre, 
terminé  par  plusieurs  observations  cliniques  prises  à 
la  Maternité  de  Berne. 

Une' fois  reçu  docteur,  Charles  Nicolas  se  présente 
ën  juillet  de  la  même  année  pour  subir  à  Neuchâtel 

'  Medicinische  Jahrhücher,  XIX.  1.  Heft^  Wien  1870. 


308 


ses  examens  d’Etat,  qui  furent  justement  remarqués; 
il  avait  tenu  à  ne  s’y  montrer  faible  sur  aucun  point, 
et  il  nous  souvient  qu’il  avait  si  bien  étudié  pour  la 
circonstance  les  plantes  officinales  ou  toxiques,  et 
les  doses  maximales  des  médicaments,  qu’il  n’hésita 
sur  aucune  des  questions  y  relatives. 

La  guerre  franco-allemande  l’engagea  à  faire  partie 
d’une  des  deux  ambulances  suisses  qui  se  transpor¬ 
tèrent  chacune  dans  l’une  des  deux  armées  belligé¬ 
rantes;  il  fut  attaché  à  celle  qui,  ayant  pour  chef  le 
Demme,  se  porta  du  côté  des  troupes  allemandes: 
nous  l’y  trouvons  à  Pont-à-Mousson  et  à  Nancy.  La 
visite  qu’il  fit  au  champ  de  bataille  de  Gravelotte,  le 
lendemain  de  cette  affaire,  produisit  sur  lui  une 
impression  telle  que,  des  années  plus  tard,  il  ne 
pouvait  en  parler  sans  émotion.  Un  jour,  le  roi  de 
Prusse,  Guillaume  pr,  se  fit  présenter  par  le  Appia 
(de  Genève)  le  chef  de  cette  ambulance  suisse,  et  par 
ce  dernier  les  membres  de  celle-ci,  et  sa  figure 
refléta  un  sentiment  pénible  quand  le  nom  du 
Dr  Nicolas  fut  suivi  de  la  désignation  «de  Neuchâtel». 

Mais,  le  bataillon  neuchâtelois  n®  23,  commandé 
par  Numa  Morel,  ayant  été  mis  sur  pied  pour  se 
rendre  à  la  frontière  dans  le  Jura  bernois,  Nicolas, 
qui  en  faisait  partie  comme  médecin-adjoint,  prit 
part  à  cette  expédition  militaire,  de  laquelle  il  garda 
un  excellent  souvenir. 

Il  n’en  eut  pas  moins  hâte  de  repartir  pour  le 
théâtre  de  la  guerre  après  le  licenciement  de  son 
bataillon,  et  il  fonctionna  comme  médecin  suisse  dans 
une  ambulance  allemande  â  Ghatenoy,  près  de  Bel¬ 
fort,  d’où  il  fut  rappelé  â  la  demande  du  D'’  François 
de  Pury,  médecin  cantonal  en  chef,  par  ua  télé- 
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gramme  que  lui  remit  directement  M^e  Je  Rœder, 
femme  du  général  de  ce  nom,  alors  ministre  de 
Prusse  en  Suisse.  C’est  que  la  retraite  sur  notre 
pays  du  corps  d’armée  de  Bourbaki  avait  surchargé 
d’occupations  les  médecins  de  notre  Canton,  et  tout 
spécialement  de  la  ville  de  Neuchâtel,  et  le  directeur 
militaire,  Henri  Touchon,  conseiller  d’Etat,  l’avait 
rappelé  pour  l’attacher  comme  adjudant  au  de 
Pury,  chargé  de  la  haute  surveillance  sur  tout  ce  qui 
concernait  les  malades,  les  blessés  et  les  varioleux 
des  troupes  françaises  et  suisses  dans  notre  pays. 
Disons  ici,  pour  n’y  pas  revenir,  que  lorsque  son 
chef  eut  été  nommé  médecin  de  division  dans  l’ar¬ 
mée  fédérale,  Nicolas  continua  à  lui  être  attaché 
comme  adjudant,  et  que  de  là  datèrent  les  liens  d’in¬ 
timité  qui  les  unirent  toujours  l’un  à  l’autre. 

Dès  qu’il  fut  libéré  du  service  militaire  pour  lequel 
il  avait  été  rappelé,  Nicolas  partit  pour  Prague,  où  il 
s’occupa  spécialement  d’accouchements,  en  qualité 
d’assistant  résidant  de  la  Maternité,  puis  successive¬ 
ment  pour  Vienne  et  pour  Berlin,  villes  dans  les¬ 
quelles  il  se  voua  plus  particulièrement  à  l’étude 
généralement  délaissée  des  maladies  des  oreilles; 
enfin,  après  un  séjour  à  Paris,  il  vint  s’établir,  en 
automne  de  1872,  dans  sa  ville  natale  en  qualité  de 
médecin-praticien.  Ennemi  de  tout  ce  qui  eût  pu 
avoir  l’air  d’une  réclame,  il  ne  fit  rien  pour  s’an¬ 
noncer  au  public,  ni  plus  tard  pour  s’y  porter  en 
spécialiste  pour  la  gynécologie,  l’obstétrique  et  l’oto- 
logie,  bien  qu’il  se  fût  particulièrement  adonné  à 
l’étude  de  ces  branches  de  la  médecine. 

Lorsqu’il  se  fixa  définitivement  à  Neuchâtel,  le 
D»*  Nicolas  était  déjà  membre  de  notre  Société  can- 
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tonale  des  sciences  naturelles  depuis  la  fin  de  1869, 
et  de  la  Société  neuchâteloise  des  sciences  médicales, 
dont  il  fut  secrétaire  général  du  6  mai  1872,  jour  de 
sa  réception,  à  sa  dissolution  le  20  mai  1874;  nous 
aurons  à  revenir  sur  l’activité  que  notre  regretté 
collègue  montra  au  sein  de  notre  Société,  dont  il  fut 
également  l’un  des  secrétaires,  du  13  novembre  1873 
au  3  novembre  1882.  Il  n’est  que  juste  de  rappeler 
avec  quelle  exactitude  consciencieuse  il  remplit  ces 
deux  secrétariats.  En  outre,  à  partir  de  1874,  il  fit 
partie  de  la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles, 
aux  séances  annuelles  de  laquelle  il  ne  put  d’ailleurs 
jamais  assister  E 

Les  travaux  présentés  à  la  Société  neuchâteloise 
des  sciences  médicales  n’ayant  été  ni  publiés,  ni  ana¬ 
lysés,  il  y  a,  nous  semble-t-il,  intérêt  à  reproduire 
textuellement  la  partie  du  procès-verbal  du  9  sep¬ 
tembre  1872,  dû  à  sa  plume,  dans  laquelle  il  rend 
compte  de  la  principale  communication  qu’il  y  lit. 

((  M.  le  D**  Nicolas  présente  diverses  préparations  de 
l’oreille  et  démontre  quelques  faits  anatomiques  dont 
il  cherche  à  tirer  des  données  pratiques.  Il  fait  res¬ 
sortir,  entre  autres,  l’importance  du  sinus  pour  l’extrac¬ 
tion  des  corps  étrangers,  les  dangers  qu’il  peut  offrir 
lorsqu’il  est  très  développé,  la  possibilité  qu’a  le  pus 
d’une  otite  moyenne  ainsi  que  les  polypes  de  se 
frayer  un  passage  au  dehors  sans  léser  le  tympan;  — 
la  signification  et  la  provenance  de  ligaments  anor¬ 
maux  dans  l’oreille  moyenne,  lesquels,  selon  leur 

1  La  Société  helvétique  a  néanmoins  tenu  à  insérer  dans  les  Ver- 
handlungen  de  sa  81"'*  session,  tenue  à  Berne  en  1898,  une  notice 
biographique  sur  le  D"  Charles  Nicolas  (p.  329-334),  extraite  de  la 
présente. 


311 


siège,  causent  des  surdités  incurables  (ankylosé  des 
osselets,  obstruction  de  la  fenêtre  ronde),  ou  bien,  en 
s’insérant  sur  le  tympan,  en  imposent  pour  des  cica¬ 
trices  et  donnent  lieu  à  des  discussions  médico- 
légales.  Il  décrit  le  spéculum  pneumatique  de  Siegle, 
au  moyen  duquel  on  peut  jusqu’à  un  certain  point 
poser  le  diagnostic  différentiel  des  ligaments  anor¬ 
maux  avec  les  cicatrices.  Enfin,  il  démontre  les  rap¬ 
ports  qui  existent  entre  le  golfe  de  la  veine  jugulaire, 
la  carotide,  le  nerf  facial  et  la  caisse  du  tympan,  puis 
entre  le  limaçon  et  la  carotide,  et  entre  cette  dernière 
et  la  trompe  d’Eustache,  ainsi  que  les  conséquences 
qu’entraîne  la  déhiscence  spontanée  des  lamelles 
osseuses  qui  séparent  ces  divers  organes  (propagation 
de  l’inflammation  sur  ceux-ci,  thrombose,  érosion 
des  deux  vaisseaux,  hémorrhagies,  paralysie,  danger 
des  caustiques  diftluents  et  du  cathétérisme  forcé)h  » 

La  Commission  de  salubrité  publique  de  Neuchâtel, 
constituée  le  29  décembre  1864,  avait  déjà  utilisé  les 
services  de  l’étudiant  Charles  Nicolas,  alors  en  va¬ 
cances,  pour  faire  partie  d’un  comité  de  section  pour 
visites  sanitaires,  sous  la  présidence  du  D^*  de  Pury. 
Celui-ci  ayant  donné  sa  démission  de  membre  de  cette 
Commission  en  mars  1871,  le  D‘'  Nicolas  ne  tarda  pas 
à  être  appelé  à  en  faire  partie  (16  novembre  1872),  et 
il  en  fut  nommé  vice-président  par  ses  collègues, 
après  la  réélection  de  cette  Commission  le  28  mars 


1  En  outre,  à  la  séance  du  5  mai  1873,  il  fit  à  la  même  Société  une 
communication  sur  une  nouvelle  preuve  médico-légale  de  la  vie  de 
l’enfant  tirée  du  contenu  (gelée  de  Wharton)  de  la  cavité  du  tympan, 
qui  disparaît  au  maximum  48  heures  après  l’accouchement,  en  faisant 
toutes  ses  réserves  sur  la  valeur  relative  de  ce  phénomène.  (Voir  sur 
le  même  sujet:  Bull,  de  la  Soc.  des  sc.  nat.  Neuchâtel,  T.  X,  2,  1875.) 
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1878;  mais,  en  1884,  il  refusa  de  continuer  à  en 
faire  partie,  momentanément  du  moins,  car  il  accepta 
une  nouvelle  nomination,  le  5  septembre  1888,  pour 
démissionner  à  nouveau  en  1889,  trouvant  qu’appelé 
à  la  vice-présidence  de  la  Commission  d’Etat  de 
Santé,  et  devant  de  ce  chef  exercer  une  surveillance 
sur  les  Commissions  locales  de  salubrité,  il  ne  pou¬ 
vait  plus  faire  partie  de  celle  de  notre  ville,  où,  par 
un  '  curieux  rapprochement,  il  fut  remplacé  par  son 
ami  de  Pury,  auquel  il  y  avait  succédé  en  1872.  Pour 
qui  sait  à  quel  point  les  questions  d’hygiène  intéres¬ 
saient  le  Dr  Nicolas,  il  serait  oiseux  de  dire  combien 
sa  présence  avait  été  utile  dans  les  questions  du 
ressort  d’une  Commission  de  salubrité  publique. 

Les  heures  de  visite  de  nos  hôpitaux  coïncidant 
entre  elles,  quand  le  Dr  de  Pury  eut  été  nommé 
médecin  de  l’hôpital  communal,  force  fut  de  le  rem¬ 
placer  comme  médecin  consultant  à  l’hôpital  Pourtalès, 
où  nous  avions  pendant  longtemps  apprécié  ses  bons 
services.  Nous  fîmes  alors  appel  au  Dr  Nicolas,  qui 
montra,  dans  les  opérations  pour  lesquelles  il  nous 
seconda,  les  qualités  de  connaissances  chirurgicales 
et  de  minutieuses  précautions  qui  le  distinguaient  et 
qu’il  retrouva  plus  tard  pour  les  utiliser  dans  un 
champ  d’activité  personnelle  dans  un  autre  établisse¬ 
ment  nosocomial.  Dès  lors,  nous  ne  pûmes  plus  avoir 
recours  à  son  aide  et  à  ses  conseils  que  pour  des  cas 
particulièrement  graves,  tels  qu’ovariotomie  et  résec¬ 
tion  cunéiforme  du  genou  :  signalons  aussi  une 
transfusion  du  sang  pratiquée  avec  lui  avant  sa  nomi¬ 
nation  à  l’hôpital  de  la  Providence. 

Une  société  de  dames  de  la  ville  ayant  fondé  l’éta¬ 
blissement  de  la  Crèche  pour  y  recevoir  les  petits 
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enfants  dont  les  mères  sont  appelées  à  travailler  au 
dehors,  Charles  Nicolas  en  fut  nommé  le  médecin  et 
continua  cette  œuvre  de  dévouement  du  12  janvier 
1874,  jour  de  l’ouverture  de  cette  fondation  charita¬ 
ble,  jusqu’à  la  lin  de  1886;  son  dernier  rapport  fut 
présenté  le  10  janvier  1887. 

Il  lit  partie  dès  1876  de  la  Commission  d’Etat  de 
Santé,  en  qualité  de  membre  suppléant,  et  montra, 
dès  le  premier  examen  de  chirurgie  pratique  dans 
lequel  il  fut  appelé  à  fonctionner,  quelle  aptitude  il 
avait  pour  établir  un  diagnostic  différentiel  et  quelle 
conscience  il  apportait  à  ces  fonctions  de  membre 
d’un  tel  jury,  en  venant  examiner  à  fond  les  malades 
qui  devaient  être  l’objet  de  l’examen  du  lendemain. 
Plus  tard,  la  distinction  entre  membres  titulaires  et 
suppléants  vint  à  cesser,  et,  lors  du  départ  pour  Berne 
de  notre  honorable  collègue  le  D^'  L.  Guillaume,  Nicolas 
fut  appelé,  en  juillet  1889,  à  lui  succéder  comme  vice- 
président  de  la  dite  Commission.  Nous,  nous  occupe- 
,  rons  plus  loin  de  son  activité  spéciale  dans  ces  fonc¬ 
tions. 

Les  maladies  contagieuses  n’étant  généralement  pas 
admises  dans  les  hôpitaux  neuchâtelois,  la  Société 
neuchâteloise  des  Sciences  médicales,  sur  le  rapport 
qui  lui  fut  présenté  sur  cette  question  par  une  com¬ 
mission  nommée  ad  hoc,  avait  fait  appel  à  la  fonda¬ 
tion  d’un  ou  de  plusieurs  hôpitaux  spéciaux.  En 
attendant  ce  moment,  elle  provoqua  la  création  d’une 
Société  pour  le  traitement  des  maladies  contagieuses, 
laquelle  en  arriva  à  ouvrir  un  petit  hôpital  à  pavillons 
sur  un  terrain  dont  IVBie  Elisa  Gruet  lui  avait  fait  don 
à  CJiantemerle  (près  Neuchâtel),  qui  devint  le  nom 
de  ce  modeste  établissement,  ouvert  primitivement 
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aux  galeux  de  tout  le  canton  et  aux  varioleux  du 
ressort  municipal  de  Neuchâtel.  Le  12  juin  1877,  le 
Comité  avait  désigné  pour  son  médecin  le  D*"  Nicolas, 
mais  le  premier  malade  n’y  fut  admis  qu’en  juin  1878; 
il  s’agissait  d’un  cas  de  charbon  venu  du  Val-de-Ruz, 
qui  démontra  la  nécessité  d’un  établissement  de  ce 
genre,  aucun  autre  hôpital  ne  se  prêtant  au  traite¬ 
ment  d’une  alfection  si  éminemment  contagieuse.  Le 
service  des  galeux  s’ouvrit  le  3  août.  Tout  était  à 
créer  dans  ce  poste  nouveau,  et  notre  confrère  le  fit 
d’une  manière  remarquable.  Les  rapports  que  la 
Société  pour  le  traitement  des  maladies  contagieuses 
publiait  annuellement  depuis  sa  fondation  furent  dès 
lors  précédés  d’un  compte-rendu  médical  si  bien 
organisé,  que  son  successeur,  le  Emmanuel  Henry, 
n’y  apporta  pas  de  changements.  Le  premier  de  ses 
comptes-rendus  est  du  18  avril  1879,  et  le  dernier 
du  23  janvier  1884,  car,  appelé  au  poste  de  médecin 
de  l’hôpital  de  la  Providence,  Nicolas  donna  sa  dé¬ 
mission  de  celui  de  Gbantemerle,  dont  il  fut  nommé 
membre  honoraire  du  Comité,  pour  en  devenir  mem¬ 
bre  actif  à  la  première  vacance  qui  se  présenta. 

Nommé  en  1878  par  le  Conseil  fédéral  membre  de 
la  Commission  fédérale  des  examens,  professionnels 
de  médecine  au  siège  de  Genève,  if  y  fut  chargé  des 
examens  d’hygiène.  Il  donna  sa  démission  au  bout 
d’un  certain  nombre  d’années. 

Il  fit  partie  pendant  un  certain  temps  de  la  Com¬ 
mission  du  Musée  d’histoire  naturelle  de  Neuchâtel. 
Nommé  membre  de  la  Commission  d’éducation  par 
le  Conseil  général  de  la  Municipalité,  il  ne  put  accep¬ 
ter,  d’après  la  loi  de  ce  temps,  vu  qu’il  s’y  serait 
trouvé  avec  un  de  ses  oncles,  le  préfet  Charles  Gerster. 


315 


Mais,  en  1884,  il  fut  appelé  pai\  le  Conseil  d’Etat  , à 
faire  partie  de  la  Commission  consultative  de  l’ensei¬ 
gnement  supérieur,  fonction  dont  il  se  démit  en  1886. 

De  1872  à  1877,  Nicolas  fit  une  dizaine  de  commu¬ 
nications  à  notre  Société  des  Sciences  naturelles  E  Une 
des  premières  mérite  d’attirer  l’attention  et  nous  laisse 
déjà  entrevoir  la  patience  de  bénédictin  de  ce  zélé 
travailleur.  Ayant  entendu,  le  30  mai  1872,  une  petite 
communication  de  l’auteur  de  ces  lignes  sur  la  pro¬ 
portion  entre  l’un  et  l’autre  côté  du  corps  des  mala¬ 
dies  traitées  à  l’hôpital  Pourtalès-,  il  reprit  la  question 
avec  le  matériel  des  cas  observés  pendant  16  Y2  ^ns 
à  l’établissement  hospitalier  précité,  recherchant  dans 
chacune  des  8061  histoires  de  malades,  ainsi  que  dans 
les  autopsies  cadavériques,  tout  ce  qui  touchait  à  ce 
sujet,  et  le  développant  sous  le  titre  :  Sur  la  fréquence 
avec  laquelle  les  maladies  d'organes  doubles  alteignent  un 
côté  du  corps 

-  Voici  les  résultats  les  plus  saillants  de  ces  recher¬ 
ches  :  Pneumonie,  145  à  droite,  68  à  gauche,  16 
doubles;  pleuro-pneumonie,  18  d.,  10  g.,  4  doubles; 
pleurésie,  76  d.,  69  g.,  32  doubles:  donc  plus  grande 
fréquence  à  droite  qu’à  gauche;  —  névralgies,  77  d., 
74  g.,  9  doubles;  le  rapport  de  77  à  74,  soit  à  peu 
près  égalité,  serait  autre  sans  la  prédominance  de  la 
névralgie  intercostale  à  gauche  (16  contre  4  à  droite). 
Somme  toute,  les  maladies  internes  se  sont  montrées 
349  fois  à  droite,  233  à  gauche,  tandis  que  72  intéres¬ 
saient  l’un  et  l’autre  côté. 

La  proportion  change  notablement  pour  les  aftections 

^  Bulletms  de  cette  Société,  T.-IX,  X  et  XI.,  passim. 

2  Ibid.  T.  IX.,  2  (1872),  p.  215-216. 

8  Séance  du  15  mai  1873,  Bulletin  T.  IX.,  3,  1873,  p.  473-478. 
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chirurgicales,  qu’on  rencontre  1532  fois  à  droite  et 
1526  fois  à  gauche  pour  406  doubles.  Mais  si  l’on 
sépare  les  affections  chirurgicales  spontanées  des  trau¬ 
matismes,  on  trouve  pour  les  premières  641,  584  et 
361,  pour  les  secondes  891,  942  et  45,  soit  une  pré¬ 
dominance  notable  du  côté  gauche  pour  les  trauma¬ 
tismes. 

Sans  entrer  dans  les  détails,  disons  que  les  fractures 
donnent  les  chiffres  de  303,  324  et  9,  les  plaies  ceux 
de  497,  552  et  36,  et  les  luxations  et  entorses  91,  66 
et  0.  Puis  notons  le  fait  que  le  haut  du  corps  est  plus 
souvent  atteint  à  gauche  qu’à  droite  (541  pour  460)  et 
le  bas  un  peu  plus  souvent  à  droite  qu’à  gauche  (431 
pour  401). 

Quant  aux  affections  chirurgicales  spontanées,  re¬ 
marquons  la  prédominance  du  côté  droit  dans  les 
hernies  (63,  34  et  12),  et  les  affections  des  extrémités 
inférieures  (172,  135  et  10),  et  des  supérieures  (142, 
110  et  1),  tandis  que  les  varices  et  les  ulcères  vari¬ 
queux  présentent  l’ordre  opposé  (87,  126  et  172). 

S’étant  fait  recevoir,  le  8  mars  1882,  membre  de 
la  Société  médicale  neuchâteloise^,  il  en  fut  secrétaire 
pendant  l’année  1884  et  président  en  1887  et  1888, 
qualité  en  laquelle,  Neuchâtel  étant  alors  le  Vorort  de 
la  Société  médicale  de  la  Suisse  romande,  il  présida 
celle-ci  lors  de  sa  séance  annuelle  du  12  octobre  1888, 
à  Ouchy.  La  manière  distinguée  en  laquelle  il  le  fit 
fut  remarquée,  et  ceux  qui  y  assistèrent  n’ont  pas  ou¬ 
blié  le  toast  qu’il  porta  à  la  Société  romande^.  Dès 

^  Exclusivement  composée  de  médecins,  tandis  que  l’ancienne  Société 
neuchâteloise  des  sciences  médicales  comprenait  aussi  des  pharmaciens 
et  des  vétérinaires. 

Revue  médicale  de  la.  Suisse  romayxde,  T.  VIII  (1888),  p.  691- 

694. 
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ISS^,  il  fit  aux  séances  de  la  réunion  des  médecins 
neuchâtelois  bien  plus  de  communications  qu’à  notre 
Société  des  Sciences  naturelles,  ce  qui  n’est  pas  éton¬ 
nant,  vu  le  nombre  relativement  faible  des  questions 
médicales  qui  peuvent  intéresser  des  personnes  n’ap¬ 
partenant  pas  à  notre  profession. 

Ce  fut  toutefois  cette  dernière  société  qui  eut  les 
primeurs  d’un,  de  ses  travaux  les  plus  importants.  En 
effet,  le  26  avril  1883,  il  y  lut  le  commencement  d’un 
mémoire  du  plus  haut  intérêt  ayant  trait  à  l’existence 
endémique  de  la  fièvre  typhoïde  à  Neuchâtel.  Cette 
première  partie,  intitulée  :  Des  microbes  en  général  et  de 
leurs  qualités  pathogéniques  ^ ^  fut  suivie,  le  13  mai,  de  la 
seconde,  portant  pour  titre  :  Des  causes  de  la  fièvre  ty¬ 
phoïde  en  général  et  à  Neuchâtel  en  particidier^^,  et  accom¬ 
pagnée  de  trois  courbes  graphiques,  dont  la  composi¬ 
tion  fut,  on  peut  le  dire  sans  exagération,  un  travail 
des  Ptomains.  ,  .  f:;; 

Bien  que  ces  travaux  aient  été  publiés  dans  notre 
Bulletin^  vous  comprendrez.  Messieurs,  , qu’il  y  ait 
lieu  d’attirer  à  nouveau  l’attention  sur  ces  recherches, 
qui  ont  eu  une  si  grande  influence  sur  l’hygiène  pu- 
oblique  de  Neuchâtel,  et  cela  d’autant  plus  qu’il  y  a 
une  quinzaine  d’années  qu’elles  ont  été  publiées. 

Dans  la  première  partie,  fauteur  expose  d’abord  la 
question  des  microbes,  bien  moins  connue  alors  qu’au- 
jourd’hui,  et  leur  rôle  dans  la  production  des  maladies 
zymotiques  ou  contagieuses,  dont  ils  expliquent  la 
spécificité.  Ces  organismes  microscopiques  paraissent 
appartenir  au  règne  végétal,  se  rattachant  plutôt  aux 

1  Bulletin  de  la  Soc.  des  Sc.  natur.  de  Neuchâtel,  T.  XIII  (1883), 
p.  244-267. 

«Ibid.,  p.  283-328.  •; 
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Champignons,  et  c’est  au  groupe  des  Schizomycètes 
de  Nægeli,  lesquels  se  reproduisent  par  scissiparité, 
que  se  rapporte  le  microbe  de  la  fièvre  typhoïde,  le 
Bacülus  typhosus,  lequel,  à  cette  époque,  était  d’autant 
plus  l’objet  de  controverses,  qu’il  y  avait  deux  con¬ 
currents,  le  bacille  de  Klebs  (bâtonnets  longs  et  min¬ 
ces)  et  celui  d’Eberth  (bacilles  gros  et  courts),  tous 
deux  satellites  réguliers  de  cette  maladie;  mais  celui- 
là  ne  se  trouvant  que  superficiel  dans  l’intestin,  et 
celui-ci  invasif,  c’est  de  ce  dernier  que  le  R.  Koch 
admettait  alors  déjà  qu’il  était  en  rapport  causal  avec 
le  typhus  abdominal.  Or,  fait  important  à  signaler, 
moins  la  maladie  est  avancée,  plus  on  trouve  de  ba¬ 
cilles  :  leur  nombre  diminue  considérablement  depuis 
le  douzième  jour  pour  disparaître  à  la  fin  du  troisième 
septénaire.  Sur  un  typheux  mort  le  second  jour  de  sa 
maladie,  le  Meyer  a  pu  constater  l’émigration  hors 
des  parois  de  l’intestin  des  bacilles  d’Eberth,  qui 
allaient  envahir  d’autres  organes. 

O 

En  sa  qualité  de  maladie  spécifique  et  parasitaire, 
la  fièvre  typhoïde  ne  se  produit  pas  spontanément, 
mais  l’agent  typhogène  provient  de  malades,  et  se 
trouve  dans  leurs  déjections^  dans  l’urine,  dans  les. 
produits  de  l’expectoration,  et  peut-être  aussi  dans 
les  sécrétions  de  la  peau.  Quels  sont  les  milieux  de 
conservation  et  éventuellement  de  reproduction  de 
l’agent?  Le  sol,  l’eau,  l’air,  l’homme  et  les  objets  à 
son  usage,  les  aliments.  Les  trois  premiers  occuperont 
seuls  Nicolas,  qui  ne  traite  même  l’air  qu’incidem- 
ment  à  propos  du  sol. 

Pour  ce  dernier,  on  sait  que  des  tranchées  et  des, 
remuements  de  terrain  opérés  à  une  certaine  profon¬ 
deur  amènent  un  redoublement  d’intensité  de  la  ma- 
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ladie  d’autant  plus  fort  que  ces  terrains  sont  plus 
iniprégnés  de  matières  organiques  et  se  trouvent  dans 
le  voisinage  ou  sur  le  passage  d’égouts.  De  là  la  né¬ 
cessité  d’une  canalisation  bien  faite  et  abondamment 
lavée.  En  dehors  de  ces  circonstances,  en  se  dégageant, 
l’air  renfermé  dans  le  sol  ramène  à  sa  surface  des  or¬ 
ganismes,  et  cela  d’autant  plus  facilement  que  le  ter¬ 
rain  est  desséché,  d’où  l’utilité  des  arrosages  de 
celui-ci. 

Par  l’eau,  la  fièvre  typhoïde  pénètre  dans  l’écono¬ 
mie  par  les  voies  digestives.  L’agent  typhogène  peut 
arriver  directement  dans  les  cours  d’eau  ou  réservoirs 
par  la  projection  directe  des  produits  des  typheux, 
par  le  lavage  des  linges  qui  leur  ont  servi,  etc.  ;  ou 
indirectement,  par  la  filtration  dans  le  sol  de  déjec¬ 
tions  typhiques  déposées  à  la  surface  ou  projetées  dans 
des  égouts  non  étanches  ;  on  comprend  dès  lors  l’im¬ 
portance  énorme  de  la  vidange  intégrale  appliquée  aux 
égouts. 

Nicolas  explique  ensuite  ses  trois  tracés  graphiques  : 
le  premier  indique  la  mortalité  typhoïde  de  la  ville  de 
Neuchâtel  et  de  sa  banlieue  de  1801  à  1882  ;  le  second, 
la  morbidité  des  cas  provenant  de  notre  ressort  mu¬ 
nicipal  traités  dans  les  divers  hôpitaux  de  la  ville  de 
1835  à  1882  ;  enfin,  le  troisième,  la  mortalité  annuelle 
pour  mille  de  la  population.  Et  c’est  bien  là  que  se 
révèle  son  amour  pour  une  statistique  vraie,  car  il  a 
dû  compulser  16945  actes  mortuaires  pour  y  relever 
le  nom,  le  sexe,  l’âge,  la  profession  et  le  domicile  des 
décédés.  Ce  n’est  qu’en  1835  qu’apparaît  le  mot  de 
fièvre  typhoïde,  laquelle  avait  été  désignée  auparavant 
par  neuf  expressions  diverses  !  Dans  ses  calculs,  notre 
collègue  fit  abstraction  complète  des  années  1814  et 
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1871,  vu  rirnportaüon  par  des  troupes  étrangères  du 
typhus  des  armées  pour  celle-là,  et  de  la  lièvre  ty¬ 
phoïde  pour  celle-ci. 

Il  résulte  de  ses  recherches  que  cette  dernière  est 
endémique  à  Neuchâtel,  où  elle  donnait  de  1801  à 
1839  inclusivement  une  moyenne  de  4  décès  par  an 
(0,68  7oo  population);  mais  qu’à  partir  de  1840, 
cet  état  endémique  est  renforcé  et  compliqué  par  des 
exacerbations  subites,  soit  épidémiques,  donnant  une 
moyenne  de  10  décès  par  an  (1,1  7oo  population). 
Or,  en  comparant  cette  moyenne  chez  un  certain  nom¬ 
bre  de  6  grandes  villes  pendant  trois  à  douze  des  an¬ 
nées  comprises  entre  1864  et  1880,  chez  aucune  cette 
moyenne  n’atteint  celle  de  Neuchâtel,  et  pour  les  deux 
années  1881  et  1882,  de  19  des  villes  de  quelque  impor¬ 
tance  de  la  Suisse,  Goire  avec  (0,8  %q)  Bâle  (1  7oo)’ 
Neuchâtel  (1,2  7oo)  Soleure  (1,4  %q);  dépassent 
seules  0,6  %o  •  citons  très  spécialement  Vevey  qui, 
grâce  â  son  excellente  canalisation,  n’a  qu’une  mor¬ 
talité  typhique  de  0,006  !  Notre  collègue  faisait 

toutefois  ici  une  remarque  parfaitement  justifiée 
relativement  aux  chiffres  donnés  alors  par  le  Bureau 
fédéral  de  Statistique,  c’est  qu’il  faudrait  défalquer 
de  la  mortalité  d’une  localité  les  malades  domiciliés 
ailleurs  et  cela  en  particulier  parmi  la  clientèle  des 
hôpitaux;  que  c’est  ainsi  que,  des  38  typheux  morts 
à  Neuchâtel  en  1881  et  1882,  14  avaient  contracté 
la  maladie  hors  de  la  ville,  2  même  hors  du  can¬ 
ton,  ce  qui  réduit  le  1,2  7oo  indiqué  ci-dessus  â 
0,8  7oo  population.  En  répartissant  la  morta¬ 

lité  par  périodes  de  dix  années,  on  trouve  de  1803 
à  1^9  une  oscillation  de  0,90  à  0,48,  puis  dans 
les  décades  successives  1,62;  1,22;  1;  et  0,74. 
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Mais,  si  la  mortalité  a  diminué,  la  morbidité  augmente 
bien  plus  que  ne  le  fait  le  chiffre  de  la  population  ; 
le  premier  de  ces  faits  est  dû  à  l’efficacité  des  nou¬ 
velles  méthodes  de  traitement.  En  résumé,  depuis  les 
premières  années  du  siècle  à  la  fin  de  1882,  la  fièvre 
typhoïde  a  enlevé  582  habitants  du  ressort  municipal, 
et  pendant  les  48  dernières  de  ces  années,  les  hôpitaux 
ont  reçu  1288  typheux  ayant  contracté  la  maladie 
à  Neuchâtel  et  dans  sa  banlieue. 

A  quoi  attribuer  la  fréquence  de  cette  affection  dans 
notre  ville?  Son  existence  endémique  causée  par 
l’imprégnation  du  sous-sol  due  à  la  non-étanchéité  de 
notre  canalisation,  ce  qui  a  rendu  tous  les  puits  voisins 
des  habitations  et  les  sources  de  l’Ecluse  et  des  Ber- 
cles  absolument  impropres  à  l’alimentation;  en  outre, 
les  germes  spécifiques  sont  ramenés  de  la  profondeur  * 
avec  l’air  renfermé  dans  le  sol,  dans  de  modestes 
proportions,  il  est  vrai,  mais  suffisamment  pour  faire 
couver  le  feu  sous  la  cendre  sans  produire  de  flam¬ 
mes.  Les  épidémies  proviennent  en  effet  d’une  autre 
cause.  Avant  1834  feau  alimentaire  était  fournie  par 
plusieurs  sources  de  puits  et  citernes,  auxquels  il  faut 
ajouter  le  lac,  en  cas  de  sécheresse.  A  partir  de  la  fin 
de  1836,  c’est  au  torrent  du  Seyon  qu’on  s’adressa,  tout 
en  conservant  les  eaux  de  l’Ecluse  pour  le  bas  de  la 
'  ville,  et  les  mélangeant  en  temps  de  sécheresse.  De 
1862  à  1863,  le  Conseil  municipal  établit  une  canali¬ 
sation  en  bois  du  réservoir  des  Gorges  au  pont  de 
Valangin,  état  provisoire  qui  fut  réalisé  définitivement 
par  la  Société  des  Eaux,  dont  la  prise  d’eau  était  un 
peu  en  amont  du  pont  de  Valangin. 

Or,  l’eau  du  Seyon  étant  une  eau  de  surface,  qui 
a  le  Val-de-Ptuz  pour  bassin  hydrographique,  sa  com- 
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position  varie  beaucoup,  ses  écarts  en  matières  orga¬ 
niques  vont  de  i2  à  209  mg.  par  litre;  il  paraît  qu’il  en 
est  de  même  au  point  de  vue  des  microbes.  Le  danger 
vient  du  Val-de~Ruz,  où  sur  45  kilomètres  carrés, 
sont  plus  de  8500  personnes  réparties  dans  1200  ha¬ 
bitations  ;  toute  pluie  abondante  balaye  la  cuvette  de 
ce  district  agricole,  spécialement  les  matières  répan¬ 
dues  sur  les  champs  et  le  trop-plein  des  fosses  d’ai¬ 
sance  dont  les  localités  voisines  du  lit  du  Seyon  dé¬ 
versent  leurs  vidanges  dans  celui-ci  et  y  lavent  leurs 
linges  et  autres  objets  ayant  servi  aux  malades. 

Encore  faut-il  qu’il  y  ait  des  typheux  au  Val-de- 
Ruz.  Les  registres  de  l’état-civil  n’y  signalent  la  cause 
des  décès  que  depuis  1875,  et  pourtant  sur  6  des  8 
circonscriptions  du  Val-de-Ruz,  notre  collègue  signale 
‘  58  décès,  dont  un  petit  nombre  antérieurs  à  la  date 
ci-dessus;  en  outre,  depuis  1833,  ce  district,  à  trois 
années  près,  a  envoyé  aux  hôpitaux  de  Neuchâtel  180 
malades  pour  45  ans,  provenant  de  28  localités  ou 
maisons  isolées.  Or,  comme  l’eau  du  Seyon  constitue 
un  élément  nouveau  dans  l’alimentation  de  Neuchâtel 
à  partir  de  1837,  que  les  allures  de  la  fièvre  typhoïde 
ont  complètement  changé  â  partir  de  décembre  1839 
pour  prendre  des  allures  épidémiques,  et  que  la  mor¬ 
bidité  en  a  augmenté  â  mesure  que  des  concessions 
particulières  amenaient  l’eau  dans  les  maisons,  il  y  a 
déjà  là  une  forte  présomption  sur  le  rôle  que  celle-ci 
a  joué  dans  ces  faits.  Si,  pour  les  deux  épidémies  de 
1840,  les  conditions  météorologiques  ont  fait  défaut  à 
l’auteur,  toujours  est-il  qu’il  y  avait  alors  des  typheux 
au  Val-de-Ruz,  spécialement  à  Valangin  et  à  Dombres- 
son.  Mêmes  remarques  pour  l’épidémie  de  1850.  En 
décembre  1874,  nouvelle  explosion,  après  des  pluies 
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abondantes  et  la  présence  de  typheux  au  Val-de-Ruz; 
nouvelle  recrudescence  en  juillet  et  août  1875,  et  troi¬ 
sième  et  violente  exacerbation  de  novembre  à  février 
1876,  à  la  suite  de  pluies  abondantes  et-  prolongées. 
Si  cette  épidémie  fut  meurtrière,  tel  ne  fut  pas  le  cas 
de  celle  de  1882,  laquelle  débuta  à  la  mi-septembre 
après  des  pluies  se  montrant  sous  forme  d’averses, 
tandis  que  la  fièvre  sévissait  au  Val-de-Ruz  depuis  le 
mois  d’août  :  bien  que  cette  épidémie  ne  fut  pas  grave 
(13  décès),  elle  fut  intense  et  atteignit  784  personnes; 
et,  chose  particulièrement  intéressante,  la  fièvre  ty¬ 
phoïde  s’arrêta  à  Port-Roulant,  où  finissent  les  canaux, 
et  Serrières  resta  indemne. 

En  concluant,  le  R’’  Nicolas  réclamait  :  lo  l’intro¬ 
duction  d’une  nouvelle  eau  potable  de  bonne  qualité 
et  en  quantité  suffisante;  2*^  l’assainissement  du  sous- 
sol  au  moyen  d’une  canalisation  bien  construite. 

Si,  pour  le  premier  de  ces  points,  une  solution  con¬ 
venable  a  eu  lieu  et  si,  pour  le  second,  il  y  a  eu  des 
progrès,  comment  nier  que  le  travail  persuasif  de 
notre  regretté  collègue  y  a  été  pour  beaucoup.  Le 
rapport  du  Guillaume,  alors  vice- président  de  la 
Commission  de  santé,  intitulé  :  Leau  du  Seyon  et  la 
fièvre  typhoïde^ ,  du  12  novembre  1882,  y  a  certainement 
aussi  contribué  et  mérite  d’être  consulté.  Parmi  les 
nombreux  faits  que  lui  ont  fournis  les  médecins  du 
canton,  il  en  est  un  du  D’’  Jules  Lerch,  à  Gouvet,  qui 
mérite  tout  particulièrement  d’être  relevé  ;  le  voici  : 
((  Jusqu’en  1849,  disait-il,  j’observais  chaque  année  en 
automne  une  épidémie  atteignant  en  moyenne  30  à 


^  Rapport  présenté  à  la  Direction  de  l’Intérieur  au  nom  de  la  Com¬ 
mission  de  santé.  Neuchâtel,  1882,  in-8»,  pp.  60,  avec  une  planche. 
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40  personnes.  Depuis  que  les  conduites  d’eau  qui 
étaient  en  bois  furent  remplacées  par  des  conduites 
en  fer,  je  n’ai  pas  observé  un  seul  cas  de  fièvre  ty¬ 
phoïde  développé  spontanément  dans  le  village  (sauf 
en  1871,  lors  du  passage  de  l’armée  française)  ^  »  Il 
y  a  aussi  lieu  de  rappeler  une  observation  fort  intéres¬ 
sante  du  D^  Favarger,  sur  les  causes  d’une  épidémie 
locale  qu’il  observa  en  1878:  c’est  à  la  gare,  pourvue 
alors  d’eau  du  lac  par  le  moyen  d’une  machine  aspi¬ 
rante  et  refoulante,  qu’a  été  provoquée  cette  manifes¬ 
tation  épidémique,  due  à  ce  qu’une  partie  des  déjections 
du  fils  du  mécanicien  de  cette  pompe,  atteint  de  fièvre 
typhoïde,  s’était  écoulée  dans  le  lac,  à  proximité  delà 
prise  d’eau,  et  avait  été  refoulée  dans  le  réservoir, 
puis  consommée  par  les  employés  de  la  gare^.  On  voit 
quel  appui  ces  deux  faits  apportent  au  remarquable 
rapport  du  D*'  Nicolas. 

Lors  de  la  réunion  générale  de  la  Société  médicale 
de  la  Suisse  romande  à  Neuchâtel,  le  13  octobre  1883, 
Nicolas  lut  un  mémoire  intitulé  :  La  fièvre  typhoïde  à 
Neuchâtel,  qui  est  reproduit  dans  la  Revue  médicale  de 
la  Suisse  romande,  T.  IV,  n»  6,  15  juin  1884,  p.  305  à 
317. 

C’est  le  résumé  des  recherches  dont  notre  Société 
des  sciences  naturelles  avait  eu  la  primeur  ;  il  est 
accompagné  des  mêmes  tableaux,  et  écrit  pour  des 
médecins,  il  est  plus  condensé  et  s’étend  moins  longue¬ 
ment  sur  certaines  questions  de  moindre  importance 
pour  notre  ville.  En  le  lisant,  il  m’a  semblé  que  la 

^  l.  c.,  p.  32-33. 

î  Feuilles  d'hygiène,  novembre  1879,  note  reproduite  par  le 

Guillaume,  l.  c.,  p.  56-57. 


seule  indication  nouvelle  de  sa  part,  c’est  la  suivante  : 
((  En  parcourant  l’état  nominatif  des  décédés,  je  ne 
tardai  pas  à  remarquer  que  ce  sont  surtout  les  nou¬ 
veaux  venus  qui  payent  le  tribut  à  la  maladie,  spécia¬ 
lement  les  domestiques,  ouvriers,  journaliers,  etc.  La 
population  autochtone...  n’est  généralement  frappée 
qu’en  temps  d’épidémie.  »  Poui*  n’être  pas  nouvelle, 
cette  constatation  faite  pour  notre  ville  méritait  d’être 
relevée.  J’ajoute  que  ce  résumé  est  disposé  autrement 
que  le  mémoire  primitif,  que  Nicolas  avait  complète¬ 
ment  remanié.  ' 

La  question  de  la  fièvre  typhoïde  avait  trop  intéressé 
notre  collègue  pour  qu’il  n’ait  pas  saisi  l’occasion  d’y 
revenir,  à  propos  de  l’épidémie  qui  venait  d’avoir  lieu 
à  Zurich.  Ce  fut  pour  lui  l’occasion  de  lire  à  notre 
Société,  sous  le  titre  :  La  fièvre  typhoïde  à  Zurich  en 
un  résumé  des  travaux  de  la  Commission 
d’experts  nommée  par  le  gouvernement  zuricois  pour 
étudier  les  causes  de  cette  épidémie^. 

Cette  épidémie  fut  la  reproduction  de  ce  qui  s’était 
passé  à  Neuchâtel  en  septembre  1882  :  «  Début  sou¬ 
dain  en  mars,  dans  une  période  indemne  de  fièvre 
typhoïde;  maximum  des  cas  en  avril  (921);  déferves¬ 
cence  rapide  du  fléau,  qui  n’engloba  pas  moins  de 
1621  personnes  ;  sa  répartition  uniforme  sur  la  ville  et 
les  neuf  communes  extérieures  et  sa  circonscription 
absolue  dans  ces  limites.  »  Le  seul  facteur  accusahle 

^Séance  du  19  novembre  1883,  Bulletin,  T.  XV,  1884-1886,  p.  143- 
148.  Voyez  aussi  :  Revue  méd.  de  la  Suisse  romande,  VI  (1886), 
p.  52-53. 

^  Die  Wasserversorgung  von  Zurich,  ihr  Zusammenhang  mit 
der  Typhus egidemie  des  Jahres  1884  und  Vorschlàge  zur  Verhes- 
serung  der  hestehenden  Verhàltnisse.  Zürich  (Selbstverlag  der  Bau- 
verwaltung  der  Stadt  Zürich.) 


fut  l’eau  :  en  effet,  Zurich,  alimenté  d’eau  de  source 
pour  ses  fontaines  publiques,  donnait  aux  maisons 
concessionnaires  de  l’eau  de  la  Limmat,  pénétrant 
sous  pression,  laquelle  n’était  pas  destinée  à  la  con¬ 
sommation,  mais  aux  besoins  du  ménage,  du  groupe 
d’habitations,  aux  services  municipaux,  à  l’industrie, 
etc.,  mais  qui,  avec  le  temps,  s’était  substituée  à  l’eau 
de  source  comme  eau  d’alimentation.  L’enquête  dé¬ 
montra  que  l’épidémie  était  limitée  au  réseau  de  l’éau 
de  la  Limmat  (seuls  cas  autochtones)  et  que  les  habi¬ 
tants  des  maisons  concessionnaires  furent  atteints  vis- 
à-vis  des  non-concessionnaires  dans  le  rapport  deSàl. 
Nous  bornerons  à  ces  quelques  lignes  cet  extrait, 
puisqu’il  s’agissait  là  d’une  analyse  et  non  d’un  tra¬ 
vail  original.  Au  reste,  cette  communication  fut  suivie 
d’une  discussion,  dont  le  résultat  fut  de  transmettre 
au  Conseil  municipal  le  vœu  que  la  Société  fût  mise 
au  courant  de  la  question  des  eaux  à  Neuchâtel. 

Avant  ce  dernier  travail,  Nicolas  fit  à  notre  Société, 
le  novembre  1884,  une  communication  intitulée  : 
De  l’action  explosive  des  projectiles  d’infanterie  d’après  les 
expériences  de  M.  le  professeur  Kocher,  de  Berne  les¬ 
quelles  avaient  été  l’objet  d’un  mémoire  publié  en 
1880  2.  Malgré  l’utilité  de  cette  communication,  on 
comprend  qu’il  ne  puisse  être  question  de  la  résumer. 
Mais  les  72  balles  recueillies  par  lui  en  répétant  les 
expériences  du  chirurgien  bernois  sur  des  boîtes  de 
conserves  ouvertes,  remplies  d’eau  ou  vides,  et  sur 
des  crânes  remplis  de  sciure  sèche  ou  humectée,  afin 


^Bulletin,  T.  XIV,  1884,  p.  127-135. 

2  Ueher  Schusswunden.  —  Die  Wirkungsweise  der  modernen 
Klein-Gewehr  Geschosse.  Leipzig  1880. 


d’illustrer  son  analyse,  rappelleront  l’intérêt  qu’elle 
présenta  pour  ses  collègues  d’alors. 

Si,  à  partir  de  1885,  nous  ne  trouvons  plus  dans 
notre  Bulletin  que  la  présentation  de  quelques  appa¬ 
reils  (25  mars  1887),  cela  ne  tient  pas  à  ce  qu’il  ne 
s  intéressât  plus  a  notre  Société,  mais  à  la  surcharge 
d’occupations  que  lui  imposait  la  vice-présidence  de 
la  Commission  de  santé,  preuve  en  soit  qu’après  1887, 
il  ne  fit  plus  que  deux  courtes  communications  à  la 
Société  médicale  neuchâteloise  h 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu’il  fut  appelé  en  1884 
au  poste  de  médecin-chirurgien  de  l’hôpital  de  la  Pro¬ 
vidence.  Cet  établissement,  fondé  par  la  paroisse  ca¬ 
tholique  de  Neuchâtel,  mais  nullement  confessionnel, 
avait  eu  pendant  les  dernières  années  un  chirurgien 
fort  habile,  il  est  vrai,  mais  qui  négligeait  l’hôpital  en 
dehors  des  cas  opératoires,  au  point  qu’on  avait 
désiré  le  remplacer.  Le  D''  Nicolas  refusa  d’accepter 
cette  nomination  avant  que  la  retraite  imposée  à  son 
prédécesseur  n’eût  été  régularisée  par  le  fait  de  la  dé¬ 
mission  donnée  par  celui-ci.  Il  se  consacra  complète¬ 
ment  à  ce  nouveau  poste,  suppléant  de  sa  bourse  aux 
ressources  précaires  de  cet  établissement  pour  l’or¬ 
ganisation  d’une  salle  d’opérations  modèle.  Les  com¬ 
munications  scientifiques  qu’il  fit  sur  divers  points  de 
son  activité  dans  cet  établissement  attirèrent  de  plus 
en  plus  l’attention  de  ses  collègues  de  la  Société  mé- 

^  Voici  l’indication  des  communications  faites  par  Nicolas  à  notre 
Société,  qui  n’ont  pas  été  mentionnées  dans  cette  notice  :  Bulletin, 
IX,  3  (1873),  p.  328.  —  Ibid.,  p.  340-344.  —  X,  1  (1874),  p.  25.  —  X,  2 
(1875),  p.  129-132.  —  Ibid.,  p.  135-136.  —  Ibid.,  p.  154.  —  X,  3  (1876), 
p.  375-376.  —  XI,  1  (1877),  p.  14-15.  —  XI,  2  (1878),  p.  .218-219.  —  XVI 
(1888),  p.  252.  Nous  en  relèverions  plus  d’une,  si  notre  travail  n’était 
pas  destiné  à  notre  Société  des  Sciences  naturelles. 
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dicale  neuchâteloise.  L’augmentation  continue  du 
nombre  des  malades,  et  en  particulier  des  cas  de  chi¬ 
rurgie,  pendant  le  temps  qu’il  fut  à  la  tête  de  cet  hô¬ 
pital,  prouve  bien  que  le  public  appréciait  de  plus  en 
plus  ses  soins  L 

On  ne  peut  mieux  dépeindre  la  supériorité  du 
Dr  Nicolas  comme  chirurgien  que  ne  l’a  fait  le  F. 
Morin  ^  :  «  C’est  en  1884,  dit-il,  qu’il  commença  à 
soigner  les  malades  de  la  Providence  et  qu’il  trans¬ 
forma  cet  hôpital  de  façon  à  l’élever  à  la  hauteur 
d’une  véritable  clinique.  Il  organisa  une  salle  d’opé¬ 
rations  qui  était,  dans  de  modestes  proportions,  un 
modèle  du  genre;  il  compléta  l’outillage  instrumental 
de  l’hôpital  et  le  munit  d’installations  perfectionnées; 
il  inventa  une  nouvelle  table  d’opérations  dont  il  cons¬ 
truisit  lui-même  le  modèle  réduit  et  dont  il  a  donné 
le  dessin  dans  la  Revue  médicale.  Et  là,  dans  ce  milieu 
qu’il  avait  en  quelque  sorte  créé,  il  fut  un  chirurgien 
de  premier  ordre,  opérant  avec  une  habileté  mer¬ 
veilleuse,  ne  reculant  devant  aucune  difficulté,  étudiant 
chaque  cas  spécial  avec  l’exactitude  et  la  précision 
qu’il  apportait  à  tous  ses  travaux,  n’abandonnant  au¬ 
cun  détail  et  étonnant  ses  confrères  qui  admiraient 
tout  ce  qu’il  pouvait  faire  avec  les  ressources  modes¬ 
tes  dont  il  disposait.  Les  médecins  du  canton  de  Neu- 

^  Voici  les  chiffres  que  nous  relevons  de  son  Rapport  pour  V exer¬ 
cice  de  1888.  En  1884,  total  240  (chirurgie  99);  en  1885,  254  (105);  en 
1880,  878  (178);  en  1887,  892  (190);  en  1888,  402  (280).  A  côté  des  cas 
de  médecine  interne,  il  y  avait  annuellement  de  88  à  46  incurables  qui 
sont  compris  dans  notre  total  de  chacune  des  cinq  années. 

2  Revue  médicale  de  la  Suisse  romande,  T.  XVIII,  1898,  p.  104- 
105.  Cette  remarquable  notice  biographique  m’eût  complètement  dé¬ 
couragé  de  rédiger  ces  lignes,  s’il  n’y  eût  eu  à  analyser  les  travaux 
de  Nicolas. 
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châlel  lui  adressaient  leurs  malades  avec  une  entière 
confiance  et  venaient  avec  un  véritable  plaisir  assister 
aux  opérations  de  Nicolas,  qui  les  recevait  avec  sa 
cordialité  si  simple  et  si  véritablement  confraternelle. 
Gomme  il  savait  bien  faire  oublier  sa  supériorité  et 
comme  son  bienveillant  accueil  mettait  vile  à  l’aise  le 
médecin  chargé  de  clientèle  qui  n’avait  pas  eu  le 
temps  d’étudier  son  malade  bien  à  fond  et  avait  quel¬ 
que  peu  désappris  la  technique  des  grandes  opéra¬ 
tions  ! 

d  Nicolas  était  vraiment  beau  à  voir  lorsque,  vêtu 
de  son  costume  d’opérateur  et  après  avoir  préparé, 
parfois  construit  lui-même,  les  instruments  dont  il 
devait  se  servir,  il  se  mettait  à  l’œuvre  avec  la  sûreté 
et  le  calme  que  lui  donnaient  le  sentiment  d’avoir 
étudié  à  fond  le  cas  spécial  dont  il  entreprenait  la 
cure  et  la  certitude  qu’il  avait  prévu  toutes  les  éven¬ 
tualités  qui  pourraient  survenir.  » 

Ainsi  que  cela  vient  d’être  dit,  Nicolas  construisit 
en  1887,  pour  l’hôpital  de  la  Providence,  une  table 
d’opérations  destinée  à  réaliser  les  trois  desiderata 
suivants  : 

1®  satisfaire  aux  exigences  de  l’asepsie; 

2®  assurer  aux  liquides  opératoires  un  écoulement 
rapide  et  intentionnel; 

être  combinée  de  manière  à  ce  qu’on  pût  y  pra¬ 
tiquer  la  plus  grande  variété  possible  d’opérations. 

Il  la  présenta  le  5  octobre  suivant  à  la  Société  mé¬ 
dicale  neuchàteloise,  qui  lui  demanda  de  faire  con¬ 
naître  ce  modèle  de  table  d’ opérations^ ^  ce  à  quoi  il  con¬ 
sentit. 

^  Revue  médicale  de  la  Suisse  romande,  VIII,  1888,  p.  342-345, 
avec  une  planche. 
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L’imperméabilité  d’une  pareille  table  est  la  meil¬ 
leure  garantie  d’asepsie;  pour  y  arriver,  il  choisit  le 
cuivre  jaune  comme  revêtement,  ce  métal  étant  sus¬ 
ceptible  d’un  beau  poli,  inoxydable  à  l’air,  et  n’étant 
pour  ainsi  dire  pas  attaqué  par  le  sublimé,  l’amal¬ 
game  blanchâtre  produit  par  ce  sel  disparaissant  faci¬ 
lement,  même  avec  une  simple  friction  au  moyen 
d’un  linge  rude,  tandis  que  le  zinc,  noirci  par  le 
bichlorure  de  mercure,  réclame  l’emploi  de  l’émeri 
et  que  le  poli  mat  obtenu  se  ternit  rapidement  au 
contact  de  l’air. 

Quant  au  second  desideratum,  le  professeur  Jul- 
liard,  à  Genève,  doit  avoir  été  le  premier  à  le  réaliser 
(1880);  seulement  sa  table  ne  permet  au  malade  que 
la  position  couchée  et  ne  se  prête  pas  aux  opérations 
gynécologiques.  Le  Sprengel  (1884)  obtint  aussi  ce 
résultat,  mais  avec  un  meuble  en  bois  verni,  lequel 
forcément  doit  se  tourmenter  et  se  fendre,  mauvaises 
conditions  pour  l’asepsie;  en  outre,  les  points  d’inter¬ 
section  à  angle  droit  de  la  bordure  de  la  table  sont 
inaccessibles  à  la  désinfection.  Enfin,  celle  du 
D^’  Schede  (1886),  recouverte  de  toile  imperméable, 
lui  paraît  avoir  été  modifiée  au  détriment  de  la  pro¬ 
preté,  la  gouttière  en  ayant  été  portée  du  bord  exté¬ 
rieur  du  plateau  à  sa  face  inférieure,  au-dedans  d’une 
gorge  faisant  goutte-pendante. 

Dans  la  table  du  D'’ Nicolas,  les  liquides  sont  recueil¬ 
lis  dans  une  rigole  transversale  qui  sépare  le  plateau 
en  deux  parties  ayant  chacune  une  inclinaison  de  4%; 
la  goutte-pendante  du  plan  incliné  plus  étroit  que  le 
plan  de  la  table  empêche  les  liquides  de  s’écarter  de 
leur  itinéraire.  Le  revêtement  en  cuivre  jaune  ne  pré¬ 
sente  nulle  part  d’angle  aigu,  tout  étant  arrondi.  Le 


plan  incliné  destiné  à  soulever  la  tête  est  mobile,  de 
manière  à  pouvoir  servir  dans  un  but  gynécologique, 
pour  l’obtention  duquel  sont  deux  tiges  coudées  qui 
servent  à  tenir  écartées  les  extrémités  inférieures  et 
à  les  assujettir.  Les  coussins  sont  remplacés  par  des 
nattes  de  paille  roulée  revêtues  d’une  fourre  de  toile 
blanche.  Il  est  naturellement  impossible  à  une  des¬ 
cription  de  remplacer  la  représentation  graphique  de 
cette  table,  que  l’auteur  compléta  plus  tard  par  un 
appareil  accessoire  destiné  à  être  placé  sous  le  mem* 
bre  supérieur,  lorsque  celui-ci  doit  subir  une  opé¬ 
ration,  idée  empruntée  aux  tables  des  Hagedorn 
et  Francke^,  publiées  en  juillet  et  en  août  1887. 

Mon  confrère  et  ami  avant  eu  l’obligeance  de  me 

V  O 

faire  faire,  pour  l’hôpita]  Pourtalès,  une  table  d’opé¬ 
rations  construite  d’après  son  modèle,  j’ai  pu  en  ap¬ 
précier  l’utilité  pratique.  Au  reste,  ce  qui  rehausse 
la  valeur  de  l’invention  de  ce  meuble  opératoire,  c’est 
que  l’auteur  avait  commencé  par  exécuter  lui-même 
avec  du  bois  et  du  métal,  travaillés  de  ses  mains,  un 
petit  modèle  que  les  ouvriers  n’eurent  plus  qu’à  exé¬ 
cuter  dans  de  plus  grandes  dimensions.  Plus  récem¬ 
ment,  on  a  fait  des  tables  opératoires  qui  se  chauffent: 
c’est  un  progrès,  auquel  Ch.  Nicolas  suppléait  au 
moyen  de  boules  d’eau  chaude,  ce  qui  était  évidem¬ 
ment  moins  pratique. 

Quant  aux  opérations  faites  par  lui,  faute  de  pou¬ 
voir  les  renseigner  au  moyen  des  rapports  de  cet 
établissement  hospitalier,  nous  devons  avoir  recours 
aux  communications  qu’il  fit  à  ce  sujet  à  la  Société 
médicale  neuchâteloise,  en  nous  arrêtant  d’abord  à 


1  Central-Blatt  fih'.  Chirurgie.  1887,  n®*  28  et  80. 


rovariotomie^,  qu’il  pratiqua  plusieurs  fois  et  où  il 
n’eut  qu’un  insuccès. 

Il  s’agissait  d’un  cas  dans  lequel  l’opération  ne  put 
être  terminée  à  cause  d’adhérences  insurmontables 
avec  l’intestin,  au  point  qu’elles  ne  purent  l’être  sui' 
le  cadavre  qu’avec  des  efforts  considérables.  Il  faisait 
remarquer  à  ce  sujet  la  difficulté  de  diagnostiquer  les 
adhérences  autres  que  celles  avec  les  organes  et  le 
plancher  du  petit  bassin;  et,  à  l’appui  de  cette  asser¬ 
tion,  il  rappelait  un  autre  cas,  remontant  à  sept  ans, 
dans  lequel  des  symptômes  de  péritonite  localisée,  qui 
avaient  retenu  la  malade  au  lit  pendant  sept  mois, 
faisaient  prévoir  des  adhérences  qui  ne  se  trouvaient 
pas  exister.  La  relation  d’un  troisième  cas  présente  un 
intérêt  particulier  :  il  s’agit  d’une  malade  de  36  ans, 
chez  laquelle  le  kyste  ovarique  se  rompit  spontané¬ 
ment  pendant  la  nuit,  provoquant  un  shok  très  grand 
qui  empêcha  de  pratiquer  d’urgence  une  opération 
qui,  renvoyée  de  huitaine,  permit  à  la  malade  de  ren¬ 
trer  chez  elle  deux  semaines  après  l’ovariotomie.  Chez 
une  autre  malade,  traitée  par  des  pansements  au  su¬ 
blimé,  qu’il  préconisait  d’ailleurs  à  la  dose  de  Yoooo 
comme  antiseptique  dans  les  cavités  d’abcès,  le  soir 
du  neuvième  jour  le  thermomètre  accusa  39^,2  C.  pour 
un  petit  abcès  sur  le  trajet  de  la  suture  inférieure, 
les  deux  sutures  enchevillées  ayant  été  laissées,  élé¬ 
vation  de  température  qui  disparut  avec  le  corps  du 
délit;  17  jours  après  l’opération,  sans  fièvre,  sous  une 
simple  ceinture  ventrière,  la  cicatrice  s’ouvrit  pen¬ 
dant  la  nuit  sur  une  étendue  de  4  mm,,  il  y  eut  écou- 

2  Revue  méd.  de  la  Suisse  romoAide,  V  (1885),  p.  118-119,  182  et 
488-489;  YIII  (1888),  p.  45,  225-226;  XIII  (1893),  p.  723. 
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lement  de  pus  pendant  trois  fois  vingt-quatre  heures 
et  l’ouverture  cicatricielle  se  referma;  Il  jours  plus 
tard,  nouvelle  éruption  purulente,  débridement  de  la 
fistule,  badigeonnage  du  foyer  à  la  teinture  d’iode;  la 
suppuration  dura  deux  semaines,  sans  fièvre  ni  autre 
perturbation.  Le  Nicolas  pense  que  cet  accident 
consécutif  fut  probablement  dû  à  une  ligature  de  cat¬ 
gut  non  dissous  et  enkysté.  Est-ce  à  cette  opérée  qu’il 
faut  rapporter  le  fait  qu’il  communiqua  plus  tard  à  la 
Société  médicale  neuchàteloise  et  dont  il  m’avait  parlé, 
qu’arrivée  chez  elle  (au  Val-de-Travers,  sauf  erreur), 
elle  vit  se  former  de  temps  en  temps  de  petits  abcès, 
qui  ne  cédèrent  qu’au  bout  de  six  mois,  une  ligature 
de  soie  provenant  du  pédicule  s’étant  enfin  éliminée? 
L’observation  faite  précédemment  semblerait  prouver 
qu’il  s’agissait  d’une  autre  malade,  puisqu’ici,  au  lieu 
de  voir  apparaître  une  ligature  de  cat-gut,  il  s’agit 
de  soie;  toutefois  l’opération  indiquée  plus  haut  avait 
été  communiquée  à  la  Société  médicale  neuchàteloise 
le  lei*  octobre  1884,  et  l’accident  que  nous  venons  de 
relater  le  3  juin  1885,  terme  suffisant  pour  qu’il  n’y 
eût  pas  d’impossibilité  à  une  assimilation,  si  toutefois, 
ce  qui  n’est  guère  supposable,  le  chirurgien  de  l’hô¬ 
pital  de  la  Providence  avait  employé  dans  une  même 
opération  des  ligatures  de  soie  et  d’autres  de  cat-gut. 
Quoi  qu’il  en  soit,  les  autres  ovariotomies  pratiquées 
par  Nicolas  ne  présentèrent  pas  de  complication,  et 
sont  une  preuve  de  la  rigueur  avec  laquelle  il  prati¬ 
quait  l’antisepsie  et  des  résultats  qu’il  en  obtenait;  en 
effet,  la  porteuse  d’un  kyste  uniloculaire  gauche  gué¬ 
rit  après  n’avoir  subi  que  deux  pansements,  et  celle 
d’un  kyste  uniloculaire  siégeant  du  même  côté,  re¬ 
marquable  par  ses  dimensions,  et  qu’il  présenta  le 
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7  décembre  1887  à  ses  collègues,  quitta  l’hôpital  trois 
semaines  après  y  avoir  été  opérée.  Le  dernier  cas 
dont  il  entretint  la  Société  médicale  neuchâte- 
loise,  dans  sa  séance  du  5  avril  1893,  concerne  une 
femme  opérée  de  deux  kystes  de  l’ovaire  à  six  ans 
de  distance;  lors  de  la  seconde  ovariotomie  il  avait  dû, 
vu  les  adhérences,  suturer  le  pédicule  dans  la  paroi  ab¬ 
dominale,  ce  qui  n’empêcha  pas  le  résultat  d’être  très 
bon.  Nous  avons  dit  que  Nicolas  n’eut  qu’un  insuccès 
pour  ovariotomie,  ne  pouvant  préciser  si  le  kyste  der¬ 
moïde  de  l’ovaire  gauche  soudé  au  colon  ascendant 
et  communiquant  avec  ce  viscère  par  un  pédicule  de 
15  centimètres,  provenait  d’un  des  cas  ci-dessus,  s’il 
concernait  une  opérée  qui  aurait  succombé,  ou  enfin 
si  la  porteuse  de  cette  pièce  pathologique  était  morte 
non  opérée.  Il  faut  avoir  été  présent  à  une  ovarioto¬ 
mie  pratiquée  par  notre  regretté  collègue  ou  avoir  été 
assisté  par  lui,  comme  cela  m’est  arrivé,  dans  une  opé¬ 
ration  de  ce  genre,  pour  apprécier  à  sa  juste  valeur 
toutes  les  précautions  qu’il  prenait  pour  obtenir  la 
réussite  de  cette  grave  intervention  chirurgicale. 

En  fait  d’autres  cas  opératoires. qu’il  communiqua  à 
la  Société  médicale  neucbâteloise,  nous  trouvons  : 

lo  Une  résection  totale  de  l’articulation  temporo- 
maxillaire  droite,  qu’il  avait  pratiquée,  le  20  mai  1886, 
sur  un  jeune  garçon  pour  un  ostéorne  consécutif  à 
une  fracture  du  condyle,  survenue  en  juin  1883,  qui 
avait  occasionné  une  ankylosé  absolue  de  la  dite  arti¬ 
culation.  Le  résultat  en  fut  complet  L 

2o  L’extirpation  sur  une  jeune  fille  de  deux  énor¬ 
mes  paquets  de  glandes  caséeuses  appartenant  aux 

^  Revue  méd,  de  là.  Suisse  7'omande,  VI  (1886),  j-).  198.  • 


vaisseaux  lymphatiques  parotidiens,  mastoïdiens,  cer¬ 
vicaux  superficiels  et  supraclaviculaires  gauches. 
L  ayant  opérée  le  19  septembre  1884,  il  put  la  pré¬ 
senter  à  ses  collègues  le  1®'^  octobre,  avec  guérison 
de  la  plaie,  sans  qu’elle  eût  jamais  présenté  de  tem¬ 
pérature  supérieure  à  37®  Ch 

3®  Une  résection  tibio-tarsienne  d’après  le  procédé 
de  Langenbeck,  à  la  suite  de  laquelle  la  jeune  malade 
pouvait  marcher  avec  un  soulier  ordinaire  2. 

40  Une  exostose  pédiculée  du  méat  auditif  droit, 
qu’il  avait  enlevée  sur  un  jeune  homme  de  15  ans. 
Il  raconta  à  ce  sujet  qu’il  introduisit  entre  la  paroi 
postérieure  du  conduit  et  l’exostose  une  gouge  qui  fit 
sauter  sans  grand  effort  le  pédicule,  puis  qu’il  put  faire 
avec  des  pinces  l’extraction  de  cette  tumeur;  une  in¬ 
jection  d’eau  amena  une  seconde  exostose  qui  avait 
été  évidemment  déracinée  depuis  un  certain  temps  par 
l’accroissement  de  celle  qu’il  venait  d’enlever.  Après 
avoir  résumé  ce  chapitre  encore  obscur  de  la  pathologie 
auriculaire,  il  établit  que  ces  tumeurs  devaient  être 
congénitales  ;  elles  produisaient  une  surdité  très  mar¬ 
quée,  qui  cessa  instantanément  après  l’ablation  de 
ces  tumeurs^. 

50  Citons  encore  un  cas  de  luxation  du  coude  en 
arrière,  compliquée  d’une  plaie  par  laquelle  sortaient 
deux  centimètres  de  l’humérus,  dont  le  porteur  fut 
guéri  en  huit  semaines,  sans  avoir  présenté  de  fièvre 
et  avec  une  mobilité  presque  complète.  Il  est  évident 
que  ce  malade,  dont  il  avait  entretenu  la  Société  mé- 

^  Revue  méd.  de  la  Suisse  romande,  V  (1885),  p.  118. 

2  Ibid.,  VIII  (1888),  p.  45. 

«Ibid.,  IV  (1886),  p.  350-351. 
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dicale  neuchàteloise,  le  6  octobre  1886,  est  le  même 
(jue  celui  qu’il  présenta  à  la  même  un  an  plus  tard, 
pour  montrer  sur  lui  la  conservation  intégrale  des 
mouvements  de  flexion  et  d’extension,  tandis  que  la 
pronation  et  la  supination  n’avaient  pas  encore  l’am¬ 
pleur  normale;  le  jeune  garçon,  âgé  alors  de  11  ans, 
se  livrait  sans  difficulté  aux  travaux  delà  campagne ^ 

Nicolas  présenta  assez  souvent  aux  sociétés  dont  il 
faisait  partie  des  instruments  nouveaux-.  Une  seule 
fois  c’en  fut  un  de  son  invention,  à  savoir  une  aiguille 
fortement  aimantée,  supportée  sur  un  pivot  et  desti¬ 
née  à  révéler  la  présence  de  fragments  d’acier  sous 
la  peau^;  il  dut  à  ce  petit  appareil  de  nombreux  suc¬ 
cès,  mais  il  refusa  d’obtempérer  aux  sollicitations  de 
confrères  qui  estimaient  qu’il  rendrait  service  à  la 
science  en  le  faisant  connaître,  leur  répondant  que 
cela  n’en  valait  pas  la  peine.  Et  pourtant,  il  le  regretta 
lorsqu’il  lut  le  travail  du  D*'  Kummer^,  lequel  prou¬ 
vait  que  bien  qu’auparavant  déjà,  quelques  médecins 
(entre  autres  dès  1884  le  professeur  Kocher  et  le 
D^’  Dumont,  à  Berne,  chacun  dans  un  cas)  eussent 
employé  l’aimant  dans  ce  but,  la  question  était  géné¬ 
ralement  assez  peu  connue  pour  mériter  quelque 
développement,  et  que  le  petit  appareil  qui  lui  était 
propre,  eût  bien  valu  une  mention  détaillée.  Au  reste, 
à  Neuchâtel  même,  la  chose  s’était  répandue  et  plus 
d’une  personne  s’adressa  à  lui  pour  découvrir  où  était 
implantée  l’aiguille  qui  la  faisait  soulMr. 

^  Revue  méd.  de  la  Suisse  romande,  VII  (1887),  p.  157,  et  VIII 
(1888),  p.  45. 

2  Voir  les  Bulletins  de  la  Soc.  des  sc.  natur.  de  Neuchâtel  et  la 
Revue  méd.  de  la  Suisse  romande,  passim. 

s  Revue  méd.  de  la  Suisse  romande,  VII  (1887),  p.  158. 

^  Ibid.,  XIV  (1894). 


Nous  avons  mentionné  à  propos  de  chirurgie  quel¬ 
ques-unes  de  ses  communications  anatomo-patholo¬ 
giques;  il  nous  faut  en  compléter  le  nombre  par  les 
présentations  suivantes  :  un  cancer  de  la  vessie  ayant 
produit  une  fistule  vésico-vaginale  ^  ;  le  cœur  d’un  tu¬ 
berculeux  atteint  d’une  péricardite,  qui  ne  paraissait 
pas  être  d’origine  tuberculeuse 

Ce  dernier  fait  nous  amène  à  rappeler  une  péricar¬ 
dite  idiopathique  qu’il  observa  en  janvier  1886  à  l’hô¬ 
pital  de  la  Providence,  dans  laquelle  le  bruit  de  frot¬ 
tement  produit  entre  les  feuillets  du  péricarde  s’en¬ 
tendait  distinctement  à  deux  ou  trois  pas  du  lit  du 
malade^;  il  ajoutait  qu’il  n’avait  rien  trouvé  de  sem¬ 
blable  dans  la  littérature  :  cela  signifiait  bien  quelque 
chose,  vu  qu’il  avait  une  riche  bibliothèque  médicale, 
du  contenu  de  laquelle  il  était  au  courant,  et  qu’il 
consultait  celles  de  ceux  de  ses  confrères  qui  avaient 
aussi,  le  goût  de  ce  genre  de  collection.  Rappeler  ici 
ses  remarquables  travaux  sur  la  fièvre  typhoïde^,  c’est 
prouver  que  si  c’est  surtout  comme  opérateur  qu’il 
établit  sa  supériorité  dans  ce  service  hospitalier,  ce 
n’est  point  qu’il  ne  s’occupât  avec  intérêt  et  aptitude 
des  questions  de  pathologie  interne. 

Ses  confrères  ne  s’y  trompaient  pas,  et  l’un  d’eux 
ayant  présenté  à  la  Société  médicale  neuchâteloise  un 
cas  de  dilatation  variqueuse  des  veines  superficielles 
de  fabdomen,  consécutif  à  une  fièvre  typhoïde  subie 

^  Revue  méd.  de  la  Suisse  romande,  V  (1885),  p.  119. 

2  Ibid.,  p.  250. 

3  Ibid.,  VI  (1886),  p.  449. 

4  On  trouve  encore  quelques  notes  de  lui  sur  cette  maladie  dans  le 
résumé  des  communications  qu’il  fit  à  la  Société  médicale  neuchâte¬ 
loise  (Ibid.,  III,  1883,  p.  83,  95-96,  370  et  439-440),  et  une  présentation 
de  la  courbe  d’un  typheux  traité  par  l’antipyrine  (Ibid.,  V,  1885,  p.  85). 
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à  Berne,  Nicolas  fut  chargé  d’observer  le  cas  à  son 
hôpital  et  de  présenter  un  rapport  y  relatif.  C’est  ce 
qui  eut  lieu  le  7  mai  1884. 

Les  extrémités  inférieures  du  sujet  présentaient  de 
l’œdème,  mais  pas  de  varices  des  veines  superficielles, 
tandis  que  la  région  du  pli  de  l’aine  était  le  siège  d’une 
énorme  dilatation  des  veines  commençant  brusque¬ 
ment  à  l’un  et  l’autre  anneau  crural,  d’où  partaient 
deux  traînées  variqueuses,  l’une  se  dirigeant  vers  les 
épines  iliaques  antérieures  supérieures,  l’autre  ram¬ 
pant  sur  la  face  externe  de  chacun  des  muscles  droits, 
se  fusionnant  au-dessus  du  nombril  après  avoir  en¬ 
voyé  des  émissaires  de  tous  côtés  et  s’anastomosant  à 
l’épigastre  avec  des  branches  dilatées  émergeant  de 
dessous  l’arc  costal;  il  n’y  avait  pas  trace  de  varico¬ 
cèle.  Nicolas  admit  qu’il  s’agissait  d’une  thrombose  par 
marasme  s’étendant  de  l’anneau  crural  jusqu’au  tronc 
de  la  veine  cave  inférieure  obstruée,  mais  non  com¬ 
plètement,  et  cela  évidemment  au-dessous  de  la  veine 
spermatique  L 

Les  questions  de  médecine  légale  sont  souvent  fort 
difficiles  et  les  praticiens  ne  parlent  guère  de  celles 
qu’ils  ne  sont  pas  parvenus  à  élucider.  Notre  con¬ 
sciencieux  confrère  avait  une  manière  de  voir  plus  juste, 
et  il  entretint  la  Société  médicale  neuchâteloise  d’un 
cas  d’empoisonnement  supposé.  Le  cuivre  était  en 
jeu  et  provoqua  une  exhumation  après  huit  mois  :  on 
en  trouva  dans  le  cadavre  une  certaine  quantité,  suf¬ 
fisante  pour  avoir  causé  la  mort,  d’après  certains  au¬ 
teurs,  considérée  par  d’autres  comme  insuffisante. 
Vu  le  manque  de  données  scientifiques  certaines,  les 


^  Revue  méd.  de  la  Suisse  romayxde,  IV  (1884),  p.  534-53(). 
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poursuites  pénales  furent  abandonnées  ^  On  se  de¬ 
mandera  peut-être  où  gît  l’intérêt  d’une  pareille  com¬ 
munication.  Aux  yeux  de  Nicolas,  ce  devait  être  pré¬ 
cisément  de  montrer  une  lacune  dans  la  toxicolode 
et  par  là  de  provoquer  de  nouvelles  recherches  sur  la 
question  de  savoir  à  quelle  dose  les  sels  de  cuivre 
peuvent  être  toxiques  pour  l’homme. 

Ce  fut  d’ailleurs  une  des  deux  dernières  communi¬ 
cations  que  notre  collègue  fit  à  notre  Société  médi¬ 
cale,  dont  il  avait  intéressé  les  membres  par  un  si 
grand  nombre  d’observations  et  de  présentations  di¬ 
verses  2.  L’état  de  sa  santé  lui  rendait  difficile  de  con¬ 
tinuer  toute  son  activité  médicale,  et  le  30  juin  1889, 
il  donna  sa  démission  à  fhôpital  de  la  Providence, 
décision  qui  affligea  beaucoup  la  direction  de  cet  éta¬ 
blissement  qui  obtint  de  lui  qu’il  en  resterait  médecin 
consultant. 

L’année  précédente  avait  paru  une  publication  de 
sa  plume,  qui  est,  malgré  sa  brièveté,  d’une  impor¬ 
tance  pratique  qu’on  ne  peut  méconnaître.  On  sait  en 
effet  combien  il  est  difficile  de  vulgariser  la  science; 
mais  l’on  paraît  ignorer  que  cela  est  vrai  d’une  ma¬ 
nière  toute  spéciale  pour  fart  médical.  En  effet,  nom¬ 
breux  sont  les  ouvrages  de  médecine  populaire,  mais 
bien  rares  ceux  qui  remplissent  utilement  ce  rôle.  Le 
titre  d’un  des  meilleurs  qui  aient  paru  :  En  attendant  le 
médecin^  ou  'premiers  soins  à  donner  en  cas  d'accident  ou 
de  maladie  avant  l'arrivée  du  médecin,  par  le  Pia- 

‘  Revue  méd.  de  la  Suisse  romande,  XIII  (1893),  p.  219. 

2  A  toutes  celles  que  nous  avons  indiquées,  il  faut  ajouter  encore 
sa  recommandation  du  chloroforme  au  chloral  (Ibid.,  V,  1885,  p.  187) 
et  son  indication  de  la  réaction  de  l’antipyrine  avec  le  perchlorure  de 
fer  (Ibid.,  p.  250). 
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chaud,  de  Genève  (1860),  indique  bien  exactement  le 
but  à  remplir  par  ce  genre  d’écrit.  Le  chemin  de  fer 
du  Jura-Neuchàtelois  chargea  le  D^’  Nicolas  de  faire 
pour  son  service  un  petit  traité  de  ce  genre.  Celui-ci 
fut  rédigé  en  décembre  4887,  sous  le  titre  :  Instruc¬ 
tions  sur  les  }werniers  secours  à  donner  en  cas  d! accidents 
ou  de  maladies  subites  ^ . 

L’auteur,  après  avoir  rappelé  les  quatre  hôpitaux 
ouverts  aux  malades  de  la  Compagnie,  énumère  soi¬ 
gneusement  le  matériel  de  secours  mis  à  la  disposi¬ 
tion  du  personnel  de  la  ligne,  n’y  oubliant  aucun  dé¬ 
tail,  pas  même  un  pot  gradué,  un  verre,  deux  cuvettes 
et  une  brosse  à  ongles,  non  plus  qu’un  exemplaire 
des  instructions  qu’il  a  rédigées.  En  cas  de  maladie 
ou  d’accidents,  comment  déshabiller  le  malade  et  que 
faire  en  attendant  le  médecin.  Il  aborde  ensuite  suc¬ 
cessivement  les  rubriques  suivantes  :  4.  Contusions. 
2.  Plaies  et  hémorrhagies,  et  ici  l’on  voit  l’esprit  pra¬ 
tique  qui  le  distinguait  :  «  Personne  ne  doit  toucher 
une  plaie  sans  s’être  lavé  scrupuleusement  et  énergi¬ 
quement  les  mains  ainsi  que  le  bord  libre  des  ongles 
au  moven  du  savon  vert  et  de  la  brosse.  »  La  désin- 

nJ 

fection  de  la  plaie  est  également  indiquée,  ainsi  que 
la  manière  d’enlever  l’enduit  noir  des  mains  des  mé¬ 
caniciens  et  des  chautfeurs.  En  cas  d’hémorrhagie,  il 
prohibe  l’emploi  des  substances  dites  hémostatiques, 
qui  nuit  à  la  guérison  rapide  des  plaies,  et  recom¬ 
mande  le  froid  (eau  froide,  glace,  neige)  et  la  com¬ 
pression,  au  sujet  de  laquelle  il  donne  des  instructions, 
appuyées  par  quatre  figures,  empruntées,  comme  c’est 
généralement  le  cas  dans  cet  opuscule,  à  l’ouvrage  du 


1  Neuchâtel,  imprimerie  de  la  Société  typographique,  1888,  19  p.  et 
4  planches  contenant  19  figures. 
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professeur  Esmarcb.  3.  Fractures,  à  traiter  avec  de 
l’étoupe  à  pansement  et  des  attelles,  dût-on  improvi¬ 
ser  le  tout,  avec  ses  nombreuses  indications  de  prati¬ 
cien  (deux  figures).  4.  Luxations  et  entorses  :  com¬ 
presses  d’eau  froide  et  immobilisation.  5.  Brûlures. 
6.  (Congélation.  7.  Affection  des  yeux  :  prohibition  de 
l’eau  de  Goulard  pour  les  inflammations  et  des  essais 
d'extraction  pour  les  corps  étrangers  incrustés.  8.  Syn¬ 
cope  et  évanouissement  :  position  horizontale  avec  la 
tête  plus  basse  que  le  corps,  qui  doit  être  débarrassé 
de  tout  ce  qui  pourrait  le  serrer,  etc.  9.  Crises  de 
nerfs,  épilepsie  :  se  borner  à  empêcher  le  malade  de 
se  blesser  et  à  le  placer  dans  une  position  où  la  res¬ 
piration  ne  soit  pas  gênée.  10.  Pratique  de  la  respi¬ 
ration  artificielle  :  ses  indications,  conduite  à  tenir 
outre  la  respiration  artificielle,  dont  la  pratique  est 
indiquée  et  appuyée  de  deux  figures.  11.  Transport 
des  blessés  :  les  porteurs  doivent  s’abstenir  d’aller  au 
pas,  marcher  avec  rapidité  et  à  petits  pas;  position  du 
blessé,  selon  qu’il  y  a  ou  non  une  personne  spéciale 
pour  le  surveiller,  à  la  montée  et  à  la  descente,  en 
cas  de  fractures  des  membres  inférieurs;  comment 
improviser  un  brancard;  transport  à  bras  (6  figures). 

On  peut  voir  par  ce  résumé  d’instructions  conden¬ 
sées,  combien  elles  sont  pratiques  et  décèlent  le  chirur¬ 
gien  expert  qui  sait  l’importance  de  certains  détails 
minutieux  en  apparence.  Suivies  ponctuellement,  elles 
auront  rendu  des  services  signalés  à  la  compagnie  du 
Jura-Neuchàtelois,  qui  ne  devrait  pas  hésiter  à  les 
publier  à  nouveau,  vu  que  cette  petite  publication  est 
complètement  épuisée. 

Des  raisons  d’àge  et  de  santé  ayant  amené  fauteur 
de  ces  lignes  à  donner,  .pour  le  janvier  1893,  sa 
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démission  de  ses  fonctions  de  médecin  et  chirurgien 
en  chef  de  l’hôpital  Pourtalès,  la  direction  de  cet  éta¬ 
blissement  essaya  d’appeler  à  ce  poste  le  D**  Nicolas; 
mais,  quoique  très  sensible  à  cette  nomination,  il  ne 
voulut  pas  accepter  cet  emploi,  pour  les  raisons  qui 
l’avaient  engagé  à  donner  sa  démission  à  l’hôpital  de 
la  Providence,  ainsi  qu’à  cause  des  travaux  considé¬ 
rables  auxquels  l’assujettissait  sa  place  de  vice-pré¬ 
sident  de  la  Commission  de  santé  et  sa  charge  de  pro¬ 
fesseur  d’hygiène.  Il  réduisit  d’ailleurs  de  plus  en 
plus  sa  clientèle,  et  finit  meme  par  se  borner  à  don¬ 
ner  des  consultations  chez  lui,  et  cela  plus  spéciale¬ 
ment  pour  les  affections  des  oreilles. 

Peu  après  sa  démission  de  médecin-chirurgien  de 
l’hôpital  de  la  Providence,  le  D»’  Nicolas  fut  appelé  à 
la  vice-présidence  de  la  Commission  d’Etat  de  santé, 
ainsi  qu’au  poste  de  médecin-inspecteur  des  maisons 
de  santé  du  canton,  lequel  il  ne  conserva  que  jusqu’à 
la  fin  de  1893.  Il  avait  toutes  les  qualités  propres  à  la 
charge  si  importante  de  vice-président  de  la  Commis¬ 
sion  de  santé,  laquelle,  sous  sa  présidence  eifective, 
n’eut  plus  à  siéger  que  rarement,  tant  il  faisait  à 
lui  seul  presque  toute  la  besogne  qui  incombe  à  ce 
corps  consultatif.  La  désignation  annuelle  des  vacci¬ 
nateurs  d’office  à  présenter  à  la  Direction  de  l’Inté¬ 
rieur,  la  communication  du  rapport  qu’il  adressait  à  ce 
Département  sur  l’activité  de  la  Commission,  et  le  rap¬ 
port  des  jurys  d’examen  des  pharmacies  ne  nous 
réunissaient  généralement  que  trois  fois  par  an;  mais 
combien  de  questions  n’avait-il  pas  étudiées  d’une 
séance  à  l’autre,  et  qu’il  nous  restait  peu  à  faire  en¬ 
suite,  car  si,  grâce  à  lui,  les  fonctions  de  ses  collègues 
tendaient  à  la  sinécure,  cela  était  dû  à  son  travail 
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incessant.  Désintéressé  comme  il  l’était,'  il  ne  se  lais¬ 
sait  pas  arrêter  par  l’indemnité  dérisoire  qu’il  rece¬ 
vait  pour  ce  poste. 

Dès  le  mois  de  décembre  1889,  il  trouva  une  pre¬ 
mière  occasion  de  montrer  ce  qu’il  pouvait  être  au 
point  de  vue  de  l’hygiène  publique.  La  question  de 
l’incinération  ayant  surgi  et  la  Commission  de  santé 
consultée  s’étant  prononcée  unanimement,  le  ^9  oc¬ 
tobre,  en  faveur  de  son  admission  facultative,  le  nou¬ 
veau  vice-président  fut  chargé  de  résumer  l’état  actuel 
de  la  question,  ce  qu’il  fit  par  son  Bapport  sur  la  cré- 
.matiouK 

Il  commence  par  étudier  les  divers  genres  de  la 
décomposition  et  de  la  putréfaction  des  cadavres  en¬ 
terrés,  selon  la  nature,  la  profondeur  de  la  nappe 
d’eau  souterraine  et  le  mode  d’ensevelissement,  rap¬ 
pelant  sur  ce  dernier  point  les  recherches  d’Orfila  : 
«  En  résumé,  dit-il,  le  terrain  le  plus  propice  à  l’éta¬ 
blissement  d’un  cimetière  sera  calcaire  et  ferrugineux, 
moyennement  perméable  à  l’air  et  à  l’eau,  permettant 
un  écoulement  régulier  des  eaux  pluviales.  »  Les 
dangers  des  cimetières  peuvent  être  considérés  par 
rapport  à  l’air,  d’une  part,  et  du  sol  et  de  l’eau  tellu¬ 
rique,  d’autre  part.  En  revanche,  le  danger  des  éma¬ 
nations  des  cimetières  est  chimérique,  mais  non  pas 
celui  de  la  souillure  des  eaux  de  la  nappe  souterraine 
par  les  matières  organiques  qui  se  détruisent  sur  ou 
dans  le  sol,  bien  qu’il  soit  loin  d’égaler  le  danger 
causé  par  les  fumiers  et  les  amas  d’immondices,  les 
fosses  d’aisance  et  les  déchets  organiques  de  maisons 


^  ln-8°,  41  p.,  annexé  à  celui  sur  la  santé  publique  dans  le  canton 
en  1889. 
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encombrées.  Les  dangers  éventuels  des  cimetières 
ont  été  exagérés  par  certains  partisans  de  l’inciné¬ 
ration. 

En  second  lieu,  le  mode  usuel  de  sépulture  n’est 
pas  économique,  en  enlevant  à  la  production  des  ter¬ 
rains  considérables  :  en  1873,  pour  la  Belgique,  les 
cimetières  représentaient  un  capital  improductif  de 
38  à  40  millions;  pour  la  ville  de  Londres,  le  capital 
mort  est  de  250  000  livres  sterling.  Puis  le  champ  de 
repos  ne  mérite  pas  son  nom,  du  moment  qu’on  est 
obligé  d’établir  une  rotation  qui  remue  et  disperse 
les  ossements. 

Les  enthousiastes  de  la  crémation  avancent  qu’elle 
supprime  le  risque  d’être  enterré  vivant;  les  défen¬ 
seurs  de  l’inhumation  dressent  à  l’horizon  la  perspec¬ 
tive  non  moins  sinistre  d’être  brûlé  vif.  La  question 
sera  reprise  plus  loin. 

Les  avantages  hygiéniques  et  économiques  de  l’in¬ 
cinération  sont  :  la  suppression  de  la  souillure  du  sol, 
de  l’air  et  des  eaux  souterraines  par  les  produits  de 
la  putréfaction;  elle  ne  soustrait  pas  inutilement  aux 
vivants  des  terrains  dont  on  pourrait  tirer  profit. 

Ici  l’auteur  étudie  avec  soin  les  objections  soulevées 
par  la  médecine  légale  contre  la  crémation,  la  dispa¬ 
rition  du  cadavre  supprimant  toute  trace  de  gros¬ 
sesse,  d’avortement,  d’infanticides,  de  coups  et  bles¬ 
sures,  de  lésions  osseuses,  ainsi  que  les  signes  qui 
peuvent  établir  l’identité,  et  dans  la  plupart  des  cas 
l’existence  d’un  empoisonnement.  Examinant  de  plus 
près  cette  dernière  question,  le  vice-président  de 
la  Commission  de  santé  rappelle  qu’en  toxicologie  il 
faut  consulter  les  symptômes  observés  pendant  les 
derniers  temps  de  la  vie,  puis  avoir  recours  aux  lésions 
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cadavériques,  à  la  recherche  chimique  du  poison  et  à 
l’expérimentation  sur  les  animaux;  les  lésions  cada¬ 
vériques  doivent  être  constatées  tôt  après  le  décès; 
nombre  de  poisons  organiques  ne  se  laissent  plus 
constater  sûrement  lorsqu’ils  ont  été  altérés  par  les 
produits  de  la  putréfaction,  et  la  formation  spontanée 
d^alcaloïdes  toxiques  naturels  (ptomaïnes)  peut  donner 
lieu  à  des  doutes  sérieux  au  point  de  vue  de  la  toxi¬ 
cologie  médico-légale  et  compromettre  les  résultats 
de  l’expérimentation  physiologique  :  seuls  les  poisons 
minéraux  sont  plus  stables,  mais,  les  plus  souvent 
employés  d’entre  eux  sont  détruits  par  la  crémation, 
de  même  que  tout  ce  qui  est  organique.  L’incertitude 
des  exhumations  augmentant  à  mesure  qu’on  s’éloigne 
de  l’époque  du  décès,  il  faut  rechercher  les  cas  d’em¬ 
poisonnement  avant  l’inhumation  et  n’autoriser  celle- 
ci  qu’à  bon  escient. 

Tout  l’ensemble  des  mesures  de  sécurité  publique 
relatives  à  la  crémation  pivotent  autour  de  l’objection 
médico-légale.  Les  mesures  tutélaires  en  vigueur 
sont  :  Le  désir  formel  exprimé  de  son  vivant  par 

le  décédé,  ou  à  défaut  par  une  pièce  signée  par  sa 
famille  ou  par  des  tiers  qualifiés.  2^  La  présentation 
à  l’autorité  de  police  locale  d’un  historique  détaillé  de 
la  dernière  maladie,  rédigé  par  un  médecin  reconnu 
de  l’Etat,  spécifiant  que  la  mort  est  naturelle.  3°  L’ins¬ 
tallation  dTm  service  officiel  de  vérification  des  décès 
ayant  à  sa  tête  un  médecin,  appelé  à  préaviser  sur  le 
rapport  ci-dessus  et  au  besoin  à  procéder  à  un  sup¬ 
plément  d’enquête;  à  défaut  de  ce  service,  commis¬ 
sion  donnée  dans  ce  but  à  un  second  médecin.  4^  Au¬ 
topsie  cadavérique  obligatoire,  ou  requise  seulement 
lorsqu’il  y  a  des  doutes,  et  au  besoin  d’une  analyse 


chimique.  5°  Enfin,  avant  qu’on  accorde  l’autorisation 
d’incinérer,  le  dossier  sera  transmis  au  procureur- 
général;  s’il  y  a  lieu,  enquête  spéciale  par  les  autorités 
de  justice  et  police.  Ces  formalités,  objectera-t-on, 
sont  compliquées,  pénibles  et  quelquefois  blessantes 
pour  la  famille;  mais  il  s’agit  d’un  acte  facultatif 
dont  les  conditions  sont  connues  et  auquel  personne 
n’est  obligé. 

L’indication  de  ce  qui  se  pratique  dans  ce  domaine 
en  Italie  (et  spécialement  à  Milan),  à  Gotha,  en  France 
(au  Père-Lachaise),  à  Woking  (Londres),  en  Suisse 
(Zurich),  et  ce  qui  est  prévu  par  la  loi  bâloise  de  1885 
sur  les  inhumations  et  par  le  projet  de  règlement  vau- 
dois  sur  la  matière,  corrobore  les  propositions  du 
D’’  Nicolas. 

Tous  les  desiderata  du  congrès  tenu  à  Dresde,  en 
1876,  par  les  partisans  de  la  crémation  sont  aujour¬ 
d’hui  des  faits  accomplis,  sauf  ce  qui  touclie  la  ques¬ 
tion  financière.  Le  prix  d’une  incinération  est  bien  à 
Milan  de  7  à  8  francs  seulement;  mais  à  Paris  la  dé¬ 
pense  en  bois  est  de  35  francs;  à  Gotha  chaque  cré¬ 
mation  revient  à  lOü  francs;  elle  coûte  à  Zurich  90 
francs  pour  les  membres  de  la  Société  et  de  110  à 
180  pour  les  autres  Zuricois,  les  confédérés  et  les 
étrangers;  le  prix  d’une  urne  est  de  20  francs,  et  la 
location  d’une  niche  pour  20  ans  coûte  10  francs; 
notons  encore  que  le  four  crématoire  de  Zurich  est 
revenu  à  52  000  francs,  bien  que  le  terrain  eût  été 
cédé  gratuitement  par  la  ville. 

Dans  les  appareils  adoptés  à  Zurich  (Bourry)  et  à 
Gotha  (Siemens),  bien  que  dilférents,  le  combustible  ni 
même  la  flamme  n’agit  directement  sur  le  cadavre; 
les  fours  Gorini  8z  Polli  font  exception. 


—  '347 


Divers  congrès  médicaux  (Florence  1869,  Rome 
1871,  Turin  1873)  ou  d’hygiène  (Turin  1873  et  Genève 
188i^)  ont  insisté  pour  qu’on  fît  disparaître  les  obsta¬ 
cles  qui  s’opposent  encore  dans  plusieurs  pays  à  la 
crémation  facultative  des  cadavres,  en  attirant  en  outre 
l’attention  des  gouvernements  sur  l’avantage  de  l’in¬ 
cinération  en  cas  de  graves  épidémies.  En  se  pronon¬ 
çant  à  Tunanimité  dans  ce  sens,  la  Commission  d’Etat 
de  santé  ne  fait  que  suivre  une  impulsion  donnée, 
avec  la  persuasion  d’agir  dans  l’intérêt  de  l’hygiène 
publique.  Ajoutons  que,  pour  rédiger  son  rapport. 
Ch.  Nicolas  avait  consulté  vingt-cinq  ouvrages  indiqués 
à  la  fm  de  son  rapport. 

Le  rapport  du  Conseil  d’Etat  au  Grand  Conseil  sur 
l’introduction  d’une  disposition  légale  autorisant  la 
crémation  facultative,  du  19  février  1892,  nous  donne 
des  indications  sur  la  genèse  de  la  question  dans  notre 
pays.  Le  26  mars  1884,  un  Comité  d’initiative  de  la 
Chaux-de-Fonds,  appuyé  par  des  adhérents  d’autres 
parties  du  Canton,  avait  demandé  au  Grand  Conseil 
de  faire  étudier  par  le  Conseil  d’Etat  l’introduction  de 
la  crémation  facultative;  la  question  fut  en  effet  ren¬ 
voyée  à  celui-ci  le  28  avril  1886;  puis,  le  2  avril  1890, 
quelques  députés  revinrent  à  la  charge  pour  qu’on 
pût  autoriser  les  Communes  à  autoriser  facultative¬ 
ment  l’incinération.  On  le  voit,  les  propositions  du 
Conseil  d’Etat  ne  furent  pas  prises  sans  mûre  réflexion. 
Mais,  ce  qui  nous  intéresse  ici,  c’est  la  part  considé¬ 
rable  qu’eut  le  i*apport  du  Nicolas  dans  les  déve¬ 
loppements  donnés  par  le  Conseil  d’Etat  pour  appuyer 
la  demande  des  pétitionnaires.  La  Commission  de 
santé  n’avait  pas  à  se  préoccuper  d’autre  chose  que 
des  questions  d’hygiène  et  de  médecine  légale,  et  du 
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côté  pratique  de  la  crémation.  Restait  le  côté  senti¬ 
mental,  philosophique  et  religieux,  au  sujet  du  der¬ 
nier  desquels  on  ne  peut  assez  recommander  la  lec¬ 
ture  de  la  discussion  contradictoire  engagée  à  Paris, 
le  ’30  mars  1886,  à  la  Chambre  des  députés,  entre 
Mgr  Freppel,  évêque  d’Angers,  et  M.  Frédéric  Passy, 
laquelle  jette  une  vive  lumière  sur  ce  sujet,  et  qu’on  est 
heureux  de  voir  reproduite  in-extenso  dans  le  rapport 
du  Conseil  d’Etat.  Ceci  soit  dit  en  passant.  Mais  ce 
qu’il  nous  importe  de  relever,  c’est  le  rôle  considé¬ 
rable  rempli  dans  notre  canton  par  le  beau  travail  de 
Nicolas  pour  l’étude  scientifique  et  pratique  de  l’inci¬ 
nération. 

A  l’occasion  du  rapport  ci-dessus,  nous  avons  indi¬ 
qué  le  titre  de  :  La  santé  publique  dans  le  canton  de 
Neuchâtel,  sous  lequel  le  Di"  L.  Guillaume,  quand  il 
fut  pour  la  seconde  fois  vice-président  de  la  Com¬ 
mission  de  santé,  avait  inauguré  une  série  nouvelle  de 
rapports  présentés  au  nom  de  cette  Commission  C  les¬ 
quels  avaient  pris  sous  sa  plume  un  grand  dévelop¬ 
pement,  surtout  par  l’adjonction  de  cartes  destinées 
à  représenter  les  résultats  statistiques,  sans  parler  de 
résumés  mensuels  publiés  dans  les  journaux  du  can¬ 
ton.  Etant  directeur  du  Pénitencier,  il  avait  facilement 
des  aides  propres  à  lui  faciliter  la  tâche,  mais  qui, 
n’étant  pas  statisticiens,  ont  forcément  dû  laisser  pas¬ 
ser  plus  d’une  erreur. 

En  continuant  cette  tradition,  Nicolas  fut  seul  à  ce 
travail,  et  l’on  ne  peut  se  faire  une  idée  de  ce  qu’était 
celui-ci  pour  un  homme  seul.  Tantôt  un  officier  de 
l’état-civil  inscrivait  une  naissance  ou  un  décès  sur  le 

^  Pour  les  années  1888  à  1888,  publiés  de  1884  à  1889.  ' 
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mois  do  la  déclaration  et  non  sur  celui  où  cela  avait 
eu  lieu  ;  tantôt  un  médecin  en  notant  sur  son  certifi¬ 
cat  mortuaire  le  nom  de  la  maladie  ultime  omettait 
d’indiquer  celle  dont  elle  était  la  conséquence  directe  ; 
une  autre  fois  c’était  un  confrère  qui  ne  faisait  pas 
parvenir  ses  listes  de  vaccination.  PJen  ne  coûtait  à 
notre  ami  pour  arriver,  dans  ce  domaine  où  se  glissent 
si  facilement  des  erreurs,  à  éliminer  toutes  celles 
qu’il  pouvait  éviter.  Il  lui  fallait  en  particulier  rame¬ 
ner  au  lieu  de  leur  domicile  les  cas  de  mort  survenus 
en  voyage  ou  dans  les  hôpitaux.  Aussi,  les  huit  rap¬ 
ports  rédigés  par  lui  sous  le  titre  précité^  sont-ils  un 
modèle  à  suivre,  qu’il  sera  difficile  non  seulement  de 
dépasser,  mais  même  d’égaler.  Et  cependant,  il  ne 
savait  que  trop  combien  peu  ils  étaient  lus,  même 
par  maint  de  ses  confrères,  et  rarement  conservés, 
bien  qu’ils  constituent  des  documents  du  plus  haut 
intérêt. 

Notre  collègue  essaya  d’intéresser  les  médecins  du 
canton  à  ce  travail  en  leur  demandant  des  notes  tirées 
de  leur  pratique;  cet  essai,  tenté  ailleurs  et  ici  même, 
d’une  œuvre  collective  sur  les  maladies  régnantes”^, 
fut  peu  compris,  et  Nicolas  en  dut  venir  à  cesser 
d’envoyer  des  questionnaires  dans  ce  but. 

La  composition  de  son  travail  suivait  d’ailleurs  la 
marche  adoptée  par  son  prédécesseur,  le  D‘'  Guil¬ 
laume,  débutant  par  :  une  statistique  démographi¬ 

que  et  médicale:  population;  statistique  sanitaire: 
natalité  et  mortalité  ;  3^  mortalité  d’après  l’âge  et 

^  Pour  les  années  1889-1896,  publiés  de  1890  à  1897. 

2  Voir  dans  VEcho  médical  la  remarquable  Statistique  mortuaire 
du  D‘‘  Marc  d’Espine,  de  Genève,  et  des  recherches  sur  les  maladies 
régnantes  de  notre  canton,  par  l’auteur  de  ces  lignes. 
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d’après  les  maladies;  4»  morti-natalité;  5^  mortalité 
infantile  ;  6®  maladies  saisonnières.  Suivaient  les  rubri¬ 
ques  :  Commission  de  santé  ;  visite  des  pharmacies  ; 
vaccinations;  maladies  zymotiques  (épidémies);  acti¬ 
vité  des  Commissions  locales  de  salubrité.  A  partir  du 
rapport  pour  1891,  on  trouve  un  tableau  du  nombre 
des  malades  traités  dans  les  hôpitaux  et  les  hospices 
du  canton.  Des  tabelles  statistiques  sont  ajoutées 
chaque  année  à  ce  travail. 

On  comprend  qu’il  serait  abusif  de  vouloir  donner 
des  extraits  de  ces  savantes  recherches.  Qu’il  me  soit 
pourtant  permis  d’indiquer,  comme  particulièrement 
intéressants  :  les  tableaux  des  cas  de  fièvre  typhoïde 
soignés  dans  les  hôpitaux  et  les  questions  qui  se  rat¬ 
tachent  à  cette  maladie,  entre  autres  un  programme 
d’étude  de  la  fièvre  typhoïde^  et  les  détails  sur  les 
épidémies  localisées  de  cette  maladie  à  la  maison  de 
santé  de  Préfargier  et  à  forphelinat  de  jeunes  filles  de 
Grandchamp  en  1896,  sur  celles  de  rougeole  de  1891, 
sur  les  cas  de  variole  de  1892  et  1894,  et  sur  ceux 
de  croup  et  diphtérie  de  1896.  Obligé  de  me  restrein¬ 
dre,  je  ne  cite  que  les  données  les  plus  importantes 
sur  les  maladies  épidémiques;  mais,  qu’on  n’en  con¬ 
clue  pas  qu’il  n’y  ait  pas  à  glaner  dans  ces  rapports 
de  nombreux  autres  documents  intéressants  au  sujet 
de  ces  affections-. 

A  la  dernière  séance  de  la  Commission  de  santé  à 
laquelle  il  assista,  devant  les  faits  observés  dans  notre 
canton,  Nicolas  se  demandait  quel  serait  le  résultat 


^  Rapport  pour  1889. 

^  Il  serait  injuste  de  ne  pas  rappeler  ici  une  publication  du 
D*'  Guillaume  sur  VEpidémie  de  variole  dans  le  canton  de  Neu¬ 
châtel,  en  1880.  Neuchâtel  1881. 
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de  l’enquête  fédérale  sur  la  diphtérie  et  le  croup^  et 
si  l’on  n’avait  pas  versé  le  char  en  substituant  la  bac¬ 
tériologie  à  la  clinique.  Notre  Société  des  sciences 
naturelles  a  entendu  à  ce  sujet  une  double  commu¬ 
nication  ^  bien  propre  à  ébranler  la  foi  qu’on  avait 
en  la  présence  du  bacille  de  Lœffler,  vu  l’existence 
de  formes  facilement  confondues  avec  lui,  qui  accom¬ 
pagnent  la  pseudo-diphtérie.  Ce  sujet  eût  été  sans 
doute  traité  de  main  de  maître  par  Nicolas  dans  son 
rapport  pour  1897,  pour  lequel  il  avait  réuni  tous  les 
matériaux,  mais  qui  ne  sera  plus  rédigé  par  lui^. 

L’aptitude  du  D*”  Nicolas  pour  les  questions  d’hy¬ 
giène  appela  sur  lui  l’attention  du  Conseil  d’Etat  vau- 
dois  lors  de  la  création  d’une  chaire  de  cette  science 
à  l’Université  de  Lausanne;  cet  enseignement  lui  fut 
confié  avec  le  titre  de  professeur  extraordinaire,  et  en 
octobre  1890  il  prononça  en  séance  publique  du  Con¬ 
seil  de  la  Faculté  de  médecine,  lors  de  l’inauguration 
des  cours  universitaires,  la  Leçon  cL ouverture  du  cours 
dliygièîie  pratique^,  qui  dut  donner  immédiatement  à 
ses  collègues  une  haute  idée  de  ce  que  son  enseigne¬ 
ment  serait  pour  les  étudiants. 

Il  commençait  par  établir  que  «  l’hygiène  contem¬ 
poraine  n’est,  à  proprement  parler,  pas  une  science, 
une  unité  :  c’est  un  faisceau  de  connaissances  diver¬ 
ses  groupées  ensemble  pour  concourir  au  même  ré¬ 
sultat  )).  Après  avoir  énuméré  toutes  les  branches  des 


^  D'  Arthur  Cornaz,  in  Bulletin  delà  Soc.  des  sc.  natur.  de  Neu¬ 
châtel,  XXV,  1897,  p.  228-280  et  XXVI.  1898,  procès-verbal  de  la 
séance  du  17  décembre  1897. 

2  II  l’a  été  dès  lors  pour  1897  sur  les  documents  qu’il  avait  laissés, 
par  son  successeur  à  la  vice-présidence  de  la  Commission  de  santé, 
le  D'*  G.  Sandoz. 

*  Lausanne  1891,  in-8^  35  p. 
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connaissances  humaines  qu’elle  utilise,  il  avoue  qu’il 
serait  embarrassé  d’en  donner  une  défmition/établis- 
sant  nettement  ses  limites  et  le  rôle  qu’elle  doit  jouer. 
Longtemps  on  admit  qu’elle  se  borne  à  l’étude  des 
moyens  dont  nous  disposons  pour  conserver  à  chacun 
la  santé;  mais  aujourd’hui  on  la  comprend  d’une 
manière  plus  haute  et  plus  large,  et  avec  M.  Proust, 
notre  collègue  répétait  :  «  Tout  ce  qui  touche  à 
l’homme  appartient  à  l’hygiéniste,  il  n’a  le  droit  de  se 
désintéresser  de  rien.  »  Après  avoir  rappelé  la  divi¬ 
sion  généralement  admise  en  hygiène  privée  ou  spé¬ 
ciale  et  en  hygiène  publique  ou  générale  (desquelles 
quelques  auteurs  distraient  en  chapitre  à  part  les  légis¬ 
lation  et  police  sanitaires),  il  indique  rapidement  ce 
dont  s’occupe  l’hygiène  prise  dans  son  ensemble. 

Suit  une  étude  fort  intéressante  de  l’évolution  de 
l’hygiène,  placée  alternativement  par  ses  fondateurs 
sous  l’égide  de  la  religion  (Moïse),  des  lois  (Lycurgue 
et  Solon)  ou  de  la  simple  raison  (Hippocrate,  Gelse  et 
Galien).  Comme  Michel  Lévy,  il  rend  un  juste  hom¬ 
mage  à  la  loi  de  Moïse,  qui  est  un  code  remarquable 
d’hygiène  publique  et  privée,  un  monument  de  sa¬ 
gesse  et  de  prévoyance,  qui  révèle  déjà  des  idées 
justes  sur  les  principales  causes  des  maladies,  et  dont 
les  prescriptions  sont  conformes  au  climat  pour  lequel 
elles  ont  été  édictées,  ainsi  qu’à  la  vie  errante  du 
peuple  d’Israël.  Le  résumé  que  Nicolas  nous  donne 
sur  les  diverses  phases  suivies  dans  l’étude  de  l’hy¬ 
giène  est  tracé  de  main  de  maître,  et  je  dois  regretter, 
comme  il  ne  se  prête  pas  à  un  extrait,  de  ne  pouvoir 
le  transcrire  intégralement;  Hippocrate  et  Claude 
Galien,  avec  ses  six  divisions  de  l'hygiène  si  long¬ 
temps  restées  classiques,  le  développement  des  me- 
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sures  d’hygiène  publique  de  la  Rome  antique,  Para¬ 
celse  et  Sanctorius,  Haller,  Bichat,  Hallé,  Tourtelle, 
Rostan,  Londe,  M.  Lévy,  sont  successivement  cités 
et  appréciés,  en  même  temps  qu’est  étudiée  l’influence 
que  les  grandes  découvertes  scientifiques  successives 
ont  sur  le  développement  de  l’hygiène  ;  enfin  nous 
trouvons  la  bibliographie  moderne  de  cette  science 
après  M.  Lévy,  avec  des  appréciations  motivées  sur 
les  diverses  publications  qui,  essentiellement  françai¬ 
ses  jusqu’alors,  proviennent  depuis  une  vingtaine 
d’années  de  savants  de  tous  pays,  et  sont  représentées 
actuellement  non  seulement  par  des  traités,  mais  par 
des  œuvres  collectives  et  par  des  journaux  spéciaux. 
M.  Nicolas  eût  pu  ajouter  qu’après  avoir  été  essen¬ 
tiellement  représentées  en  France,  les  chaires  d’hy¬ 
giène  existent  aujourd’hui  dans  l’ensemble  des  uni¬ 
versités. 

L’hygiène  n’a  acquis  aucune  importance  réelle  que 
du  jour  où  elle  a  pris  la  santé  publique  pour  objectif, 
et  l’on  sait  que  la  santé  des  masses  est  la  meilleure 
sauvegarde  de  celle  des  individus.  En  effet,  tant 
fhomme  prudent  et  ambitieux  de  longévité  qui  s’as¬ 
treint  dans  ce  but  à  s’entourer  d’un  rempart  de  pro¬ 
hibitions,  que  l’homme  qui  s’est  aguerri  en  s’endur¬ 
cissant,  sont  exposés  à  contracter  les  maladies  conta¬ 
gieuses,  et  ne  sauraient  par  eux-mêmes  résister  aux 
miasmes  ;  mais  ce  qu’ils  ne  peuvent  éviter,  pas  plus 
que  ne  le  fait  l’hygiène  privée,  il  appartient  à  l’hygiène 
publique  de  le  supprimer.  Du  moment  qu’on  a  acquis 
la  certitude  qu’on  peut  défendre  et  protéger  la  santé 
publique,  et  cela  en  grande  partie  grâce  aux  décou¬ 
vertes  faites  dans  le  domaine  de  la  prophylaxie  des 
maladies  infectieuses,  l’hygiène  a  acquis  aux  yeux  de 
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tous  une  immense  importance,  et  les  autorités  com¬ 
mencent  à  comprendre  que  toute  dépense  faite  de  ce 
chef  équivaut  à  un  bon  placement. 

Ici  nous  rencontrons  des  recherches  extrêmement 
intéressantes  sur  la  valeur  économique  de  chaque 
individu,  sur  la  perte  moyenne  occasionnée  par  cha¬ 
que  jour  de  maladie  :  celle-ci,  pour  le  canton  de  Neu¬ 
châtel,  basée  sur  la  moyenne  de  la  mortalité  de  1885 
à  1889,  a  été  annuellement  pour  ses  106000  habitants 
une  dîme  annuelle  de  3710000  fr.  Si  l’on  établit  un 
compte  spécial  pour  les  maladies  contagieuses,  dont 
la  prophylaxie  est  à  même  d’éviter  bon  nombre  ^  notre 
canton  a  eu  alors  de  leur  fait  une  dîme  de  maladie 
de  260  000  fr.  ;  que  serait-ce,  demande-t-il,  si  l’on 
ajoutait  à  ce  chiffre  la  localisation  pulmonaire  de  la 
tuberculose  !  D’un  autre  côté,  la  diminution  de  2  7oo 
sur  les  décès  entre  le  lustre  ci-dessus  et  celui  qui  l’avait 
immédiatement  précédé,  représente  une  économie  de 
370000  fr.  sur  le  tribut  de  la  maladie.  Des  calculs 
analogues  appliqués  à  la  mortalité  démontrent  que  la 
dîme  annuelle  de  celle-ci  représenterait  en  Angleterre 
près  de  500  millions,  en  France  près  d’un  milliard.  Et, 
si  l’on  prend  certaines  maladies  contagieuses  isolément, 
l’Europe  a  perdu  3  milliards  par  le  choléra  ;  la  variole 
coûte  encore  à  la  Erance,  par  sa  faute,  5  millions  par 
an;  la  fièvre  typhoïde  136  millions  à  l’Europe;  la 
phthisie  pulmonaire  en  1886,  la  somme  de  501  millions 
à  la  Erance;  enfin  l’alcoolisme,  que  l’hygiène  tend  à 
combattre,  cause  à  ce  dernier  Etat  un  déficit  annuel 

de  1  Vs  milliard.  ^  ' 

»  *  »  . 

1  En  disant  ;  «  sans  faire  entrer  en  compte  la  grippe  »,  il  indique 
par  ces  mots  que  ce  n’est  point  parce  qu’elle  n’appartiendrait  pas  à 
cette  catégorie,  qu’il  a  exclu  l’intluenza.  ,  .  . 
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C’est  ici  qu’on  peut  se  rendre  compte  des  heureux 
résultats  obtenus  par  l’hygiène  publique  et  de  ceux 
qu’elle  a  encore  à  réaliser.  La  réforme  complète  des 
égouts  et  l’obtention  d’eau  de  source  a  transformé  la 
mortalité  de  Munich  par  fièvre  typhoïde  de,  3,3  de 
la  population  au  0,42  ce  qui  constitue  une  écono¬ 
mie  annuelle  de  464  000  fr.  sur  fensemble  de  la  maladie 
ou  3  700  000  en  huit  ans,  à  l’actif  de  ces  travaux.  Mêmes 
résultats,  et  cela  pas  seulement  pour  cette  seule  ma¬ 
ladie,  dans  sept  grandes  villes  d’Europe,  et  dans  pres¬ 
que  tous  les  Etats  on  a  vu  la  mortalité  due  à  cette 
cause  diminuer  notablement. 

On  comprend  généralement  aujourd3iui  que  dans 
ce  domaine  les  intérêts  individuels  doivent  céder  de¬ 
vant  ceux  de  la  collectivité  :  c’est  fort  beau,  en  prin¬ 
cipe;  mais,  dans  la  pratique,  les  milieux  administrar 
tifs  refusent,  sous  divers  prétextes,  à  l’hygiène  publique 
l’autonomie  nécesaire;  les  intérêts  commerciaux  et 
industriels  battent  en  brèche  les  préavis  des  autorités 
sanitaires,  chacun  paraît  plus  ou  moins  persuadé  de 
la  nécessité  de  l’hygiène...  tant  qu’il  s’agit  d’autrui, 
pour  s’opposer  aux  mesures  qu’elle  réclame  dès 
qu’elles  s’appliquent  à  lui.  Pour  arriver  au  but,  il  fout 
rendre  aussi  léger  que  possible  le  joug  de  cette  science 
et  pousser  aux  dernières  limites  l’esprit  de  concilia¬ 
tion.  «  Pour  avoir  le  dernier  mot  et  faire  respecter  les 
décisions,  il  est  nécessaire  d’y  apporter  une  mesure 
et  une  prudence  extrêmes,  et  ne  pas  foire  voir  l’hy¬ 
giène  militante  comme  tyrannique,  tracassière  et 
intransigeante.  » 

«  N’oubliez  jamais,  Messieurs,  dit  Nicolas  en  ter¬ 
minant,  que  le  diplôme  de  médecin  implique  l’obli¬ 
gation  de  garder,  de  conserver,  de  faire  produire  le 
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plus  longtemps  possible  intérêt  à  cette  valeur  écono¬ 
mique,  qui  s’appelle  la  vie  humaine...  La  médecine 
guérit,  l’hygiène  prévient;  elle  paye  les  dépenses  de 
la  communauté  à  l’aide  des  économies  qu’elle  réalise 
sur  les  frais  de  maladie,  de  chômage  et  sur  la  dîme 
des  décès.  Ayez  enfin  toujours  présentes  à  l’esprit  les 
conclusions  du  traité  d’hygiène  sociale  du  docteur 
Rochard  :  «  Toute  dépense  faite  au  nom  de  l’hygiène 
«  est  une  économie.  Il  n’y  a  rien  de  plus  dispendieux 
«  que  la  maladie,  si  ce  n’est  la  mort.  Le  gaspillage  de 
«  la  vie  humaine  est  le  plus  ruineux  de  tous.  » 

C’est  ici  le  lieu  de  dire  que  Nicolas  dut  créer  les 
collections  qu’il  estimait  nécessaires  à  son  professorat, 
et  dont  il  confectionnait  lui-même  la  plus  grande  par¬ 
tie,  par  exemple  pour  une  reproduction  en  petit  des 
divers  bancs  scolaires.  Dans  un  voyage  qu’il  entreprit 
pour  examiner  comment  était  organisée  ailleurs 
cette  partie  de  l’enseignement  de  l’hygiène,  il  s’aper¬ 
çut  que  ce  qu’il  avait  réalisé  à  Lausanne  était  pour 
le  moins  aussi  bien.  Par  son  testament  il  légua  à  cette 
université  la  partie  de  ces  collections  qui  lui  appar¬ 
tenait,  ainsi  que  sa  riche  bibliothèque  médicale. 

Le  Département  de  l’Intérieur  publia  en  juin  1891 
des  Instructions  an  public  pour  se  défendre  contrée  la  tu¬ 
berculose,  dues  à  la  plume  du  D^  Nicolas. 

Après  avoir  indiqué  que  cette  maladie,  sous  ses 
diverses  formes,  peut  compter  jusqu’au  quart  dans  la 
mortalité,  qu’elle  est  infectieuse  et  causée  par  un  mi¬ 
crobe,  il  établissait  que  la  source  la  plus  fréquente  et 
la  plus  redoutable  de  la  contagion  résidait  dans  les 
crachats  des  phthisiques  et  donnait  l’indication  des 
mesures  à  prendre  envers  ces  malades  pour  éviter  la 
contagion,  et  mentionnant  comme  autres  causes  de 
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celle-ci  le  lait  et  la  viande,  finissait  la  première  par¬ 
tie  de  cette  instruction  par  dire  quelles  étaient  les 
personnes  les  plus  exposées.  Il  terminait  par  le  pro¬ 
cédé  de  désinfection  des  meubles  et  de  la  chambre 
des  malades. 

Ce  travail,  si  complet  dans  sa  brièveté,  mériterait 
d’être  plus  connu,  mais  ne  se  prête  naturellement  pas 
à  une  analyse.  Seulement,  n’est-il  pas  à  craindre 
qu’on  ne  perde  bien  vite  toute  trace  de  ces  quatre 
pages  et  que  même  les  rares  personnes  qui  l’auront 
lu  n’en  aient  déjà  oublié  le  contenu  ?  C’est  pourtant 
un  des  travaux  de  notre  collègue  qu’il  importerait  le 
plus  de  publier  à  nouveau. 

S’agissant  d’étudier  la  question  de  l’alimentation  en 
eau  de  la  ville  de  Lausanne,  celle-ci  en  chargea  trois 
experts,  à  savoir  le  D'’  Nicolas,  rapporteur,  le  D*’  Roth, 
professeur  de  bactériologie  à  l’Ecole  polytechnique  de 
Zurich,  et  M.  Roger  Chavannes,  ingénieur  du  service 
des  eaux,  du  gaz  et  de  l’électricité,  à  Neuchâtel.  Le 
résultat  de  leur  expertise,  daté  du  19  mars  1897,  pa¬ 
rut  sous  le  titre  de  Rapport  adressé  au  Conseil  communal 
et  à  la  Municipalité  de  Lausaiine  sur  l’alimentation  en 
eau  de  la  ville.  (Neuchâtel,  1897,  gr.  8*^  de  33  p.) 

Ayant  à  répondre  à  un  programme  détaillé,  ces 
Messieurs  firent  un  travail  très  intéressant  et  dont 
l’étude  pourrait  servir  dans  d’autres  localités  égale¬ 
ment,  bien  que  certains  points  de  l’enquête  fussent 
naturellement  limités  à  l’eau  du  Léman,  à  celle  du 
lac  de  Rret  et  aux  eaux  du  Pays-d’Enhaut.  Nous  ne 
pourrions  mieux  résumer  le  tout  qu’en  reproduisant 
textuellement  les  conclusions  du  D'*  Nicolas,  rappor¬ 
teur  : 
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«  A.  Nous  estimons  que  la  quantité  d’eau  nécessaire 
aux  besoins  d’une  ville  où  existe  le  régime  de  comp¬ 
teurs^,  oscille  entre  150  et  300  litres.  Vu  les  condi¬ 
tions  spéciales  de  Lausanne,  nous  estimons  ce  chiffre 
de  300  litres  comme  largement  suffisant,  à  la  condi¬ 
tion  qu’il  soit  envisagé  comme  un  maximum  que  le 
futur  service  des  eaux  doit  être  en  mesure  de  fournir  en 
toute  saison.  M.  Chavannes,  ingénieur,  estime  même 
illusoire,  pour  une  ville  comme  Lausanne,  de  tabler 
sur  moins  de  300  litres,  quel  que  soit  le  système  de 
distribution. 

c<  Dans  le  cas  où  l’eau  est  à  discrétion,  il  est  difficile 
de  préciser  un  chiffre  moyen,  car  la  consommation 
dépend  de  toute  une  série  de  facteurs  excessivement 
variables. 

«  B.  S’il  existe  des  villes  {Genève,  Romanshorn,  Morges) 
qui  boivent  l’eau  lacustre  non  filtrée,  nous  estimons  ne 
pas  pouvoir  recommander  ce  mode  de  faire  à  cause  des 
dangers  d’infection  qu’il  pourrait  éventuellement  compor¬ 
ter.  En  ce  qui  concerne  l’eau  du  Léman,  prise  entre 
Ouchy  et  Rivaz,  les  recrerches  de  M.  Seiler  démon¬ 
trent  la  nécessité  d’une  filtration  avant  consommation. 
Faute  de  documents  sur  le  lac  de  Bret,  nous  ne  for¬ 
mulons  aucune  conclusion  à  son  égard. 


1  Avec  abonnement  à  discrétion  sans  limite,  il  faudrait,  d’après 
M.  R.  Chavannes,  700  litres  par  tête  au  maximum;  avec  abonnement 
à  discrétion  limitée  400;  avec  abonnement  à  la  jauge  et  au  compteur 
350,  en  précisant  bien  que  le  service  publie  devrait  suivre  le  genre 
d'abonnement  en  vigueur:  mais,  comme  à  Lausanne  une  partie  des 
services  publics  se  fait  par  l’eau  de  Bret,  il  faudrait  réduire  la  quan¬ 
tité  d’eau  potable  respectivement  à  600,  375  et  300  litres  au  maximum 
(p.  9);  à  Neuchâtel,  où  règne  le  mode  de  vente  à  discrétion  sans 
limite,  l’eau  consommée  est  de  625  litres  par  jour  et  par  tête,  avec  un 
maximum  de  700,  bien  que  250  seulement  soient  absorbés  par  les 
services  industriels  et  publics  (p.  7). 
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«  Il  résulte  également  des  analyses  chimiques  de 
M.  Seiler  sur  les  eaux  du  Léman  et  celles  des  sources 
du  Pays-d’Enhaut,  qu’elles  peuvent  être  les  deux  qua¬ 
lifiées  de  potables. 

((  Quant  à  ['aération,  variable  suivant  bien  des  cir¬ 
constances,  ce  facteur  ne  joue,  dans  l’espèce,  qu’un 
rôle  secondaire. 

«  La  température  de  l’eau  du  Léman  présente,  d’après 
M.  Seiler,  le  degré  de  fraîcheur  demandé  pour  les 
eaux  d’alimentation.  Cependant  les  mensurations  faites 
à  la  profondeur  de  42  mètres  indiquent  des  variations 
thermométriques  s’étendant  de  3^,8  à  11®,  et  dues 
probablement  à  l’action  de  courants  lacustres.  Nous 
relevons  également  les  températures  excessivement 
basses  (au-dessous  de  3®)  de  plusieurs  sources  du 
Pays-d’Enhaut. 

((  En  ce  qui  concerne  Va7ialyse  bactériologique,  nous 
relevons  dans  l’eau  du  Léman  un  nombre  très  varia¬ 
ble  de  microbes  qui,  parfois  très  élevé,  ne  l’exclut 
pas  de  la  consommation,  à  la  condition  de  prendre 
au  préalable  des  mesures  de  précaution  (filtration). 

«  L’eau  des  sources  du  Pays-d’Enhaut  est  moins 
riche  en  microbes  que  la  précédente,  toutefois  elle  en 
contient  en  général  plus  que  ne  doit  en  renfermer  une 
eau  de  source  profonde,  mais  cela  peut  résulter  des 
conditions  extérieures  défavorables  dans  lesquelles 
l’expertise  de  M.  Seiler,  du  21  juin  1895,  a  été  exé¬ 
cutée.  A  noter  enfin  que  ces  eaux  ne  renferment  pas 
de  bacilles  suspects  {c,o\ï  bacilles). 

«  La  sigiiification  du  coli  bacille  dans  l'eau  n’a  qu’une 
valeur  relative.  On  peut  admettre  qu’une  eau  qui  n’en 
renferme  pas  est  à  l’abri  de  la  possibilité  d’une  infec¬ 
tion  par  apport  fécal.  D’autre  part  sa  présence  dans 
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l’eau,  sans  être  la  preuve  absolue  d’une  contamina¬ 
tion  par  des  déjections  intestinales,  est  de  nature  à 
éveiller  des  soupçons,  surtout  lorsque  le  nombre  des 
coli  bacilles  est  élevé. 

«  G.  Une  captation  bien  faite  doit  avoir  pour  résul¬ 
tat  de  ne  pas  épuiser  la  réserve  naturelle  de  l’eau 
dans  le  sol,  de  conserver  aux  sources  leur  virginité 
première  d’eau  souterraine  et  d’écarter  tout  apport 
de  surface. 

«  Une  canalisation  bien  établie  (conduites  métalliques  en 
pression^  aqueducs  visitables  en  béton-ciment)  n’exerce 
pas  d’influence  sur  la  qualité  de  l’eau  et  n’élève  pas 
sa  température  dans  de  notables  proportions. 

«  Quant  à  la  valeur  des  conduites  en  ciment  armé  au 
point  de  vue  de  leur  étanchéité,  nous  ne  pouvons  pas 
dire  que  ce  système  présente  une  supériorité  géné¬ 
rale. 

«  D.  La  filtration  artificielle  par  le  sable  ne  donne 
pas  des  garanties  absolues  de  sécurité,  car  malgré 
tout  un  ensemble  de  précautions  qui  dénotent  les 
préoccupations  de  l’hygiène  à  son  sujet  et  qui  con¬ 
cernent  la  construction  des  filtres,  leur  manutention, 
leur  contrôle  par  voie  bactériologique,  l’eau,  au  sortir 
des  appareils,  renferme  toujours  un  certain  nombre 
de  microbes,  fraction  de  ceux  contenus  dans  l’eau 
brute.  Cependant  l’expérience  démontre  que  l’eau 
lacustre  filtrée  offre  suffisamment  de  garanties  sani¬ 
taires  pour  pouvoir  être  consommée  sans  danger. 

«  Um/luence  de  Veau  brute  sur  Veau  filtrée  se  traduit 
par  la  recommandation  de  procéder  aux  opérations 
avec  une  lenteur  d’autant  plus  grande  que  l’eau,  à  son 
arrivée  aux  filtres,  est  plus  trouble  ou  plus  chargée  de 
germes. 
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a  Questions  supplémentaires^.  —  1.  QudiUt  k  la  valeur 
relative  des  eaux  de  sources  du  Pays-d’Enhaut  et  du 
Léman,  nous  estimons  que  leurs  qualités  minérales 
sont  conformes  à  celles  qu’on  exige  d’une  eau  potable. 
Quant  à  la  saveur  et  à  Vagrément,  ils  dépendent,  soit 
de  certaines  propriétés  physiques  de  l’eau  (tempéra¬ 
ture,  limpidité),  soit  de  sa  teneur  en  gaz  dissous, 
notamment  en  acide  carbonique.  Du  reste,  leur  appré¬ 
ciation  ne  se  laisse  pas  taxer  par  voie  analytique. 

«  Nous  donnerons  la  préférence  aux  sources  du 
Pays-d’Enhaut  sur  l’eau  du  Léman  s’il  est  démontré  : 

«  que  leur  composition  chimique,  microscopique  et 
bactériologique  ne  subit  pas  de  modifications  aux  dif¬ 
férentes  époques  de  l’année  ; 

«  que  leur  débit  à  l’étiage  suffit  amplement  à  tous 
les  besoins,  surtout  au  moment  de  la  plus  forte  con¬ 
sommation; 

«  que  des  mensurations  thermométriques  régulières 
et  suffisamment  prolongées  établissent  la  constance 
relative  de  leur  température  en  toute  saison; 

((  que  ce  débit  ne  subit  pas  une  augmentation  no¬ 
table  et  rapide  à  la  suite  des  pluies  et  que,  dans  ces 
conditions,  l’eau  conserve  sa  limpidité; 

«  que  les  conditions  géologiques  et  hydrologiques 
du  bassin  d’alimentation  des  sources  ont  été  étudiées 
de  près,  notamment  la  présence  de  couches  telluri¬ 
ques  filtrantes; 

((  qu’il  n’existe  à  proximité  aucun  dépôt  de  matières 
organiques  quelconques; 

^  Le  questionnaire  auquel  il  y  avait  à  répondre  se  composait  d'un 
Programme  et  de  Questions  supplémentaires  qu’y  avait  ajoutées  la  Mu¬ 
nicipalité. 
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«  qu’on  s’est  assuré,  par  achat,  un  périmètre  de 
protection  autour  des  sources  pour  pouvoir  disposer 
librement  du  terrain  et  écarter  toute  cause  de  conta¬ 
mination  de  la  surface. 

<(  2.  Pour  éviter  certains  inconvénients  de  V élévation 
mécanique  de  l’eau,  il  suffit  d’empêcher  l’accès  des 
matières  employées  au  graissa^qe  d. 

Le  Conseil  fédéral,  qui  l’avait  déjà  nommé,  le 
25  avril  d893,  «  membre  de  la  Commission  suivante 
du  siège  de  Lausanne  pour  l’examen  professionnel  des 
médecins  »,  le  désigna,  le  8  janvier  1898,  comme 
«  membre  suppléant  du  Comité  directeur  préposé  au 
siège  de  Neuchâtel,  mais  domicilié  à  Lausanne,  pour 
le  reste  de  la  période  administrative  courante  jusqu’à 
la  fin  de  l’année  1898  ».  Pour  rendre  compréhensible  à 
ceux  qui  ignorent  l’organisation  des  examens  propé- 
deutiques  de  médecine  et  leur  interpréter  le  français 
fédéral  de  ces  nominations,  nous  devons  ici  donner 
quelques  mots  d’explication.  Le  Comité  directeur  des 
examens  fédéraux  de  médecine  est  composé  d’autant 
de  membres  qu’it  y  a  de  sièges  d’examens,  à  savoir: 
Bàle,  Berne,  Zurich,  Genève  et  Lausanne;  ce  dernier 
fonctionnait  déjà  pour  les  premiers  examens  avant  la 
création  de  son  université.  L’Académie  de  Neuchâtel 
s’appuyant  sur  ce  fait,  demanda  à  son  tour  que  le 
premier  examen  des  candidats  en  médecine  pût  avoir 
lieu  sur  place;  trois  délégués  nous  furent  envoyés 
par  la  Confédération  pour  examiner  la  chose,  et  après 
que  l’Académie  de  Neuchâtel  eût  apporté  à  l’ensei¬ 
gnement  des  sciences  physiques  et  naturelles  les  chan¬ 
gements  nécessaires,  la  demande  fut  accordée,  mais 
avec  la  réserve  que  la  présidence  en  serait  dévolue 
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au  membre  directeur  du  siège  de  Lausanne;  la  no¬ 
mination  faite  du  Nicolas  était  en  réalité  une  nou¬ 
velle  concession  pour  Neuchâtel,  mais  quoique  de 
courte  durée,  c’est-à-dire  pour  un  an,  et  néanmoins 
trop  longue  pour  que  le  nouveau  membre  suppléant  du 
Comité  directeur  put  l’accomplir  jusqu’à  la  fin  de  ce 
terme. 

En  effet,  le  26  janvier  1898,  Nicolas  se  dirigeait 
vers  notre  gare,  pour  aller  donner  son  cours  à  Lau¬ 
sanne,  quand  soudain,  à  peine  avait-il  commencé  à 
monter  la  rue  des  Terreaux,  il  tomba  sans  connais¬ 
sance  et  fut  transporté  dans  le  magasin  le  plus  voisin 
où  il  rendit  le  dernier  soupir,  et  fut  reconduit  à 
son  domicile  dans  la  voiture  d’ambulance  de  la  Croix- 
Rouge.  Atteint  dès  son  enfance  d’un  vice  organique 
du  cœur,  il  s’attendait  à  la  possibilité  d’une  fin  subite 
et  avait  dit  plus  d’une  fois  à  sa  famille  qu’un  jour  on 
le  ramènerait  mort.  Son  décès  eut  lieu  peu  après 
onze  heures,  et  la  nouvelle  s’en  répandit  immédiate-^ 
ment  en  ville,  où  elle  provoqua  d’abord  une  vraie 
stupeur,  bientôt  suivie  de  nombreux  témoignages  de 
la  reconnaissance  publique  envers  un  médecin,  aussi 
distingué  par  son  dévouement  et  son  désintéressement 
que  par  son  habileté  dans  l’exercice  de  sa  profession. 
Les  journaux  de  Neuchâtel  s’empressèrent  d’accueillir 
sur  le  défunt  des  articles  nécrologiques,  ainsi  que  des 
lettres  émues  de  ses  clients.  Son  convoi  funèbre 
réunit  une  nombreuse  assistance.  Une  délégation  de 
l’Université  et  plus  spécialement  de  la  Faculté  de  mé¬ 
decine  de  Lausanne,  la  Commission  d’Etat  de  Santé 
convoquée  ad  hoc  s’y  faisaient  remarquer,  et  au  domi¬ 
cile  mortuaire,  M.  le  conseiller  d’Etat  Pi.  Comtesse, 
chef  du  Département  de  l’Intérieur  et,  à  ce  titre,  pré- 
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sident  de  la  Commission  de  Santé,  puis  M.  le  pasteur 
H.  DuBois,  rendirent  un  hommage  bien  mérité  à  la 
mémoire  de  ce  que  le  Nicolas  avait  été  comme 
vice-président  de  la  Commission  de  Santé  et  comme 
médecin-praticien.  Puis,  au  cimetière,  au  bord  de  la 
tombe  qui  allait  se  refermer  sur  le  cercueil,  MM.  les 
D's  Marc  Dufour,  pro-recteur  de  TUniversité  de  Lau¬ 
sanne,  remplaçant  le  recteur  empêché,  Dind,  doyen 
de  la  Faculté  de  médecine,  et  F.  Morin,  président 
de  la  Société  médicale  neucbâteloise,  exprimèrent  avec 
éloquence  la  grandeur  de  la  perte  faite  par  TUniversité 
de  Lausanne,  par  la  Société  médicale  neucbâteloise, 
et  par  le  corps  médical  de  notre  canton. 

Nous  ne  saurions  mieux  caractériser  le  D'’  Nicolas 
qu’en  empruntant  encore  les  lignes  suivantes  au 
D‘'  F.  Morin  ^  : 

«  Nicolas  a  été  surtout  un  homme  de  devoir.  Sans 
doute,  il  était  doué  de  facultés  exceptionnellement 
heureuses,  il  avait  l’esprit  clair  et  méthodique,  une 
facilité  de  travail  incomparable,  un  amour  de  l’exac¬ 
titude  et  de  la  précision  qui  allait  jusqu’à  la  minutie; 
il  possédait  une  habileté  manuelle  extraordinaire,  fa¬ 
briquant  de  toutes  pièces  des  instruments  et  travail¬ 
lant  de  ses  doigts  avec  une  dextérité  merveilleuse, 
mais  ces  dons  si  remarquables  ont  été  rendus  vérita¬ 
blement  utiles  par  la  conscience  scrupuleuse  avec 
laquelle  Nicolas  les  a  mis  au  service  de  la  science 
et  de  l’humanité. 

«  Ce  qui  frappe  surtout  chez  lui,  c’est  le  fait 
que,  dans  tous  les  domaines  assez  différents  qui  ont 
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absorbé  son  activité,  il  s’est  montré  un  maître  ;  ce 
n’est  point  là  seulement  le  produit  d’une  intelligence 
très  remarquable,  c’est  aussi  et  surtout  le  résultat 
d’une  volonté  soucieuse  de  faire  bien  tout  ce  qu’elle 
entreprend. 

(c  Mais  Nicolas  n’a  pas  été  seulement  un  homme  de 
science  et  de  devoir,  il  a  été  aussi  une  nature  bonne 
et  dévouée.  Il  cachait  sous  des  dehors  un  peu  froids 
un  cœur  sensible  et  généreux  et  ses  amis  intimes 
savent  combien  il  y  avait  en  lui  de  bonté  et  de  cha¬ 
leureuse  afïection. 

«  Il  soignait  ses  malades  avec  un  dévouement  qui 
ne  connaissait  pas  de  limites,  et  c’était  à  ses  clients 
pauvres  qu’il  prodiguait  avec  le  plus  de  libéralité  ses 
conseils  et  ses  soins.  Mais  il  ne  pouvait  soulïrir  qu’on 
le  remerciât  et  il  se  dérobait  à  tous  les  témoignages 
de  reconnaissance  ou  d’affection.  Ceux  qui  le  connais¬ 
saient  peu  le  jugeaient  sur  les  apparences  trompeuses 
et  le  prenaient  pour  un  original  ou  pour  un  homme 
brusque  et  peu  expansif.  Mais,  parmi  les  malades 
qu’il  avait  soignés  et  dans  le  cercle  de  ses  intimes,  où 
l’on  ne  se  trompait  pas  sur  la  valeur  de  ce  cœur  si  droit 
et  si  foncièrement  bon,  on  le  chérissait. 

«  Le  tableau  que  nous  avons  cherché  à  tracer  de 
Nicolas  ne  serait  pas  complet  si  nous  ne  disions  un 
mot  de  sa  jovialité  si  spirituelle  et  si  communicative. 
Autant  il  était  exact  et  sérieux  au  travail,  autant  il 
devenait  enjoué  et  gai  dès  que  le  devoir  était  achevé. 
Ceux  qui  ont  fait,  avec  lui,  du  service  militaire  ou  qui 
ont  fonctionné  en  sa  compagnie  dans  une  commission 
sanitaire,  doivent  se  souvenir  de  la  bonhomie  et  de 
l’entrain  avec  lesquels  il  savait  égayer  les  moments 
de  loisir  de  ses  camarades.  » 
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Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  cette  notice  bio¬ 
graphique  que  par  cette  citation,  au  contenu  de  la¬ 
quelle  nous  souscrivons  pleinement,  mais  que  nous 
■n’eussions  pas  su  exprimer  aussi  bien  que  ne  l’a  fait 
notre  honorable  confrère,  le  D^'  Morin. 


Séance  du  23  juin  1898 


et  le  terrain  crétacé  du  Jura  ^ 

Par  MAURICE  de  TRIBOLET,  Professeur 


La  Société  neuchàteloise  des  Sciences  naturelles  a 
choisi  le  Val-de-Ruz  pour  y  tenir  sa  cinquième  réu¬ 
nion  annuelle.  Elle  a  voulu  pour  un  instant  venir  se 
retremper  au  souffle  vivifiant  de  fatmosphère  de  cette 
région  de  notre  pays,  où  les  progrès  acquis  par  la 
science  sont  si  bien  mis  en  pratique  dans  les  deux 
domaines  de  l’industrie  et  surtout  de  l’agriculture.  ' 

Pendant  que  certains  esprits,  préoccupés  avant  tout 
d’idées  générales,  s’agitent  dans  des  spéculations  toutes 
de  théorie,  d’autres  plus  pratiques  se  livrent  de  leur 
côté,  avec  non  moins  de  succès,  aux  applications  tech¬ 
niques  de  la  science. 

Vous  les  connaissez  toutes  ces  applications  merveil¬ 
leuses  qu’a  enfantées  notre  époque;  vous  en  faites 
journellement  usage.  Elles  sont  devenues  dans  notre 
civilisation  comme  une  seconde  nature  et  ont  fait  de 
l’industrie  tout  d’abord,  puis  de  l’agriculture,  les  deux 
grandes  forces  de  l’humanité. 

Dans  ce  dernier  domaine  surtout,  vous  avez  donné 
à  l’enseignement  agricole  des  proportions  dignes  de 
son  importance  et  des  besoins  innombrables  qu’il 

1  •  .  A 

^  Discours  pré.sidentiel  prononcé  à  la  Séance  générale  de  la  Société 
neuchàteloise  des  Sciences  naturelles,  à  Gernier,  le  23  juin  1898. 
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s’agit  de  satisfaire.  Vous  propagez  par  l’enseignement 
et  par  la  pratique  journalière  ces  principes  salutaires 
sans  lesquels  la  culture  n’est  qu’une  aveugle  et  obs¬ 
cure  routine. 

Un  des  principaux  buts  et  le  mandat  le  plus  impor¬ 
tant  de  notre  Société  est  d’encourager  la  culture  de 
la  science,  et  plus  spécialement  de  celle  qui  a  trait  à 
la  nature  qui  nous  entoure. 

L’édifice  des  sciences  d’observation  ne  peut  s’élever 
que  par  le  concours  de  nombreux  travailleurs.  Qui¬ 
conque  s’occupe  à  consigner  des  faits  exacts  est  .utile 
à  la  science,  à  son  pays,  à  lui-même.  Il  est  utile  à  la 
science,  car  si  minime  que  paraisse  un  fait,  il  révèle 
parfois  à  lui  seul  tout  un  ordre  de  connaissances. 
Un  fait,  quel  qu’il  soit,  est  comme  un  puissant  levier 
dès  qu’il  est  acquis.  Il  n’en  faut  dédaigner  aucun 
et  imiter  la  glaneuse  qui  se  courbe  pour  recueillir 
le  moindre  épi  et  qui  finalement  lie  sa  gerbe  pour  en 
commencer  une  autre.  Il  est  ensuite  avantageux  à  son 
pays,  car  il  peut  soit  lui  faire  connaître  quelque  élé¬ 
ment  inaperçu  de  prospérité  matérielle,  soit  augmenter 
la  masse  des  richesses  intellectuelles  qui  sont  une  des 
plus  belles  propriétés  nationales.  Il  est  utile  enfin  à 
lui-même,  et  en  effet  vous  reconnaîtrez  avec  moi  que 
les  sociétés  comme  la  nôtre,  vouées  noblement  au 
culte  désintéressé  de  la  science,  fournissent  au  cœur 
et  à  l’intelligence,  un  aliment  pur  et  salutaire,  aussi 
nécessaire  à  la  vie  sociale  que  les  aliments  pour  le 
corps,  et  satisfont  ainsi  à  un  besoin  impérieux  de 
notre  nature  morale. 

Il  est  vrai  que  la  science  n’olfre  pas  à  ceux  qui  la 
cultivent  des  perspectives  bien  brillantes,  mais  elle 
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leur  ménage  des  jouissances  plus  pures,  parce  qu’elle 
répond  à  un  besoin  de  l’esprit  humain  plus  élevé  et 
plus  noble  que  la  simple  recherche  de  l’utile  :  la  pour¬ 
suite  de  la  vérité. 

Une  société,  comme  une  famille,  se  transforme  sans 
cesse.  De  nouveaux  membres  apportant  avec  eux  l’ar¬ 
deur  de  la  jeunesse,  viennent  lui  infuser  un  sang 
nouveau,  tandis  qu’hélas!  d’autres  disparaissent,  après 
avoir  parcouru  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long 
le  chemin  de  la  science. 

Notre  Société  a  depuis  longtemps  conservé  le  pieux 
usage  d’honorer  d’un  souvenir  spécial  ceux  de  ses 
membres  qui  se  sont  distingués.  C’est  pourquoi  je 
tiens  à  vous  rappeler  les  noms  des  collègues  que  nous 
avons  perdus  durant  l’année  écoulée  :  le  Nicolas, 
Arnold  Grosjean,  et  le  dernier  des  membres  fonda¬ 
teurs  de  notre  Société,  Auguste  de  Montmollin. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  du  D*"  Nicolas,  qui  fut  pen¬ 
dant  plusieurs  années  notre  secrétaire  dévoué  et  con¬ 
sciencieux,  et  dont  vous  avez  entendu  si  bien  résu¬ 
mer  la  vie  et  les  travaux,  dans  une  de  nos  dernières 
séances,  par  la  bouche  de  M.  le  Ed.  Cornaz. 
M.  Grosjean  n’a  malheureusement  pas  été  longtemps 
notre  collègue,  lleçu  membre  de  la  Société  des  scien¬ 
ces  naturelles  l’année  dernière,  lors  de  sa  séance 
générale  à  la  Chaux-de-Fonds,  il  achevait  sa  carrière 
ici-bas  quelques  mois  après.  D’autres  ont  fait  ressor¬ 
tir,  mieux  que  je  n’aurais  pu  le  faire,  tout  ce  que  ce 
citoyen  dévoué  a  fait  pour  son  pays. 

Quant  à  Auguste  de  Montmollin,  permettez  que  je 
vienne  ici,  au  milieu  de  ce  riant  vallon  dans  lequel 
il  a  passé  une  bonne  moitié  de  sa  vie,  rendre  hom- 
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mage  à  la  mémoire  d’un  de  ses  enfants  et  rappeler  à 
votre  souvenir  les  titres  scientifiques  aujourd’hui  trop 
oubliés  de  ce  savant,  de  cet  homme  de  bien,  dont 
les  travaux  ont  été  pour  ainsi  dire  le  point  de  départ 
des  recherches  géologiques  faites  dans  nos  régions  et 
peuvent  être  cités  comme  les  premiers  travaux  ration¬ 
nels  faits  dans  cette  direction. 

Auguste  de  Montmollin  était  le  fils  cadet  de  Frédéric- 
Auguste,  trésorier  général,  conseiller  et  secrétaire  d’Etat 
(f  1832)  ^  et  de  R.ose-Augustine  de  Meuron  (f  1855). 

Son  père  partageait  une  vie  studieuse  entre  la  cul¬ 
ture  des  sciences  et  les  fonctions  qu’il  remplissait 
dans  la  magistrature.  Son  zèle,  surtout  pour  le  déve¬ 
loppement  de  l’industrie  et  de  fagriculture  dans  notre 
pays,  mérite  d’être  rappelé. 

Frédéric-Auguste  fut  en  1791  un  des  fondateurs  de 
la  Société  d’Emulation  et,  en  1802,  de  celle  du  Jeudi, 
deux  sociétés  qui  jouèrent  un  grand  rôle  dans  notre 
pays  au  commencement  du  siècle  et  dont  firent  partie 
un  certain  nombre  d’hommes  d’élite,  soucieux  du  bien 
public,  et  qui  s’étaient  donné  pour  tâche  de  créer  des 
réformes  nécessaires,  de  stimuler  et  de  récompenser 
les  entreprises  utiles,  jugées  propres  à  contribuer  au 
bien-être  et  à  la  prospérité  du  pays. 

Ce  fut  lui  qui,  un  des  premiers,  tenta  d’acclimater 
au  Val-de-Paiz  une.  nouvelle  branche  d’industrie,  en 
établissant  à  la  Borcarderie  une  filature  et  un  tissasse 
de  laine  dont  l’existence  ne  fut  malheureusement 
que  de  courte  durée.  En  agriculture,  il  essaya  de  ré- 

1  Son  frère  aîné  François,  mort  en  1870,  fut  maire  de  Valangin, 
maître-bourgeois  de  Neuchâtel  et  directeur  de  la  Caisse  d’Epargne  de 
cette  ville. 
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panclre  Télevage  du  mouton  mérinos  et  ne  recula  pas 
devant  des  dépenses  considérables  pour  en  enrichir 
ses  fermes  du  Val-de-Ruz.  Il  chercha  aussi  à  introduire 
la  culture  du  lin,  fit  venir  des  graines  de  différentes 
provenances  et  établit  des  champs  d’essai. 

Au  sein  de  la  Société  des  sciences  naturelles,  dont 
il  fut  un  des  premiers  membres  et  non  des  moins 
zélés,  il  s’est  occupé  surtout  de  limnimétrie  et  de  sta¬ 
tistique.  Le  premier  volume  des  Mémoires  renferme 
de  lui  deux  travaux  sur  des  sujets  relatifs  à  ces  deux 
branches,  fun  sur  les  variations  du  niveau  du  lac  de 
Neuchâtel  pendant  les  années  1817  à  1834,  et  l’autre 
sur  le  mouvement  de  la  population  du  pays.  Le  pre¬ 
mier  de  ces  travaux,  le  plus  important,  devait  former 
l’introduction  d’une  étude  hydrographique  du  lac  et 
de  ses  affluents.  Ce  fut  enfin  Frédéric-Auguste  qui 
rédigea  dans  Y  Essai  statistique  sur  le  canton  de  Neuchâtel, 
publié  en  1818  par  M.  de  Sandoz-Pmllin,  les  parties 
ayant  trait  à  la  description  des  poissons  du  lac  (pages 
123  à  127)  et  à  la  géologie  du  canton  (p.  133  à  140). 

Auguste  de  Montrnollin  est  né  à  Neuchâtel  le  19 
avril  1808  et  mourut  le  5  janvier  dernier,  arrivé  ainsi 
au  seuil  de  sa  année.  Par  l’exemple  de  son  père, 
il  fut  de  bonne  heure  déjà  initié  à  l’étude.  Dès  sa  jeu¬ 
nesse,  en  effet,  il  se  sentit  entraîné  vers  les  travaux 
intellectuels,  et  la  tournure  de  son  esprit  le  poussa' 
naturellement  du  côté  des  sciences  exactes  et  naturel¬ 
les.  Ennemi  de  toute  occupation  frivole,  l’étude  était 
un  besoin  pour  son  âme  avide  d’une  nourriture  forte. 

Passant  rapidement  sur  son  enfance  et  sur  sa  jeu¬ 
nesse,  nous  dirons  seulement  qu’il  fut  élevé  à  la  dure 
par  ses  parents  qui  pratiquaient  les  théories  alors  plus 
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ou  moins  à  la  mode  de  J. -J.  Rousseau.  C’est  ainsi 
qu’il  passa  toute  son  enfance  jusqu’à  quatorze  ans, 
disait-il,  sans  porter  de  chapeau  et  la  plupart  du  temps 
pieds  nus.  Aussi,  en  voyant  combien  la  méthode 
d’éducation  de  nos  jours  diffère  de  celle  qui  lui  avait 
été  appliquée,  a-t-il  songé  quelquefois  et  sans  doute) 
non  sans  regret,  au  temps  d’autrefois. 

Après  avoir  été  en  change  à  Zurich,  dans  la  famille 
Escher,  où  il  fit  la  connaissance  d’un  cousin  de  celle- 
ci,  fils  du  savant  et  philanthrope  Conrad  Escher  de  la 
Linth,  le  géologue  Arnold  Escher,  avec  lequel  il  entre¬ 
tint  dans  la  suite  des  relations  suivies,  il  se  rendit  à 
Paris  où  il  suivit  les  cours  de  l’Ecole  polytechnique, 
qui  disposait  alors  d’un  certain  nombre  de  places  ré¬ 
servées  à  des  Suisses.  A  côté  de  ses  études  proprement 
dites,  dirigées  plus  spécialement  du  côté  des  sciences 
exactes,  son  goût  pour  l’histoire  naturelle,  qui  s’était 
fait  remarquer  dès  son  jeune  âge,  se  développa  par 
l’accueil  bienveillant  qu’il  rencontra  auprès  de  plu¬ 
sieurs  hommes  distingués,  sous  la  direction  desquels 
il  s’attacha  d’une  manière  plus  spéciale  à  la  géologie. 

A  Paris,  Montmollin  se  lia  d’amitié  avec  les  pre¬ 
miers  missionnaires  de  la  Mission  de  Paris,  MM.  Ca- 
salis,  Bisseux,  Roland,  Leume,  tous  morts  depuis  au 
sein  de  leur  champ  d’activité  du  Sud  de  l’Afrique  et 
auxquels  il  enseignait  l’histoire  naturelle  et  les  ma¬ 
thématiques.  C’est  là  aussi  qu’il  fit  la  connaissance 
d’Emmanuel  Gruner,  devenu  plus  tard  vice-président 
du  Conseil  général  des  Mines,  auteur  d’un  traité  très 
apprécié  de  métallurgie  et  d’une  description  détaillée 
du  Bassin  houiller  de  la  Loire,  avec  lequel  il  a  tou¬ 
jours  entretenu  des  relations  soutenues  et  cordiales. 
C’est  que  tous  deux  étaient  unis  par  un  sentiment 
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profondément  religieux,  cultivant  le  devoir,  suivant, 
non  les  préceptes  faciles  de  l’intérêt  bien  entendu, 
mais  les  principes  élevés  du  christianisme  et  ayant 
constamment  devant  les  yeux  l’idéal  sublime  que  nous 
présente  l’Evangile.  Je  dois,  en  effet,  faire  ressortir 
ici  un  côté  bien  remarquable  du  caractère  de  Mont- 
mollin  :  son  esprit  profondément  religieux  qu’on  re¬ 
trouve  partout  dans  sa  vie  austère  et  modeste,  dans 
son  intérieur  doux  et  calme,  dans  l’aménité  de  son 
caractère  et  les  douceurs  de  ses  relations. 

Montmollin  revint  à  Neuchâtel  en  1830.  A  cette 
époque,  la  géologie  était  une  science  née  d’hier,  encore 
dans  les  langes,  s’appuyant  un  peu  sur  tout  ce  qui 
l’environnait,  sans  s’inquiéter  de  la  valeur  et  de  la 
solidité  de  ses  points  d’appui.  Pour  une  science  jeune, 
il  fallait  la  hardiesse  et  les  témérités  de  la  jeunesse. 

Bourguet,  de  Saussure,  L.  de  Buch  avaient  déjà 
attiré  les  premiers  l’attention  des  géologues  sur  les 
roches  des  environs  de  Neuchâtel,  et  quoiqu’ils  con¬ 
fondissent  les  calcaires  jaunes  avec  la  formation  juras¬ 
sique,  il  est  cependant  digne  de  remarque  qu’à  cette 
époque  où  bon  nombre  de  principes  géologiques, 
aujourd’hui  mis  en  pratique,  étaient  encore  inconnus, 
de  Saussure  regardait  ces  calcaires  jaunes  comme 
l’écorce  des  roches  du  Jura,  et  L.  de  Buch  les  distin¬ 
guait  sous  le  nom  de  couches  adossées  contre  le  pied 
des  montagnes  du  Jura. 

La  première  personne  qui  ait  étudié  avec  le  sécours 
des  lumières  de  la  géologie  ^  moderne  ces  couches 
devenues  célèbres,  est  Aug.  de  Montmollin.  Son  mé¬ 
rite  est  d’avoir  distingué  le  premier,  en  appelant  les 
ressources  de  la  paléontologie  à  l’aide  de  celles  que 
peut  fournir  la  stratigraphie,  l’ensemble  des  couches 
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représentées  par  la  pierre  jaune  de  Neuchâtel  et  les 
marnes  de  Hauterive  du  reste  des  assises  qui  consti¬ 
tuent  le  relief  de  nos  régions,  en  lui  donnant  le  nom 
de  terrain  crétacé  du  Jura. 

Ayant  recueilli  dans  les  années  1825  à  1827  un  cer¬ 
tain  nombre  de  fossiles  dans  les  marnes  bleues  infé¬ 
rieures  au  calcaire  jaune,  il  eut  l’idée  de  les  soumettre 
à  l’examen  d’Alex.  Brongniart,  ainsi  qu’à  quelques 
autres  géologues  qu’il  eut  l’occasion  de  voir  pendant 
son  séjour  à  Paris,  et  constata  que  leurs  analogues 
appartiennent  à  l  âge  du  Greensand  anglais,  par  consé¬ 
quent  à  l’époque  crétacée,  et  non  point  au  terrain 
jurassique  comme  il  l’avait  cru  jusqu’alors  avec  tous 
les  géologues. 

C’est  alors  que,  de  retour  à  Neui^hàtel,  il  mit  tous 
ses  soins  à  rechercher  la  confirmation  d’un  fait  qui 
lui  paraissait  avec  raison  comme  nouveau  pour  la 
géologie  du  Jura.  C’était  l’époque  où  Agassiz  posait 
les  bases  de  la  théorie  de  l’ancienne  extension  des 
glaciers,  où  Arnold  Guyot  se  livrait  à  de  minutieuses 
et  patientes  recherches  sur  la  dispersion  des  maté¬ 
riaux  du  terrain  erratique,  et  où  Célestin  Nicolet  explo¬ 
rait  couche  après  couche  les  différents  terrains  qui 
constituent  la  vallée  de  La  Chaux-de-Fonds. 

En  mars  1833,  Montmollin  présentait  le  résultat  de 
ses  recherches  à  la  Société  des  sciences  naturelles, 
sous  la  forme  d’un  travail  publié  deux  ans  plus  tard, 
en  1835,  sous  le  titre  :  Mémoire  sur  le  terrain  crétacé 
du  Jura,  travail  qui  est  resté  dès  lors  le  point  de  départ 
de  toutes  les  études  faites  sur  cette  division  des  ter¬ 
rains  sédimentaires.  Après  avoir  décrit  en  détail  la 
nature  minéralogique  et  les  conditions  stratigraphi- 
ques  de  ce  qu’il  appelle  le  terrain  du  calcaire  jaune^ 
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il  parle  de  son  extension  sur  les  flancs  de  la  pre¬ 
mière  chaîne  du  Jura,  de  la  Neuveville  au  Maure- 
mont,  ainsi  que  dans  les  vallées  intérieures  (Val-de- 
R.UZ,  Val-de-Travers,  vallées  des  Ponts,  de  La  Brévine, 
du  Locle,  etc.),  insistant  surtout  sur  le  caractère  pa- 
léontologique  de  sa  faune,  qui  permet  de  le  détacher 
dans  son  ensemble  de  la  série  jurassique  pour  en 
faire  le  représentant  dans  nos  régions  de  la  série  cré¬ 
tacée.  Montmollin  mentionne  déjà  une  liste  de  49 
espèces  recueillies  dans  le  terrain  qu’il  décrit  et  fait 
remarquer  avec  raison  que  la  plupart  de  ces  formes 
sont  nouvelles  pour  notre  contrée,  en  ce  sens  qu’elles 
diffèrent  essentiellement  de  celles  du  terrain  juras¬ 
sique  et  offrent  des  rapports  frappants  avec  celles  qui 
se  rencontrent  ailleurs,  dans  les  assises  inférieures  de 
la  Craie. 

Une  fois  que  ces  faits  eurent  été  portés  à  la  connais¬ 
sance  du  public  scientifique,  la  sagacité  des  rares  géo¬ 
logues  de  cette  époque  fut  mise  en  jeu  et  leur  atten¬ 
tion  attirée  plus  particulièrement  sur  le  nouvel  horizon 
qui  venait  d’être  distingué. 

Différentes  opinions  se  manifestèrent  alors  de  la 
part  de  ceux  qui  n’étaient  point  encore  convaincus 
par  les  arguments  présentés.  Ce  fut  entre  autres  le 
cas  du  géologue  alsacien  Voltz,  qui  trouvait  à  ce  nouvel 
horizon  un  caractère  jurassique  encore  bien  prononcé, 
avec  des  caractères  géognostiques  du  terrain  crétacé 
inférieur  et  des  caractères  paléontologiques  en  grande 
partie  de  la  formation  des  calcaires  du  Jura,  et  sur¬ 
tout  des  assises  jurassiques  supérieures. 

x\joutons  qu’à  peu  près  à  la  même  époque  où  Mont¬ 
mollin  faisait  connaître  son  terrain  crétacé  du  Jura,  le 
géologue  français  Thirria  décrivait  des  couches  de 
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ment  voisin  du  Doubs,  et  proposait  de  leur  donner 
le  nom  de  Jura- Crétacé  pour  rappeler  à  la  fois  leur 
nature  et  leur  gisement. 

Au  moment  où  se  publiaient  les  travaux  qui  vien¬ 
nent  d’être  cités,  la  connaissance  des  subdivisions 
stratigraphiques  établies  en  Angleterre  par  William 
Smith,  commençait  à  se  répandre  et  l’on  cherchait, 
en  France  surtout,  à  appliquer  sa  classification.  On 
essaya  donc  d’identifier  les  nouvelles  couches  distin¬ 
guées  avec  celles  qui  pouvaient  bien  y  correspondre 
en  Angleterre,  comme  âge  géologique  et  comme 
faune;  mais  on  ne  tarda  pas  à  constater  que  le  syn¬ 
chronisme  que  l’on  avait  été  tenté  d’admettre  au  pre¬ 
mier  abord  n’était  qu’imparfaitement  établi  et  ne 
reposait  pas  sur  une  base  assez  solide  et  éprouvée. 
C’est  alors  que  Thurmann  voulut  concilier  les  préten¬ 
tions  rivales  de  Montmollin  et  de  Thirria  qui  dési¬ 
gnaient  le  même  terrain  sous  deux  noms  différents. 

En  1834  avait  lieu  à  Neuchâtel,  chez  Montmollin, 
la  première  réunion  de  la  Société  géologique  des 
Monts-Jura,  et  c’est  dans  un  dîner  chez  ce  savant  que 
le  géologue  de  Porrentruy  baptisa  le  nouveau  terrain 
distingué  par  l’amphitryon  du  nom  de  Néocomien  que 
ce  dernier  lui  avait  proposé.  Ce  ne  fut  cependant  que 
l’année  suivante,  à  Besançon,  que  cette  nouvelle  déno¬ 
mination  fut  officiellement  admise  dans  la  nomencla¬ 
ture  géologique. 

Avec  ce  coup  d’œil  de  géologue  qu’il  possédait  à 
un  si  haut  degré,  Thurmann  avait  compris  que  les 
couches  de  Neuchâtel  représentaient  un  nouveau  terme 
dans  la  série  stratigraphique,  terme  qui  n’existait  pas 
en  Angleterre  ou  y  était  représenté  par  des  formations 
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dénomination  de  Néocomien  paraissait  répondre  à  un 
besoin,  car  elle  ne  s’était  pas  plutôt  échappée  des 
lèvres  du  géologue  de  Porrentruy,  qu’elle  était  immé¬ 
diatement  adoptée  partout. 

Malheureusement,  bien  des  personnes  ignorant  plus 
ou  moins  les  limites  exactes  de  l’horizon  géologique 
désigné  par  cette  nouvelle  appellation,  les  ont  appli¬ 
quées  faussement  et  ont  donné  à  cette  nouvelle  sub¬ 
division  des  proportions  différentes  de  celles  qui  lui 
avaient  été  assignées  à  l’origine  par  Montmollin,  Thur- 
mann  et  Agassiz. 

Il  n’y  a,  au  reste,  qu’à  consulter  les  nombreuses 
publications  qui  ont  été  faites  sur  le  Crétacique  infé¬ 
rieur,  et  cela  plus  particulièrement  dans  le  Jura,  pour 
se  convaincre  de  l’énorme  différence  qui  existe  dans 
l’emploi  de  ce  nom  de  Néocomien,  dont  tantôt  on 
restreint,  tantôt  on  élargit  l’horizon  h  De  là  des  erreurs 
et  des  confusions  sans  nombre. 

Voyons  tout  d’abord  quelles  sont  les  limites  exactes 
assignées  dès  le  début  au  nouveau  groupe.  Dans  son 
mémoire^  Montmollin  donne  la  coupe  suivante  du  ter¬ 
rain  du  calcaire  jaune  : 

5.  calcaire  jaune  proprement  dit,  au  moins  120 
pieds  ; 

4.  calcaire  jaune  avec  masses  siliceuses,  40  pieds  ; 

3.  calcaire  jaune  en  couches  clivées  et  fracturées, 
20  pieds; 

1  C’est  précisément  pour  éviter  l’équivoque  qui  résultait  sans  cesse 
de  l’emploi  du  mot  de  Néocomien,  appliqué  tantôt  dans  le  sens  vaste, 
tantôt  dans  le  sens  restreint,  que  Renevier  a  créé  le  terme  de  Hau- 
terivien,  synonyme  du  Néocomien  moyen  de  certains  géologues  ou 
du  Néocomien  proprement  dit  de  M.  Ch.  Mayer. 
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2.  marne  bleue,  30  pieds; 

1.  calcaire  jaune  inférieur  à  la  marne,  au  moins 
20  pieds, 

soit  au  total  230  pieds  ou  69  mètres. 

Les  différentes  couches  représentées  dans  ce  profil, 
lorsqu’on  les  compare  à  la  classification  aujourd’hui 
en  vigueur,  n’appartiennent  pas  à  un  seul  et  même 
horizon  ou  étage.  Elles  renferment  en  entier  l’étage 
appelé  aujourd’hui  Hauterivien  (couches  2,  3,  4  et  5 
en  partie),  plus  la  partie  supérieure  de  l’étage  sous- 
jacent  Valangien,  connue  sous  le  nom  de  calcaire  roux 
ferrugineux  ou  limonite  (couche  1),  et  la  partie  infé¬ 
rieure  de  l’étage  superposé  Urgonien  (couche  5  en 
partie).  Elles  équivalent  donc,  on  peut  bien  le  dire, 
à  ce  qui,  à  cette  époque,  était  reconnu  pour  repré¬ 
senter  dans  nos  régions  le  terrain  crétacé  inférieur. 

Il  est,  en  effet,  de  toute  évidence  que  le  calcaire 
jaune  inférieur  à  la  marne  n’est  autre  chose  que  le 
calcaire  roux  ferrugineux  ou  limonite  des  géologues 
actuels,  lequel  forme  la  partie  supérieure  de  l’étage 
Valangien,  ainsi  que  l’avaient  déjà  reconnu  Desor  et 
Gressly.  Quant  au  calcaire  jaune  proprement  dit,  il 
est  non  moins  évident,  et  cela  ressort  de  la  distribu¬ 
tion  géographique  qui  lui  est  attribuée,  que  Mont- 
mollin  y  fait  rentrer  non  seulement  les  marnes  de 
Hauterive  et  le  calcaire  jaüne  superposé,  mais  aussi 
les  couches  reconnues  plus  tard  pour  appartenir  à 
rUrgonien,  ou  tout  au  moins  à  l’Urgonien  inférieur. 
Et  si  depuis  la  publication  du  travail  de  Montmollin, 
les  deux  horizons  Valangien  et  Urgonien  ont  vu  leurs 
limites  s’élargir  par  l’adjonction  au  premier  du  cal¬ 
caire  blanc  compact  ou  marbre  bâtard,  longtemps 
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envisagé  comme  appartenant  au  Portlandien,  et  des 
marnes  Valangiennes,  et  par  la  réunion  au  second 
de  ces  étages  des  calcaires  à  Caprotines  qui  en  cons¬ 
tituent  la.  partie  supérieure,  il  n’en  reste  pas  moins 
acquis  que  l’expression  première  de  terrain  crétacé 
du  Jura  ou  Néocomien  doive  être  conservée  dans  son 
acception  primitive  et  envisagée  comme  synonyme 
de  Crétacique  inférieur  (en  admettant  un  Crétacique 
moyen  et  un  Crétacique  supérieur),  englobant  en¬ 
semble  les  trois  étages  du  Valangien,  de  l’Hauteri- 
vien  et  de  i’Urgonien. 

C’est  du  reste  la  signification  que  lui  ont  appliquée 
les  premiers  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  nos  ter¬ 
rains  crétacés  :  Nicolet,  Desor  et  Gressly,  Carnpiche, 
Georges  de  Tribolet,  R.enevier,  Jaccard,  etc.,  et  qu’à 
leur  tour  nombre  de  géologues  ont  admise. 

Mais  tandis  que  certains  ont  conservé  avec  raison 
sa  vraie  signification  au  terme  de  Néocomien,  en  l’ap¬ 
pliquant  à  désigner  l’ensemble  de  la  série  crétacique 
inférieure,  intermédiaire  entre  le  Jurassique  supérieur 
et  les  Grès  verts,  d’autres  lui  ont  donné  des  limites 
plus  modestes.  C’est  le  cas,  entre  autres,  de  M.  Ch. 
Mayer  qui,  dans  les  différentes  éditions  de  ses  ((  Ta¬ 
bleaux  sédimentaires)),  l’utilise  pour  désigner  unique¬ 
ment  les  couches  intermédiaires  entre  le  Valangien  et 
l’Urgonien,  c’est-à-dire  les  marnes  de  Hauterive  et  le 
calcaire  jaune  de  Neuchâtel  qui  leur  est  superposé  (à 
l’exclusion  des  bancs  urgoniens). 

Remarquons  en  terminant  que  c’est  bien  à  tort  que 
MM.  Renevier  et  de  Lapparent  donnent  au  Néocomien 
une  signification  qui  ne  lui  appartient  pas,  en  l’envi¬ 
sageant  comme  correspondant  aux  deux  étages  Valan¬ 
gien  et  Hauterivien,  et  en  en  distrayant  l’étage  supé- 
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rieur  ou  Urgonien.  Cette  grande  variabilité  dans  l’em¬ 
ploi  de  ce  terme  est  très  regrettable,  et  il  est  à  désirer 
que  doi'énavant  on  arrive  à  mieux  comprendre  sa 
signification  primitive  qu’on  n’aurait  jamais  dû  lui 
enlever. 

En  1837,  lors  de  la  réunion  de  la  Société  helvétique 
des  sciences  naturelles  à  Neuchâtel,  où  Agassiz  pro¬ 
nonça  son  magistral  discours  qui  fut  comme  la  pierre 
d’angle  de  la  théorie  glaciaire,  Montmollin  présenta 
sa  Carte  géologique  du  canton  de  NeucJiâteC  qui  était 
le  complément  et  le  couronnement  de  ses  travaux  des 
années  précédentes.  Il  faut  remarquer  qu’à  cette  épo¬ 
que  on  commençait  à  peine  les  cartes  géologiques, 
car  on  n’avait  encore  aucune  nomenclature  consacrée 
d’une  manière  un  peu  générale  pour  les  terrains  sédi- 
mentaires.  Cette  carte,  qui  venait  rivaliser  avec  celle 
du  Jura  bernois,  publiée  l’année  précédente  par  Thur- 
mann,  avec  le  second  cahier  de  son  «  Essai  sur  les 
soulèvements  jurassiques»,  et  destinée  à  illustrer  ses 
théories,  est  une  image  fidèle  des  rapports  qui  exis¬ 
tent  entre  la  géologie  et  l’orographie.  On  ne  peut  la 
consulter  sans  admirer  avec  quelle  exactitude  son 
auteur  a  appliqué  les  lois  orographiques  qui  venaient 
d’être  reconnues  et  tracé  les  limites  des  différents 
terrains. 

Après  les  luîtes  politiques  de  1831,  les  esprits  cul¬ 
tivés  sentaient  le  besoin  de  rompre  avec  les  préoccu¬ 
pations  qui  divisaient  si  profondément  le  pays,  en 
créant  un  terrain  neutre  d’où  la  politique  était  bannie. 
Quelques  hommes,  six  seulement,  s’associèrent  alors 
pour  fonder  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Neu¬ 
châtel.  Montmollin  en  était,  et  à  ce  titre  encore  il 
méritait  que  son  souvenir  fût  rappelé. 


381 


Lor’sque  Agassiz  quitta  Neuchâtel  en  1845,  pour  se 
rendre  dans  sa  nouvelle  patrie  qu’il  ne  devait  plus 
quitter,  quelques  professeurs  cherchèrent  à  s’entendre 
pour  remplir  le  programme  de  ses  leçons.  C’est  alors 
qu’on  demanda  à  Montmollin  de  se  charger,  en  partie 
du  moins,  de  cette  difficile  suppléance.  Son  activité 
et  son  dévouement  ne  reculèrent  pas  devant  cette 
nouvelle  besogne,  et  à  partir  de  l’automne  1847,  il 
professa  un  cours  de  géologie  générale.  Malheureuse¬ 
ment,  son  enseignement  fut  de  peu  de  durée,  notre 
premier  établissement  d’instruction  supérieure  ayant 
été  supprimé  quelques  mois  seulement  après  l’entrée 
en  fonctions  du  nouveau  professeur. 

Le  monde  savant  avait  encore  beaucoup  à  attendre 
d’Aug.  de  Montmollin,  car  il  était  dans  la  force  de 
l’àge,  au  plus  beau  moment  de  son  activité  scienti¬ 
fique.  Il  avait  tout  ce  qu’il  faut  pour  fournir  une  belle 
et  utile  carrière  et  pour  faire  avancer  la  branche  des 
sciences  qu’il  cultivait  et  où  il  venait  de  débuter  d’une 
manière  si- brillante.  La  voie  qu’il  avait  tracée  par  ses 
travaux  si  consciencieux  et  si  persévérants,  quoiqu’ils 
fussent  renfermés  dans  un  cercle  modeste  et  restreint, 
était  largement  ouverte  devant  lui,  prête  à  le  con¬ 
duire  aux  plus  hautes  distinctions. 

Malheureusement,  diverses  circonstances  vinrent 
s’opposer  à  ce  qu’il  en  fût  ainsi  et  le  flambeau  qu’il 
avait  allumé  s’est  éteint  rapidement.  Certains  frotte¬ 
ments  pénibles  qu’il  eut  à  subir  de  la  part  d’autres 
hommes  de  science  et  dans  lesquels  il  voyait  ses  con¬ 
victions  religieuses  gravement  atteintes,  paraissent 
avoir  été  un  des  motifs  dominants  de  sa  retraite. 

Montmollin  était  un  des  plus  anciens  membres  de 
la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles,  dont  il 


382 


faisait  partie  depuis  1837;  il  était  aussi  membre  de  la 
Société  géologique  de  France;  il  avait  été  nommé 
membre  correspondant  de  la  Société  du  Muséum 
d’histoire  naturelle  de  Strasbourg  et  de  la  Sencken- 
bergische  naturforschende  Gesellschaft,  une  des  prin¬ 
cipales  associations  scientifiques  de  l’Allemagne. 

A  côté  de  ses  occupations  scientifiques,  il  voua  une 
bonne  partie  de  son  temps  à  l’administration  de  la 
ville  de  Neuchâtel.  Il  fut  membre  des  Conseils  de  Ville, 
occupa  le  poste  de  maître-bourgeois  en  chef  et  celui  de 
député  au  Corps  législatif.  Il  était  arpenteur-géomètre 
(1832)  et  fut  pendant  quelque  temps  conservateur 
des  titres  des  matières  d’or  et  d’argent  pour  les  juri¬ 
dictions  de  Neuchâtel,  Thielle  et  la  Côte  (1839). 

Il  fut  le  fondateur,  en  même  temps  que  le  directeur 
de  la  première  Société  de  gymnastique  de  Neuchâtel. 
C’est  ce  qui  explique  pourquoi  il  patronna  avec  tant 
de  zèle  l’introduction  dans  les  écoles  de  l’enseisfue- 
ment  de  cet  exercice,  dont  l’ahsence  totale  jusqu’alors 
lui  paraissait  une  lacune  bien  regrettable. 

Officier  dans  les  troupes  neuchâteloises,  il  parvint 
au  grade  de  capitaine  d’infanterie.  Dans  un  rapport 
du  23  septembre  1830,  adressé  par  le  général  Dufour 
sur  les  officiers  d’état-major  et  du  génie  proposés  pour 
l’avancement,  on  lit  :  «  Montmollin,  Ate,  de  Neuchâtel, 
adjudant  au  génie  fédéral.  Jeune  homme  d’un  excel¬ 
lent  caractère  et  d’une  très  bonne  conduite.  A  suivi 
les  cours  de  l’Ecole  polytechnique.  Ce  doit  être  une 
recommandalion  suffisante  pour  le  faire  nommer.  » 
Comme  aspirant  officier,  il  fit  un  cours  militaire  à 
Thoune,  avec  le  prince  Louis-Napoléon  Bonaparte, 
alors  officier  suisse,  devenu  plus  tard  Napoléon  III; 
aussi,  cherchant  â  retremper  quelquefois  sa  mémoire 
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dans  les  souvenirs  d’autrefois,  airnait-il  à  raconter  cer¬ 
tains  traits  des  moments  de  sa  vie  qu’il  avait  passés 
sous  les  armes. 

Durant  la  période  politique  de  1848,  il  ne  resta  pas 
étranger  aux  graves  questions  qui  s’agitaient  alors  et 
vit  avec  regret  se  tourner  une  page  de  l’histoire  de 
son  pays.  En  1856  encore,  il  se  retrouve  à  la  brèche, 
essayant  en  vain  de  restaurer  un  régime  qui  avait 
vécu.  Et  si  les  circonstances  qui  amenèrent  l’avène¬ 
ment  du  régime  dont  nous  allons  célébrer  solennelle¬ 
ment  le  anniversaire,  et  rattachèrent  définitive¬ 
ment  notre  canton  à  la  patrie  suisse,  mirent  fin  à  sa 
carrière  publique,  il  ne  se  retira  pas  pour  cela  dans 
l’inactivité  et  ne  cessa  au  contraire  de  consacrer  son 
temps  et  ses  peines  à  des  oeuvres  d’utilité  publique 
et  de  bienfaisance,  entre  autres  celles  du  patronage 
des  enfants  malheureux  et  des  incurables.  On  peut 
même  dire  qu’il  fut  pendant  longtemps  l’àme  de  ces 
œuvres  et  qu’il  ne  cessa  de  leur  consacrer  les  soins 
les  plus  dévoués  et  les  plus  bienveillants,  leur  prêtant 
la  précieuse  assistance  de  sa  longue  expérience  et  de 
son  intérêt  toujours  actif. 

Aimant  avec  prédilection  les  questions  d’instruction 
}) oblique,  sa  compétence  en  ces  matières  lui  valut 
d’être  membre  et  pendant  de  longues  années  prési¬ 
dent  de  la  Commission  d’éducation. 

Montmollin  avait  épousé,  le  30  juillet  1834,  Louise 
Vaucher,  dont  il  eut  cinq  enfants,  quatre  fils  et  une 
fille,  qu’il  eut  la  joie  de  voir  tous  mariés  et  solidement 
établis,  à  l’exception  du  plus  jeune  cependant,  mort 
au  commencement  de  sa  carrière. 

Auguste  de  Montmollin  laisse  le  souvenir  d’un 
homme  de  bien,  d’un  citoyen  aimé  et  respecté,  d’un 


représentant  accompli  d’une  forte  race  chez  laquelle 
les  préoccupations  intellectuelles  et  charitables  s’al¬ 
liaient  à  une  vigueur  exceptionnelle.  Son  caractère, 
son  esprit  bienveillant  et  juste,  le  noble  emploi  qu’il 
faisait  de  son  temps,  de  ses  facultés  et  de  sa  fortune 
lui  avaient  acquis  l’estime  et  la  considération  géné¬ 
rales.  Il  demeurait  un  peu  isolé  dans  notre  génération 
fin  de  siècle,  tout  comme  un  chêne  centenaire  resté 
au  milieu  d’une  forêt  plus  jeune,  mais  il  était  salué 
avec  respect  par  tous  ceux  qui  le  connaissaient. 

Si  Montmollin  n’a  pas  enrichi  de  ses  travaux  les 
publications  de  notre  Société,  si  même  il  n’a  pris  part 
que  rarement  à  nos  assemblées,  son  nom  n’en  mérite 
pas  moins  d’être  honorablement  cité  et  mis  au  nombre 
de  ceux  que  la  science  réclame  pour  ses  disciples  et 
ses  propagateurs.  Son  nom  appartient  désormais  à  la 
science  qu’il  a  cultivée  avec  ardeur  et  qui  saura  lui 
assigner  la  place  qu’il  mérite.  Il  doit  être  conservé 
dans  le  livre  d’or  de  notre  Société,  où  il  peut  légiti¬ 
mement  figure!"  en  tête  de  la  phalange  des  géolo¬ 
gues  neuchàtelois.  N’oublions  pas  qu’il  fut  l’auteur 
des  premiers  travaux  rationnels  sur  la  géologie  de 
notre  pays  et  l’im  des  fondateurs  de  la  Société  des 
sciences  naturelles,  créée  sur  l’ardente  initiative  d’Agas- 
siz.  Ainsi  qu’on  l’a  rappelé  en  son  lieu,  on  peut 
dire  que  le  nom  de  Montmollin  est  à  jamais  attaché 
au  calcaire  jaune  de  Neuchâtel  et  aux  marnes  de  Hau- 
terive,  tout  comme  celui  de  Thurmann  est  sculpté  au 
sommet  de  toutes  les  montagnes  du  Jura  et  buriné 
sur  tous  les  marteaux  des  géologues  jurassiens. 

J’ai  tenu  à  rappeler  son  souvenir  ici,  au  sein  de  ce 
Val-de-R.uz  dont  il  fut  pour  ainsi  dire  l’enfant. 
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Un  savant  haut  placé,  le  professeur  Em.  Blanchard, 
de  Paris,  écrivait  en  1875,  dans  un  article  sur  Louis 
Agassiz,  ce  qui  suit  :  «  Décidément  Neuchâtel  est 
abandonné.  La  ville  ennoblie  pendant  douze  années 
par  le  mouvement  scientifique  qui  attirait  dans  ses 
murs  l’étranger  de  haute  distinction,  est  déjà  retombée 
dans  le  sommeil.  L’activité  d’hier,  l’inertie  d’aujour- 
d  liui,  disent  ce  qu  une  société  gagne  à  la  possession 
d’hommes  d’élite.  » 

«Sommes-nous  véritablement  abandonnés?»  s’é- 
ciiait  quelque  temps  après  notre  ancien  président, 
M.  L.  Favre.  «  Il  n’est  d’abandonnés  que  ceux  qui 
s’abandonnent  eux-mêmes»,  répond-il  avec  raisonL 

Or  je  tiens  à  relever  encore  ce  défi  qui  nous  est 
jeté  et  à  protester  contre  cette  qualification  déplacée. 
Si  Neuchâtel  n  a  peut-être  plus  la  renommée  qu’il 
a  possédée  il  y  a  plus  d’un  demi-siècle,  nous  pouvons 
néanmoins,  à  ce  que  je  crois,  constater  que  la  vie 
scientitique  n’est  pas  encore  tout  à  fait  éteinte  dans 
notre  cité  et  que  notre  Société  des  sciences  natu¬ 
relles  comme  aussi  notre  Académie  peuvent  être  envi¬ 
sagées  comme  les  deux  llambeaux  destinés  à  répandre 
la  lumière  de  la  science.  J’envisage  que  jusqu’ici  ni 
1  une  ni  1  autre  n’ont  encore  failli  à  leur  mission. 

En  toutes  choses  l’isolement  favorise  la  routine  et 
le  découragement,  tandis  que  le  contact  développe 
parmi  les  hommes  l’émulation  et  le  progrès.  Loin 
d  être  une  Société  fermée,  privilège  de  quelques  rares 
initiés,  notre  Société  doit  et  veut  rester  ouverte  à  tous 
ceux  qui  s’intéressent  à  la  science,  à  quel  titre  que 
ce  soit,  et.  qui  auront  toujours  à  cœur,  à  côté  des 

1  Programme  des  cours  de  l’Académie  de  Neuchâtel  1879-1880,  p.  S'2. 
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spéculations  théoriques,  la  recherche  de  ce  qui  peut 
être  directement  profitable  au  développement  intel¬ 
lectuel,  industriel  et  agricole  de  notre  pays. 

Continuons  à  travailler  en  commun,  à  étudier  la 
nature  dans  toutes  ses  manifestations,  depuis  les  plus 
insignifiantes  jusqu’aux  plus  grandioses,  et  cherchons 
à  dévoiler  toujours  plus  ses  secrets. 

J’ai  la  conviction  qu’en  persévérant  de  cette  façon 
à  travailler  tous  ensemble  la  main  dans  la  main,  la 
Société  neuchâteloise  des  sciences  naturelles  conti¬ 
nuera  de  faire  honneur  à  son  pays. 


T 


Séance  du  17  juin  1898 


JULES  MARCOU,  géologue 

1824-1898 

Par  L.  FAVRE,  Professeur 


Notre  Société  a  perdu  cette  année  un  de  ses  mem¬ 
bres  honoraires  les  plus  âgés  et  les  plus  distingués, 
en  la  personne  de  M.  Jules  Marcou,  géologue  fran¬ 
çais  bien  connu  par  une  multitude  de  travaux  et  par 
ses  voyages  entrepris  dans  un  but  scientifique. 

Né  à  Salins  (Jura)  le  20  avril  J824,  il  fit  ses 
études  au  Collège  de  Besançon,  et  plus  tard  à  Paris. 
Sa  santé  inspirant  des  inquiétudes  à  sa  famille,  il 
vint  en  Suisse  pour  se  reposer;  c’est  en  la  parcourant 
qu’il  prit  le  goût  des  sciences  naturelles,  et  que, 
pendant  qu’il  étudiait  la  géologie  du  Jura  en  1845, 
il  fit  la  connaissance  de  L.  Agassiz,  alors  professeur 
à  Neuchâtel  ;  il  conçut  pour  lui  une  alïection  qui  ne 
s’éteignit  qu’avec  sa  vie  et  qui  exerça  une  grande 
influence  sur  sa  carrière. 

En  1847,  le  Jardin  des  Plantes  de  Paris  le  nomma 
son  voyageur  pour  la  géologie  et  l’envoya  faire  des 
études  et  des  collections  aux  Etats-Unis  et  au  Canada. 
Il  accompagna  Agassiz  au  lac  Supérieur,  au  lac  Hu- 
ron,  aux  Montagnes-Rocheuses  et  arriva  â  Cambridge 
(Boston)  avec  des  collections  précieuses.  En  J849,  il 
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étudia  la  géologie  du  New-Jersey,  de  la  Pensylvanie, 
de  la  Virginie  et  parcourut  de  nouveau  le  Canada. 

En  1850,  il  partit  pour  l’Europe  où  il  ne  resta  pas 
longtemps,  et  retourna  en  Amérique  pour  travailler 
à  la  Carte  géologique  des  Etats-Unis,  qui  fut  publiée 
en  1853,  année  où  il  entra  au  service  du  gouverne¬ 
ment  de  l’Union  pour  l’exploration  des  contrées  de 
l’Ouest,  en  vue  de  l’établissement  du  chemin  de  fer 
du  Pacifique.  Il  fut  le  premier  géologue  qui  traversa 
le  continent  américain  d’un  océan  à  l’autre. 

Ce  n’était  pas  chose  facile  alors,  cette  région  n’étant 
occupée  que  par  des  Indiens  plus  ou  moins  sauvages, 
et  il  fallait  avoir  une  forte  escorte  pour  être  en  état 
de  se  préserver  de  leurs  attaques. 

Mais  sa  santé  l’obligea  à  revenir  en  Europe;  c’est 
alors  qu’il  fut  nommé  professeur  de  géologie  à  l’Ecole 
polytechnique  de  Zurich.  Il  la  quitta  en  1861  pour 
retourner  en  Amérique  et  aida  Agassiz  à  fonder,  à 
l’Université  d’Harvard,  le  Musée  de  géologie  compa¬ 
rée  de  Cambridge. 

Le  professeur  Marcou  était  membre  d’un  grand 
nombre  de  sociétés  savantes,  et  depuis  longtemps 
chevalier  de  la  Légion  d’honneur.  Il  a  publié,  une 
grande  quantité  de  mémoires  et  de  travaux  scientifi¬ 
ques,  mais  aussi  des  brochures  sur  diverses  questions 
de  polémique.  Il  fut  un  des  premiers  à  dire  ouverte¬ 
ment  et  à  publier  en  France  la  vérité  sur  l’entreprise 
de  Ferdinand  de  Lesseps,  à  Panama,  dont  il  avait 
visité  les  travaux  au  retour  d’une  exploration  géolo¬ 
gique  en  Californie,  ordonnée  par  le  gouvernement 
des  Etats-Unis.  Il  avait  parcouru  d’un  bout  à  l’autre 
la  ligne  du  canal  projeté,  en  avait  étudié  le  sol,  les 
conditions  exceptionnelles  du  climat,  s’était  rendu 
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compte  des  difficultés  insurmontables  présentées  par 
les  terrains  éboulants,  sous  un  ciel  qui  verse  la  pluie 
pendant  plus  de  six  mois,  et  surtout  par  le  massif  de 
la  Cidehra^  qu’il  considérait  comme  infranchissable. 
La  mortalité  causée  par  les  fièvres  parmi  les  malheu¬ 
reux  ouvriers  1  avait  épouvanté.  Tout  cela,  exposé 
dans  une  brochure  publiée  à  Neuchâtel  pour  mettre 
nos  compatriotes  en  garde  contre  l’emballement  que 
certains  gros  spéculateurs  avaient  produit  en  Europe, 
fut  le  premier  coup  porté  au  prestige  de  F.  de  Les- 
seps;  mais  on  fit  autour  de  cette  publication  la  cons¬ 
piration  du  silence  et  elle  parut  passer  inaperçue, 
bien  qu’elle  eût  trouvé  de  nombreux  lecteurs. 

Voici  ce  que  Marcou  écrivait  à  ce  sujet,  le  16  juin 
1893,  à  son  ami  d’ici,  M.  Auguste  Mayor  : 

«  Quant  à  la  vente  de  cette  brochure,  ce  sera  ce 
que  cela  pourra;  probablement  rien.  J’ai  voulu  contri¬ 
buer  à  ouvrir  les  yeux  sur  les  difficultés  d’une  telle 
entreprise  et  sur  les  procédés  employés  par  de  Les- 
seps  pour  faire  tomber  dans  sa  caisse  des  centaines 
de  millions  de  l’épargne  de  gens  parlant  le  français 
dans  la  vieille  Europe.  Si  j’en  sauve  quelques-uns 
des  tentations  futures,  je  n’aurai  pas  perdu  mon 
temps.  » 

Le  dernier  ouvrage  important  de  J.  Marcou  est  une 
biographie,  en  deux  volumes,  de  son  ami  le  professeur 
Agassiz,  écrite  en  anglais  et  publiée  à  Londres.  Il  ne 
se  borne  pas  à  raconter  la  vie  du  grand  naturaliste, 
mais  il  donne  une  analyse  détaillée  et  critique  de 
ses  travaux,  de  son  enseignement  et  de  ses  nombreux 
écrits,  avec  un  exposé  fort  intéressant  de  l’état  de  la 
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science  au  moment  où  ils  firent  leur  apparition  et  de 
l’accueil  qu’ils  reçurent  dans  le  monde  savant. 

J.  Marcou  avait  épousé  une  Américaine  et  a  eu  deux 
fils  dont  faîné,  Philippe,  est  actuellement  professeur 
à  l’Université  de  Cambridge,  Massachussets. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS  -VEREAUX  DES  SÉANCES 


Année  1897-1808 

- :^c - 


SÉANCE  DU  26  NOVEMBRE  1897 

Présidence  de  M.  L.  FAVRE. 

En  déposant  son  mandat  de  président,  qu’il  ne 
s’attendait  pas,  eu  égard  à  son  âge,  de  pouvoir  exercer 
encore  pendant  deux  années,  M.  le  prof.  L.  Favre 
remercie  ses  collègues  de  leur*  bienveillance,  lorsqu’ils 
l’ont  élu  pour  la  seconde  fois  à  ce  poste  honorable,  et 
de  leur  concours  dévoué  pendant  toute  la  durée  de  ses 
fonctions.  Il  déplore  encore  une  fois  le  décès  prématuré 
de  notre  cher  vice-président  Léon  DuPasquier,  qui 
devait  lui  succéder  en  ce  moment,  selon  toute  appa¬ 
rence,  et  qui  laisse  un  si  grand  vide  parmi  nous;  il 
fait  un  résumé  succinct  de  l’activité  de  notre  Société 
pendant  les  deux  dernières  années,  et  signale  ce  qui 
reste  encore  à  faire,  en  particulier,  compléter  les  com¬ 
missions  des  blocs  erratiques  et  hydrologique  et  publier 
la  Table  des  matières,  dressée  par  M.  Jean  de  Perre- 
gaux,  des  4  volumes  de  mémoires  et  des  25  volumes 
parus  des  Bulletins  de  notre  Société. 

A  propos  de  la  commission  des  blocs  erratiques,  il 
annonce  la  découverte  récente  d’un  menhir  à  Perreux, 
sur  les  terres  de  l’Hospice  des  incurables,  non  loin  de 
la  Yy-de-l’Etraz.  Ce  bloc  de  protogin e,  enfoui  a  une 
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assez  grande  profondeur,  et  rnis  au  jour  inopinément 
par  les  ouvriers  qui  faisaient  des  fouilles,  lui  a  été 
signalé  par  M.  luûtz  Chabloz,  expert  en  ces  matières, 
puis  exhumé  par  M.  Gubler,  directeur  de  l’Orphelinat 
de  Belmont,  qui  en  a  fait  deux  belles  photographies, 
avec  cotes  de  dimensions.  M.  Favre  les  dépose  sur  le 
bureau,  en  indiquant  1  analogie  de  ce  bloc  avec  les 
meirhiis  de  Vauroux  et  de  la  foret  du  Oevens,  reconnus 
par  MM.  d’Osterwald  et  DuBois  de  Montperreux. 

M.  Favre  termine  son  allocution  par  ces  paroles  : 
<(  Permettez  au  plus  ancien  membre  encore  actif  de 
notre  Société  —  il  en  fait  partie  depuis  54  ans  —  de 
vous  rappeler  l’esprit  dont  étaient  animés  les  fonda¬ 
teurs,  qu  il  a  tous  connus  et  vus  à  l’œuvre  :  Agassiz. 
L.  Couloir,  Arnold  Gu3mt,  Henri  Ladame,  M.  Aug.  de 
Montmollin,  le  J.-L.  Borel,  Ch.-H.  Godet  et  \eurs 
amis;  c  était  un  zèle  enthousiaste  pour  la  science,  une 
ardeur  extraordinaire,  une  activité  brûlante  dans  les 
lecheiches  originales,  un  suprême  désintéressement. 
Ftant  à  peu  près  la  seule  société  existante  chez  nous, 
sa  réputation,  l’éclat  de  ses  travaux  avaient  d’autant 
plus  d’écho  dans  le  public;  les  regards  étaient  fixés 
sur  elle,  tout  convergeait  vers  ce  fo^œr  de  lumière; 
tous  les  professeurs  de  Neuchâtel,  même  les  littéra- 
teui-s  et  les  théologiens  tenaient  à  honneur  d’en  être 
membres;  ils  assistaient  régulièrement  aux  séances 
toujours  riches  en  communications,  en  discussions  inté¬ 
ressantes. 

C’est  dans  ces  entretiens  qu’étaient  soulevées  les 
questions  qui  méritaient  d’être  étudiées  et  que  nais¬ 
saient  des  sujets  de  recherches  qui  allumaient  l’émula¬ 
tion  des  jeunes  membres,  jaloux  de  se  distinguer  et  de 
montrer  qu’eux  aussi  pouvaient  apporter  d’une  manière 
ou  d  une  autre  leur  contribution  à  l’œuvre  commune. 
Chaque  membre  animé  de  cette  foi,  de  cette  solidarité 
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(jui  constituent  l’esprit  de  corps  et  donnent  à  une  société 
la  cohésion  indispensable  à  son  existence,  travaillait  à 
sa  prospérité,  faisait  de  la  propagande,  se  remuait  pour 
trouver  de  nouvelles  recrues,  comme  les  Neuchâtelois 
répandus  dans  toutes  les  contrées  du  globe  le  faisaient 
alors  pour  enrichir  par  des  dons  les  collections  de  notre 
musée  naissant. 

«  Dès  lors  les  sociétés  se  sont  multipliées,  nos  forces 
se  sont  émiettées,  l’attention  se  porte  sur  toute  espèce 
d’objets.  Néanmoins,  si  nous  le  voulons  bien,  grâce  aux 
progrès  accomplis,  aux  créations  dans  le  domaine  scien¬ 
tifique  et  aux  forces  dont  nous  disposons,  notre  Société 
peut  encore  voir  de  beaux  jours  et  se  présenter  hono¬ 
rablement  devant  nos  chers  confédérés  lorsqu’ils  vien¬ 
dront  à  Neuchâtel  tenir  leurs  assises.  » 

M.  E.  Bauler,  caissier,  présente  les  comptes  de  la 
Société  pendant  l’exercice  1896-1897.  Ils  bouclent  par 
un  solde  en  caisse  de  fr.  5  014,17.  Les  comptes,  qui  ont 
été  vérifiés  par  le  bureau,  sont  adoptés  et  des  remer¬ 
ciements  sont  votés  à  M.  Bauler. 

MM.  Billeter  et  Tripet  proposent  comme  candidats  : 

M.  le  Dï"  Hans  Schardtj  professeur  de  géologie  à  l’Aca¬ 
démie  ; 

M.  le  D>'  O.  Fuhrmann^  professeur-suppléant  de  zoo¬ 
logie  à  l’Académie; 

M.  Charles  Knapp,  professeur  de  géographie  à  l’Aca¬ 
démie  ; 

M.  Jules  Mayor,  pasteur  à  Môtier-Vull3^ 

M.  le  D*’  Alfred  Otz  annonce  sa  rentrée  dans  la  Société, 
dont  il  était  sorti  pendant  son  séjour  au  Val-de-Tra- 
vers. 
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Renouvellemenl  du  bureau  pour  la  période 
bisannuelle  1897-1899. 

M.  le  professeur  M.  de  Tribolet  est  nommé  président; 
M.  le  professeur  Billeter,  vice-président;  M.  Bauler, 
caissier;  MM.  H.  Rivier  et  H.  de  Pury,  secrétaires,  et 
M.  Tripet,  rédacteur  du  Bulletin. 

Présidence  de  M.  M.  de  TRIBOLET. 

Sous  le  titre:  Une  découverte  s cientijîque  japonais e^  M.  le 
Dj'  Edouard  Cornaz  lit  une  courte  notice  sur  le  fait  si 
intéressant  constaté  par  le  professeur  H.  Ikeno  et  le 
S.  Hirase,  que  le  (xingko  (Gingko  hiloba)  et  le  Cycas 
revoluta  présenteraient  des  anthérozoïdes  se  formant  dans 
le  boj^au  pollinique,  la  cellule  du  sommet  se  divisant  en 
deux  anthérozoïdes  formant  une  spirale  et  garnis  de 
cils  vibratiles.  Si  le  fait  se  généralise  pour  les  Conifè¬ 
res,  les  Cfnétacées  et  les  Cycadées,  ce  groupe,  désigné 
successivement  comme  Polycotylédones  et  comme  Gym¬ 
nospermes,  noms  assez  impropres  l’un  et  l’autre,  d’après 
M.  Cornaz,  se  trouverait  tout  naturellement  rapproché 
des  Cryptogames  vasculaires,  chez  lesquelles  Hofmeister 
a  découvert,  il  y  a  une  quarantaine  d’années,  l’analogue 
des  spermatozoïdes  des  animaux,  d’où  le  nom  à.Q  7joï- 
dioyames  par  lequel  on  les  a  désignées  en  opposition 
aux  Siphonogames,  fécondées  par  le  tuhe  ou  boyau 
pollinique.  Actuellement  déjà  et  avant  cette  découverte 
remarquable  des  deux  savants  japonais  précités,  la 
grande  majorité  des  botanistes  modernes  plaçaient  le 
groupe  des  Gymnospermes  immédiatement  avant  les  Cryp¬ 
togames  vasculaires. 

M.  le  professeur  Tripet  avait  connaissance  de  cette 
découverte  et  se  promet  de  la  contrôler  sur  l’un  des 
deux  Gingkos  cultivés  à  Neuchâtel,  si  toutefois,  comme 
il  croit  en  être  sûr,  l’un  des  deux  du  moins  est  un  pied 
mâle. 
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M.  Sire  n'a  jamais  réussi  à  voir  de  tleiirs  sur  l’exem¬ 
plaire  de  l’hôtel  du  Faubourg,  situé  peut-être  trop  haut 
pour  qu’on  puisse  les  discerner  de  la  rue. 

M.  Ed.  CoRNAZ  croit  être  sûr,  comme  M.  Tripet,  que 
l’autre  exemplaire  du  moins  fleurit  régulièrement.  Il 
voudrait  que  les  recherches  qui  seront  entreprises  à 
l’Académie  portent  aussi  sur  nos  Conifères  indigènes. 

M.  le  professeur  Favre,  insistant  sur  l’intérêt  de  cette 
découverte,  recommande  fortement  cette  constatation  à 
l’étude  des  botanistes  de  la  Société. 

M.  le  professeur  Schardt  traite  ensuite  la  question 
de  V origine  des  lacs  du  pied  du  Jura.  Ayant  remarqué  que 
la  région  des  lacs  du  pied  du  Jura  se  trouve  juste 
vis-à-vis  des  Préalpes,  M.  Schardt  pense  que  les  lacs, 
comme  les  Préalpes,  doivent  leur  origine  à  un  affaisse¬ 
ment  spécial  de  cette  région,  qui  aurait  suivi  1  affaisse¬ 
ment  général  du  versant  septentrional  des  Alpes. 

M.  G.  Ritter  rappelle  sa  précédente  communication 
sur  le  grand  lac  quaternaire  du  Jura  (voir  Bulletin, 
t.  XVII,  p.  87).  La  formation  de  ce  lac,  d’après  M.  Ritter, 
a  précédé  la  période  glaciaire.  Les  chaînons  longitudi¬ 
naux,  dont  nie  de  Saint-Pierre,  l’île  des  Lapins,  Jolimont, 
le  Vully,  sont  les  restes,  doivent  avoir  été  affouillés 
par  d’énormes  masses  d’eau  venant  des  Alpes  et  cou¬ 
lant,  comme  la  forme  de  ces  collines  en  est  la  preuve, 
dans  le  sens  contraire  des  cours  d’eau  actuels  de  la 
région.  M.  Ritter  insiste  sur  la  puissance  d’érosion  de 
l’eau  courante  et  sur  la  régularité  que  les  cours  d’eau 
mettent  à  régler  leur  remplissage.il  trouve  qu  il  seiait 
utile  d’instituer  des  observations  exactes  pour  déter¬ 
miner  les  mouvements  actuels  du  sol. 

Après  quelques  remarques  de  MM.  Moulin  et  de  Tri- 
bolet,  la  séance  est  levée  à  10  heures. 


SÉANCE  DU  il  DÉCEMBRE  1897 

Présidence  de  M.  M.  de  TRIBOLET. 

MM.  DE  1  RiBOLET  et  Chavannes  présentent  comme 
candidat  M.  André  de  Monimollm^  ingénieur  à  Arlesheim. 

Les  cjUtiti  e  candidats  présentés  dans  la  dernière 
séance  sont  admis  à  1  unanimité  comme  membres  de  la 
Société. 

M.  le  Président  annonce  que  la  Société  a  été  invitée 
à  se  faire  représenter  : 

P  aux  fêtes  du  centenaire  de  la  Société  des  sciences 
natui elles  de  Hanovn’e,  du  10  au  12  décembre; 

2o  à  la  séance  géuérale  de  la  Société  d’Emulation  du 
Doubs,  à  Besançon,  le  16  décembre; 

3»  au  commers  fêtant  le  40'»e  anniversaire  de  la  nomi¬ 
nation  de  M.  le  professeur  Cramer  à  l’Ecole  polytechni- 
<iue  de  Zurich,  le  4  décembre. 

I^e  bureau  ayant  été  empêché  de  se  rendre  à  ces 
différentes  invitations  et  n’ayant  pas  trouvé  de  mem- 
bies  qui  pussent  le  faire,  des  lettres  ont  été  envoyées 
par  le  président  pour  remercier  et  transmettre  les 

vœux  de  la  Société  pour  la  réussite  de  ces  différentes 
fêtes. 

M.  le  Président  annonce  ensuite  que  le  reliquat  du 
fonds  du  monument  Jaccard  a  été  employé  à  l’achat 
des  ouvrages  désignés  antérieurement,  et  que  ce  compte 
est  clos. 

La  Société  décide  que  le  vendredi  reste,  jusqu’à  nouvel 
01  die,  le  jour  officiel  de  nos  séances,  le  bureau  con¬ 
servant  le  droit  de  les  fixer  au  jeudi  dans  les  cas 
exceptionnels. 

Un  collègue  de  Léon  Du  Pasquier,  désirant  publier 
un  choix  des  travaux  de  celui-ci,  demande  à  notre 


Société  l’autorisation  de  reproduire*  ceux  que  contient 
notre  Bulletin.  Cette  autorisation  est  votée,  à  condition 
que  la  publication  indique  la  provenance  des  articles. 

M.  le  D‘’  Arthur  Cornaz  donne  la  suite  de  l’histoire 
d’une  angine  diphtérique  dont  il  a  entretenu  la  Société 
il  y  a  quelques  mois.  (Voir  Bulletin,  t.  XXV,  p.  238.) 
Les  analyses  bactériologiques  pratiquées  à  Lausanne 
ont  accusé  la  présence  constante  du  bacille  de  Lœffler. 
tlmu  des  frais  considérables  qu’entraînait  cette  succes¬ 
sion  d’analyses,  le  Département  fédéral  de  l’Intérieur 
les  a  fait  successivement  espacer.  Les  inoculations  à 
des  cobayes,  faites  au  laboratoire  de  Lausanne,  ayant 
donné  des  résultats  toujours  négatifs  au  point  de  vue 
de  la  virulence  desdits  bacilles,  le  I)i’  A.  Cornaz,  persuadé 
qu’il  ne  s’agissait  pas  des  bacilles  de  la  vraie  diphtérie, 
fit  entreprendre  à  Zurich  une  contre-expertise  bacté¬ 
riologique,  dont  le  résultat  fut  qu’il  s’agissait  de  bacilles 
pseudo-diphtériques  et  par  conséquent  non  pathogènes. 

M.  Alfred  Berthoud  expose  les  i-ésultats  de  ses 
recherches  sur  V action  de  V isocyanate  de  phényle  avec  les 
Ihiamides.  La  formation  de  produits  d’addition  entre 
plusieurs  corps  de  cette  classe  et  l’isocyanate  de  phé¬ 
nyle  et  les  décompositions  de  ces  produits  fournissent 
de  nouveaux  arguments  à  la  thèse  de  la  constitution 
asymétrique  des  thiamides.  (Voir  p.  3.) 


SÉANCE  DU  7  JANVIER  1899 

Présidence  de  M.  M.  de  TRIBOLET. 

M.  le  Président  ouvre  la  séance  en  rappelant  la, 
mémoire  à' Auguste  de  MontmolUn,  le  dernier  survivant 
des  membres  fondateurs  de  notre  Société,  décédé  le 
5  janvier.  Il  donne  un  aperçu  de  son  activité  scienti- 
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tique  dans  le  domaine  de  la  géologie  du  canton  de  Neu¬ 
châtel.  L’assemblée  se  lève  pour  honorer  sa  mémoire. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  D>-  Ed.  Cornaz,  la  Société 
décide  de  charger  les  secrétaires  de  rendre  compte  dans 
la  Suisse  libérale  des  communications  présentées  dans 
ses  séances. 

M.  le  Président  communique  une  lettre  de  M.  le 
professeur  D‘’  Cramer,  de  Zurich,  remerciant  pour  les 
vœux  que  la  Société  lui  a  transmis  à  l’occasion  du 
anniversaire  de  son  entrée  en  fonctions. 

M.  André  de  Montmollin,  ingénieur  à  Arlesheim, 
est  reçu  à  l’unanimité  membre  de  la  Société. 

M.  le  professeur  O.  Fuhrmann  entretient  la  Société 
d’intéressantes  recherches  qu’il  a  faites  sur  les  phéno- 
mènes  de  la  régénération  chez  les  invei'iébrés .  Il  donne  pour 
commencer  un  résumé  du  pouvoir  régénérateur  chez  les 
différents  groupes  du  règne  animal.  Chacun  sait,  par 
exemple,  que  le  lézard  qui  a  perdu  sa  queue,  l’écre¬ 
visse  dont  les  pinces  ou  les  pattes  ont  été  amputées, 
régénèrent  leurs  membres  perdus  après  un  laps  de 
temps  plus  ou  moins  long.  ■ 

Il  paraît  même  qu’en  Espagne  une  espèce  d’écrevisse, 
dont  on  ne  mange  que  les  pinces,  est  élevée  dans  des 
viviers;  on  les  débarrasse  de  temps  en  temps  de  leurs 
pinces,  qu’elles  reforment  très  facilement  pour  en  être 
privées  a  nouveau,  et  cela  indéfiniment. 

Chez  les  poissons,  les  oiseaux  et  les  mammifères,  la 
régénération  est  très  faible;  tandis  que  chez  les  amphibies 
et  les  reptiles,  chez  les  premiers  principalement,  nous 
voyons  la  régénération  de  membres  entiers  et  même  de 
l’organe  complexe  par  excellence,  de  l’œil. 

Les  expériences  faites  par  M.  Fuhrmann  ont  porté 
pi incipalement  sur  les  vers,  et  en  particulier  sur  le 
groupe  des  Planaires,  dont  les  différentes  espèces  sont 
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très  intéressantes,  à  cause  de  la  facilité  avec  laquelle 
les  différentes  parties  du  corps  sont  régénérées.  Si  I  on 
coupe  transversalement  un  de  ces  individus,  la  moitié 
postérieure  régénère  la  partie  antérieure  avec  le  cer¬ 
veau  et  les  yeux,  pendant  que  la  moitié  antérieure 
régénère  la  partie  postérieure  avec  le  pharynx;  on 
obtient  ainsi  avec  un  individu  deux  nouveaux  animaux 
parfaitement  constitués.  On  peut  aller  plus  loin  et 
diviser  un  de  ces  animaux  en  dix,  quinze  ou  plus  de 
morceaux,  qui  reforme  chacun  un  nouvel  individu.  En 
divisant  l’animal  longitudinalement,  le  même  phénomène 
se  présente. 

Ce  qu’il  y  a  de  très  intéressant,  c’est  qu’à  l’aide  de 
la  régénération  on  peut  produire  les  monstruosités  les 
plus  bizarres.  Si  au  lieu  de  couper  l’animal  en  mor¬ 
ceaux  séparés,  on  se  borne  à  faire  de  simples  incisions, 
il  se  forme  des  individus  avec  deux,  trois,  quatre  têtes 
et  autant  de  queues;  l’animal  a  donc  autant  de  paires 
d’yeux^  de  cerveaux  et  de  pharynx  que  le  nombre 
correspondant  d’animaux  séparés. 

Cet  intéressant  travail  n’est  que  la  première  partie 
d’une  étude  que  M.  le  professeur  Fuhrrnann  a  entre¬ 
prise  sur  les  mêmes  phénomènes  dans  les  différents 
groupes  d’invertébrés. 

M.  Paul  (jrODET,  professeur,  cite  des  cas  de  régénération 
de  la  coquille  chez  les  escargots,  même  avec  les  lignes 
colorées.  Toutefois,  chez  ces  animaux,  les  phénomènes 
de  régénération  sont  beaucoup  moins  sensibles  que  chez 
les  vers  :  ainsi  l’escargot  ne  peut  pas  régénérer  le 
cerveau. 

Sous  le  titre  :  Vn  prohlkme  ichtliyologique^  M.  P.  Godet, 
professeur,  rend  compte  des  travaux  de  M.  le  profes¬ 
seur  Grassi  sur  les  métamorphoses  de  l’anguille.  Les 
œufs  d’anguille  donnent  naissance  à  des  larves,  qu’on 
n’avait  rencontrées  jusqu’ici  que  dans  le  détroit  de 
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Messine  et  qui  étaient  envisagées  comme  une  espèce  spé¬ 
ciale,  le  Leplocephalus  brevirostris.  Ces  larves  ne  vivent 
que  dans  l’eau  de  mer,  à  de  grandes  profondeurs,  et  se 
transforment  ultérieurement  en  anguilles.  (Voir  p.  78.) 

M.  L.  Favre  rend  compte  de  l’explosion  d’une  chau¬ 
dière  à  vapeur,  qui  s’est  produite  récemment  à  la 
Neuveville.  La  chaudière  contenait  une  quantité  d’eau 
insulFisante,  par  suite  du  mauvais  entretien  du  tube  de 
niveau.  Une  partie  des  parois  de  la  chaudière  étant 
chauffée  au  rouge,  la  pression  de  la  vapeur  l’a  défor¬ 
mée  et  fendue  sur  une  certaine  longueur.  (Voir  p.  230.) 


SÉANCE  DU  21  JANVIER  1898 

Présidence  de  M.  M.  de  TRIBOLET. 

MM.  M.  DE  PouRTALÈs  et  D‘‘  Ed.  Cornaz  présentent 
comme  candidat  M.  le  Albert  dePourlalès,  à  Neuchâtel. 

M.  le  Président  fait  part  à  la  Société  d’une  invita¬ 
tion  au  Congrès  international  de  zoologie,  qui  aura  lieu 
à  Cambridge  le  23  août  prochain,  en  même  temps  qu’un 
Congrès  de  physiologie. 

Il  donne  ensuite  lecture  d’une  lettre  de  M.  Jean  de 
Monimollin,  fils  de  notre  regretté  membre  fondateur 
M.  Auguste  de  Montmollin,  remerciant  la  Société  pour 
sa  participation  aux  funérailles  de  celui-ci,  et  son  pré¬ 
sident  pour  les  paroles  qu’il  a  prononcées  à  cette 
occasion. 

Sur  la  proposition  de  M.  F.  Tripet,  la  Société  prie 
M.  M.  de  Tribolet  de  bien  vouloir  se  charger  d’écrire 
une  notice  sur  la  vie  et  les  travaux  d’Aug.  de  Mont¬ 
mollin. 
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M.  J.  DE  Perregaux  annonce  qu’il  a  terminé  la  Table 
des  matières  des  25  premiers  volumes  du  Bulletin.  La 
Société  ayant  déjà  décidé  en  principe  la  publication  de 
ce  travail,  il  demande  qu’on  lui  adjoigne  MM.  L.  Favre 
et  F.  Tri  pet  pour  établir  le  mode  d’impression  et  pré¬ 
senter  à  la  Société  un  devis  et  des  propositions  dans  ce 
but.  Cette  demande  est  accordée. 

M.  le  Georges  Borel  présente  un  travail  sous  le 
titre  :  Uhystérie  chez  les  hommes  assurés.  Ce  travail  sera 
complété  dans  la  suite  pour  être  publié  dans  le  Bulletin. 

M.  le  Ed.  CoRNAZ  remarque  que  dans  le  cas  décrit 
par  M.  Borel,  l’alcool  a  été  la  principale  cause  de 
l’hystérie,  et  que  l’accident  qui  est  arrivé  au  malade 
n’a  eu  qu’une  influence  secondaire. 

M.  J.  DE  Perregaux  cite  un  cas  en  apparence  ana¬ 
logue  à  celui  décrit  par  M.  le  D^’  Borel,  mais  dans 
lequel  l’affaiblissement  de  la  vue  résultant  d’un  accident 
était  simulé,  dans  le  but  de  toucher  une  somme  plus 
forte  de  la  compagnie  d’assurance. 

M.  le  D'’  Ed.  CoRNAz  met  sous  les  yeux  de  la  Société 
trois  faits  de  tératologie  végétale,  à  savoir  : 

P  La  réunion  de  deux  calathides  soudées  l’une  à 
l’autre  par  la  base  chez  un  Leucanthemum  montanum 
(DC.),  de  la  vallée  de  Binn  :  on  peut  y  observer  des 
deux  côtés  de  la  tige  florale  un  sillon  assez  profond 
montrant  qu’il  s’agit  déjà  dans  celle-ci  d’une  soudure 
complète. 

2^  La  réunion  de  deux  fleurs  du  Narcissus  radiiflorus 
(Salisb.),  de  Chernex  sur  Montreux  :  il  n’y  a  qu’une 
spathe  qui  se  bifurque,  les  deux  périgones  sont  soudés 
en  un  dès  la  base,  s’éloignent  légèrement  l’un  de  l’autre 
au  haut  du  tube  pour  se  réunir  de  nouveau  au-dessous 
des  deux  couronnes,  qui  présentent  chacune  six  divi¬ 
sions  :  les  deux  styles  soudés  à  la  base  se  séparent 
dans  leur  partie  supérieure. 


BULL.  SOC.  SC.  NAT.  T.  XXVI 


26 


402 


3°  La  transformation  complète  des  étamines  et  même 
des  pistils  en  longs  appendices  pétaloïdes  étroits  et  à 
sommet  aigu,  d’un  jaune  verdâtre,  sur  deux  exemplaires 
de  VAnemone  alpina,  var.  sulphurea  (L.),  récoltés  l’un  et 
l’autre  sur  les  bords  du  lac  Mattmark,  dans  la  vallée 
de  Saas.  ' 

Ce  dernier  cas  est  particulièrement  intéressant  en  ce 
qu’il  fait  constater  dans  la  section  Pulsaiilla  du  genre 
Anemone.  un  fait  qui  s’observe  fréquemment  dans  la 
section  Anemonanihus ,  et  cela  bien  spécialement  chez 
deux  espèces  méridionales,  VAnemone  horiensis  (L.)  et 
VA.  coi^onaria  (L.),  chez  l’une  desquelles  il  forme  même 
une  variation  assez  fréquente  pour  avoir  été  décrite 
comme  espèce,  ainsi  que  dans  la  section  Hepatica,  où, 
comme  on  le  sait,  les  jardiniers  ont  obtenu,  pour  VAne- 
mone  Hepatica  (L.),  des  fleurs  doubles  d’un  beau  rouge 
carmin  ou  plus  rarement  d’un  bleu  vif. 

M.  le  professeur  F.  Tripet  constate  que  le  style  du 
Narcisse  présenté  est  simple  à  son  origine  ;  il  fait  remar¬ 
quer  en  outre  l’intérêt  tératologique  spécial  de  cette  for¬ 
mation  rétrograde  de  pseudo-pétales  dans  le  groupe 
Puîsaiilla,  mais  qui,  pour  le  groupe  Anemonanihus,  est 
assez  fréquent,  entre  autres  chez  V Anemone  nemor osa  {h i], 
ainsi  que  le  rappelle  M.  Sire. 


SÉANCE  DU  4  FÉVRIER  1898 

Présidence  de  M.  M  de  TRIBOLET. 

M.  le  Président  rappelle  en  quelques  paroles  émues 
la  perte  que  vient  de  faire  la  Société  en  la  personne 
du  D*"  Charles  Nicolas,  enlevé  subitement  à  l’affection 
de  sa  famille  et  de  ses  nombreux  amis.  L’assemblée  se 
lève  pour  honorer  sa  mémoire. 
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M.  le  D^’  Albert  de  Pourtalès  est  reçu  membre  de 
la  Société  à  runaiiimité. 

M.  le  D‘‘  Ed.  CoRNAz  est  chargé  par  la  Société  d’écrire 
pour  le  Bulletin  la  biographie  du  D»’  Nicolas. 

M.  le  Président  annonce  que  la  famille  de  feu  Auguste 
de  Montmollin  a  fait  don  à  la  Société  de  la  somme  de 
fr.  500  en  souvenir  de  leur  vénéré  père. 

Il  donne  ensuite  lecture  de  différentes  lettres  et  dépose 
sur  le  bureau  un  certain  nombre  de  publications,  entre 
autres  plusieurs  notices  de  M.  le  D'’  F.  de  Quervain 
sur  différents  sujets  de  chirurgie. 

M.  le  Ed.  CoRNAZ  communique  à  la  Société  une  ana¬ 
lyse  détaillée  d’une  publication  de  M.  Clarence  Bicknell, 
à  Bordighera,  sur  les  roches  gravées  du  val  Fonianalba. 

On  savait  depuis  plus  de  deux  siècles  que  le  val 
d’Inferno,  sur  le  versant  occidental  du  monte  Bego 
(2873m.),  présente  des  figures  de  ce  genre;  mais  il  n’y  a 
que  peu  d’années  qu’on  a  découvert  sur  le  versant 
oriental  de  cette  même  montagne,  près  du  lac  Vert,  une 
quantité  de  gravures  analogues  qui,  tant  par  leur  nom¬ 
bre  que  par  leur  variété,  dépassent  considérablement 
en  intérêt  celle  des  bords  du  lac  des  Merveilles  au 
val  d’Enfer.  En  1884,  M.  S.  Navello  fit  part  de  leur 
découverte,  mais  elles  n’avaient  été  décrites  jusqu’ici 
que  par  le  professeur  E.  Celesia,  l’année  suivante.  Si 
elles  ont  été  si  longtemps  ignorées,  c’est  que  les  rares 
alpinistes  et  touristes  qui  passent  par  cette  vallée  pour 
ascensionner  les  trois  sommets  voisins  n’ont  pas  à 
remontêr  jusqu’au  lago  Viride.  Ayant  passé  l’année  der¬ 
nière  deux  mois  au  val  Casterino,  à  trois  heures  de 
distance  de  San  Dalmazzo  di  Tenda,  avec  quatre  autres 
personnes,  dont  un  photographe,  M.  Bicknell  a  étudié 
pendant  treize  jours  ce  curieux  travail  préhistorique, 
consacrant  à  ce  labeur  de  six  à  dix  heures  quotidienne¬ 
ment.  Les  roches  incisées  montent  des  rives  du  lac 
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(2100  m.)  jusqu’à  400  mètres  plus  haut,  et  occupent  envi¬ 
ron  un  kilomètre  et  quart  de  la  carte  topographique, 
mais  en  réalité  quelques  kilomètres,  vu  la  rapide  décli¬ 
vité,  les  nombreuses  vallécules  et  les  anfractuosités  de 
la  montagne;  au  centre  se  trouve  une  grande  étendue 
de  roches  lisses,  généralement  blanches,  jadis  recouvertes 
par  un  glacier.  Quant  au  nombre  de  ces  dessins  gravés, 
M.  Bicknell  l’estime  à  environ  2  000  bien  distincts  :  il 
en  calqua  211  et  en  réduisit  450  sur  une  échelle  dimi¬ 
nuée.  Ils  sont  parfois  si  rapprochés  les  uns  des  autres 
que  souvent  ils  se  recouvrent,  mais  sans  aucun  ordre 
régulier  pouvant  faire  supposer  une  inscription  symbo¬ 
lique  :  le  mètre  carré  en  contient  de  308  à  25  et  même 
moins.  Tracées  au  moyen  d’outils  de  pierre,  leur  anti¬ 
quité  ne  peut  faire  l’objet  d’aucun  doute. 

Aux  trois  groupes  signalés  au  lago  delle  Miraviglie, 
M.  Bicknell  en  a  pu  ajouter  un  quatrième,  à  savoir 
des  figures  d’hommes.  Ce  sont  :  B  Armes  et  instruments 
divers^  tels  que  couteaux,  marteaux,  haches,  peut-être 
même  hallebardes  et  pointes  de  dard,  dont  plusieurs 
rappellent  des  formes  bien  connues  d’instruments  de 
l’âge  du  bronze  ;  —  2«  Figures  cornues^  formant  au  moins 
les  trois  quarts  de  la  collection:  il  s’agit  de  têtes  de  bœufs, 
généralement  sans  oreilles,  peut-être  aussi  de  boucs, 
de  bouquetins  et  de  moutons,  voire  même  d’antilopes, 
ces  dernières  rappelant  des  types  asiatiques  ou  afri¬ 
cains;  puis  des  invertébrés,  tels  que  scorpions,  coléop¬ 
tères  à  longues  antennes,  fourmis;  enfin  quelques  figures 
paraissent  représenter  des  peaux  de  bêtes.  M.  Bicknell 
fait  remarquer  avec  raison  que  les  dessins  primitifs 
(préhistoriques,  sauvages,  enfants)  représentent  géné¬ 
ralement  des  animaux  entiers  et  vus  de  profil,  ce  qui 
n’est  pas  le  cas  ici;  —  3*^  Objets  divers ^  pour  la  plupart 
difficiles  à  interpréter,  parmi  lesquels  il  en  est  qui  rap¬ 
pellent  les  vases  avec  lesquels  les  Vénitiennes  vont  cher¬ 
cher  l’eau.  —  40  Hommes.  Outre  trois  figures  isolées  qu’on 
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pourrait  regarder  comme  tels,  l’auteur  a  calqué  31  figures 
de  personnes,  dont  11  tiennent  un  instrument  levé 
(marteau?)  et  20  un  bâton  au  haut  duquel  s’en  trouve 
un  second  horizontal,  auquel  sont  suspendus  des  objets, 
qui  paraissent  être  des  têtes  de  bœufs,  ou  même  des 
animaux  complets  ;  parfois  même  on  trouve  une  seconde 
personne  au-dessus  de  ceux-ci,  aussi  est-il  facile  de 
supposer  qu’il  s’agissait  de  représenter  un  agriculteur 
à  sa  charrue  avec  un  garçon  conduisant  l’attelage  (et 
il  est  un  dessin  d’ohjet  isolé  particuliérement  propre  à 
rappeler  cet  instrument  aratoire),  à  moins  qu’il  ne  faille 
y  voir  un  sacrifice. 

Qui  donc  a  pu  tracer  ces  figures?  Evidemment,  il 
nous  semble,  avec  M.  Bicknell,  qudl  ne  faut  pas  y  voir 
le  passe-temps  de  bergers  ou  de  chasseurs  antiques, 
mais  bien  l’accomplissement  d’un  devoir,  et  probable¬ 
ment  d’une  pratique  religieuse.  En  finale,  ce  sont  des 
Phéniciens  qui  sembleraient  en  être  les  auteurs:  on 
retrouve  assez  bien  leur  Crux  ansata,  et  M.  Arthur 
Evans  assure  que  ce  peuple  emprunta  aux  Egyptiens 
leur  symbole  de  vie  VAîtkh^  mais  que  peu  à  peu  ils  en 
allongèrent  les  bras  et  grossirent  le  manche;  d’après 
lui,  on  en  trouverait  de  nombreux  spécimens  en  Sar¬ 
daigne,  et  les  pendeloques  métalliques  des  Italiennes 
seraient  probablement  dérivées  de  là.  On  sait  en  outre 
que  la  tête  de  bœuf  sans  oreilles,  qui  se  retrouve  sur 
plusieurs  cachets  phéniciens,  formait  la  première  lettre 
de  l’alphahet  de  ce  peuple,  dont  le  dieu  Baal,  auquel 
on  rendait  un  culte  sur  les  montagnes  (Baal-Hermon, 
Baal-Libanon),  avait  une  tête  de  hœuf,  tandis  que  celle 
de  leur  déesse  Astarté  était  couronnée  des  cornes  de  la 
•  lune.  Il  se  pourrait  donc  qu’on  eût  là  des  figures  de 
mineurs  phéniciens  au  travail,  et  d’autres  suspendant 
des  têtes  d’animaux,  comme  ce  peuple  le  faisait  de  ses 
offrandes  devant  les  temples.  Il  s’agit  là  d’hypothèses, 
et  M.  Bicknell  engage  d’autres  personnes  à  suivre  à 
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cette  étude  et  à  rechercher  soigneusement  si,  à  la  base 
des  roches,  sous  la  terre  et  les  débris,  on  n’en  viendrait 
pas  à  trouver  quelque  outil  de  pierre  ou  de  métal 
tombé  de  la  main  de  ces  artistes  préhistoriques. 

M.  le  professeur  Schardt  voudrait  plus  de  détails 
sur  la  nature  des  roches  du  val  Fontanalba,  à  quoi 
M.  Ed.  CoRNAZ  répond  que  M.  Bicknell  avertit  qu’il 
n’est  ni  géologue,  ni  archéologue;  les  pierres  sont  blan¬ 
ches  dans  la  masse  principale,  ailleurs  roses,  rouges  ou 
d’une  couleur  sanguine  vive,  tandis  qu’au  val  d’Inferno 
il  s’agit  de  schistes  et  d’ardoises  fort  durs,  jaunes  ou 
jaunâtres;  il  se  souvient  en  outre  que  l’auteur  regrette 
les  traces  qu’ont  laissées  au  val  Fontanalba  les  clous 
de  ses  chaussures,  ce  qui  fait  admettre  à  M.  Schardt 
qu’il  ne  s’agit  pas  de  roches  calcaires,  mais  plutôt  de 
quartzites. 

M.  le  professeur  H.  Schardt  fait  une  intéressante 
communication  sur  quelques  accidents  tectoniques  du 
Jura. 

Bien  que  le  Jura  ait  été  exploré  déjà  dans  tous  les 
sens,  il  reste  encore  de  nombreuses  observations  à  faire 
et  chaque  année  apporte  sa  moisson  de  découvertes. 

Le  Val-de-Ruz  passait  pendant  longtemps  pour  une 
cuvette  synclinale  simple  aux  flancs  normaux,  tandis 
que  des  observations  récentes  de  MM.  Moulin  et  L.  Du 
Pasquier  ont  montré  que  ses  flancs  sont  renversés. 

M.  Schardt  a  pu  s’assurer  de  ce  fait,  soit  au-dessus  de 
Fenin  sur  le  flanc  de  Chaumont,  soit  au-dessus  de  Ché- 
zard  sur  le  versant  du  Mont-d’Amin.  A  l’extrémité 

N. -E.  du  Val-de-Ruz,  entre  la  source  du  Seyon  où  s’ar¬ 
rête  le  Miocène  et  Clémesin,  le  flanc  de  la  chaîne  de  - 
Chaumont  paraît  même  avoir  chevauché  par  un  pli- 
faille  sur  le  Néocomien  de  cette  combe;  le  Portlandien 
paraît  reposer  sur  le  Néocomien. 

M.  Schardt  parle  ensuite  de  la  faille  qui  borde  le 
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liane  S.-E.  du  Val-de-Travers,  entre  les  Œillons  et 
Buttes.  Ce  n’est  évidemmment  pas  une  faille  verticale 
comme  on  aimait  à  figurer  le  contact  anormal  entre  le 
Kimrneridgien  et  le  Miocène  du  plateau  des  Grands- 
Champs.  C’est  encore  un  pli-faille,  ayant  conduit  à  un 
chevauchement,  dont  le  rejet  n’est  guère  inférieur  à 
600  mètres,  sinon  plus.  Il  rappelle  l’analogie  de  cet 
accident  avec  celui  qui  borde,  dans  des  conditions  abso¬ 
lument  semblables,  le  flanc  occidental  de  la  chaîne  du 
Reculet  dès  la  Vattay  sur  Mijoux,  sur  toute  la  longueur 
du  vallon  de  la  Valserine,  jusqu’au  Confort  près  de 
Bellegarde.  Ici  encore  on  voit  le  Jurassique  chevauché 
sur  le  remplissage  tertiaire  du  vallon  synclinal. 

M.  Schardt  montre  encore  un  profil  du  vallon  de 
Vallorbes  qui  passait,  comme  le  Val-de-Ruz,  pour  un 
synclinal  évasé,  tandis  qu’en  réalité  ses  deux  flancs 
sont  renversés  et  les  deux  compliqués  de  plis-failles  très 
manifestes.  Près  de  la  carrière  de  chaux  hydraulique 
à  la  combe  d’Egraz,  on  voit  le  Bathonien  horizontal 
dans  le  voisinage  immédiat  du  Jurassique  supérieur 
renversé,  ce  qui  atteste  un  étranglement  par  pli-faille. 
De  même  sur  le  versant  opposé,  en  amont  de  la  gare, 
on  trouve  au-dessus  d’un  lambeau  de  Gault  (à  la  Fon¬ 
taine  à  Moiset)  le  Valangien  et  la  marne  de  Hauterive 
renversés. 

M.  M.  DE  Tribolet  se  demande  si  M.  Schardt,  habi¬ 
tué  aux  vastes  dislocations  des  Alpes,  ne  force  pas  un 
peu  les  dislocations  du  Jura;  puis  il  lève  la  séance  à 
9  h.  40. 


SÉANCE  DU  4  MARS  1898 

Présidence  de  M.  M.  de  TRIBOLET. 

M.  le  Président  donne  connaissance  d’une  circulaire 
du  Comité  central  de  la  Société  helvétique  des  Sciences 
naturelles,  demandant  à  la  Société  neuchâteloise  si  elle 
est  disposée  à  appuyer  une  pétition  au  Conseil  fédéral 
pour  obtenir  un  crédit  en  vue  de  la  publication  d’œu¬ 
vres  de  savants  suisses  décédés.  La  question  est  ren¬ 
voyée  à  l’étude  du  bureau  pour  préavis. 

MM.  H.  DE  PuRY  et  H.  Rivier  présentent  comme  can¬ 
didat  M.  John  Jeanprêire,  chimiste  de  l’Ecole  cantonale 
de  viticulture,  à  Auvernier. 

M.  le  professeur  Billeter  fait  un  intéressant  exposé 
de  quelques  analyses  types  de  vins  de  Neuchâtel. 

Le  laboratoire  cantonal  a  organisé  depuis  l’automne 
passé  un  service  régulier  d’analyses  de  vins  types  du 
vignoble  neuchâtelois,  de  manière  à  établir  une  statis¬ 
tique  sur  la  composition  chimique  de  tous  les  princi¬ 
paux  crûs.  M.  Billeter  communique  les  premiers  résul¬ 
tats  et  ajoute  quelques  observations  concernant  la 
valeur  de  ces  analyses;  il  insiste  en  particulier  sur 
l’importance  de  la  teneur  en  acides  volatils,  dont  la 
connaissance  peut  permettre  de  porter  un  jugement  sur 
la  marche  plus  ou  moins  normale  de  la  fermentation 
et,  par  suite,  sur  la  probabilité  de  la  conservation  d’un 
vio.  Les  analj^ses  seront  publiées  dans  le  Bulletin  de 
la  Société. 

M.  Billeter  parle  de  la  détermination  de  l’extrait  du 
vin  dans  le  vide,  qu’il  espère  voir  s’introduire  à  la 
place  du  procédé  actuel,  vu  ses  avantages  et  vu  les  faci¬ 
lités  apportées  à  la  production  du  vide  par  les  appa¬ 
reils  modernes. 
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ANALYSES  DE  VINS  TYPES  DE  NEUCHATEL 
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0,52 

0,9955  J 
0,9988 

0,9970)17 
0,9978  XI 
0,9974^97 
0,9960)  22 
0,9961  \  fl 
0,9968 
0,9996 
0,9932  i  . 
0,9944fy.r 
0,9960 
0,9964 
0,9936 
0,9938/ 
0,9948^. 
0,9948/18 
0,9954  II 
0,9948^98 
0,9960/ 
0,9942 
24  XI  97 
0,9954/3111 
0,9971  ^  98 


Enfin,  les  autres  communications  inscrites  à  l’ordre 
du  jour  ayant  été  renvoyées  à  la  prochaine  séance, 
M.  le  professeur  Hirsch  fait  une  communication  sur  le 
tremblement  de  terre  du  22  février  dernier,  qui,  d’après 
les  indications  des  journaux  vaudois  et  neuchâtelois,  a  . 
été  ressenti  à  11  h.  -V.;  du  matin  environ,  à  l’extrémité 
supérieure  du  lac  (Yverdon,  Grandson),  et  dans  le  Val- 
de-Travers,  de  Noiraigue  aux  Bayards.  Suivant  ces 
journaux,  les  secousses  auraient  duré  4  à  6  secondes 
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environ,  avec  la  direction  approximative  du  Sud  au 
Nord.  Pour  juger  de  l’intensité  du  phénomène,  on  a  cité 
des  vitres  brisées  dans  plusieurs  maisons,  quelques 
cheminées  renversées,  et  un  journal  d’Yverdon  a  même 
parlé  d’une  élévation  du  lac  allant  jusqu’à  un  mètre. 
Ce  dernier  détail  est  évidemment  exagéré,  ainsi  que 
cela  arrive  ordinairement  aux  personnes  qui,  dans  un 
pays  comme  le  nôtre,  heureusement  èxernpt  de  vio¬ 
lents  et  fréquents  tremblements  de  terre,  ressentent 
pour  la  première  fois  de  légères  secousses  du  sol,  telles 
qu’on  en  constate  quelquefois  dans  notre  Jura.  M.  le 
professeur  F. -A.  Forel  a  du  reste  fait  remarquer  que 
les  limnimètres  du  lac  Léman  n’ont  pas  montré  de 
traces  d’un  pareil  mouvement. 

Par  contre,  des  pêcheurs  se  trouvant  sur  le  lac  près 
de  Grandson  ont  constaté  des  vagues  s’élevant  à  envi¬ 
ron  50  centimètres.  (Voir  un  article  de  M.  le  professeur 
F.-A.  Forel  dans  la  Gazette  de  Lausanne  du  samedi 
5  mars.) 

Par  un  fâcheux  hasard,  le  beau  limnimètre  enregis¬ 
treur  du  quai  Osterwald,  que  M.  Hirsch  est  allé  immé¬ 
diatement  consulter,  n’a  pas  fonctionné  ce  jour,  comme 
cela  lui  arrive  trop  fréquemment,  par  suite  de  communi¬ 
cation  insuffisante  avec  le  lac  ou  par  manque  d’entretien. 

D’ailleurs,  le  tremblement  de  terre  ne  paraît  pas 
s’être  propagé  jusqu’à  Neuchâtel;  du  moins  les  nom¬ 
breuses  personnes  de  la  ville  que  M.  Hirsch  a  interro¬ 
gées  lui  ont  déclaré  n’avoir  rien  aperçu.  A  l’Observatoire 
même,  M.  Hirsch  a  bien  ressenti  vers  11  h.  une 
légère  secousse  à  laquelle  il  n’a  pas  fait  autrement 
attention,  car  elle  ne  dépassait  pas  en  intensité  celles 
.  qui  résultent  des  nombreux  coups  de  mine  qu’on  fait 
partir  depuis  plusieurs  mois  dans  le  voisinage  pour  les 
travaux  du  tir  fédéral. 

Malheureusement,  l’Observatoire  ne  possède  pas  encore 
le  sismornètre  que  M.  Hirsch  a  depuis  longtemps  l’in- 
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tention  d’acquérir  et  dont  l’installation  devra  en  tout 
cas  être  renvoyée  jusqu’après  le  tir.  Toutefois,  les 
instruments  astronomiques  sensibles  qu’il  possède  mon¬ 
trent  ordinairement  des  traces  de  forts  tremblements 
de  terre,  même  si  le  centre  de  ces  derniers  est  situé 
assez  loin  dans  les  pays  voisins.  La  grande  lunette 
méridienne  n’a  fait  voir  aucun  changement  dans  l’orien¬ 
tation  ou  l’inclinaison  de  son  axe.  Par  contre,  il  a  pu 
constater  des  variations  anormales  dans  la  marche  de 
trois  au  moins  des  quatre  pendules  de  précision  de 
l’Observatoire,  comme  cela  résulte  du  relevé  suivant  : 

Variations  moyennes  Hipp.  Winnerl.  Kutter.  Dubois. 

en  1896  zh0s020  zh0^075  =b  0^081  zh0^094 

du  21-22  février  0^,02  —0^,08  — 0^04  — 0^,08 

du  22-23  février  —0\16  -\-0\10  -^0\23  -]-0\3é 

du  23-24  février  -|- 0^,04  0^,25  -j-0^09  — 0^13 

On  voit  donc  que,  pour  la  pendule  Hipp,  l’écart  du 
22  au  23  a  dépassé  huit  fois  la  variation  moyenne,  pour 
Kutter  trois  fois  et  pour  Dubois  trois  fois  et  demie. 
M.  Hirsch  fait  remarquer  que  la  différence  d’effet  et  le 
signe  contraire  indiqués  pour  les  écarts  des  horloges 
s’expliquent  par  le  fait  que  ces  pendules  oscillent  dans 
des  plans  différents  et  que  la  phase  d’oscillation  peut 
être  dans  le  sens  de  la  secousse  pour  l’un  et  dans  la 
direction  contraire  pour  Tautre. 

En  tout  cas,  ces  écarts  sont  peu  considérables  et 
dépassent  à  peine  ceux  auxquels  on  est  habitué  à 
l’Observatoire  par  suite  de  violents  coups  de  mine. 

En  somme,  M.  Hirsch  voit  dans  ces  faits  la  confir¬ 
mation  qu’il  s’agit  cette  fois  encore  d’un  léger  tremble¬ 
ment  du  sol  tout  à  fait  local  et  superficiel,  comme  il 
s’en  produit  dans  notre  région,  et  non  pas  d’un  grand 
phénomène  sismique  dont  le  siège  se  trouve  à  une 
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grande  profondeur  et  qui  se  propage  sur  une  partie 
considérable  de  la  surface  terrestre. 


M.  M.  de  TpjfîOLET  a  constaté  que  le  tremblement 
de  terre  du  22  février  a  été  ressenti  aussi  à  Fleurier 
et  à  Noiraigue.  Sa  direction  était  donc  transversale  à 
la  direction  du  Jura.  Il  a  été  ressenti  également  au 
milieu  de  la  plaine  de  l’Orbe,  malgré  la  couche  consi¬ 
dérable  d’alluvions  qui  y  recouvre  le  sous-sol.  Son  exten¬ 
sion  sur  une  assez  grande  surface  montre  que  l’on  a 
eu  affaire  à  un  tremblement  de  terre  orogénique. 


SÉANCE  DU  18  MARS  1898 

Présidence  de  M.  M.  de  TRIBOLET. 

M.  le  D‘'  Ed.  CoRNAz  émet  le  vœu  que  les  comptes- 
rendus  de  nos  séances,  que  les  secrétaires  adressent  à 
la  presse,  soient  moins  longs  et  plus  simples. 

M.  le  D'’  G.  Borel  et  M.  le  Ed.  Cornaz  présentent 
comme  candidat  M.  le  D*‘  Geoi^ges  Sandoz. 

M.  John  Jeanprêtre  est  reçu  membre  de  la  Société 
à  l’unanimité. 

Le  bureau  propose  à  la  Société  de  n’appuyer  la 
demande  de  crédit  au  Conseil  fédéral  pour  la  publica¬ 
tion  d’œuvres  de  savants  suisses  décédés  (voir  procès- 
verbal  de  la  séance  précédente),  qu’à  la  condition 
expresse  que  le  crédit  que  la  Confédération  alloue  à  la 
Société  helvétique  des  sciences  naturelles  pour  la  publi¬ 
cation  de  ses  mémoires  ne  soit  de  ce  chef  ni  supprimé, 
ni  diminué. 

Cette  proposition  est  adoptée. 
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M.  le  professeur  F.  Tripet  montre  à  la  Société  un 
magnifique  album  de  plantes  peintes,  œuvre  de  feu 
M.  Louis  Du  Pasquier-Vorbruk,  à  Colombier.il  contient 
192  espèces  de  plantes  de  notre  canton,  reproduites 
avec  une  finesse  et  une  vérité  admirables.  L’auteur 
était  dessinateur  à  la  fabrique  de  toiles  peintes  de  Cor- 
taillod,  ce  qui  explique  l’exactitude  du  dessin  et  des 
couleurs.  M.  Tripet  fait  remarquer  que  cet  album  con¬ 
tient  une  reproduction  du  Leiicoium  œstivimi,  espèce 
presque  disparue  de  notre  canton  depuis  la  correction 
des  eaux  du  Jura.  Cet  ouvrage,  exécuté  en  1860,  a  été 
acquis  par  Jéquier. 

M.  le  pasteur  H.  Moulin  rend  compte  du  travail  qu’il 
a  fait  en  colloboration  avec  M.  le  professeur  E.  Baum- 
BERGER,  maître  de  sciences  dans  les  écoles  secondaires 
de  .Bàle,  sur  la  série  crétacique  à  Valangin.  En  1885, 
Auguste  de  Montmollin  concluait,  de  certains  indices, 
à  la  nécessité  de  distinguer  les  calcaires  qui  servent 
de  substructure  à  la  voûte  jurassique  de  Chaumont, 
des  calcaires  jaunes  qui  supportent  les  châteaux  de 
Valangin  et  de  Neuchâtel.  Il  attribua  ces  derniers  à 
l’époque  crétacique,  et  Thurmann,  en  1837,  leur  donna 
le  nom  de  terrain  Néocomien.  Desor  reprit  cette  étude, 
subdivisa  en  deux  parties  l’ensemble  des  marnes  et 
calcaires  qui  composent  cette  formation,  et  donna  le 
nom  de  Valenginien  à  la  partie  inférieure.  D’autres  géo¬ 
logues,  à  leur  tour,  s’occupèrent  de  cette  question,  entre 
autres  Auguste  Jaccard,  mais  ces  travaux,  manquant 
de  suite  et  de  minutie,  laissèrent  de  grandes  lacunes 
qu’il  fallait  combler. 

MM.  Moulin  et  Baumberger  ont  entrepris  cette  tâche. 
Diverses  questions  étaient  à  élucider  ;  l’étendue  des 
dépôts  crétaciques,  leurs  points  de  départ  et  d’arrivée, 
leurs  rapports  avec  les  formations  plus  anciennes  et 
plus  jeunes  entre  lesquelles  ils  se  trouvent.  Il  fallait 
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en  inventorier  la  série,  en  décrire  les  aspects,  chercher 
l’ordre  de  développement,  le  comparer  avec  des  coupes 
faites  dans  les  terrains  similaires  de  la  région  (Neu¬ 
châtel,  Vauseyon,  Patinage  des  Fahys).  Il  fallait  cata¬ 
loguer,  comparer  et  classer  leurs  fossiles,  puis  étudier 
les  désordres  introduits  dans  la  série,  jadis  bien  ordonnée 
des  couches,  par  le  soulèvement  du  pli  jurassique  auquel 
elles  font  une  ceinture  de  base. 

Ce  travail  a  mis  au  jour  quelques  nouveautés,  entre 
autres  une  dislocation  curieuse;  il  a  apporté  quelques 
solutions  à  des  questions  pendantes,  entre  autres  à  une 
question  de  frontière  stratigraphique  —  un  beau  sujet 
de  contestation,  comme  toutes  les  frontières,  —  et  fixé 
définitivement  quelques  points  importants  de  l’orogra¬ 
phie  régionale.  (Voir  p.  150.) 

MM.  ScHARDT  et  M.  DE  Tribolet  font  ressortir  la 
grande  importance  du  travail  de  MM.  Moulin  et  Baum- 
berger  pour  la  géologie  du  Jura. 


SÉANCE  DU  25  MARS  1898 

Présidence  de  M.  M.  de  TRIBOLET. 

M.  le  D'’  Georges  Sandoz  est  reçu  à  l’unanimité 
membre  de  la  Société. 

M.  le  Président  fait  part  du  décès  de  M.  Arnold 
Grosjean,  de  la  Chaux-de-Fonds,  membre  de  la  Société 
depuis  l’année  dernière. 

M.  M.  DE  Tribolet  parle  d’un  projet  formé  par 
M.  Spelter,  dit  Spelterini,  et  appuyé  par  plusieurs  nota¬ 
bilités  de  notre  pays,  d’effectuer  la  traversée  des  Alpes 
en  ballon  dans  un  but  scientifique.  Ce  projet  sera  pro¬ 
bablement  mis  à  exécution  l’automne  prochain.  Le 
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ballon  aura  un  diamètre  de  18'«,4l,  une  circonférence 
de  57“^84,  une  surface  de  1 065”^^  et  une  contenance  de 
3268“‘'b  II  sera  formé  de  6  336  morceaux  de  soie.  Son 
poids,  sans  la  nacelle,  les  aéronautes  et  les  instruments, 
sera  d’environ  1  000  kg.  Il  sera  gonflé  avec  de  l’hydro¬ 
gène,  pourra  porter  des  aéronautes  et  des  instruments 
pour  environ  450  kg.  et  recevra  au  départ  2  000  kg. 
de  lest. 

Dans  notre  pays,  le  vent  souffle  presque  constamment, 
aux  grandes  hauteurs,  du  S. -O.  au  N.-E.  Aussi  la  ville 
de  Sion  a-t-elle  été  choisie  comme  point  de  départ  le 
plus  favorable.  Le  ballon  serait  alors  probablement 
porté  par  dessus  le  massif  du  Finsteraarhorn  et  les 
Alpes  d’üri  et  de  Glaris  et  pourrait  atterrir,  après  une 
traversée  de  six  à  dix  heures,  dans  la  vallée  du  Rhin, 
entre  Sargans  et  le  lac  de  Constance.  Les  stations 
météorologiques  de  la  Suisse  enverraient  préalablement 
des  ballons-sondes  et  tiendraient  les  aéronautes  au  cou¬ 
rant  de  l’état  des  vents  sur  la  route  probable  du  par¬ 
cours.  La  marche  du  ballon  sera  contrôlée  par  des 
observations  topographiques  et  barométriques.  En  même 
temps,  les  stations  météorologiques  suisses  feront  de 
nombreuses  observations  et  l’on  pourra  ainsi  déterminer 
les  différences  de  direction  et  de  vitesse  des  vents  dans 
les  différentes  couches  de  l’atmosphère.  On  fera  des 
observations  sur  l’humidité  et  la  température  de  l’air, 
les  phénomènes  de  coloration  de  l’atmosphère,  la  forma¬ 
tion  des  nuages.  Des  renseignements  fort  intéressants 
résulteront  des  photographies  qui  seront  prises  du 
ballon.  Il  sera  pris  des  contrées  traversées  des  vues 
obliques  et  surtout  verticales,  dont  on  peut  attendre 
de  bons  résultats  pour  la  cartographie,  la  géographie, 
la  géologie,  etc. 

Une  assemblée  préparatoire,  présidée  par  M.  le  pro¬ 
fesseur  Heim,  a  eu  lieu  à  Zurich  le  29  janvier  1898.  On 
y  a  pris  les  résolutions  suivantes  : 
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La  marche  du  ballon  sera  déterminée  : 

pour  les  coordonnées  verticales,  par  deux  baromètres 
anéroïdes  enregistreurs  et  un  baromètre  à  mercure; 

pour  les  coordonnées  horizontales,  par  report  sur  la 
carte  des  points  visés  au  moyen  d’un  fil  à  plomb,  les 
chronomètres  étant  exactement  réglés  au  départ.  On 
pourra  employer  aussi  l’appareil  de  photographie  auto¬ 
matique  de  Cailletet; 

l’humidité  de  l’air  sera  déterminée  au  moyen  d’un 
hygromètre  enregistreùr  de  Richard,  contrôlé  par  un 
hygromètre  à  cheveu  de  Goldschmid; 

les  observations  de  température  se  feront  au  moyen 
d’un  thermographe  allant  de  — 10  à  contrôlé  par 

un  thermographe  à  aspiration  d’Asmann  ; 

on  prendra  environ  150  plaques  photographiques, 
pour  tirer  des  vues  verticales  devant  servir  à  la  car¬ 
tographie  et  des  vues  obliques  de  vallées  transversales 
et  longitudinales,  de  montagnes,  de  cluses,  etc.  On  pren¬ 
dra  de  même  des  vues  de  nuages. 

L’assemblée  s’est  rangée  au  choix  de  Sion  comme 
point  de  départ.  Les  aéronautes  seront  au  nombre  de 
trois,  peut-être  de  quatre,  en  tout  cas  le  capitaine, 
un  observateur  et  un  photographe. 

M.  le  Di’  Ed.  CoRNAz  communique  quelques  faits  cu¬ 
rieux  concernant  les  maladies  qui  régnaient  à  Neu¬ 
châtel  à  la  fin  du  XVI'n^^  et  au  commencement  du 
XYIpne  siècle.  (Voir  p,  138.) 
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SÉANCE  DU  22  AVRIL  1898 

Présidence  de  M.  M.  de  TRIBOLET. 

M.  le  pasteur  F.  de  Rougemont  fait  une  communica¬ 
tion  sur  des  diptères  et  des  lépidoptères  inédits  de  ta  faune 
neuchéüeloise.  R  raconte  comment  il  a  découvert  à  Dom- 
bresson  un  diptère,  inconnu  jusqu’à  ce  jour,  dont  la 
larve  vit  à  l’intérieur  des  feuilles  de  la  joubarbe  des 
toits  (Sempervivmn  tectorum).  Cette  mouche,  envoyée  à 
un  spécialiste,  M.  Decker,  à  Liegnitz  (Silésie),  a  reçu 
le  nom  de  Chilosia  Dombressonensis.  (Voir  p.  128.) 

A  propos  de  ce  diptère  inédit,  M.  de  Rougemont 
attire  encore  l’attention  de  la  Société  sur  le  nombre 
considérable  et  sur  les  mœurs  infiniment  variées  des 
diptères  dont  les  larves  vivent  comme  parasites  dans 
les  chenilles.  On  constate  des  diversités  infinies  aussi 
bien  dans  la  manière  dont  les  mouches  déposent  leurs 
œufs  que  dans  celle  dont  les  larves  se  développent  et 
se  transforment  en  nymphes,  et  il  se  demande  si  tout 
cela  a  déjà  été  étudié  et  décrit  par  les  diptérologues. 

R  explique  plus  en  détail  à  ce  propos  les  mœurs 
et  le  développement  de  V Anthrax  fiavus,  dont  la  larve 
vit  en  parasite  dans  le  corps  de  certaines  chenilles 
d’Agrotides  qu’on  rencontre  dans  la  terre  (Agrotis  sege- 
tum,  Agr.  cinerea,  etc.)  et  dont  la  nymphe,  au  moment 
d’éclore,  perce  le  test  de  la  chrysalide,  comme,  d’après 
Fabre,  la  nymphe  de  l’Anthrax  noir  du  Midi  perce  la 
coque  de  pierre  dans  laquelle  elle  se  trouve  enfermée. 

Puis  il  entretient  la  Société  d’un  diptère  assez  sem¬ 
blable  à  la  mouche  domestique,  mais  un  peu  plus  petit, 
dont  les  larves  très  nombreuses  vivent  dans  l’énorme 
chenille  du  Sphinx  Tète-de-Mort.  Ces  larves  ne  sortent 
de  la  chenille  que  lorsque  cette  dernière  s’est  déjà 
formé  sa  coque  dans  le  sol  pour  s’y  chrysalider  :  elles 
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pénètrent  alors  dans  l’épaisseur  de  la  coque  terreuse 
et  s’y  creusent  de  petites  alvéoles,  toutes  serrées  les 
unes  contre  les  autres,  tellement  que  la  coque  de  la 
chenille  ressemble  intérieurement  à  un  rayon  de  cire 
noire  rempli  de  couvain.  Ce  phénomène  l’a  d’autant 
plus  frappé  qu’il  a  constaté  quelque  chose  de  semblable 
dans  le  cocon  d’une  grosse  Lasiocampide  de  la  Baie  de 
Delagoa  {Gonometa  posiica  Wllg.),  envoyé  par  M.  le  mis¬ 
sionnaire  Henri  Junod.  Mais,  dans  ce  dernier  cas,  il 
s’agissait  de  larves  d’hyménoptères  et  les  alvéoles 
étaient  construites  dans  l’épais  tissu  d’un  cocon  de  soie. 

Il  ne  serait  point  étonné  si,  sur  cette  voie,  on  arrivait 
encore  à  découvrir  plus  d’un  diptère  inédit  ou  con¬ 
fondu  jusqu’ici  avec  une  espèce  voisine.  Il  ajoute  qu’il 
en  est  probablement  de  même  pour  les  hyménoptères. 
La  manière  dont  naissent  et  se  développent  les  innom¬ 
brables  espèces  d’ichneumons  et  autres  hyménoptères 
parasites  des  chenilles  varie  à  l’infini.  Depuis  le  grand 
Ichneumon  noir,  dont  la  larve  remplit  complètement  à  elle 
seule  la  chrysalide  du  TJeilephila  Elpmor  (le  Sphinx  de 
la  vigne)  jusqu’aux  microscopiques  moucherons  dont  les 
larves  par  milliers  redoublés  garnissent  le  corps  des 
chenilles  de  certaines  plusies  (Plusia  ^^uJchrinaj  Plusia 
moneta)j  finissant  par  les  distendre  d’une  manière  déme¬ 
surée  au  moment  où  elles  se  mettent  en  chrysalide,  et 
par  les  transformer  en  énormes  saucissons  absolument 
farcis  de  petits  cocons  d’hyménoptères,  comme  un  sac 
est  rempli  de  noix  ou  de  grains  de  blé,  on  ne  trouve 
pour  ainsi  dire  pas  deux  espèces  de  parasites  dont  le 
développement  s’opère  exactement  de  la  même  manière. 
Et  ici  encore,  M.  de  Rougemont  demande  si  tout  cela 
a  déjà  été  observé  et  décrit. 

M.  de  Rougemont  parle  encore  d’une  localité  située 
dans  la  banlieue  immédiate  de  la  ville  de  Neuchâtel  et 
qui  est  d’une  richesse  entomologique  vraiment  éton¬ 
nante.  Il  s’agit  d’une  pente  rocheuse  située  à  la  Cas- 
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sarde,  un  peu  à  l’est  du  chemin  du  Pertuis-du-Saut. 
Là,  dans  un  espace  de  30  mètres  sur  10  environ,  et 
jusqu’à  l’année  dernière,  tout  fourmillait  de  chenilles 
au  printemps;  nous  disons  fourmillait ^  hélas!  car  actuel¬ 
lement  on  construit  deux  maisons  sur  ce  rocher  pré¬ 
cieux.  Le  3  mai  1888,  par  exemple,  dans  et  sous  une 
seule  motte  de  gazon  pas  plus  grande  qu’un  fond  de 
chapeau,  M.  de  Kougemont  ne  trouvait  pas  moins  de 
10  chenilles  appartenant  à  8  espèces  différentes  (1  Sa- 
iyrus  Seniele,  1  Emydia  Grammica,  2  Agrotis  laienSj  1  Ag. 
Aquilina,  1  Hadena  polyodon  L.,  1  Hadena  didyma,  2  Leu- 
cania  Lyihargyrea  et  1  Leucania  L.  album),  tandis  que 
tout  à  l’entour  de  cet  endroit  merveilleux,  dans  la 
même  exposition  pourtant,  à  50  mètres  plus  à  l’est, 
à  l’ouest  ou  au  nord,  c’était  la  stérilité  complète. 
M.  Henri  Junod,  qui  avait  signalé  ce  coin  merveilleux 
à  M.  de  Rougemont,  lui  disait  qu’en  1886  l’abondance 
de  chenilles  diverses  y  était  encore  plus  extraordinaire. 
Parmi  les  espèces  de  chenilles  intéressantes  que  l’on  y 
.  trouve,  M.  de  Rougemont  cite  encore  la  Rhiwgramma 
petrorhiza  (Bork.),  les  Acidalia  moniliaia  et  inornata 
(Hw.),  les  Gnophos  furvata,  obscurata,  2^uJlaia  et  glauci- 
naria,  la  Selidosema  ijlumariaj  etc. 

Enfin  il  indique  la  liste  des  espèces  nouvelles  pour  la 
faune  neuchâteloise  qui  ont  été  découvertes  toujours  sur 
ce  même  petit  eiuplacement;  ce  sont: 

Arctia  Aulica  (L.)  trouvée  comme  chrysalide  d’abord, 
sous  une  pierre,  en  1887,  puis  comme  chenille  l’année 
suivante,  et  enfin  sous  forme  d’œufs  en  1889. 

Agrotis  Cos  (Hb.)  Cette  espèce  avait  déjà  été  trouvée 
dans  notre  canton  (voir  catalogue  Couleru).  Mais  la 
chenille  n’en  avait  encore  jamais  été  décrite.  M.  Rodol¬ 
phe  Püngeler,  à  qui  M.  de  Rougemont  avait  commu¬ 
niqué  cette  chenille,  en  a  publié  une  très  bonne  des¬ 
cription  dans  sa  petite  brochure:  Lepidojjterologische 
Mittheilungen  ans  der  Schweiz. 
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Agvoiis  laiens  (Hb.),  non  signalée  par  Coulerii.  La 
chenille  de  cette  Agrotide  a  été  extrêmement  commune 
sur  toutes  les  collines  chaudes  de  notre  canton  pendant 
plusieurs  années.  Elle  se  nourrit  exclusivement  de 
graminées  et  se  tient  si  bien  cachée  dans  les  touffes 
de  gazon  quhl  est  presque  impossible  de  la  trouver  de 
jour.  Il  faut  la  chercher  le  soir  à  la  lanterne.  Elle  est 
assez  difficile  à  élever. 

Agrotis  décora  (S.  V.)  La  chenille  doit  se  chercher 
dans  la  terre  légère  autour  des  touffes  de  Galium  Mol- 
lugo  et  autres  plantes  basses,  en  mai.  Elle  a  été  com¬ 
mune  sur  tous  les  coteaux  chauds  et  les  pentes  exposées 
au  soleil,  dans  les  années  1893  et  1894. 

Agrotis  ohelisca  (Hb.),  mêmes  mœurs  que  la  précé¬ 
dente. 

Episema  glaucina  (Esp.)  var.  liispana.  Cette  chenille, 
qui  se  tient  de  jour  soigneusement  cachée  dans  la  terre, 
se  nourrit  exclusivement  d’Asphodélées  (Muscari  et 
Ornithogalum). 

Hadena  furva  (S.  Y.) 

Caradrina  superstes  (Tr.) 

Mesogona  acetosellœ  (S.  V.)  La  grosse  chenille  de  cette 
noctuelle  se  tient  cachée  de  jour  dans  la  mousse  ou  les 
feuilles  sèches.  Ce  n’est  que  le  soir  qu’elle  sort  de  sa 
cachette  et  monte  sur  les  arbres  ou  buissons  (Quercus, 
BerberiSj  Prunus  Pcidiis),  dont  elle  mange  les  feuilles. 
Cette  chenille  est  très  délicate  et  il  est  difficile  d’en 
obtenir  le  papillon.  Arrivée  à  toute  sa  taille  à  la  fin  de 
mai,  elle  pénètre  dans  la  terre  et  s’y  tient  cachée  tout 
l’été  sans  se  transformer  en  chrysalide.  Cette  métamor¬ 
phose  n’a  lieu  qu’à  la  fin  de  juillet  ou  au  commence¬ 
ment  d’août  et  le  papillon  éclot  en  septembre. 

Enfin,  dans  ce  même  quartier  de  la  Cassarde,  mais 
un  peu  plus  à  l’ouest,  M.  de  Rougemont  avait  trouvé  en 
1880,  au  mois  de  septembre,  sur  une  plante  de  Linaria 
minor^  une  famille  de  jolies  chenilles  qu’il  prit  pour  des 
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Cleophana  Linariœ  (F.)  Grande  fut  sa  surprise  de  voir 
éclore  au  printemps  suivant  des  Cleophana  platyptera 
(Esp.),  espèce  qui,  d'après  Frey,  n’aurait  encore  été 
trouvée  en  Suisse  qu’à  Genève  et  à  Nyon,  mais  qui, 
paraît-il,  n’est  pas  rare  dans  le  Bas-Valais. 

M.  F.  Tripet  présente  des  fruits  et  des  graines  du 
Ginkgo  hiloha,  rapportés  du  jardin  botanique  de  Genève 
par  M.  Rollier. 


SÉANCE  DU  6  MAI  1898 

Présidence  de  M.  M.  de  TRIBOLET. 

M.  le  Président  présente  la  candidature  de  M.  E.  De- 
veley,  ingénieur  au  département  des  Travaux  publics. 

Il  donne  ensuite  lecture  d’une  lettre  de  M.  le  profes¬ 
seur  F.- A.  Forel,  demandant  officiellement  si  la  Société 
neuchâteloise  des  sciences  naturelles  veut  se  charger 
de  la  réception  de  la  Société  helvétique  des  sciences 
naturelles  en  1898.  M.  de  Tribolet  donne  lecture  du 
procès-verbal  de  la  délibération  qui  eut  lieu  en  1896  à 
ce  sujet,  puis  ouvre  la  discussion. 

M.  le  professeur  F.  Tripet  trouve  qu’il  n’est  pas 
possible  à  la  Société  de  se  déjuger  et  qu’elle  doit  invi¬ 
ter  la  Société  helvétique  l’année  prochaine,  d’autant 
plus  que  les  collections  scientifiques  de  nos  Musées  et 
de  l’Académie,  qui  n’étaient  pas  en  ordre  en  1896,  le 
sont  actuellement.  Il  fait  donc  la  proposition  d’accepter  la 
session  de  la  Société  helvétique  à  Neuchâtel  en  1899. 
Il  propose  en  outre  que  le  Comité  fasse  une  démarche 
auprès  des  autorités  pour  leur  demander  des  subsides. 
La  discussion  de  cette  proposition  est  renvoyée  à  la 
prochaine  séance. 

M.  le  professeur  H.  Schardt  annonce  à  la  Société 
qu’il  a  découvert  un  gisement  de  calcaire  cénomanien 


qui  paraît  être  nouveau.  Il  se  trouve  à  côté  de  l’exploi¬ 
tation  de  marne  hauterivienne  à  Cressier  et  n’ofifre  que 
quelques  mètres  carrés  de  surface.  Il  joint  à  la  nou¬ 
veauté  l’intérêt  d’être  dans  une  situation  des  plus 
étranges.  Contrairement  au  gisement  bien  connu  du 
château  de  M.  Léo  Jeanjaquet,  près  de  Cressier,  où  le 
Cénomanien  repose,  avec  une  épaisseur  considérable, 
sur  le  Hauterivien  supérieur,  le  nouveau  gisement  ne 
représente  qu’un  ou  deux  petits  lambeaux  intercalés 
dans  la  marne  de  Hauterive  ou  superposés  à  celle-ci. 
Une  lame  de  deux  mètres  d’épaisseur,  accompagnée 
d’une  lame  de  calcaire  limoniteux  du  Valangieh  supé¬ 
rieur,  est  bien  nettement  intercalée  dans  la  marne 
hauterivienne  qui  en  forme  le  toit  et  le  mur;  mais  au 
contact  il  y  a  des  surfaces  de  glissement  manifeste.  Il 
paraît  certain  que  ce  terrain  a  glissé  d’une  situation  plus 
élevée  dans  une  excavation  érodée  dans  la  marne  de 
Hauterive  en  entraînant  une  lame  de  calcaire  valan- 
gien.  Sa  situation  est  donc  analogue  à  celle  des  poches 
hauteriviennes  dans  le  Valangien  des  environs  de 
Douanne  et  de  Bienne,  sauf  que  c’est  du  calcaire  qui 
a  glissé  dans  la  marne.  Ce  fait  n’exclut  cependant 
d’aucune  manière  la  sédimentation  transgressive  du 
Cénomanien  aussi  dans  cette  région.  Ce  curieux  gise¬ 
ment  fera  l’objet  d’une  note  plus  détaillée.  (Voir 
p.  239.) 

M.  DE  Tribolet  fait  remarquer  que  c’est  DuBois  de 
Montperreux  qui,  le  premier,  a  découvert  un  lambeau 
de  Cénomanien  dans  notre  canton;  lui-même  a  décrit 
le  gisement  du  château  de  Cressier,  ainsi  qu’un  gise¬ 
ment  à  Gibraltar  près  Neuchâtel;  depuis  cette  époque, 
le  Cénomanien  a  été  signalé  en  divers  endroits,  au 
sud  de  la  vallée  des  Ponts,  au-dessus  de  Fleurier. 

M.  DE  Tribolet  présente  les  trois  communications 
suivantes  de  M.  L.  Rollier  : 
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• 

1.  Excursions  géologiques  à  travers  V Ardenne  (voir 
p.  59),  avec  les  profils  coloriés  des  deux  rives  des  val¬ 
lées  de  l’Aisne  et  de  l’Ourthe,  et  reconstitution  des  plis 
hercyniens  arasés  pendant  les  périodes  géologiques 
post-carbonifères.  On  peut  se  convaincre,  par  construc¬ 
tion  géométrique,  ‘que  les  plis  du  Condros  ont  présenté 
des  montagnes  de  plus  3  000  m.  d’élévation.  M.  Rollier 
fait  voir  en  outre  que,  dans  les  massifs  siluriques  de 
l’Ardenne  proprement  dite,  les  plis  sont  effacés  par 
des  chevauchements  et  que  le  relief  de  ces  régions  a 
été  ébauché  avant  le  dépôt  du  Dévonique  qui  constitue 
la  région  des  plis  réguliers.  Cela  s’explique  par  une 
lacune  avec  discordance,  constatée  par  M.  Dewalque 
entre  les  deux  systèmes  silurique  (ardennais)  et  dévo¬ 
nique  (rhénan).  L’étude  du  pied  de  l’Ardenne  démontre 
en  outre  une  discordance  complète  entre  le  Permien 
ou  le  Nouveau  grès  rouge  et  les  terrains  paléozoïques, 
ce  qui  oblige  à  rattacher  le  Permien  au  Trias  et  non 
au  Carbonifère. 

2.  Une  poche  d'Albien  dans  les  gorges  de  la  Reuse. 
Un  éboulement  survenu  dans  la  tranchée  de  la  ligne 
de  Neuchâtel-Pontarlier  a  mis  à  découvert  tout  près 
de  la  maison  de  garde  de  la  Combe-aux-Epines  une 
poche  régulièrement  stratifiée  des  sables  et  marnes  de 
l’Albien  avec  fossiles  phosphatés  en  place,  reposant  sur 
la  roche  taraudée  de  l’Urgonien  moyen.  Le  manque  de 
l’asphalte  et  des  marnes  aptiennes  montre  la  transgres¬ 
sion  de  l’Albien  vers  l’est,  et  la  régression  de  l’Aptien. 
C’est  le  gisement  d’Albien  le  plus  oriental  connu  jusqu’à 
ce  jour  au  pied  du  Jura.  (Voir  p.  89.) 

3.  Dans  une  troisième  communication,  M.  Rollier 
signale  l’importance  orogénique  des  miroirs  de  faille 
avec  stries  de  friction,  dont  l’étude  systématique  est  à 
faire  dans  le  Jura.  Ce  phénomène  lui  paraît  être  indé¬ 
pendant  des  poches  ou  inclusions  de  marnes  néoco- 
miennes  dans  des  roches  plus  anciennes.  (Voir  p.  98.) 
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A  propos  de  la  seconde  communication  de  M.  Rollier, 
M.  DE  Tribolet  rappelle  que  Georges  de  Tribolet 
avait  déjà  découvert  l’Albien  dans  le  Yal-de-Travers  ; 
le  gisement  signalé  par  M.  Rollier  paraît  en  être  le 
prolongement. 

M.  H.  ScHARDT  ajoute  qu’il  a  trouvé  un  fossile  du 
Gault  dans  le  voisinage  de  la  poche  du  Cénomanien  de 
Cressier. 

M.  F.  Tripet  a  revu  il  y  a  quelques  jours  la  station 
&'Ophrys  aranifera  qu’il  a  déjà  signalée  au-dessus  du 
Landeron;  mais  cette  plante  risque  d’être  détruite  par 
l’exploitation  du  terrain  sur  lequel  elle  se  trouve. 

M.  H.  ScHARDT  ajoute  que  le  même  fait  va  se  pro¬ 
duire  pour  le  gisement  du  Cénomanien  à  Cressier. 


SÉANCE  DU  20  MAI  1898 

Présidence  de  M.  M.  de  TRIBOLET. 

M.  Henri  Develey,  ingénieur,  est  reçu  membre  de 
la  Société. 

M.  le  Président  annonce  que  le  bureau  a  décidé  de 
proposer  à  la  Société  de  tenir  son  assemblée  générale 
à  Cernier  dans  le  courant  de  juin.  Cette  proposition 
est  adoptée. 

M.  le  Président  informe  les  membres  de  la  Société 
que  le  volume  de  nos  Bulletins  va  paraître 

incessamment.  La  table  générale  des  matières  contien¬ 
dra  ainsi  les  vingt-cinq  premiers  volumes.  Il  présente 
ensuite  deux  photographies  de  M.  Auguste  de  Mont- 
mollin  et  se  prononce  pour  le  choix  de  la  plus  ancienne 
qui  sera,  suivant  décision  de  l’assemblée,  insérée  dans 
notre  prochain  Bulletin. 
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M.  le  Président  rappelle  ensuite  qu’il  a  reçu  une 
lettre  de  M.  F. -A.  Forel,  président  central  de  la  Société 
helvétique  des  sciences  naturelles,  demandant  si  la 
Société  neuchâteloise  est  disposée  à  organiser  l’assem¬ 
blée  de  1899.  Rappelons  que  la  question  avait  été  posée 
déjà  en  1896  pour  la  session  de  1897,  et  que  la  Société 
avait  décidé  de  renoncer  à  organiser  celle  de  1897, 
mais  s’était  prononcée  pour  accepter  la  réunion  de  1899. 
M.  le  Président  pense  que  nous  n’avons  pas  à  revenir 
sur  la  décision  prise  il  y  a  deux  ans,  et  que  la  Société 
doit  revendiquer  l’honneur  de  recevoir  à  Neuchâtel 
l’élite  scientifique  de  notre  pays. 

La  proposition  d’inviter  la  Société  helvétique  des 
sciences  naturelles  à  tenir  son  assemblée  générale  de 
1899  à  Neuchâtel  est  adoptée  sans  opposition. 

La  nomination  du  président  annuel  de  la  Société 
helvétique,  que  nous  aurons  à  proposer  à  la  session  de 
Berne,  est  renvoyée  à  la  prochaine  séance. 

M.  le  Président  rappelle  qu’il  avait  précédemment 
proposé  qu’une  inscription  fût  placée  par  les  soins  de 
notre  Société  sur  le  bloc  erratique  de  Mont-Boudry,  à 
la  mémoire  des  géologues  neuchâtelois  qui  se  sont 
illustrés  dans  l’étude  des  terrains  glaciaires:  Louis 
Agassiz,  Arnold  Guyot,  Edouard  Desor  et  Léon  Du  Pasquier. 
Le  bureau  s’est  occupé  de  cette  question  et,  s’étant 
transporté  sur  place,  a  jugé  le  bloc  de  Mont-Boudry 
peu  apte  à  recevoir  une  pareille  inscription,  tant  à 
cause  de  sa  forme  que  de  sa  position  excentrique.  Sur 
la  proposition  d’un  de  ses  membres,  le  bureau  s’est 
alors  transporté  à  la  Pierre-à-Bot  et  a  décidé  de  pro¬ 
poser  à  la  Société  de  choisir  ce  bloc  célèbre,  cher  à 
tous  les  Neuchâtelois,  pour  y  placer  l’inscription  en 
question.  M.  le  Président  présente  des  photographies 
de  la  Pierre-à-Bot,  portant  à  Fencre  l’inscription  pro¬ 
jetée.  La  proposition  du  bureau  est  adoptée  sans  oppo- 
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sition  et  le  Président  invité  à  demander  au  Conseil 
communal  l’autorisation  nécessaire. 

M.  S.  DE  Perrot,  ingénieur,  expose  les  principaux 
résultats  hydrologiques  et  météorologiques  obtenus  en 
1897  et  refait  l’iiistorique  de  l’établissement  des  diverses 
stations  météorologiques  dans  le  canton  :  Neuchâtel  et 
Chaumont  observent  depuis  janvier  1864,  et  La  Bré- 
vine  depuis  1896,  le  baromètre,  le  thermomètre,  l’hu¬ 
midité  et  la  pluie,  trois  fois  par  jour. 

Boudry,  Dornbresson  et  Les  Ponts  observent  la  pluie 
depuis  1886;  enfin  dix  nouvelles  stations  pluviométri- 
ques  ont  été  établies  en  1897.  Ce  sont  :  le  Bugnenet, 
Couvet,  Fontaines,  les  Hauts-Geneveys,  Le  Locle,  Mont- 
mollin,  la  Nouvelle -Censière,  Saint-Sulpice,  Tête-de- 
Ran  et  Yalangin. 

Enfin,  une  nouvelle  station  climatérique  vient  d’être 
inaugurée  à  Fontaines.  Nos  meilleurs  remerciements 
à  tous  les  fidèles  observateurs  qui  desservent  ces 
stations. 

Pour  répondre  aux  vœux  exprimés  au  Grand  Conseil 
par  M.  le  Pettavel,  il  serait  nécessaire  d’établir  un 
réseau  de  stations  thermométriques  et  actinométriques 
dans  les  endroits  proposés  comme  asiles,  afin  de  faciliter 
le  choix  définitif  des  établissements  pour  malades.  Le 
coût  des  instruments  pour  ces  stations  varierait  entre 
fr.  60  et  fr.  100.  Il  est  aussi  à  remarquer  qu’il  n’existe 
dans  aucune  des  stations  du  canton  d’appareils  pour 
mesurer  la  durée  de  l’insolation  et  que  ces  appareils, 
dont  le  prix  est  de  fr.  70  environ,  sont  des  plus  utiles 
par  les  renseignements  qu’ils  fournissent  pour  les  sta¬ 
tions  de  malades. 

La  station  où  il  est  tombé  le  plus  d’eau  en  1897  est 
celle  des  Hauts-Geneveys  avec  1518'"»i  de  pluie;  celle 
où  il  en  est  tombé  le  moins,  soit  Montmollin,  n’a  reçu 
que  922»’‘^ç  II  est  tombé  253“™  de  pluie  à  Dornbresson 
en  août  et  en  novembre  à  la  Nouvelle-Censière, 
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comme  maximum  et  minimum  mensuels.  Enfin,  la  plus 
forte  chute  d’eau  en  un  jour,  a  eu  lieu  aux  Hauts- 
Geneveys  le  février. 

M.  de  Perrot  donne  aussi  des  explications  au  sujet 
des  observations  hydrologiques  publiées  dans  les  Bulle¬ 
tins  de  la  Société;  ce  sont:  les  variations  de  niveau 
des  lacs  de  Neuchâtel,  Bienne  et  Morat,  les  courbes  de 
débit  de  la  Serrière,  du  Seyon,  de  la  Reuse  au  Champ- 
du-Moulin  et  des  sources  de  la  ville  de  Neuchâtel. 

La  question  de  placer  le  limnimètre  enregistreur  de 
la  colonne  météorologique  à  un  autre  endroit,  mieux 
approprié  aux  services  qu’on  est  en  droit  d’attendre 
d’un  pareil  instrument,  est  aussi  soulevée;  les  données 
enregistrées  ne  correspondent  pas  avec  celles  des  lim- 
nimètres  du  service  des  Travaux  publics  de  la  Confé¬ 
dération  et  ne  peuvent  servir  de  base  à  des  recherches 
futures.  Il  est  probable  que  l’eau  du  lac  ne  peut  arriver 
au  flotteur  que  par  infiltration  et  que  plus  les  varia¬ 
tions  du  lac  sont  subites,  plus  l’enregistreur  est  en 
retard  sur  ces  mouvements.  Il  se  peut  aussi  que  l’ap¬ 
pareil  ait  besoin  d’être  nettoyé. 

Enfin,  M.  de  Perrot  attire  l’attention  de  la  Société 
sur  l’intérêt  que  présenterait  la  publication  de  don¬ 
nées  botaniques  et  cynégétiques  concernant  le  canton. 
Il  ne  devrait  pas  être  difficile  de  trouver  des  observa¬ 
teurs  de  bonne  volonté  dans  le  Vignoble,  le  Val-de-Ruz, 
le  Val-de-Travers  et  la  Montagne,  notant  les  dates  de 
la  floraison  d’un  certain  nombre  de  plantes  et  arbres 
choisis,  comme  cela  a  été  fait  pour  la  vigne  jusqu’à 
maintenant.  Ces  données  montreraient  pendant  toute 
l’année  l’avance  ou  le  retard  de  la  saison,  comparée  à 
telle  autre  année  ou  série  d’années  que  l’on  jugerait 
bon  d’adopter,  beaucoup  plus  correctement  que  ne  le 
font  les  sommes  de  températures  que  l'on  additionne 
depuis  une  certaine  date  et  qui  nécessairement  ne  peu¬ 
vent  tenir  compte  de  l’intensité  de  la  radiation  solaire. 
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de  l’humidité  ou  des  vents  dominants,  phénomènes  qui 
exercent  une  très  grande  influence  sur  la  végétation. 
Au  temps  de  M.  le  professeur  Kopp,  les  instituteurs 
faisaient  de  semblables  observations  tout  en  instruisant 
leurs  élèves,  et  les  données  ainsi  recueillies  étaient 
régulièrement  publiées  dans  les  Bulletins.  Espérons  que 
cet  exemple  trouvera  bientôt  des  imitateurs. 

M.  de  Perrot  pense  que  les  cours  d’eau  du  Jura, 
en  dissolvant  des  quantités  considérables  de  carbonate 
de  chaux,  doivent  causer  la  formation  de  grandes  cavités 
souterraines,  et  que  les  éboulements  qui  doivent  néces¬ 
sairement  se  produire  dans  ces  cavités  pourraient  bien 
être  la  cause  de  certains  tremblements  de  terre. 

Le  travail  de  M.  de  Perrot  paraîtra  dans  le  Bulletin. 
(Voir  p.  251.) 

M.  Cha VANNES  fait  remarquer  que  les  vides  se  pro¬ 
duisent  surtout  à  la  surface  du  sol  rocheux  et  forment 
des  sillons  plus  ou  moins  profonds,  mais  deviennent 
rares  à  une  certaine  profondeur. 

M.  H.  ScHARDT  expose  que  ces  vides  représentent  un 
réseau  très  vaste,  et  que  ce  n’est  que  dans  le  voisinage 
de  Fémissaire  d’une  nappe  souterraine  qu’il  se  forme 
de  grandes  cavités.  Quant  à  leur  relation  avec  les 
tremblements  de  terre,  elle  est  hypothétique  et  ne 
pourrait  en  tout  cas  jamais  exister  que  lorsqu’il  s’agit 
de  secousses  tout  à  fait  locales. 

M.  le  professeur  L.  Favre  présente  le  compte-rendu 
d’une  notice  sur  les  îles  et  bancs  de  coraux  de  l’archipel 
des  îles  Fidji,  par  le  professeur  Alexandre  Agassiz,  de 
Cambridge-Boston,  traduite  par  M.  Auguste  Mayor. 

M.  Favre  rappelle  que  l’étude  des  coraux  est  de 
tradition  dans  la  famille  Agassiz;  le  professeur  L.  Agas¬ 
siz,  déjà  en  1851,  explorait  ceux  qui  entourent  la  Flo¬ 
ride,  pour  le  compte  du  Coast  Survey  (Commission  géodé- 
sique  et  hydrographique  des  Etats-Unis),  et  découvrait 


que  la  péninsule  tout  entière,  qui  s’allonge  vers  Cuba, 
est  formée  par  une  succession  de  récifs  concentriques 
de  coraux,  tous  à  la  même  hauteur  au-dessus  de  la 
mer.  Key-West  était  le  quartier  général  de  son  expé¬ 
dition,  comme  il  l’est  aujourd’hui  des  forces  navales 
américaines. 

Il  n’est  donc  pas  étonnant  que  le  fils  du  célèbre 
naturaliste  se  voue  à  une  étude  qui  se  poursuit  dans 
sa  famille  depuis  près  d’un  demi-siècle.  Enrichi  par 
l’exploitation  intelligente  et  énergique  de  mines  de 
cuivre  natif,  voisines  du  Lac  Supérieur,  où  ses  prédé¬ 
cesseurs  avaient  échoué,  il  a  repris  ses  travaux  scien¬ 
tifiques,  interrompus  par  sa  carrière  d’ingénieur  des 
mines,  et  navigue  sur  son  yacht  pour  draguer  1  Océan, 
en  retirer  les  êtres  qui  vivent  dans  les  grandes  pro¬ 
fondeurs  et  chercher,  au  milieu  de  mille  dangers,  le 
secret  de  l’origine  de  ces  innombrables  îles  de  coraux 
semées  dans  les  eaux  des  mers  tropicales.  Ces  études 
l’ont  conduit  tour  à  tour  aux  Bermudes,  à  Cuba,  aux 
Indes,  aux  Philippines,  sur  les  rives  de  l’Australie,  que 
le  travail  des  polypiers  a  entourées  vers  le  nord-est 
d’une  barrière  infranchissable,  aux  îles  Hawaï,  au 
Yucatan  et,  l’hiver  dernier,  aux  Fidji  ou  Viti,  où  il 

était  encore  en  janvier  1898. 

Cet  archipel  se  compose  de  quelques  grandes  îles  et 
d’environ  200  îlots,  répartis  sur  un  espace  de  près  de 
500  kilomètres  de  diamètre.  Les  grandes  sont  fort 
élevées  et  entourées  de  bancs  de  coraux  ;  les  petites, 
en  général,  sont  basses,  et  le  corail,  surtout  les  madié- 
pores,  apparaît  partout;  -d’autres  présentent  des  falaises 
de  20  à  200  m.  L’accès  des  unes  et  des  autres  est  fort 
difficile,  à  cause  des  ceintures  d’écueils  qui  les  entou¬ 
rent  et  sur  lesquelles  la  mer  brise  continuellement. 
Autrefois  centre  d’activité  volcanique,  cet  archipel  pré¬ 
sente  des  cratères  d’un  haut  intérêt,  mais  éteints, 
comme  Thombia  et  Toloya.  Les  deux  îles  les  plus 
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grandes  sont  Yitu-Levu  et  Vanua-Levu,  dont  les  mon¬ 
tagnes  s’élèvent  jusqu’à  1700  m.  Sur  la  rive  sud-est 
de  la  première  est  le  port  de  Suva,  choisi  par  M.  Alex. 
Agassiz  pour  son  quartier-général;  c’est  de  là  que  par¬ 
taient  ses  expéditions  sur  le  steamer  Yaralla,  mis  à 
sa  disposition  par  la  Compagnie  de  navigation  austra¬ 
lienne,  et  pourvu  d’un  équipage  choisi  et  d’un  pilote 
expérimenté.  Pendant  environ  deux  mois  il  a  exploré 
ces  récifs,  en  leur  demandant  l’explication  de  leur  ori¬ 
gine  et  de  leur  état  actuel. 

Deux  grands  naturalistes.  Darwin  et  Dana,  les  avaient 
déjà  étudiés  et  conclu  de  leurs  observations  que  l’on  y 
était  en  présence  d’une  aire  d’ affaissement,  où  l’on  peut 
voir  la  démonstration  des  changements  graduels  qui 
transforment  une  île  volcanique  en  rédf  frangé,  puis 
en  une  île  à  récif  à  barrière,  puis  en  île  avec  récif  en 
anneau,  puis  en  une  lagune  où  l’île  a  disparu  sous  l’eau, 
pour  faire  place  à  des  récifs  plus  ou  moins  circulaires 
nommés  aitoUes. 

Admettant  cette  théorie,  M.  Alex.  Agassiz  venait  en 
chercher  la  démonstration  par  une  analyse  attentive 
des  faits;  mais  sa  surprise  fut  grande  en  voyant  par¬ 
tout  des  traces,  non  d’affaissement,  mais  d’un  souVeve- 
meni  qui  a  porté  sur  certains  points  des  bancs  de  coraux 
à  une  hauteur  de  plus  de  260  m.  au-dessus  de  la  mer. 
De  sorte  qu’après  avoir  exploré  dans  tous  les  sens  ce 
groupe  d’îles,  d’îlots  et  de  récits,  et  parcouru  lentement 
1700  kilomètres,  il  formule  ainsi  son  opinion  : 

«  Je  crois  que  les  coraux  actuels  n’ont  joué  aucun 
rôle  dans  la  configuration  des  attelles  circulaires  ou  irré¬ 
guliers  épars  dans  cet  archipel,  que  leur  action  pendant 
l’époque  actuelle  est  limitée  à  la  formation  de  récifs 
frangés,  et  que  les  coraux  récents  qui  vivent  sur  les 
récifs  des  attolles  ou  des  barrières  ne  forment  qu’une 
croûte  peu  épaisse  sur  la  base  de  nature  volcanique 
qui  est  au-dessous.  La  configuration  actuelle  est  l’effet 
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d’un  soulèvement  après  lequel  il  s’est  produit  de  puis¬ 
santes  érosions  et  dénudations,  qui  ont  réduit  ces  îles 
à  leur  hauteur  actuelle. 

«  Ce  soulèvement,  probablement  fort  étendu,  peut 
avoir  été  précédé,  à  une  époque  encore  plus  ancienne, 
d’une  période  d’affaissement  lent,  durant  laquelle  les 
couches  épaisses  de  coraux  que  l’on  voit  ont  été  foi- 
mées,  car  on  sait  que  les  animalcules  qui  les  produisent 
ne  peuvent  vivre  au-dessous  d’une  profondeur  fort  limi¬ 
tée  et  qui  ne  dépasse  pas  30  à  40  m. 

«  En  résumé,  on  peut  affirmer  qu’il  n’y  a  pas  de  théo¬ 
rie  générale  et  d’application  universelle  pour  la  forma¬ 
tion  des  bancs  de  coraux,  soit  barrières  (ceintures),' 
soit  attolles  (récifs  disposés  en  anneaux  irréguliers  plus 
ou  moins  interrompus).  Chaque  région  doit  être  exa¬ 
minée  à  part.  Dans  tous  les  lieux  que  j’ai  visités,  les 
bancs  de  coraux  ne  forment  sur  la  base  qui  les  sup¬ 
porte  qu’une  croûte  mince  qui,  en  Floride,  par  exemple, 
n’a  pas  plus  de  50  à  60  pieds  d’épaisseur.  » 


SÉANCE  DU  3  JUIN  1898 

Présidence  de  M.  M.  de  TRIBOLET. 

M.  le  Président  annonce  qu’il  a  reçu  du  Conseil 
communal  de  Neuchâtel  une  lettre  accordant  1  autori¬ 
sation  demandée  d’apposer  une  inscription  sur  la 
Pierre-à-Bot.  Elle  sera  rédigée  comme  suit: 

A  la  mémoire  de  Louis  Agassiz,  Arnold  Guyoi,  Edouard 
Desor,  Léon  Du  Pasquier,  pour  leurs  travaux  sur  V épo¬ 
que  glaciaire.  La  Société  neuchdteloise  des  sciences 
naturelles .  1898. 

Les  informations  prises  par  M.  le  Président  permet¬ 
tent  de  prévoir  une  dépense  maximum  de  fr.  80.  L’ins- 


cription  sera  gravée  superficiellement  au  ciseau  et 
peinte  au  minium. 

M.  le  D’’  Ed.  CoRNAz  se  plaint  de  ce  que  le  Bulletin 
de  cette  année  paraisse  si  tard.  Il  émet  le  vœu  que  le 
bureau  arrive  à  obtenir  les  manuscrits  des  publications 
dans  les  délais  fixés  par  le  règlement  et  qu’il  ne  recule 
pas,  le  cas  échéant,  devant  la  non  impression  des  tra¬ 
vaux  des  retardataires. 

L’assemblée  passe  à  l’élection  du  candidat  à  la  pré¬ 
sidence  annuelle  de  la  Société  helvétique  des  sciences 
naturelles  pour  1899-1900. 

M.  M.  DE  Tribolet  est  nommé  par  16  voix.  M.  Bil- 
leter  en  obtient  4,  M.  L.  Favre  3,  MM.  P.  Godet  et 
F.  Tripet  chacun  2,  M.  H.  Schardt  1.  Il  y  a  un  bulletin 
blanc  et  un  nul. 

M.  M.  DE  Trtbolet  remercie  la  Société  de  cette 
marque  de  confiance  et  lui  promet  de  faire  tout  ce  qui 
sera  en  son  pouvoir  pour  que  la  réunion  de  la  Société 
helvétique  des  sciences  naturelles  à  Neuchâtel  soit  à  la 
hauteur  de  ses  devancières.  Il  rappelle  en  termes  émus 
le  souvenir  de  notre  regretté  collègue  Léon  Du  Pas- 
quier,  qu’il  aurait  tant  voulu  voir  remplir  la  place  à 
laquelle  il  vient  d’être  appelé. 

M.  le  D^'  Ed.  CoRNAz  lit  une  notice  sur  la  vie  et  les 
travaux  du  !>'  Nicolas.  Cette  intéressante  biographie 
paraîtra  dans  le  Bulletin.  (Voir  p.  305.) 

M.  Alfred  Bellenot,  ingénieur,  expose  les  dangers  du 
croisement  des  Jîls  téléphoniques  avec  ceux  des  trams  élec¬ 
triques,  et  propose  différents  moyens  pour  y  remédier. 

M.  R.  Cha VANNES,  ingénieur,  fait  remarquer  que  les 
causes  de  la  rupture  des  fils  téléphoniques  consistent 
surtout  dans  la  trop  grande  portée  de  ceux-ci  et  le  fait 
(^u’ils  sont  trop  tendus.  D’accord  avec  M.  Bellenot,  il 


pense  que  le  meilleur  moyen  pour  éviter  la  rupture  et 
les  accidents  qui  s’ensuivent  est  d’employer  pour  le 
téléphone  des  câbles  souterrains. 

M.  le  professeur  Weber  signale  les  inconvénients  des 
fils  du  tram  de  Neuchâtel,  qui  entravent  les  travaux 
scientifiques  par  les  courants  induits  qu’ils  produisent. 
Il  pense  que  les  phénomènes  de  capacité  électrique  et 
de  self-induction  rendent  difficile  la  transmission  des 
courants  téléphoniques  par  fils  souterrains. 

M.  Alfred  Bellenot  répond  que  l’on  a  des  moyens 
pour  éviter  l’induction,  tels  que  d’entourer  les  diffé¬ 
rents  fils  d’un  câble  d’une  couche  métallique  (stanniol 
ou  plomb  fondu).  Ce  perfectionnement  permet  d’em¬ 
ployer  sans  aucun  inconvénient  les  câbles  souterrains 
comme  conducteurs  téléphoniques. 

M.  F.  Tripet  fait  voir  plusieurs  exemplaires  à.' Ané¬ 
mone  sulphurea  (L.),  rapportés  il  y  a  quelques  jours  de 
Montana,  au-dessus  de  Sierre,  par’  M.  le  professeur 
Perrochet.  La  fieur  présente  un  développement  consi¬ 
dérable  de  l’androcée  aux  dépens  des  carpelles,  qui  ont 
complètement  avorté.  On  pouvait  constater  cette  ano¬ 
malie  sur  un  assez  grand  nombre  d’individus. 


SÉANCE  DU  17  JUIN  1898 

Présidence  de  M.  M.  de  TRIBOLET. 

M.  le  Président  communique  à  la  Société  le  pro¬ 
gramme  de  la  séance  publique  qui  aura  lieu  le  23  juin 
à  Cernier.  Puis  il  lui  fait  part  d’une  invitation  de  la 
Société  vaudoise  des  sciences  naturelles  à  sa  séance 
générale,  qui  aura  lieu  à  l’Isle,  le  18  juin. 

Etant  donné  l’état  de  délabrement  dans  lequel  est 
tombée  la  colonne  météorologique  du  quai  Osterwald, 
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M.  le  Président,  d’accord  avec  M.  Hartmann,  ingé¬ 
nieur  communal,  propose  à  la  Société  de  se  chaigei 
des  réparations  à  effectuer  au  limnimètre,  au  baro¬ 
mètre,  au  thermomètre  et  à  l’hygromètre.  Les  frais 
seront  supportés  par  la  Commune  de  Neuchâtel.  Cette 
proposition  est  adoptée.  MM.  de  Tribolet  et  Hirsch 
se  sont  déjà  entendus,  pour  faire  ces  réparations,  avec 
M.  Luther,  opticien,  et  avec  la  Fabrique  des  télégraphes. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Jules  Mar  cou, 
membre  correspondant  de  notre  Société,  décédé  le 
14  avril  dernier.  Jules  Marcou  a  été  collègue  d  Agassiz 
et  de  Guyot  à  l’Université  de  Cambridge  (Etats-Unis) 
et  professeur  de  géologie  à  l’Ecole  polytechnique  fédé¬ 
rale  de  Zurich. 

M.  L.  Favre  lit,  en  la  complétant,  une  notice  tirée 
d’un  journal  américain,  retraçant  la  carrière  de  ce  géo¬ 
logue  distingué.  (Voir  p.  387.) 

MM.  M.  DE  Tribolet  et  O.  Billeter  sont  désignés 
comme  délégués  de  la  Société  à  l’assemblée  annuelle 
de  1898  de  la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles. 

En  remplacement  de  M.  Léon  Du  Pasquier,  décédé, 
M.  H.  ScHARDT  est  nommé  membre  de  la  Commission 
hydrologique,  et  M.  J.  de  Perregaux  membre  de  la 
Commission  limnimétrique. 

M.  le  Di-  G.  Borel,  oculiste,  parle  des  localisations 
de  la  mémoire  dans  le  ce/rream  humam,  en  particulier  de 
la  mémoire  des  signes  conventionnels.  Il  décrit  un  cas 
très  intéressant  de  cécité  verbale  et  montre  sur  le  cer¬ 
veau  même  les  lésions  qui  ont  amené  cette  forme 
d’anamnésie. 

M.  le  Edouard  Cornaz  attire  l’attention  de  la 
Société  sur  quelques  découvertes  intéressantes  du  capitaine 
Chaillet  dans  les  genres  Epervière  et  Rose,  d’après  l’herbier 
de  Haller  fils  révisé  par  MM.  Arvet-Touvet,  pour  les 
Hieracium,  et  F.  Crépin,  pour  les  Rosa. 
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Il  indique  spécialement  :  Hieracium  corymhosum  (Fries) 
var.  asteriforme  (A. -T.)  assez  commune  près  de  Neu¬ 
châtel. 

H.  ramosum  (W.  et  K.,  ex  icône!)  Au-dessus  de  Pierra- 
bot  et  au  Val-de-Ruz  :  ad  phaïangem  muralis  pertinere 
'videtur,  ajoute  Cliaillet  qui  l’avait  bien  déterminée.  C’est 
une  nouveauté  pour  la  flore  suisse. 

liosa  spinulifolia  (Dematra),  découverte  au  bois  de 
riter,  sur  le  chemin  de  Lignières,  par  Chaillet,  qui  la 
nomma  R.  hignieri:  il  l’avait  communiquée  à  Haller  fils, 
à  Seringe,  à  Gaudin  et  à  De  Candolle;  mais,  faute  par 
lui  d’avoir  publié  ce  nom,  celui  de  Dematra,  moins 
ancien,  reste  seul  valable. 

R.  Sabini  (Woods),  déterminé  exactement,  trouvé  dans 
une  cour  au  Val-de-Ruz,  où  ce  rosier  avait  été  trans¬ 
planté  des  bois  environnants.  L’auteur  de  cette  commu¬ 
nication  n’a  donc  pas  été  le  premier  à  trouver  cet 
hybride  dans  notre  canton. 

Diverses  remarques  de  Chaillet  sur  d’autres  rosiers 
montrent  avec  quel  soin  il  étudiait  ce  genre,  sur  lequel 
il  paraissait  plus  instruit  que  ses  correspondants  Haller 
fils,  Seringe  et  Gaudin. 

M.  le  professeur  F.  Tripet  dit  que  le  travail  de 
M.  Arvet-Touvet,  dont  M.  Cornaz  n’a  eu  qu’un  extrait, 
eontient  d’autres  données  intéressantes  sur  les  Eper- 
vières  neuchâteloises.  Quant  à  V Hieracium  corymbosum 
(Fr.),  c’est  tout  simplement  cette  forme  demeurée  long¬ 
temps  amhiguë  et  qu’on  ne  savait  exactement  rapporter 
â  YE.  boreale  (Phies)  ou  à  VH.  Sabaudmn  (L.) 

M.  L.  P’avre  lit  une  notice,  traduite  par  M.  Ch.  Phi¬ 
lippin  d’un  journal  américain,  sur  le  rôle  de  Véiher  cos¬ 
mique  dans  les  phénomènes  naturels. 

Enfin,  M.  le  Président  communique  l’ordre  du  jour 
suivant  de  la  séance  publique  qui  aura  lieu  à  Cernier 
le  28  juin: 
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12  h.  08.  Départ  de  Neuchâtel. 

1  h.  07.  Arrivée  aux  Hauts-Geneveys. 

1  h.  45.  Séance  administrative  à  l’Ecole  d’agriculture. 

—  Présentation  des  candidats. 

De  2  à  4  h.  Visite  de  l’Ecole  d’agriculture,  de  la 
Fabri(iue  d’horlogerie  de  Chézard  et  déjà  Fabii(iue 
de  meubles  de  Cernier. 

4  h.  Séance  publique  dans  le  bâtiment  de  chimie  de 
l’Ecole  d’agriculture  :  Réception  des  candidats.  Dis¬ 
cours  du  Président.  —  Communications  :  1.  M.  le  D^' 
A.  Cornaz  :  Les  avantages  de  la  stérilisation  du  lait; 

2.  M.  le  professeur  Billeter:  L’hydrogène  silicié; 

3.  M.  Max  DuPasquier,  inspecteur-forestier:  Les 
moyens  mis  en  œuvre  par  la  nature  pour  reconsti¬ 
tuer  le  boisement  des  pâturages;  4.  M.  le  D^‘  Jean- 
prêtre:  Le  rôle  de  la  chimie  dans  le  domaine  de 
l’œnologie;  5.  M.  le  professeur  Schardt:  Les  condi¬ 
tions  géologiques  des  eaux  de  Cernier. 

6  h.  30.  Souper  à  l’hôtel  de  l’Epervier. 

9  h.  Retour  à  Neuchâtel  en  voiture. 


SÉANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE  A  CERNIER 

le  23  juin  i898 

PrésidoncB  do  M.  M.  de  TRIBOLET. 

Malgré  la  pluie  battante  qui,  cette  année  encore,  ne 
nous  a  pas  fait  défaut,  une  vingtaine  de  membres  de 
la  Société  ont  assisté  à  cette  séance  annuelle.  Confor¬ 
mément  au  programme,  la  réunion  s’ouvre,  à  1  h.  45, 
par  une  séance  administrative  dans  la  belle  salle  du  bâti¬ 
ment  de  chimie  de  l’Ecole  d’agriculture. 

Trois  candidats  sont  présentés;  ce  sont:  MM.  Eemer, 
directeur  de  la  Fabrique  de  pâtes  de  bois  de  Saint- 
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Sulpice;  le  'D'^'  Jeanrenaucl,  professeur  à  l’Ecole  d’agricul¬ 
ture,  et  H.  Spinmrj  professeur  à  l’Ecole  secondaire  de 
Cernier. 

M.  le  Ed.  CoRNAz  propose  de  supprimer  dans  nos 
réunions  annuelles  cette  première  séance  administrative, 
dénuée  d’intérêt  et  d’utilité.  Cette  question  est  renvoyée 
au  bureau. 

Puis  les  membres  présents  vont  visiter  l’Ecole  d’agri¬ 
culture,  et  spécialement  les  nombreux  champs  d’essais 
où  MM.  E.  Bille,  directeur  de  l’Ecole,  et  Jeanrenaud 
leur  font  constater  les  beaux  résultats  produits  par 
l’usage  des  engrais  chimiques.  Puis,  profitant  de  deux 
voitures  obligeamment  mises  à  leur  disposition  par  la 
direction  de  l’Ecole,  plusieurs  membres  de  la  Société 
se  rendent  à  la  Fabrique  d’horlogerie  de  Chézard,  dont 
le  directeur  leur  fait  les  honneurs  avec  grande  ama¬ 
bilité. 

Séance  publique,  à  4  h.  Vsî 
dans  la  salle  de  chimie  de  l'Ecole  d' agriculture. 

Présidence  de  M.  M.  de  TRIBOLET. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  le  Président  cite  les  pro¬ 
grès  accomplis  au  Val-de-Ruz  par  l’application  de  la 
science  aux  deux  domaines  de  l’industrie  et  de  l’agri¬ 
culture.  Il  rappelle  ensuite  le  souvenir  des  membres  de 
la  Société  morts  pendant  l’année,  MM.  le  Nicolas, 
Arnold  Grosjean,  Auguste  de  Montmollin.  Il  consacre 
à  ce  dernier  uue  intéressante  biographie.  Membre  fon¬ 
dateur  de  la  Société  neuchâteloise  des  sciences  natu¬ 
relles,  Auguste  de  Montmollin  est  en  même  temps 
l’initiateur  de  la  géologie  du  canton  de  Neuchâtel.  C’est 
lui  qui  en  fit  paraître  la  première  carte  géologique  et 
qui,  le  premier,  attribua  au  terrain  crétacique  la  pierre 
jaune  de  Neuchâtel  ou  terrain  néocomien,  en  la  distin¬ 
guant  des  calcaires  jurassiques. 


Ce  discours  d’ouverture  paraîtra  dans  le  Bulletin. 
(Voir  p.  367.) 

Les  candidats  présentés  dans*  la  séance  précédente 
sont  reçus  membres  de  la  Société. 

M.  le  D*"  A.  CoRNAz  parle  des  avantages  de  la  stérilisa¬ 
tion  du  lait.  La  mortalité  des  enfants  en  bas  âge,  si 
effraj^ante  il  y  a  quelques  années,  diminue  peu  à  peu 
à  mesure  que  la  science  s’occupe  du  seul  aliment  pos¬ 
sible  pour  eux.  La  stérilisation  du  lait  par  la  chaleur 
fait  disparaître  les  microbes  pathogènes  et  les  germes 
de  fermentation  et  permet  de  donner  à  l’enfant  un  lait 
sain  et  pouvant  se  conserver  longtemps.  M.  Cornaz 
mentionne  ensuite  le  nouveau  procédé  de  fabrication 
du  lait  humanisé  du  Backhausen,  qui  fait  agir  sur  le 
lait  de  vache  un  ferment  transformant  sa  caséine  et 
rendant  sa  composition  plus  semblable  à  celle  du  lait 
humain. 

M.  le  professeur  O.  Billeter  décrit  ensuite  la  pré¬ 
paration  et  les  propriétés  de  l’hydrogène  silicié,  et  en 
prépare  une  certaine  quantité  sous  les  yeux  des  spec¬ 
tateurs.  Ce  gaz  s’entlamme  spontanément  au  contact  de 
l’air,  où  chaque  bulle  qui  y  arrive  brûle  avec  une  belle 
flamme  blanche  et  une  petite  explosion. 

M.  Max  DuPasquier,  inspecteur-forestier  du  Yal-de- 
Ruz,  intéresse  vivement  l’assemblée  en  parlant  des 
moyens  mis  en  œuvre  j^ar  la  nature  pour  reconstituer  le 
boisement  des  pâturages. 

Certains  pâturages,  abandonnés  â  eux-mêmes,  se 
transforment  peu  à  peu  en  forêts.  Les  agents  de  cette 
transformation  sont,  paraît-il,...  les  taupes.  Sur  les  tau¬ 
pinières  que  produisent  ces  animaux  se  développe  une 
végétation  un  peu  différente  de  celle  du  reste  du  pâtu¬ 
rage,  et  dont  les  racines  doivent  plonger  plus  profon¬ 
dément  dans  le  sol  pour  y  trouver  les  sels  minéraux 
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nécessaires.  Ces  herbes  des  taupinières  sont  dédaignées 
par  le  bétail,  qui,  partout  ailleurs,  en  broutant  les 
jeunes  pousses,  empêche  le  développement  des  buis¬ 
sons;  sur  la  taupinière  croît  alors  un  buisson,  qui 
s’étend  peu  à  peu  autour  de  son  point  d’origine.  Lorsque 
les  graines  d’épicéa  se  répandent  dans  les  pâturages, 
la  plupart  d’entre  elles  sont  enlevées  par  le  vent  ou 
par  le  bétail.  Seules  celles  qui  sont  abritées  par  le 
buisson  peuvent  germer  et  donner  naissance  à  des 
arbres,  qui  surgissent  au  milieu  du  buisson  et  l’étouf¬ 
fent  peu  à  peu.  Le  pâturage  se  transforme  ainsi  peu  â 
peu  en  forêt  de  sapins.  De  belles  photographies,  prises 
par  M.  Hermann  de  Pury,  illustrent  les  explications 
du  conférencier.  (Voir  p.  100.) 

M.  le  J.  Jeanprètre,  chimiste  de  la  station  viticole 
d’Auvernier,  expose  /e  vole  de  la  chimie  dans  le  domaine 
de  r œnologie. 

Après  avoir  mentionné  les  idées  étranges  que  l’on  se 
faisait  au  siècle  passé  sur  la  fermentation,  le  vin  et 
l’alcool,  il  indique  comment  se  sont  développées  les 
connaissances  modernes  dans  ce  domaine.  Nous  savons 
aujourd’hui  que  la  fermentation  alcoolique  est  lœuvie 
d’un  végétal  microscopique,  qui  se  développe  seulement 
dans  un  milieu  approprié  et  dans  des  conditions  défi¬ 
nies.  La  chimie  a  appris  â  isoler,  à  cultiver,  à  sélec¬ 
tionner  cette  levure  et  â  améliorer  ainsi  la  qualité  des 
vins.  Les  expériences  récentes  de  Buchner  montrent 
que  la  fermentation  n’est  pas  causée  directement  par 
la  levure,  mais  par  une  substance  azotée  sécrétée  par 
elle,  et  qu’on  peut  en  séparer  par  des  procédés  méca¬ 
niques. 

Jeanprètre  parle  ensuite  des  falsifications  des 
vins,  qui  sont  aussi  anciennes  que  le  vin  lui  même,  et 
que  la  chimie  arrive  peu  à  peu  â  démasquer.  Enfin, 
abordant  le  chapitre  des  maladies  des  vins,  il  montre 
qu’elles  ont  aussi  pour  cause  des  microbes  ou  ferments. 
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comme  l’a  établi  Pasteur,  et  il  cite  quelques  résultats 
auxquels  est  arrivée  la  lutte  contre  ces  maladies. 
(Voir  p.  lll.j 

M.  le  professeur  H.  Schardt  parle  des  conditions 
géologiques  des  eaux  de  Cernier.  Il  explique  par  la  confi¬ 
guration  géologique  du  Yal-de-Ruz  la  pauvreté  de  ce 
vallon  en  sources.  Les  eaux  tombées  sur  les  bords  de 
cette  cuvette,  c’est-à-dire  sur  les  chaînes  de  Chaumont 
et  du  Mont-d'Amin,  filtrent  en  effet  dans  les  fissu¬ 
res  du  calcaire  et  vont  former,  sous  le  sol  du  Val- 
de-Ruz,  une  rivière  souterraine,  qui  ne  voit  le  jour 
qu’un  instant  avant  d’atteindre  le  lac.  C’est  la  Ser- 
rière,  dont  le  Seyon  n’est  que  le  trop-plein.  M.  Schardt 
engage  la  Commune  de  Cernier  à  acquérir  les  sources 
du  Pré-Royer,  qu’on  pourrait  capter,  au  moyen  d’un 
puits,  à  un  niveau  plus  élevé  pour  que  l’eau  en  soit 
plus  pure. 

M.  Schardt  raconte  ensuite  comment  il  est  arrivé  à 
déterminer  V origine  des  sources  vauclusiennes  du  Mont-de- 
Chanihîon,  près  d’Yverdon.  Soupçonnant,  par  des  consi¬ 
dérations  théoriques,  que  cette  eau  provient  des  envi¬ 
rons  de  Baulmes,  il  a  versé  de  la  fluorescéine  dans  les 
entonnoirs  situés  près  de  cette  localité.  Après  un  trajet 
souterrain  de  42  heures,  l’eau  colorée  a  commencé  à 
sortir  des  sources  du  Mont-de-Chamblon  et  coulait  au 
bout  d’un  certain  temps  eomine  des  flots  d’émeraude. 
M.  Schardt  indique  un  moyen  de  reconnaître  encore 
la  fluorescéine  dans  une  solution  en  contenant  un  dix 
milliardième^  soit  un  gramme  de  matière  colorante  dis¬ 
soute  dans  10  000  mètres  cubes  d’eau.  (Voir  p.  211.) 

La  journée  s’est  terminée  par  un  souper  à  l’hôtel  de 
l’Epervier,  dans  lequel  des  discours  ont  été  prononcés 
par  MM.  de  Tribolet,  Bille,  directeur  de  l’Ecole 
d’agriculture,  Abram  Soguel,  président  du  Conseil 
communal  de  Cernier,  F.  Tripet,  professeur.  M.  le  Di" 
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A.  CoRNAz  a  fait  applaudir  des  vers  pleins  d’humour 
et  d’esprit.  Enfin  deux  candidats,  MM.  Ernest  Eille, 
directeur  de  l’Ecole  d’agriculture,  et  Auguste  Sandoz, 
directeur  de  la  Fabrique  d’horlogerie  de  Chézard,  sont 
présentés  et  reçus  par  acclamation  séance  tenante. 

Les  membres  de  la  Société  habitant  la  ville  et  le 
Vignoble  sont  rentrés  chez  eux  en  breack,  enchantés 
de  cette  belle  journée,  qui,  espérons-le,  ne  sera  pas 
perdue  pour  la  Société  neuchâteloise  des  sciences 
naturelles. 


} 
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Adélaïde  (Sud-Australie).  Royal  Soc.  of  S. -A.  —  ïransact., 
vol.  XX,  2;  XXII,  1. 
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3.  Botan.  Verein  der  Prov.  Brandenburg.  —  Verhandl., 
39.  Jahrgang. 
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rendu  des  travaux  présentés  à  la  80'iic  session  à  Engel¬ 
berg,  1897. 

Besançon.  1.  Soc.  d’Einulation  du  Doubs.  —  Méin.,  6'^^®  sér., 
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vol.  10;  7»i®  sér.,  vol.  1. 

Soc.  d’horticulture  du  Doubs.  —  Bull.,  1898,  n^s  1-6. 
Béziers.  Soc.  d’étude  des  sc.  natur.  —  Bull.,  vol.  XIX. 
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lens.  —  Yerhandl.,  Jahrg.  54,  2. 

Bordeaux.  Soc.  Linnéenne.  —  Actes,  sér.  5,  T.  X. 

Boston.  Soc.  of  natur.  history.  —  1.  Mem.,  vol.  Y^  3;  — 
2.  Proceed.,  vol.  XXYIIJ,  6-12. 

Bourg.  Soc.  des  sc.  natur.  et  d’archéologie  de  l’Ain.  —  Bull., 
nos  8  et  9. 

Bremen.  Naturwissenschaftl.  Yerein.  — Deutsches  Meteorolog. 

Jahrb.  für  1897,  Yllt.  Jahrg. 

Bi^est.  Soc.  académique.  —  Bull.,  2'oe  sér.,  T.  XXII. 

Brishane  (Australie).  Queensland  Muséum.  —  Annals,  n®  4. 
Brünn.  Naturforsch.  Yerein.  —  1.  Yerhandl.,  B.  XXXY;  — 
2.  XY.  Bericht  der  Meteorolog.  Commission  :  Beobach- 
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Bruxelles.  1.  Acad,  royale  des  sc.,  lettres  et  beaux-arts  de 
Belgique.  —  1.  Bull.,  3'o®  sér.,  T.  XXX-XXXIII;  — 
2.  Notices  biogr.  et  bibliogr.,  1896;  —  3.  Annuaire, 
1896  et  1897;  —  4.  Règlements  et  Documents,  1896. 

2.  Soc.  royale  de  botan.  de  Belgique.  —  Bull.,  T.  36. 

3.  Soc.  royale  malacolog.  de  Belgique.  —  1.  Annales,  ï. 
.  XXYIII-XXXl;  —  2.  Procès-verbal  des  séances,  T. 

XXIY,  p.  85-172;  T.  XXY,  p.  1-80;  T.  XXYI  et  XXYII. 

4.  Soc.  belge  de  microscopie.  —  1.  Annales,  ï.  XXII,  1 


et  2;  —  2.  Bull.,  23>«e  ann.,  11,  et  24  ann. 

Budapest.  I.  K.  Ungar.  geolog.  Anstalt.  1.  Jahresber.  für 
1895  u.  1896;  —  2.  General-Register  der  Bande  I-X; 
—  3.  Mittheil.  aus  dem  .lahrb.,  B.  XI,  6-8. 

2.  Foldtani  Kozlony.  —  T.  XXYII,  8-12;  T.  XXMII,  1-6. 
Buenos-Aires.  Museo  nacional.  —  Communicaciones,  T.  I,  n^  1. 


Buffalo.  Soc.  of.  nalural  sciences.  —  Bull.,  vol.  Y,  5;  VI,  1. 
Caen.  Soc.  Linnéenne  de  Nonnandie.  —  Bull.,  4"^^  sér., 
vol.  10. 

Calcutta.  Geolog.  Survey  of  India.  —  1.  Mein.,  vol.  XXVII,  2; 
—  2.  Palæontol.  indica,  ser.  XV,  vol.  IL  part  IV;  ser. 
XVI,  vol.  1,  part  l-lll;  —  3.  General  Report,  Jan. 
1897  to  the  Rh  X\iy\\  1898. 

Cambridge  (U. -S.)  Museiun  of  comparât.  Zodlogy.  1.  Mein., 
vol.  XX.  XXI  and  Atlas;  —  2.  Bull.,  XXVIII,  4  and  5; 
XXXI,  0-7;  XXXII,  1-8. 

Catania.  Accad.  gioenia  di  sc.  natur.  —  1.  Atti,  ser.  4»,  vol. 

X;  —  2.  Boll.  delle  sedute,  fasc.  L-LII. 

Chamhéry .  Acad,  des  sc.,  belles-lettres  et  arts  de  Sa\oie. 
Méin.,  4"16  sér.,  T.  VI. 

Cherbourg .  Soc.  nation,  des  sc.  natur.  et  inathéin.  Méin., 
T.  XXX. 

Christiania.  Soc.  des  sciences.  —  Forhandlinger,  1897.^ 
Cincinnati.  Soc.  of  natur.  history.  —  .lournal,  vol.^XIX;  3  a.  4. 
Coimbra.  Soc.  Broteriana.  —  Boletiin  XI\,  ll-lo;  X\ ,  1,  2. 
Coire.  Naturforsch.  Gesellsch.  Graubündens.  —  1.  .Jabresber., 
B.  XLI;  —  2.  Die  Fische  des  Kantons  Graubünden,  von 
üi'  P.  Lorenz. 

Cordoba  (Rép.  Argent. )  Acad,  nacional  de  ciencas.  —  Bol.,  T. 
XV,  4. 

Dax.  Soc.  de  Borda.  —  Bull.,  1897,  1-4;  1898,  1. 

Des  Moines  (U. -S.)  Jowa  geolog.  Survey.  —  ^ol.  AI  a.  AIL 
Dresden.  Nalurwiss.  Gesellsch.  Isis.  —  Sitzungsber.  u. 
AbbandL,  1897,  7-12. 

Dublin.  1.  Royal  Irish  Academy.  —  1.  Proceed.,  3*^  ser.,  vol. 
IV,  4  a.  5;  vol.  AL  1  ;  —  2.  Transact.,  vol.  XXXI,.  part 

1- A  I;  —  3.  List  of  tlie  meinbers. 

2.  Royal  Society.  —  1.  Scientif.  Transact.,  vol.  V,  13;  Al, 

2- 13;  —  2.  Scientif.  Proceed.,  vol.  AlII,  5. 

Edimbourg.  1.  Royal  Soc. —  1.  Transact.,  vol.  XXXAIIl,  i). 

111  a.  IV;  XXXIX,  p.  1;  —  2.  Proceed.,  vol.  XXL 
2.  Royal  phys.  Soc.  —  Proceed.,  session  1896-1897. 
Ekaterinbourg.  Soc.  ouralienne  d’ainat.  des  sc.  natur. 
Bull..  XX,  1. 
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Epinal.  Soc.  crEimilalion  du  dépavtein.  des  Vosges.  —  Anna¬ 
les,  73'™  année. 

Erlangen.  Phys.-Medicin.  Soc.  —  Silzungsber.,— ).  Helt. 
Elorence.  Soc.  entomolog.  italiana.  Bull.,  an.  29»,  1-lV. 
Frankfurt  a.-M.  Senckenberg.  Naturf.  Gesellsch.  —  1.  Ab- 
handl.,  B.  XXI,  1  u.  2;  XXIV,  1-3;  -  2.  Katalog  dec 
Replilien-Sammlimg  im  Muséum  der  Gesellschatt,  11. 
Theil  :  Sclilaugen;  —  3.  Berichl  1898. 

Fraue7ifeld.  Thurgauische  Naturf.  Gesellschaft.  —  Mittheil., 

13.  Heft. 

Naturforscli.  Gesellsch.  Bei.  ^ 

Fribourg.  Soc.  fribourg.  des  sc.  natui*.  —  Bull.,  ^ 

G'ôVMg.  Naturforscli.  Gesellsch.  —  Ahhaudl.,  B.  Wll. 

Graz.  Naturwiss.  Ver.  für  Steiermark.  —  Mittheil. ,  Jahrg.  18,  / . 
Greifsicald.  Naturwiss.  Ver.  für  Neu-Yorpommern  u.  Rugeu. 

—  Mittheil.,  29.  .lahrg.  .  , 

Güstrow.  Yerein  derFreunde  der  Naturgeschichte  m  Mecklen- 
PuPg  —  1.  Archiv,  51.  Jahrg.,  52.  Jahrg.,  1.  Abtheil. , 
—  2.  Register  zu  den  Jahrg.  XXXI -L. 

Halifax.  Nova  Scotiau  Institut  of  sc.  —  Proceed.  a.  Traiisact., 

ser.,  vol.  H,  3.  j  i 

Halle  a.-S.  1.  K.  Leopold.-Carolinische  deutsche  Akad.  dei 
Naturforscher.  —  1.  Leopoldina,  33.  Heft, 

Acta,  B.  LXIX,  2;LXX,  2u.  4. 

2.  Yerein  für  Erdkunde. — Mittheil.,  1898. 

Hambourg.  Naturwissenschaftl.  Yerein.  —  \erhandl.,  1897, 
Folge,  B.  Y.  •  . 

Hanovre.  Naturhist.  Gesellschaft.  -  1.  Festsclinft  zur  beiec 
des  lOOjahrigen  Bestehens  der  Naturhist.  Gesellschaft, 

_ 2  Flora  der  Provinz  Hannover  ;  3.  Katalog  dei 

systeinatisch.  Yogelsamml.  des  Provinzial- Muséums  in 
Hannover;  —  4.  Katalog  der  Yogelsamml.  aus  der  Pio- 
vinz  Hannover;  -  5.  Yerzeichniss  der  im  Pmvinzial- 
Museum  z*u  Hannover  vorhandenen  Sâugethiere. 
Harlem,  i.  Soc.  holland.  des  sc.  -  Archives  néerland.  des 
sc.  exactes  et  natur.,  sér.  Il,  T.  I,  t  et  o,  I.  H,  ’• 

2.  Musée  Teyler.  —  Archives,  sér.  2,  vol.  a-;  vol  \l. 

1  et  2.  ^ 

Havre.  Soc.  géolog.  de  Normandie.  —  Bull.,  T.  XMl. 
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Helsingfors.  Commission  géolog.  de  la  Finlande.  —  Bull., 
n»  7. 

Kassel.  Yerein  für  Naliirkiinde.  —  Abhandl.  u.  Bericht,  B. 
XLII  U.  XLIII. 

Klagenfu7't.  Naturhistor.  Landes- Muséum  von  Karnten.  — 
Festschrift  zum  oOjahrigen  Bestehen  des  Muséums. 
Kœnigsberg.  Physikal.-okonomische  Gesellscli.  —  Schriften, 
38.  .Jalirgang. 

Landshut.  Botanischer  Yerein.  —  i5.  Bericht. 

Lausanne.  1.  Soc.  vaudoise  des  sc.  natur.  —  Bull.,  4'«esér., 
vol.  xxxm,  m  -,  XXXIY,  127-1"29. 

2.  Soc.  géolog.  suisse.  —  Recueil  périod..  vol.  Y,  4-6. 
Lawrence  (U. -S.)  Kansas  University.  —  Quarlerly,  vol.  YI, 
ser.  A,  4;  vol.  Yll,  2  a.  3. 

Leipzig.  Zoolog.  Anzeiger,  iF®  549-575. 

Liège.  1.  Soc.  royale  des  sc.  —  Mém.,  2Ji^e  g^r.,  T.  XX. 

2.  Soc.  géolog.  de  Belgique.  —  Annales,  T.  XXIY,  2; 
XXY,  1. 

Lille.  Soc.  géolog.  du  Nord.  —  Annales,  ï.  XXIY  et  XXYI. 
Linz.  Yerein  für  Naturkunde.  —  Bericht  27. 

JÀshonne.  Direction  des  trav.  géolog.  du  Portugal.  1.  —  Yer- 
tébrés  fossiles  du  Portugal,  par  H.-E.  Sauvage;  — 
2.  Faune  crétacique  du  Portugal,  par  P.  Cholfat,  vol.  1. 
Londres.  1.  Royal  Soc.  —  1.  Proceed.,  vol.  LXII,  382-388; 
LXIIl,  389-401  ;  LXIY,  402-404;  —  2.  Year-Book  of  the 
Royal  Soc.,  1896-1897  and  1897-1898. 

2.  Zoolog.  Soc.  —  1.  Transact.,  vol.  XIY,  5-8;  XY,  1;  — 
2.  Proceed.  for  the  year  1897,  part  lY;  1898,  part  I-III; 
—  3.  A  list  of  the  fellows  of  the  Soc.,  1898  (3D’^  mai.) 
Lucerne.  Naturforsch.  Gesellscli.  —  Mittheil.,  IL  Heft. 

Ijund.  University  Lundensis.  —  Acta,  T.  XXXIII. 

Lüneburg.  Naturwissenschaftl.  Yerein.  —  Jahresheft  XIY. 
Luxembourg .  Soc.  botan.  du  grand-duché-  —  Recueil  des 
Mém.  et  Travaux,  iF  XIII. 

Ijyon.  1.  Acad,  des  sc.,  belles-lettres  et  arts.  —  Mém.  sc.  et 
lettres,  3''ie  sér.,  T.  4. 

2.  Soc.  Linnéenne.  —  Annales,  T.  XLIII. 

3.  Soc.  d’agricult.,  sc.  et  industrie.  —  Mém.,  7"^e  sér., 

T.  4. 
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Madison  (U. -S.)  Wisconsin  Acad,  of  sc.,  arts  a.  letters.  — 
Transacl.,  vol.  XI. 

Madrid.  Observai,  aslronom.  —  Treinla  y  cinco  afios  de 
observaciones  meteorolog.  e  Madrid:  1860-1894. 
Magdehurg.  Natiirwissenschaftl.  Yerein.  —  Jaliresber.  u.  Ab- 
bandl.,  1896-1898. 

Manchester.  1.  Lilerary  a.  philosopli.  Soc.  -  Meni.  a.  Pro- 
ceed.,  vol.  4^,  part  I-IY. 

Muséum  Owens  college.  —  1.  Rep.  of  the  Manchester 
Muséum  Owens  college  for  the  year  1897-1898;  — 
2.  Catal.  of  the  Hadtield  collect.  of  shells  from  the 
Loyalty  Islands,  parts  II  a.  111;  -  3.  ïhe  nomenclature 
of  the  seams  of  the  Lancashire-Lower  coal  measures; 
—  4.  Muséum  lectures,  session  1898-1899. 

Meriden  (Conn.)  Scientif.  assoc.  —  Transact.,  vol.  YlII. 
Mexico.  1.  Soc.  cientif.  «  Antonio  Alzate  ».  —  Mem.  y  revista, 
T.  X,  5-12;  T.  XI,  1-12. 

2.  Instituto  geolôg.  de  México.  —  Boletin,  m  10.  ^ 
Montbéliard.  Soc.  d’Einulation.  —  Mém.,  3^^  sér.,  vol. 
XXYI,  1. 

Montevideo.  Museo  nacional.  —  Anales,  T.  II,  fasc.  Mil,  1. 


111,  fasc.  IX. 

Moscou.  Soc.  impér.  des  naturalistes.  —  Bull.,  1897,  2-4; 
1898,  1. 

Mulhouse.  Soc.  industrielle.  —  1.  Bull.,  1897, 11  ;  1898,  1-1 1 , 
—  2.  Progr.  des  prix  proposés  pour  1899. 

Munich.  1.  K.  bayer.  Akad.  der  \Yissenschaflen.  —  Sitzungsber. 
der  Mathem.-physikal.  Classe,  1897,  III;  1898,  1-111- 
2.  Konigl.  Sternwarte.  —  Neue  Annalen,  B.  III. 

Münster.  Westfal.  Provinzial-Yer.  fur  Wissenschatt  u.  Kunst. 


—  25.  Jaliresber. 

Nancy.  Soc.  des  sciences.  —  1.  Bull.,  sér.  II,  1.  XI\ ,  fasc. 

XXXI;  —  2.  Bull,  des  séances,  8'»e  an.,  1-4. 

Nantes.  Soc.  des  sc.  natur.  de  l’Ouest  de  la  France.  —  Bull., 


T.  Yll,  1-4;  T.  YIII,  1. 

Neuchâtel.  1.  Soc.  neuchâtel.  de  géogr.  —  Bull.,  T.  IX  et  X. 

2.  Commission  géodés.  suisse.  —  Bas  schweizer.  Drei- 

ecknelz,  8.  Band. 

3.  Ecole  d’horlogerie.  —  Leçons  d’horlog.  théor.,  par 
11.  Grossmann,  directeur.  —  Cahier  n®  16. 
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Neu'-Haven.  1.  Observatory  of  Yale  University.  —  Rep.  of  the 
board  of  managers,  1897-1898. 

2.  Amer,  .fourn.  of  sciences,  4*^'  ser.,  vol.  Y,  25-30;  YJ, 
32-30. 

jSeiv-York.  Acad,  of  sciences.  — 1.  Aimais,  vol.  IX,  Index;  X, 
1-12;  XI,  1  a.  2;  —  2.  TransacL,  vol.  XYI. 

Nîmes.  Soc.  d’étude  des  sc.  natur.  —  Bull.,  ï.  XXIY,  4; 
T.  XXY. 

Orléans.  Soc.  d’agricult.,  sc.,  belles-lettres  et  arts.  —  Mém., 
T.  XXXYI,  1  et  2. 

Osnabrück.  Naturwissenschaftl.  Yerein.  —  12.  Jahresber. 
Ottaica.  Geolog.  Survey  of  Canada.  —  Contribut.  from  the 
lierbarium  of  the  Geolog.  Survey,  vol.  X. 

Padoue.  Soc.  Yeneto-Trent.  di  sc.  natur.  —  Bull.,  T.  YI,  3. 
Paris.  1.  Soc.  geolog.  de  France.  —  Compte-rendu  des  séan¬ 
ces,  ann.  1898,  1-7,  10-13. 

2.  Soc.  zoolog.  de  France.  —  Bull.,  T.  XXI  et  XXII. 

3.  Ecole  Polytechnique.  —  Journal,  sér.,  2‘«e  et 
cahiers. 

4.  Feuille  des  jeunes  natural.,  no*^  327-329. 

Philadelphie.  1.  Acad,  of  natur.  sc.  —  Proceed.,  1897,  II  a. 

III;  1898.1. 

2.  4Yagner  free  Institut  of  sc.  —  Transact.,  vol.  Y. 

Pise.  Soc.  toscana  di  sc.  natur.  —  Atti:  Proc,  verb.,  vol.  X, 
fol.  243-292;  vol  XI,  fol.  1-10;  vol.  XII,  fol.  1-55. 
Hegensburg.  Natur\vissenschaftl.  Yer.  — Ber.,  YI.  Heft. 
Rochelle  (La).  Soc.  des  sc.  natur.  de  la  Charente-Infér.  — 
Annales,  T.  lY  (1897). 

Rome.  1.  Reale  Accad.  dei  Lincei.  —  1.  Atti,  ser.  5;  Rendi- 
conti,  1897,  2°  sein.,  vol.  YI,  12;  1898,  sein.,  vol. 
YIl,  1-12;  2»  sein.,  1-8  e  10;  —  2.  Adunanza  solenne 
del  12  giugno  1898. 

2.  Soc.  romana  per  gli  studi  zoolog.,  vol.  YI,  5  e  0;  YII, 

1  e  2. 

Rotterdam.  Soc.  batave  de  philosophie  expérimentale.  —  Pro¬ 
gramme  de  1897. 

Rouen.  1.  Soc.  libre  d’Emulation  de  la  Seine-Infér.  —  Bull., 
1890-1897. 

2.  Soc.  de  médecine.  —  Bull.,  2'^e  sér.,  vol.  10. 
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Saint-J}ié.  Soc.  philomat.  vosgienne.  —  Bull.,  23^**  ann. 
Saint-Louis.  1.  Acad,  of  science.  —  Transact.,  vol.  YIl,  17- 
20;YI1I,  1-7. 

2.  Missouri  bolanical  garden.  —  ann.  Report. 
Saint-Pétersbourg.  —  1.  Acad,  impér.  des  sc.  —  1.  Méin., 
sér.,  f.  Y,  10;  YI,  2  et  8;  —  2.  Bull.,  sér.,  T. 
YII,  2-5;  YIII,  1-4. 

2.  Ilorti  Petropolitani.  —  Acta,  T.  XI Y,  2. 

Salem.  Essex  Institute.  —  Bull.,  vol.  XXYl,  65-202;  XXMI, 
1-12;  XXYIII,  1-6;  XXIX,  1-6. 

San-Francisco.  California  Acad.  of.  sc.  —  Proceed.,  3*^  ser.; 

Geology,  vol.  3;  Botany,  vol.  2;  Zoology,  vol.  5. 
San-José.  Museo  nacional  de  Costa  Rica.  —  Informe  de  1897  a 
1898. 

Santiago  (Chili).  Soc.  scientif.  du  Chili.  —  Actes,  T.  YII,  4. 
Stockholm.  1.  Acad,  royale  des  sc.  —  1.  Handlingar,  B.  29, 
30;  —  2.  Bihang,  vol.  23,  I-IY  ;  —  3.  Oefversigt  of  K. 
vetenskaps  Akad.  Forhandlingar,  vol.  54;  —  4.  Acces- 
sions-Katalog,  10-12;  —5.  Registr.  1886-1895. 

2.  Institut  royal  géolog.  de  Suède.  -  Afhandlingar,  ser. 
C,  nos  161,  163-171,  173-175. 

3.  Soc.  entomologique.  —  Entomolog.  Tidskrift,  Arg.  18, 
H.  1-4. 

Siydney.  Royal  Soc.  of  N.-S.  Wales.  —  1.  Journ.  a.  Proceed., 
vol.  XXXI;  —  2.  Abstract  of  Proceed.,  1897,  Nov.  a. 
Dec. 

Tokio.  Soc.  zoolog.  Tokyonensis.  —  Annotationes  zoolog. 
Japonenses,  vol.  JI,  1-3. 

Toyeka.  Kansas  Acad,  of  sc.  —  Transact.  of  the  28*^  and  29*^ 
ann.  meetings,  1895-1896;  vol.  XY. 

Trieste.  1.  Soc.  Adriatica  dei  sc.  natur.  —  Boll.,  vol.  XYI- 
XYIII. 

2.  Osservatorio  l.-R.  astron.-meteorolog.  —  Rapp.  ann., 
1895. 

Tufts  (Mass.)  Tufts  College.  —  Studies,  m  Y. 

Turin.  1.  Reale  Accad.  delle  sc.  —  1.  Mem.,  ser.  2^  T.  XLYII  ; 
—  2.  Atti,  T.  XXXIII,  1-15. 

2.  Osservatorio  délia  R.  Università.  —  1.  Osservaz.  meteoro- 
log.  fatte  neir  ann.  1895  e  1897,  calcolate  da  Rizzo  e 
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Balbi.  —  'i.  La  durata  delle  splendere  del  Sole  sull’oriz- 
zonte  di  Torino;  —  3.  Effemeridi  del  Sole  e  délia  Luna 
per  l’orizzonte  di  Torino  e  per  Tanno  1898;  —  4.  Osser- 
vazioni  di  stelle  variabili  eseguite  a  Torino  e  a  Soperga. 
Upsal.  Geolog.  Institution  of  the  university.  —  Bull.,  vol,  IIL 
part  2. 

Urbana  (U.-S.)  Illinois  State  Laboratory  of  natur.  liistory.  — 
Bull.,  vol.  IV. 

Vienne.  1.  K.  Akad.  der  Wissenscliaften.  1.  Sitzungsbei . , 

1.  Abtheil.,  B.  GYI  u.  GVII,  1-5;  2.  Abtheil.,  a)  B.  GYI 
U.  GYII,  1  U.  2;  b)  B.  GYI  u.  GYII,  1-3;  3.  Abtheil., 
g  QYI .  —  2.  Register  zu  den  Banden  GI-GY  der 

Sitzungsber.  ^ 

2.  K.  u.  K.  geolog.  Reichsanstalt.  —  1.  \erhandl.,  18J7^ 
14-18;  1898,  1-13;  —  2.  Jahrb.,  B.  XLYII,  2-4; 

•  XLYIII,  1. 

3.  K.  u.  K.  zoolog.-botan.  Gesellschaft.  —  Yerhandl.,  B., 
XLYII. 

4.  K.  K.  Gentral-Anstalt  für  Meteorolog.  u.  Erdmagnetis- 
mus.  —  Jahrb.,  Neue  Folge,  B.  XXXIY,  1. 

WcLshinqton.  1.  Sniithonian  Institution.  1.  Miscellan.  collec¬ 
tions,  nos  1084,  1087,  1090,  1093,  1125  a.  1120,  and 
Table  of  contents  vol.  XXXYIII;  —  2.  Ann.  Rep.  to 

July  1895.  ^  ^ 

2.  U.-S.  National  Muséum.  —  1.  Proceed.  vol.  XIX;  — 

2.  Report  for  the  year  ending  June  30.  1895  ;  —  3. 
Directions  for  collecting  a.  preserving  scale  insects 
(Goccidcc). 

3.  Bureau  of  Ethnology.  —  10^^  ann.  rep.,  1894-1895.  ^ 

4.  U.-S.  Geolog.  Survey.  —  1.  Monographs,  T.  XXY-XXYIll 
a.  Atlas;  —  2.  Bull.,  nos  g7,  127,  130,  135-  148, 

3.  17‘h  ann.  rep.,  1895-1896,  parts  I  a.  IL 

5.  U.-S.  Goast  a.  Geodetic  Survey.  —  Rep.  of  the  superin- 
tendent,  Jùne  1896. 

6.  Department  of  agricult.  —  1.  Yearbook  of  the  U.-S., 
1897;  —  2.  Gomposition  of  maize. 

Wiesbaden.  Nassauischer  Yer.  für  Naturkunde.  —  Jahrb.,  51. 
Jahrg. 

V^üT’Vbuvcj .  Physikal.  - Medicin.  Gesellschaft.  :  Sitzungsber., 
Jahrg.  1897. 
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Vjurich.  1.  Natiirforscli .  Gesellschaft.  —  Yierleljahrschrift, 
42.  Jahrg.,  Heft  3  u.  4;  43.  Jalirg.,  Heft  1-3. 

2.  Schweiz.  Meteorolog.  Central-Anstalt.  —  Annalen,  189B. 

3.  Physikal.  Gesellschaft.  —  Jahresber. 


OUVRAGES  REÇUS  DE  DIVERS  SAVANTS 

O 


Clerc,  G. -O.,  prof.  Découverte  d’une  preuve  matérielle  de 
l’existence  de  l’hoinme  dans  les  Monts-Ourals  à  l’épo- 
ciue  du  Maminoutli. 

Diïïiïïioch,  T)'-  George.  Notes  on  parasitic  Hjinenopteia,  Nsith 
descriptions  of  soine  new  species. 

Faiio,  D^-  Victor.  Quelques  particularités  ornithologiques  du 
Mont-Salève. 

Omboni,  G.,  prof.  Il  gabinetto  di  geologia  délia  R.  Umversita 
di  Padova. 

Quervciiïi,  F.  de.  1.  Des  complications  encéphaliques  de 
ractinom)i  cose ;  —  2.  De  la  céphalhydrocèle  traumati¬ 
que;  —  ‘3.  Zur  Differentialdiagnose  der  Bauchge- 
sch\Auilste  ;  —  4.  Ueber  die  1.  brome  des  Halses, 

5.  Beitrag  zur  Besection  des  Halsabscbnittes  der  Spei- 
serobre  wegen  Carcinom;  —  B.  Beitrag  zur  Actinomy¬ 
cose  des  Scbadelinnern;  —  7.  Zur  Yerwendung  der 
ïabackbeutelnabt. 

Renevier,  IV  Eug.,  prof.  Bapp.  ann.  des  conservât eui  s  des 
Musées  d’bist.  natur.  de  Lausanne,  1897. 

Sahut,  Félix.  1.  Hommage  à  Duchartre;  —  2.  Hommage  à  Fré¬ 
déric  Laforgue. 

Schardt,  Hans,  prof.  1.  Revue  géolog.  suisse  pour  18Jb, 
\\o  XXYH;  —  2.  Note  prélimin.  sur  l’origine  des  lacs 
du  pied  du  Jura  suisse;  —  3.  Les  régions  exotiques  du 
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RAPPORT- 

SUR  LE 

CONCOURS  DES  CHRONOMÈTRES 

OBSERVÉS  EN  1897 

A 

L’OBSERVATOIRE  CANTONAL  DE  NEUCHATEL 


-  -■•»*<• 


Monsieur  le  Conseiller  d’Etat 

Le  concours  des  chronomètres  observés  en  1897 
montre  un  caractère  normal  au  point  de  vue  de  la 
quantité  des  pièces  contrôlées  aussi  bien  que  pour  les 
qualités  principales  de  construction  et  de  réglage  ; 
quant  à  ces  dernières,  j’ai  même  la  satisfaction  de 
pouvoir  signaler  quelques  progrès  notables. 

Veuillez  me  permettre  de  rendre  compte,  delà  ma¬ 
nière  habituelle,  des  principaux  faits  du  concours,  en 


—  4  — 

les  résumant  dans  des  tableaux  synoptiques,  et  d’en 
tirer  les  conclusions  et  les  enseignements  qui  peuvent 
être  utiles  à  nos  excellents  chronométriens  et  aux: 
régleurs. 

En  commençant  par  la  statistique,  le  nombre  total 
des  chronomètres  présentés  en  1897  s’élève  à  404,. 
qui,  tout  en  restant  au-dessous  des  .années  d’exposi¬ 
tion,  est  un  des  plus  forts  que  nous  ayons  eus  à  enre¬ 
gistrer,  ce  qui  prouve  que  la  reprise  générale  si 
réjouissante  de  notre  industrie  horlogère  s’étend  aussi 
à  la  chronométrie. 

De  ces  404  pièces  déposées  à  l’observatoire,  303 
seulement  ont  reçu  des  bulletins  de  marche,  tandis 
que  96,  soit  le  24  7o  àu  nombre  total  ont  dû  ,être 
retournées  sans  bulletin  à  leurs  propriétaires.  Parmi 
les  96  chronomètres  renvoyés  sans  bulletin,  il  y 
avait  : 

57  chronomètres  dont  la  variation  diurne  a  dépassé 

la  limite  réglementaire  de  ±  2». 

qui  n’étaient  pas  suffisamment  ré¬ 
glés  au  temps  moyen,  leur  marche 
diurne  ayant  dépassé  10^ 

dont  la  compensation  était  insuffi¬ 
sante,  leur  variation  par  degré 
déliassant  ±  0^,5. 

qui  se  sont  arrêtés  pendant  l’épreuve, 
sans  cause  connue. 

qui  ont  été  retirés  par  leurs  fabri¬ 
cants  avant  la  fin  de  l’épreuve. 


O 


En  outre  5  chronomètres  qui  avaient  déjà  obtenu 
■des  bulletins,  ont  été  renvoyés  par  leurs  fabricants 
après  en  avoir  amélioré  le  rég'lage,  de  sorte  que  les 
premiers  bulletins  ont  été  remplacés  par  de  nouveaux. 

En  faisant  abstraction  des  18  pièces  qui  ont  été 
retirées  avant  la  fin  des  épreuves  par  leurs  fabricants 
pour  diflerents  motifs,  il  ne  reste  plus  que  78  montres 
qui  ont  dû  être  renvoyées  aux  déposants  parce  qu’elles 
ne  satisfaisaient  pas  entièrement  aux  conditions  du 
Règlement  ;  ce  n’est  plus  que  19%  nombre  total, 
proportion  encore  beaucoup  trop  forte,  si  l’on  songe 
que  tous  nos  centres  de  fabrication  reçoivent  l’heure 
astronomique  tous  les  jours  et  que  les  fabricants  et 
régleurs  sont  par  conséquent  outillés  suffisamment 
pour  s’assurer,  avant  de  déposer  les  chronomètres, 
qu’ils  ne  dépassent  pas  les  limites  fixées  par  le 
Règlement. 

Il  faut  cependant  dire  que  le  nombre  des  non- 
valeurs  s’est  accru  surtout  par  la  faute  d’un  seul  fabri¬ 
cant,  autrefois  à  La  Chaux-de-Fonds,  maintenant  à 
Genève,  auquel  il  a  fallu  retourner  15  de  ses  montres. 
En  les  laissant  de  côté,  la  proportion  des  pièces  in¬ 
suffisamment  réglées  se  réduirait  à  16%,  c’est-à-dire 
à  celle  des  meilleures  années ,  comme  on  peut  le 
voir  par  le  tableau  statistique  suivant  : 


1 

ANNÉES 

i 

Chronomètres 

présentés 

Bulletins 

délivrés 

Chronomètres 
renvoyés 
sans  bulletin 

'  1 

1880  1 

1 

170 

134 

21  »/o 

1881  1 

270 

228  i 

16 

1882 

306  1 

234 

23 

1883 

503  : 

383 

24 

1884 

346 

269 

22 

1885  : 

459 

326 

29 

1886  ! 

324 

237 

27 

1887  ; 

1  341 

238 

30 

1888  ; 

346 

262 

24 

1889 

47 1 

335 

29 

1890 

1  290 

201 

31 

1891 

!  306 

213 

30 

1892 

300 

219 

27 

1893 

1  269 

206 

23 

1894 

i  247 

194 

1  21 

1  .  ^ 

1895 

i  306 

255 

17 

1896 

i  529 

413 

22 

24 

1897 

:  404 

303 

Afin  de  se  rendre  compte  dans  quelle  mesure  les 
difierents  centres  de  fabrication  de  notre  canton;  aussi 
bien  que  des  autres,  ont  profité  du  contrôle  de  leuis 
chronomètres  par  l’Observatoire  cantonal,  nous  grou¬ 
pons,  dans  le  tableau  suivant,  les  pièces  présentées 
d  après  les  lieux  de  provenance  : 
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La  Chaux-de-Fonds  a  envoyé  153 

chronom. 

37,9% 

Le  Locle 

» 

133 

» 

.  32,9  » 

Neuchâtel 

» 

21 

» 

5,2  » 

Les  Brenefs 

» 

14 

» 

=-=  3,5  4> 

Fleurier 

» 

2 

» 

0,5  » 

Les  Ponts 

» 

1 

» 

0,2  » 

Canton  de  Neucliâtel 

324  chronom. 

80,2»/„ 

Bienne 

a  envoyé  28  chronom. 

6,9% 

Schaffhouse 

» 

25 

» 

6,2» 

Genève 

» 

23 

» 

=-  5,7  » 

I^e  Brassus 

» 

4 

»' 

—  1,0  » 

Autres  cantons 

80  chronom. 

19,8% 

Total  404  chronom.  -  -  100  % 


Il  en  résulte  que  si  La  Chaux-de-Fonds  n’a  plus 
fourni,  comme  l’année  dernière,  la  moitié  des  chrono¬ 
mètres,  elle  tient  encore  la  tete  de  la  liste  avec  Le 
Locle  qui  la  suit  de  près.  En  outre,  on  remarque 
que  les  autres  cantons  ont  envoyé  cette  fois  presque 
le  cinquième  des  chronomètres  observés,  et  je  dois 
ajouter  que,  parmi  ces  derniers,  il  s’en  est  trouvé 
quelques-uns  très  remarquables,  qui  auraient  mérité 
un  prix  s’ils  avaient  été  fabriqués  dans  le  canton. 

Il  sera  également  intéressant  de  relever,  dans  le 
tableau  comparatif  suivant,  qui  embrasse  les  dix  der¬ 
nières  années,  la  proportion  dans  laquelle  les  montres 
se  répartissent  entre  les  quatre  classes  établies  par  le 
Règlement  : 


Total  . 


’/•  .X 


I 


/ 


{ , 

i 


On  voit  que  le  nombre  des  clironomètres  de 
marine  n’a  presque  pas  varié,  que  les  chronomètres 
de  poche,  observés  pendant  six  semaines,  bien  que  leur 
nombre  absolu  soit  inférieur  à  celui  de  1896,  sont 
sensiblement  plus  nombreux  que  dans  les  autres 
années.  On  constate  le  même  fait,  et  même  dans  une 
proportion  plus  forte,  pour  les  chronomètres  de  la 
classe  C,  qui  forment  les  V5  des  pièces  envoyées  au 
concours.  Enfin,  les  montres  observées  pendant  15 
jours,  dont  le  nombre  absolu  est  le  même  que  celui 
de  la  classe  précédente,  présentent  la  même  tendance 
à  diminuer  par  rapport  au  nombre  total  des  pièces 
contrôlées,  que  nous  avons  déjà  signalée  l’année  der¬ 
nière  :  descendue  déjà  alors  à  44,1%.  la  proportion 
n’est  plus  cette  fois  que  39,3%. 

Comme  les  opinions  des  fabricants  sont  partagées 
sur  la  convenance  de  conserver  cette  4“®  classe  dans 
le  nouveau  Règlement  en  voie  d’élaboration,  il  faudra, 
avant  de  prendre  une  décision,  ne  pas  perdre  de  vue 
que  le  changement  fondamental  qui  s’opérera  proba¬ 
blement  dans  la  compensation,  par  l’introduction  du 
nouveau  métal  lnvm\  justifiera  peut-être  une  épreuve 
thermique  pour  ces  montres  de  15  jours,  qui  conti¬ 
nueraient  du  reste  à  n’être  observées  que  dans  une 
seule  position. 

Après  cet  aperçu  statistique,  passons  aux  différents 
résultats  constatés  dans  le  concours  de  cette  année 
pour  les  principaux  éléments  du  réglage. 

En  ce  qui  concerne  d’abord  les  montres  marines, 
dues  cette  fois  toutes  à  la  maison  de  M.  Paul-D.  Nar- 
din,  au  Locle,  qui  s’est  acquis  une  réputation  si  bien 
méritée  par  ses  excellents  produits,  elles  se  main- 


tiennent  encore  à  la  hauteur  signalée  dans  nos  Rap¬ 
ports  précédents,  ainsi  qu’on  peut  s'en  convaincre 
par  le  résumé  comparatif  suivant  : 


Chronomètres  i 

Variation  diurne 

Variation  pour  lo 

Différence  de  marche 
entre  les 

de  marine  j 

moyenne 

semaines  extrêmes 

1887 

-1-03.17 

-H  03,086 

ls,75 

1888  i 

0  ,15 

0  ,042 

0,84 

1889  j 

0,14 

0  ,032 

0,72 

1890 

0,12 

0  ,059 

0  ,75 

1891 

0  ,12, 

0  ,030 

0  ,67 

1892 

0  ,14 

0,047 

1  '  0  ,80 

1893 

^  0  ,13 

0  ,028 

0  ,70 

1894 

0,13 

0  ,035 

0  ,34, 

1895 

0  ,12 

0  ,048 

0  .43, 

1890 

'  0,11 

i  0 ,053  " 

if-  ^  0  ,69 

1897 

1  0  ,12 

i  0 ,047. 

i  0  ,55 

En  effet,  la  variation  diurne  (+  0,12)  reste  compa¬ 
rable  à  celle  -des  bonnes  pendules  de  précision  ;  la 
compensation  compte  parmi  les  meilleures  observées 
et  la  constance  de  la  marche  avec  le  temps  s’exprime 
par  une  différence  entre  les  semaines  extrêmes,  qui 
dépasse  à  peine  la  demi-seconde.  Comme  toujours, 
ces  chronomètres  sont  munis  de  l’échappement  à  res¬ 
sort  et  du  spiral  cylindrique  à  double  courbe  Phillips, 
'dont  3  en  palladium. 

En  considérant  l’ensemble  de  tous  les  chronomètres 
de  marine  et  de  poche,  on  reconnaît  avec  satisfaction 
de  sérieux  progrès  qui  rapprochent  les  résultats  de 
1897  de  ceux  des  bonnes  années  antérieures,  comme 
le  tableau  suivant  le  fait  voir,  pour  la  variation  diurne 
moyenne,  surtout  pour  les  chronomètres  de  la  classe 
C,  parmi  lesquels  il  y  en  a  30  —  25%,  qui  remplissent 
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toutes  les  conditions  des  prix.  Pour  la  classe  B  éga¬ 
lement,  on  trouve  13  chronomètres,  c’est-à  dire  23%, 
qui  restent  dans  les  limites  prescrites  pour  les  prix. 


Classes 

1897 

1896 

1 

1895 

1894 

1893 

1 

1892 

1891 

1890 

1 

1889 

î 

1888  i 

1887 

+■ 

-h 

'  h 

± 

h 

± 

h 

± 

± 

± 

4z 

A 

Os,  12 

Os,  11 

Os,  12 

Os,  18 

Os, 13 

Os, 14 

0s,12, 

Os, 12 

Os,  14 

Os,  15 

0s,17 

B 

0  ,54 

0  ,59 

0  ,48 

0  ,50 

0  ,49 

0  ,52^ 

0  ,44 

0  ,50 

0  ,54 

0  ,49 

0  ,49 

G 

0  ,56 

0  ,64 

0  ,56 

0  ,62 

0  ,56 

0  ,55 

0  ,56 

0  ,53 

0  ,50 

0  ,47 

0  ,51 
^  —  — 

D 

0  ,60 

0  ,64 

0  ,59 

0  ,66 

0,64 

0  ,49 

0  ,62 

0  ,58 

0  ,59 

0  ,55 

1  0  ,£)5 

TOTAL 

Os, 56 

i 

Os, 62 

Cs,56 

|0s,61 

Os, 57 

ps,50 

0s,57 

i 

0s,53 

0s,55 

0s,50, 

1 

0s,52 

1 

Passons  maintenant  à  Texamen  habituel  des  résul¬ 
tats  donnés  par  les  dihérents  genres  des  organes  prin¬ 
cipaux  employés  en  chronométrie.  Bn  commençant 
par  les  échappements,  on  verra,  par  le  rapproche¬ 
ment  suivant,  qu’en  faisant  abstraction  de  l’échappe¬ 
ment  à  ressort,  employé  principalement  dans  les 
montres  marines  (le  seul  chronomètre  de  poche  qui 
en  était  muni  a  donné  une  variation  de  +  0^,()7),  le 
meilleur  résultat  appartient  à  l’échappement  à  tour¬ 
billon  et  que  la  nouvelle  forme  d’échappement,  dit  «  à 
carrousel  »,  suit  immédiatement.  B’echappement  a 
ancre  se  rapproche,  comme  d’ordinaire,  du  résultat 
moyen  général  et  l’échappement  a  bascule  présente  de 
nouveau  la  plus  forte  variation. 


Tableau  des  échappements  ; 

253  chron.  à  autre  -  83,57o  ont  domic  la  variation  moyenne  de  i-0^57 
36  »  à  bascule- 11,9»  »  »  »  ±0  ,62 

y  »  à  ressort  =  3,0  »  »  »  >>  •>% 

2  »  à  tourbillon  =  0,6  »  »  »  ,275. 

3  »  à  carrousel  anti'e  =  1 ,0  »  »  »  >> 

303  chronomètres  ont  donné  la  variation  moyenne  de  d:0^56 


Voici  du  reste  le  tableau  comparatif  des  échappe¬ 
ments  pour  toute  la  série  des  années  d’observation. 

Variation  diurne  d’après  ie  genre  de  i’écliappeinent. 


ANNÉES 

ÉCHAPPEMENTS  à 

Moyenne 

Ancre 

Bascule  } 

Ressort 

Tourbillon 

Carrousel 

l’annee 

1862 

ls,51 

ls,80 

ls,02 

2s, 30 

•  ■’*T - - 

ls,61 

1863  . 

1  ,39 

1  ,28 

1  ,37 

0  ,64 

1  ,28 

1864  . 1 

1  ,14 

1  ,47 

1  ,17 

0  ,66 

1  ,27 

■  1S65  . 

0  ,89 

1  ,01 

0  ,70 

0  ,42 

0  ,88 

1866  . 

0  ,67 

0  ,73 

1  ,01 

0  ,35 

0  ,74 

1867  .  • . 

0  ,70 

0  ,61 

0  ,74 

0  ,52 

0  ,66 

1868  . 

0  ,57 

0  ,56 

0,66 

0  ,29 

0  ,57 

1869  . 

0  ,61 

0  ,58 

0  ,60 

0  ,55 

0  ,60 

1870  . 1 

0  ,53 

0  ,62 

0  ,52 

0  ,40 

0  ,54 

1871 . i 

0  ,56 

0  ,53 

0  ,47 

0  ,56 

0  ,55 

1872  . ’ 

0  ,53  . 

0  ,46 

0  ,54 

0  ,58 

0  ,52 

1873  . 

0  ,62 

0  ,63 

0  ,56 

0  ,72 

0  ,62 

1874  . 

0  ,54 

0  ,52 

0  ,48 

0  ,60 

0  ,53 

1875  . ! 

0  ,46 

0  ,47 

0  ,17 

0  ,49 

0  ,46 

1876  . 

0  ,54 

0  ,53 

0  ,53 

0  ,24 

0  ,53 

1877  . 

0  ,51 

0  ,59 

0  ,25 

0  ,52 

0  ,51 

1878  . 

0  ,62 

0  ,58 

0  ,32 

0  ,58 

0  ,60 

1879  . 

0  ,66 

0  ,59 

0  ,22 

0  ,35 

0  ,61 

1880  . 

0  ,50 

0  ,51 

0  ,28 

— 

0  ,49 

,  1881 . 

0  ,53 

0  ,55 

0  ,25 

0  ,38 

0  ,52 

1882  . 

0  ,52 

0  ,66 

0  ,78 

0  ,43 

0  ,55 

1883  . 

0  ,56 

0  ,50 

0  ,43 

0  ,35 

0  ,54 

1884  . 

0  ,60 

0  ,55 

0-,21 

0  ,33 

0  ,58 

1885  . 

0  ,57 

0  ,57 

0  ,38 

0  ,39 

0  ,57 

1886  . 

0  ,51 

0  ,51 

0  ,22 

0  ,29 

0  ,50 

1887  . 

0  ,52 

0  ,57 

0  ,33 

0  ,32 

0  ,52 

1888  . 

0  ,52 

0  ,54 

0  ,20 

0  ,42 

0  ,50, 

1889  . 

0  ,55 

0  ,58 

0  ,26 

0  ,42 

0  ,55 

1890  . 

0  ,53 

0  ,57 

0  ,16 

0  ,48 

0  ,53 

1891 . . 

0  ,57 

0  ,63 

0  ,21 

0  ,38 

0  ,57 

1892  . 

0  ,50 

0  ,57 

0  ,24 

0  ,35 

0  ,50 

1893  . 

0  ,58 

0  ,69 

0  ,19 

0  ,33 

0  ,57 

1894  . 

0  ,60 

0  ,77 

0  ,33 

0  ,34 

0  ,61 

1895  . 

0  ,57 

0  ,60 

0  ,21 

0  ,55, 

Os, 43 

0  ,56 

1896  . 

0  ,64 

0  ,61 

0  ,19, 

0  ,40 

0,35, 

0  ,62 

1897  . 

0  ,57 

0  ,62 

0  ,18 

0  ,27, 

0  ,31: 

0  ,56 

Variation  inojciume  des  oti 
ans  (1862-1897)  .  . 

0s,569 

Os, 631 

Os, 456 

Os, 520 

Os, 365 

0s,576 

düinice  par  le  nombre  de 

1 

1 

7226 

clironomètres  .  .  . 

5260 

1482 

321 

155 

8 
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Quant  aux  différents  genres  de  spiraux,  on  constate 
de  nouveau  que  ceux  à  courbes  terminales  Phillips 
non  seulement  sont  toujours  de  beaucoup  les  plus 
nombreux,  car  ils  représentent  le  87%  des  spiraux 
employés,  mais  qu’ils  donnent  encore  des  résultats 
sensiblement  supérieurs  aux  autres  pour  la  variation 
diurne,  ainsi  qû’on  peut  s’en  convaincre  par  le  rap¬ 
prochement  suivant  dans  lequel  on  reconnaît  égale¬ 
ment  que  la  plus  faible  variation  appartient  de  nou¬ 
veau  au  spiral  cylindrique  à  deux  courbes  Phillips. 


Variation  diurne  moyenne  d’après  le  genre  de  spiral 


GENRE  DE  SPIRAL 

% 

En  1897 

De  1871  à  1897 

Variation 

diurne 

donnée 

par 

chron. 

Variation 

diurne 

donnée' 

par 

chron. 

Spiral  plat  à  l  courbe  ter- 

ininale  Phillips  .... 

±0s,57 

211 

rbüs,58 

4141 

Spiral  plat  à  2  courbes  ter- 

• 

minales  Phillips  .... 

0  ,53 

28 

0  ,50 

504 

Spiral  cylindr.  à  1  courbe 

terminale  Phillips  .  .  . 

0  ,61 

6 

0  ,49 

275 

Spiral  cylindr.  à  2  courbes 

terminales  Phillips  .  .  . 

0  ,43 

20 

0  ,33 

114 

Moyenne  des  spiraux  Phillips 

0  ,55 

265 

0  ,56 

5034 

Spiral  Breguet . 

0  ,57 

32 

0  ,59 

865 

Spiral  cylindrique  ordi- 

naire  .  .  • . 

0  ,71 

6 

0  ,60 

499 

Spiral  sphérique . 

— 

— 

0  ,52 

70 

Moyenne  des  spir.  ordinaires 

0  ,59 

38 

0  ,58ç, 

1434 

Moyenne  générale  .  . 

=P0s,56 

303 

=h0s,56^ 

6468 

En  comparant  ensuite  les  résultats  obtenus  l’an- 
née  dernière  pour  le  réglage  des  quatre  positions- 
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d6s  chronomètres  de  la  classe  B,  à  ceux  des  cinq 
années  précédentes,  on  remarque  avec  satisfaction  que 
la  somme  des  quatre  variations  qui,  en  1896,  s’était 
élevée  jusqu’à  +  9%49,  s’est  rapprochée,  avec  le  chiffre 
-h  8^,21,  de  celle  des  bonnes  années. 

Tableau  des  quatre  variations  de  position  (Classe  B). 


GENRE  DE  SPIRAL  j 

: 

. 

jNombpe  de  chronom 

VARIATION  du 

SOMME 

des 

quatre 

variations 

plat 

au 

pendu 

pendant 
en  haut 
au 

pendant 
à  gauche 

} 

pendant  | 
en  haut | 
au  1 
pendant 
à  droite 

i 

cadran 
en  haut 
au 

cadran 
en  bas 

Spiral  plat  à  1  courbe  j 
terminale  Phillips  I 

Spiral  plat  à  2  courbes 
terminales  Phillips 

Moyenne  de  Tannée  1897 

1 

47 

9 

± 

2s, 22 

1  ,24 

:L 

2s, 21 

2  ,07 

;h 

2s,95 

2  ,05 

±. 

ls,73 

1  ,76 

± 

8s, 41 

7  ,12 

56 

2  ,06 

2  ,19 

2  ,22 

1  ,74 

8  ,21 

Moyenne  de  Tannée  1896 

j76 

2  ,57 

2  ,31 

2  ,81 

1  ,80 

9  ,49 

Moyenne  de  Tannée  1895 

27 

1  ,52 

2  ,09 

1,71 

1  ,60 

6  ,92 

Moyenne  de  Tannée  1894 

19 

1  ,97 

1  ,21 

2  ,12 

1  ,61 

6  ,9h 

Moyenne  de  Tannée  1893 

20 

1  ,49 

1  ,72 

1  ,58 

1  ,84 

6  ,63 

Moyenne  de  Tannée  1892 

26 

1  ,61 

12,48 

2  ,61 

1  ,44 

8  ,14 

Pour  la  variation  du  plat  au  pendu,  seule  observée 
chez  les  chronomètres  d’un  mois,  on  constate  égale¬ 
ment  un  progrès  sensible,  car  cette  variation  est  cette 
fois  de  ±2",02  au  lieu  de  2^,46.  P]nsuite,  les  spiraux  en 
palladium,  qu’on  a  rencontrés  chez  3  chronomètres  de 
marine  et  13  chronomètres  de  poche,  donnent  pour  le 
dernier  concours  la  môme  variation  diurne  (+  0  ,56) 
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que  les  spiraux  en  acier.  Il  sera  intéressant  de  voir 
quelle  sera,  dans  la  suite,  le  résultat  fourni  par  les 
spiraux  en  acier-nickel,  qui  échappent,  comme  ceux 
en  palladium,  aux  influences  magnétiques. 

En  examinant  enfin  le  réglage  de  la  compensation 
pour  les  chronomètres  observés  en  1897,  on  peut  si¬ 
gnaler  encore  ici  des  progrès  relatifs,  car  la  variation 
pour  1  degré  entre  les  températures  extrêmes  est, 
chez  les  184  chronomètres  observés  à  Tétuve  et  dans 
la  glace,  de  +  0%109.  Mais,  pour  rendre  ce  nombre 
comparable  à  ceux  du  passé,  où  l’on  ne  tenait  compte, 
dans  l’établissement  de  cette  moyenne,  que  des  pièces 
pour  lesquelles  l’écart  de  proportionnalité  dans  les 
températures  restait  au-dessous  de  2^,  il  faut  remar¬ 
quer  que  cette  condition  se  trouve  remplie  cette  fois 
par  99  chronomètres,  soit  le  54%.  Or,  pour  ceux-ci, 
la  variation  par  degré  n'est  que  de  +  0^088,  résultat 
qui  n’a  été  dépassé  légèrement  que  trois  fois  depuis 
l’institution  de  nos  concours.  Il  convient  d’ajouter  que 
l’écart  moyen  de  proportionnalité,  pour  l’ensemble 
des  184  chronomètres,  est  aussi  sensiblement  au-des¬ 
sous  de  celui  des  années  précédentes,  car  il  n’est  que 
de  2^11. 

Remarquons  en  outre^  que  la  grande  majorité  des 
chronomètres  ont  été  surcompensés  ;  en  effet  : 

pour  101  cliroiiouiètres',  le  signe  du  coeflkietit  t!iernii(|ue  est  — 

»  78  »  »  »  »  -f- 

»  5  »  ce  coefticient  est  0 

Enfin,  la  constance  de  la  marche  des  chronomètres 
avec  le  temps  est  également  en  progrès,  car  la  diffé- 


» 


rence  de  marche  entre  la  première  et  la  dernière 
semaine,  qu’on  relève  pour  les  chronométrés  des 
classes  A  et  B,  n’est  cette  fois  que  de  P,04,  tandis 
que  en 

1896,  elle  était  de  P, 23 

1895  »  »  0,96 

1894  »  »  0,87 

1893  »  »  1  ,24 

V  Ce  progrès  est  encore  plus  marquant  lorsqu’on  en¬ 
visage  la  ditïerence  moyenne  entre  la  plus  grande  et 
la  plus  petite  marche  diurne  montrée  par  l’ensemble 
des  chronomètres  pendant  toute  l’épreuve,  ainsi  que 
le  fait  voir  le  rapprochement  suivant,  qui  indique  ce 
chiffre  pour  les  cinq  dernières  annéés  : 


en  1897 

5%40 

1896 

5  ,88 

1895 

4,48 

1894 

5  ,16 

1893 

6  ,55 

Comme  d’habitude,  nous  résumons  toutes  les  don¬ 
nées  essentielles  du  réglage  dans  le  tableau  compara¬ 
tif  des  variations  observées  depuis  l’origine  des  con¬ 
cours. 


A ,  J  -•/  ’ 
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Variations  moyennes. 


ANNÉES 

Diurnes 

Du  plat 
au 

pendu 

Somme 
des  quatre 
variations 
de  position 

Pour  un 
degré  de 
température 

+ 

-f- 

± 

1864  .  .  . 

^,27 

8%21 

0%48 

1865  .  .  .  ! 

0,88 

6  ,18 

0,35 

1866  .  .  .  i 

0,74 

3,56 

0  ,36 

1867  .  .  .  1 

0,76 

3  ,57 

0,16 

1868  .  .  .  ! 

0  ,57 

2  ,44 

0,15 

1869  .  .  . 

0,60 

2,43 

0,14 

1870  .  .  .  i 

0,64 

2,37 

0,14 

1871  .  .  .  1 

0,55 

1  ,90 

0,13 

1872  .  ..  .  1 

0,52 

1  ,99 

0,15 

1873  .  .  .  ! 

0,62 

2  ,59 

10^03 

0,15 

1874  .  .  . 

0,53 

2  ,27 

7,42 

0,15 

1875  .  .  . 

0,46 

1,97 

8,12 

0,13 

1876  .  .  . 

0  ,53 

2,16 

8,15 

0,12 

1877  .  .  . 

0,51 

1  ,98 

6  ,54 

0,11 

1878  .  .  . 

0,60 

2  ,10 

8,36 

0,10 

1879  .  .  . 

0,61 

1  ,90 

7,86 

0,11 

1880  .  .  . 

0,49 

1  ,75 

7  ,64 

0,11 

1881 .  :  . 

0,52 

1  ,86 

9,18 

0,13 

1882  .  .  . 

0  ,55 

2  ,08 

8,87 

0,11 

1883  .  .  . 

0,54 

1 ,83 

10,17 

0,12 

1884  .  .  . 

0  ,58 

1  ,88 

6,82 

0,12 

1885  .  .  . 

0,57 

2,45 

9,18 

0,14 

1886  .  .  . 

0,50 

1  ,96 

7,91 

0,13 

1887  .  .  . 

0  ,52  r 

2  ,24 

8,84 

•0,12 

1888  .  .  . 

0,505 

2,18 

9,61 

0,09 

1889  .  .  . 

0,56 

2,19 

9,42 

0,12 

1890  .  .  . 

0,53 

2,19 

8,84 

0,09 

1891  .  .  . 

0,57 

1  ,90 

6,13 

0,10 

1892  .  .  . 

0,60 

1  ,80 

8,14 

0,085 

1893  .  .  . 

0,57 

1 ,88 

6,63 

0,08 

1894  .  .  . 

0,61 

2,27 

6,91 

0,08 

1895  .  .  . 

0  ,56 

1  ,63 

6,92 

0,07 

1896  .  .  . 

0,62 

2  ,46 

9  ,49 

0,11 

1897  .  .  . 

0  ,56 

2  ,02 

8,21 

0,09 
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DISTRIBUTION  DES  PRIX 

- ■  •>ï< . . 

Conformément  aux  prescriptions  du  Règlement 
en  vigueur  pour  le  concours  des  chronomètres,  tous 

les  prix  peuv.ent  être  décernés. 

Ainsi,  pour  le  Prix  général  de  fr.  200,  il  y  a  cette 
fois  trois  fabricants  qui  concourent,  attendu  quhls 
ont  envoyé  plus  de  12  chronomètres  de  poche  des 
classes  B  et  G,  dont  les  moyennes  satisfont  presque 
toutes  largement  aux  limites  fixées,  comme  on  pouiia 
le  constater  par  le  résumé  suivant  : 


Prix  général 


NOMS  DES  FABRICANTS 

1 

Nombre  des 

montres  déposées 

« 

Variation  diurne 
moyenne 

Variation  du  plat 
au  pendu 

Variation  par  1° 
de  température 

.  Ecart  de  propor¬ 

tionnalité  pour  les 

tempérât,  moyennes 

— 

Différence 
entre  les  marches 
extrêmes 

Limites  règlementaires  j 

12 

O 

1  1  UD 

1  Tl  M*' 

O 

± 

2%00 

± 

0M5 

± 

6%00 

Paul  Ditisheim, 
La  Chaux- de- 
Fonds  .... 

24 

0,32 

1  ,29 

0,062 

1^,9 

4,14 

Paul-D.  Nardin, 
Le  Locle  .  .  . 

1 

1 

! 

1 

0,37 

1 ,63 

0 ,055 

1,3 

4,13 

Ch.-Em.  Tissot, 
Le  Locle  .  .  . 

1 

,  1 

18 

0  ,47 

1  ,98 

0  ,08 

1,9 

6  ,675! 

Il  en  résulte  à  première  vue  que  les  24  chi'ono- 
mètres  de  M.  Paul  Ditisheim  l’emportent  non  seule¬ 
ment  d’une  manière  très  sensible  quant  à  la  varia¬ 
tion  diurne  moyenne,  (0%32),  mais  que  la  variation 
du  plat  au  pendu  a  la  plus  faible  valeur,  (P,29),  ainsi 
que  la  variation  moyenne  par  degré  de  température, 
{0%052),  tandis  que  la  différence  entre  les  marches 
extrêmes  est,  à  0^01  près  la  même  pour  les  moyennes 
de  M.  Paul-D.  Nardin  que  pour  celles  de  M.  Paul  Ditis- 
lieim.  Il  n’y  a  donc  pas  de  doute  que  le  prix  général 
revient  cette  fois  à  l’excellent  fabricant  de  La  Chaux-de- 
Fonds,  dont  le  succès  couronne  les  efforts  persévérants. 

Quant  aux  8  chronomètres  de  marine,  tous  présen¬ 
tés  par  la  maison  Paul-D.  Nardin,  au  Locle,  je 
m’empresse  de  constater  que  toutes  ces  pièces,  ainsi 
que  cela  résulte  du  tableau  I,  annexé  à  ce  Rapport, 
remplissent  parfaitement  les  conditions  prévues  poul¬ 
ies  deux  prix  attribués  à  cette  catégorie  de  chrono¬ 
mètres  et  que  les  deux  pièces  qui  figurent  en  tête  de 
ce  tableau  et  qui,  par  conséquent,  remportent  les  deux 
prix  de  cette  classe,  comptent  de  nouveau  parmi  les 
brillants  produits  auxquels  M.  Nardin  nous  a  habi¬ 
tués  depuis  nombre  d’années.  En  effet,  le  N^  26/7837, 
avec  une  variation  moyenne  de  +  0®,08,  c’est-à-dire 
celle  d’une  bonne  pendule  de  précision,  est  aussi 
très  bien  compensé  (variation  par  degré  =  — 0®,04) 
et  possède  également  une  constance  de  marche  très 
satisfaisante,  car  la  marche  de  la  première  semaine 
ne  diffère  que  de  0^,66  de  celle  de  la  dernière  semaine. 
Le  chronomètre  qui  mérite  le  second  prix,  c’est-à- 
dire  le  No  34/7845,  si  ses  variations  diurnes  et  par 
degré  de  température  sont  de  quelques  centièmes  plus 
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fortes  que  celles  du  1“'  prix,  lui  est  même  supérieur 
quant  à  la  constance  de  la  marche  (il  n  a  varié  que 
de  0%02  entre  le  commencement  et  la  fin  des 
épreuves),  et  en  outre  c’est  un  de  ces  instruments  à 
enregistrement  électrique,  qui  ont  déjà  rendu  tant 
de  services  aux  observatoires  .et  autres  établissements 
scientifiques.  A  cet  égard  il  est  juste  de  constater 
que  l’épreuve  spéciale,  à  laquelle  nous  soumettons  ce 
genre  de  chronomètres  enregistreurs,  n’a  montre  au¬ 
cune  influence  sensible  du  courant  électrique  sui  a 
marche  de  la  pièce.  Du  reste,  les  trois  autres  chrono¬ 
mètres  à  enregistrement,  fournis  cette  annee  par  M. 
Nardin,  ont  montré  également  une  influence  négli¬ 
geable  du  courant  sur  la  maiche. 

En  passant  aux  chronomètres  de  poche  de  la  classe 
B,  on  trouvera  de  nouveau  ici,  en  tête  du  lableau  II. 
une  magnifique  pièce  à  tourbillon,  le  22111,  cons¬ 
truite  par  l’Association  ouvrière  du  Locle  et  reglee 
par  M.  Charles  Rosat,  laquelle  se  montre  digne  du 
1®''  prix  à  tous  égards;  avec  une  marche  diurne  de 
~|-  0,03  et  une  variation  diurne  de  +  0%16,  elle  a 
subi  les  épreuves  thermiques  avec  grand  succès,  ne 
variant  que  de  -j-  0^05  par  degré  et  est  revenue, 
après  ces  épreuves,  à  0",2  près.  De  même,  ses  varia¬ 
tions  de  position  sont  presque  toutes  extrêmement 
faibles  et  à  la  fin  des  six  semaines  sa  rnarche  n  a 
différé  que  de  0®,25  de  celle  montrée  au  début.  C’est 
donc  un  Véritable  modèle  de  construction  et  de 
réglage,  pour  lequel  nous  avons  le  plaisir  de  proposer 

le  P""  prix. 

•  Les  chronomètres  N-  8064  et  9339,  qui  suivent 
dans  le  tableau  II,  et  auxquels  reviennent  les  2“«  et 
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gme  de  cette  classe,  proviennent  tous  deux  de  M. 
Paul-D.  Nardin,  au  Locle,  et  sont  des  montres  à 
ancre  avec  spiral  plat  Phillips,  celui  du  premier  en 
palladium.  Ces  pièces  sont  également  très  bien  réglées, 
aussi  bien  pour  les  positions  que  pour  la  température. 
Il  est  vrai  que  le  9339  possède  une  variation 
diurne  moyenne  de  i  0^32,  tandis  que  le  N°  25661 
de  M.  Paul  Corlet,  aux  Brenets,  en  a  une  de  +  0%31, 
mais  avec  une  égalité  presque  complète  de  cet  élé¬ 
ment,  le  Règlement  donne  la  préférence  au  chrono¬ 
mètre  ayant  la  plus  faible  différence  de  marche  entre 
la  première  et  la  dernière  semaine  ;  or  celle-ci  est  pour 
le  chronomètre  de  M.  Nardin  seulement  de  0%13,  tandis 
qu’elle  s’élève  à  0®,65  pour  celui  de  M.  Corlet. 

En  examinant  le  tableau  111  (Classe  C),  on  s’aper¬ 
çoit  immédiatement  que  le  rang  et  par  conséquent 
le  1®"'  prix  de  cette  classe  appartient  à  un  chrono¬ 
mètre  à  ancre,  N®  11102,  de  M.  Paul  Ditisheim,  à  La 
Chaux-de-Fonds,  qui  non  seulement  se  fait  remar¬ 
quer  par  une  variation  moyenne  minime  de  +  0^,19, 
mais  encore  par  une  variation  par  degré  de  -f-  0^,02, 
et  qui  du  reste  remplit  toutes  les  autres  conditions. 

Par  contre,  la  deuxième  pièce  de  la  liste,  le  N®  4738 
du  même  fabricant,  munie  de  l’échappement  à  car¬ 
rousel,  ne  peut  pas,  malgré  sa  faible  variation  diurne 
(0^21),  obtenir  de  prix,  parce  que  sa  variation  du 
plat  au  pendu  (-{-  3s,09)  aussi  bien  que  la  différence 
entre  les  marches  extrêmes  (5^,2)  dépasse  légèrement 
les  limites  réglementaires. 

Les  deux  montres  qui  suivent,  le  N®  11101  de  M. 
Paul  Ditisheim  et  le  N®  9415  de  M.  Paul-D.  Nardin, 
offrent  par  hasard  le  curieux  exemple  d’une  égalité 
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parfaite  pour  les  deux  éléments  qui  déterminent  essen¬ 
tiellement  le  rang  des  chronomètres.  En  effet,  ces 
deux  pièces  montrent  pour  la  variation  diurne  moyenne 
±  0®,25  et  pour  la  différence  entre  les  marches  3®, 6. 
Vu  cette  circonstance  particulière,  je  crois  pouvoir 
compter  sur  l’approbation  du  Conseil  d’Etat  en  pro¬ 
posant  de  décerner  à  ces  deux  excellents  chronomètres 
ex  aequo  le  même  prix  8a  et  8b  de  fr.  80  chacun. 

Puisque  le  N°  5  aussi  bien  que  le  7  proviennent 
d’un  fabricant  de  Schaffhouse  et  ne  peuvent  concou¬ 
rir,  le  3'"®  prix  de  la  classe  C  revient  encore  à  M. 
Paul-D.  Nardin,  pour  son  chronomètre  N°  9413,  qui, 
avec  une  variation  de  ±0^,275,  se  distingue  en  outre 
particulièrement  par  sa  faible  variation  du  plat  au 
pendu  (— 0%04)  et  par  une  variation  thermique  insen¬ 
sible  ( — 0®,01). 

Enfin,  je  suis  heureux  de  pouvoir,  pour  le  dernier 
prix  du  moins,  signaler  au  Conseil  d’Etat  une  nou¬ 
velle  recrue,  M.  Edouard  Huguenin-Courvoisier,  au 
Locle,  dont  le  chronomètre  N°  2,  avec  échappement  à 
bascule,  débute  très  heureusement  pour  la  construc¬ 
tion  aussi  bien  que  pour  la  perfection  du  réglage  fait 
par  M.  Charles  Huguenin  ;  car  la  variation  diurne 
moyenne  n’est  que  de  ±0%26,  il  varie  par  degré  de 
-|-0s,07  et  est  revenu  après  l’épreuve  thermique  à 
0®,3  près. 

En  terminant  ce  Rapport,  je  résume  dans  la  liste 
suivante  les  prix  que  j’ai  l’honneur  de  proposer  au 
Conseil  d’Etat,  en  conformité  du  Règlement,  pour 
les  fabricants  et  les  régleurs,  résultant  du  concours 
des  chronomètres  à  l’Observatoire  cantonal  en  1897, 
et  je  lui  transmets  en  même  temps  copie  des  bulletins 
de  marche  des  chronomètres  couronnés. 


LISTE  DES  PRIX  PROPOSÉS 


I.  PRIX  GÉNÉRAL  de  fr.  200  à  M.  Paul  Ditisheim,  à 

La  Chaux-de-Fonds. 

CHRONOMÈTRES  DE  MARINE  (Classe  A) 

II.  Prix  de  fr.  200  au  N”  26/7837  de  M.  Paul-D.  Nardin, 

au  Locle. 

III.  Prix  de  fr.  150  au  N‘’34/7845  de  M.  Paul-D.  Nardin, 

au  Locle. 

CHRONOMÈTRES  DE  POCHE  (Classe  B) 

IV.  Prix  de  fr.  130  au  N"  22111  de  l’Association  Ou- 

vrière,  au  Locle. 

f 

V.  Prix  de  fr.  120  au  N»  8064  de  M.  Paul-D.  Nardin, 

au  Locle. 

VI.  Prix  de  fr.  110  au  N»  9339  de  M.  Paul-D.  Nardin, 

au  Locle. 


CHRONOMÈTRES  DE  POCHE  (Classe  C) 

Vil.  Prix  de  fr.  100  au  N°  11102  de  M.  Paul  Ditishoini, 

à  La  Chaux-de-Fonds. 
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VHP.  Prix  de  fr.  80  au  N°  9415  de  M.  Paul-D.  Nardin, 

au  Locle. 

VHP.  Prix  de  fr.  80  au  N°  11101  de  M.  Paul  Ditisheim, 

à  La  Chaux-de-Fonds. 

IX.  Prix  de  fr.  60  au  N®  9413  de  M.  Paul-D.  Nardin, 

au  Locle. 

X.  Prix  de  fr.  50,  au  N""  2  de  M.  Ed.  Huguenin-Cour- 

voisier,  au  Locle. 


PRIX  DES  REGLEURS 

« 

Pour  le  réglage  du  chronomètre  couronné  A  1.  fr.  30 

à  MM.  H.  Rozat  et  A.  Bourquin,  au  Locle. 

Pour  le  réglage  du  chronomètre  couronné  A  IL  fr.  25 

à  MM.  H.  Rozat  et  A.  Bourquin,  au  Locle. 

Pour  le  réglage  du  chronomètre  couronné  B  I.  fr.  20 

à  M.  Charles  Rosat,  au  Locle. 

Pour  le  réglage  du  chronomètre  couronné  B  II.  fr.  18 

à  MM.  H.  Rozat  et  A.  Bourquin,  au  Locle. 

Pour  le  réglage  du  chronomètre  couronné  B.  III.  fr.  15 
à  MM.  H.  Rozat  et  A.  Bourquin,  au  Locle. 

Pour  le  réglage  du  chronomètre  couronné  C  I.  fr.  10 

à  M.  Ulrich  Wehrli,  à  La  Chaux-de-Fonds. 

Pour  le  réglage  du  chronomètre  couronné  C  lia.  fr.  8 
à  MM.  H.  Rozat  et  A.  Bourquin,  au  Locle. 


Pour  le  réglage  du  chronomètre  couronné  C  II6.  fr.  8 
à  M.  Ulrich  Wehrii,  à  La  Chaux-de-Fonds. 

Pour  le  réglage  du  chronomètre  couronné  C  IIL  fr.  6 

à  MM.  H,  Rozat  et  A.  Bourquin,.  au  Locle. 

Pour  le  réglage  du  chronomètre  couronné  C  IV.  fr.  5 

à  M.  Charles  Huguenin,  au  Locle. 


Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Conseiller  d’Etat,  l’as¬ 
surance  de  ma  haute  considération. 

Neuchâtel,  le  2  Février  1898. 


Le  Directeur  de  V Observatoire  cantonal^ 

% 


AD.  HIRSCH. 


BULLETINS  DE  MARCHE 


DES 
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A,  CHRONOMÈTRES  DE  MARINE 


oljîservés  penda^nt  détaxe  nnoisi,  ài  l’étiAve  et  à  la.  glacière 


Numéros 

d’ordre 

Page 

du 

registre 

NOMS  DES  FABRICANTS 

et  lieux  de  provenance 

Numéros 

des  chrono¬ 
mètres 

Echappe¬ 

ment 

Spiral 

Marche 

diurne 

moyenne 

Variation 

diurne 

moyenne 

Variation 

pour  U  de 

température 

Ecart  de 
proportion¬ 
nalité 
pour  les 
températures 
moyennes 

Différence 

de  marche 

avant  et 
après 
l’épreuve 
thermique 

Différence 
de  marche 
entre 

la  première 
et  la 
dernière 
semaine 

1 

Différence 

entre 

les  marches 

extrêmes 

• 

REMARQUES 

1 

1 

1 

271 

Paul-D.  Nardin,  Locle . 

26/7837 

ressort 

cyl.  à  2  cP  Phil. 

—P, 33 

±  0t08 

-0^04 

P,63 

0^98 

0^66 

3^67 

■ 

l'églé  par  H.  Rozat  et  A.  Hourquin,  Loele.  J 

2 

283 

Paul-D.  Nardin,  Locle . 

34/7845 

ressort 

cyl.  à  2  cP  Phil. 

-0,48 

0,11 

+0  ,06 

0 ,02 

0,26 

0,02 

2,23 

réglé  par  IL  Rozat  et  A.  Bourquin,  Locle  ; 

à  eiireg-istrement  électrique  ;  réj^lé  au  tenijis  sidéral.  ‘ 

3 

i 

232 

Paul-D.  Nardin,  Locle . 

53/8553 

ressort 

cyl.à2cbddiil. 

+1,06 

0,12 

— 0  ,08 

0,42 

0  ,04 

0  ,05 

2,44 

réglé  par  H.  Rozat  et  A.  Bourquin,  Locle  ;  ' 

à  enregistrement  électrique  ;  réglé  au  temps  sidéral. 

4 

26G 

Paul-I).  Nardin,  Locle . 

• 

54/8554 

ressort 

cyl.  à2cbd^liil. 

-0  ,01 

0,11 

O 

1 

l 

1 ,30 

0,16 

0  ,23 

3 

réglé  par  H.  Rozat  et  A.  Bourquin,  Locle  ;  ' 

à  enregistrement  électritiue;  réglé  au  temps  sidéral.  1 

!  5 

/ 

198 

Paul-D.  Nardin,  Locle . 

52/8552 

ressort 

cyl.  :i  2  cb^  l’iiil.  en  iiallad. 

—  1 ,77 

0,11 

- 1-0  ,04 

0  ,05 

0,97 

l  ,09 

1 ,64 

réglé  par  H.  Rozat  et  A.  Bourquin,  Locle  ; 

à  enregistrement  électrique  ;  réglé  au  temps  sidéral.  | 

1  ^ 

260 

PauLD.  Nardin,  Locle . 

56/8556 

ressort 

cyl.  à  2  cb®  Fliil.  en  pallad. 

—1,30 

0,10 

-0  ,01 

0  ,68 

0  ,29 

1  ,33 

9  91 

^  J- 

réglé  par  H.  Rozat  et  A.  Bourquin,  Locle.  j 

i  7 

i 

210 

Paul-D.  Nardin,  Locle . 

50/8550 

ressort 

cyl.  à  2  cb"^  l'iiil.  en  pallad. 

0  ,00 

0,16 

-0,06 

1,47 

0  ,35 

0,14 

3  ,19 

réglé  par  11.  Rozat  et  A.  Bourquin,  Locle.  I 

8  ' 

272 

Paul-D.  Nardin,  Locle . 

42/8542 

ressort 

cyl.  à  2  cb®  Pbil. 

—2,11 

0,14 

0,00 

0,12 

0,43 

0  ,87 

1  ,30 

réglé  par  11.  Rozat  et  A.  Bourquin,  Locle.  | 

•4 


B,  CHRONOMÈTRES  DE  POCHE 


ol3iservés  j^eiiclciot  seri33iiie«,  clanjs  cioQ  positions,  èi  l’éti-ive  et  êi  lo  glacière. 


Numéros 

d’ordre 

Page 

du 

registre 

NOMS  DES  FABRICANTS 

et  lieux  de  provenance 

! 

.  Numéros 

des  chrono-  ; 

mètres  i 

i 

Echappement 

1 

i 

Spiral 

i 

Marche 

diurne 

moyenne 

1 

l 

Variation 

diurne 

j 

moyenne  | 

Variation 

pour  1° 

entre  les 

températures 

extrêmes 

Ecart  de 
proportion¬ 
nalité 
pour  les 
températures 
moyennes 

Différence 

de  marche 

avant  et 
après 
l'épreuve 
thermique 

Variation 

du  plat 

au  pendu 

Variation  du  pendu 

Variation 

du  cadran 

en  haut 

au  cadran 

en  bas 

Différence 
de  marche 
entre 

la  première 
et 

la  dernière 
semaine 

i 

Différence 

entre 

les  marches 

extrêmes 

REMARQUES 

au 

pendant  à 
gauche 

1 

au 

pendant  à 
droite 

Il  1 

211 

Association  Ouvrière.  Locle  .... 

l 

1 

22111  1 

1 

tourbillon  i 

i 

pl.  Ph.  i 

- 1  4J,03 

i-OfiO 

1+05 

S 

0,7  - 

S 

0,2 

f+99 

— OJl 

— 0M6 

+0M1 

1 

i  S 

i  0,25 

1 

34 

rég’lé  par  Ch.  Rosat,  à  fAssociatioii  üiirrière,  Locle. 

il  2 

187 

raul-U.  Aardin,  Locle  .  .  . 

80(14  ! 

ancre  i 

pl.  Ph.  en  pall.  1 

-0,13 

0,23 

+0,04 

0,8 

0,9 

+  0,23 

-fl;07 

-\~0J7 

+1,81 

1  0,62 

! 

réglé  par  H.  Rozat  et  A.  Bourquin,  Locle. 

1  ^ 

303 

Paul-t).  JNardin,  Locle  .  .  . 

9339  ' 

ancre 

pl.  Ph.  ■ 

—1,70 

0,32 

-0,07 

■1,6 

0,3 

+2,04 

—0,44 

—0,19 

-1-1,51 

0,13 

3,2 

réglé  par  H.  Rozat  et  A.  Bourquin,  Locle. 

299 

Paul  CoiTet,  Brenets  . 

25()61  î 

ancre 

pl.  Ph. 

—3,39 

0,31 

—0,03 

1,6 

0,3 

-6,23 

i  3,14 

+  1,74 

— 6,54 

0,65 

10,1 

réglé  par  J.  Vogel-Jacot,  Locle. 

1  ^ 

293 

Association  Ouvrière,  Locle  .... 

20320  ! 

anci-e 

pl.  Ph. 

—0,98 

0,35 

+0,01 

1,9 

0,0 

ffi,53 

—2,90 

— 1,65 

-^0,66 

0,97 

5,0 

réglé  par  Ch.  Rosat,  Locle. 

1 

249 

Paul  Nlatthey-Doret,  l^ocle  .... 

2109  ! 

ancre 

pl.  Ph.  1 

—3,03 

0,35 

—0,00 

2,6 

0,0 

1  -0,93 

—0,26 

10,69 

—0,18 

1,06 

4,7 

réglé  par  Paul  Borgstedt,  Locle. 

1  T 

318 

Paul-D.  Nardin,  Locle  . 

8078  1 

anci'e  l 

pl.  Ph.  i 

—3,41 

0,39 

0,00 

1,6 

0,0 

--0,41 

[  0,44 

+2,99 

-0,71 

0,02 

3,9 

réglé  par  H.  Rozat  et  A.  Bourquin,  Locle. 

Il  B 

205 

Paul-D.  Xardin,  Locle  . 

8842  i 

ancre  cai'rousel  j 

pl.  Ph. 

— 3,50 

0,40 

vo.io 

0,9 

0,3 

1-3,05 

-0,99 

—1,59 

-[-2,55 

0,13 

5,0 

l'églé  par  H.  Rozat  et  A.  Bourquin,  Locle. 

1  î 

214 

K.  a  N\ . 

12292 

ancre 

pl.  Ph. 

-1-2,24 

0,38 

—0,11 

1.2 

1,2 

+4,41 

-1,12 

-5,22 

+  1,74 

0,53 

6,4 

fal)rif]iK‘  par  i'Ii.-Ein.  Tissot,  Lodc;  réglé  par  Cli.  lliigiieiiiii,  Locle. 

i  10 

352 

Paul  Ditislieim,  Chaux-de-Ponds  .  . 

10257 

tourbillon 

pl.  à  2  cbs.  Ph. 

—1,33 

0,39 

—0,02 

0,3 

1,1 

T 1854 

1  0,03 

—0,22 

—2,31 

0,65 

3,6 

réglé  par  U.  Wehrli,  Chaux-de-E^onds. 

Il  11 

277 

Ch. -ET  Tissot  &  fils,  Locle  .... 

37003 

ancre 

pl.  à  2  cbs.  Ph. 

^-0,21 

0,44 

—0,20 

1,5 

1,4 

1  1,13 

-G3,09 

—0,99 

1  1,71 

0.15 

Q  1 

0,1 

réglé  par  Ch.  Huguenin,  Locle. 

11  12 

229 

Ch. -ET  Tissot  &  fils,  Locle . 

37001 

'  ancre 

.  pl.  Ph. 

-0,34 

0,42 

(1,01 

2,3 

0,2 

]  1.18 

—  1,49 

+  1,31 

-1-0,72 

0,22 

3,8 

réglé  par  Ch.  Huguenin,  Locle. 

|;  13 

339 

L.  Brandt  èfc  frère.  Bien  ne . 

1059098 

ancre 

pl.  Ph. 

-1,45 

0,42, 

-1-0,39 

2,9 

2,4 

-1-1,09 

1  0,70 

+0,35 

+1,14 

0,92 

12,0 

réglé  par  Alb.  Vuillemin,  Bienne. 

Il  1-^ 

183 

A.  Pavid,  (lenève . 

2083  1 

ancre 

pl.  Ph.  en  pall. 

— 1,75 

0,45 

-t-0,07 

0,6 

0,8 

-j -0,57 

--0,39 

+2,81 

-2,74 

0,66 

6,0 

réglé  par  A.  Pavid,  Genève. 

il  1^ 

212 

K.  à  W . . 

13348  ; 

bascule 

pl.  Ph. 

-!-0,70 

0,44 

1-0,15 

1,8 

0,4 

-1,42 

1  T, 56 

T-4,76 

—2,03 

U,79 

6,9 

lâbriijiié  par  Oi.-Em.  Tissot,  Locle  :  réglé  par  Cli.  lliigiieniii,  Locle. 

Il  i<^ 

317 

Paul-t).  Nardin,  Locle . 

8835 

ancre 

pl.  Ph. 

-1  -0,22 

0,43 

0,00 

0,1 

0,2 

1  1,02 

-  j  0,29 

-1-0,64 

+  1,76 

1,03 

4,2 

réglé  par  H.  Rozat  et  A.  Bourquin,  Locle. 

|i  17 

342 

Association  Ouvrièi'e,  Locle  .... 

22050 

ancre 

pl.  Ph. 

-1-1,10 

0,42 

H-0,24 

2,2 

1,1 

1  1,93 

-2,74 

-1-2,06 

—0,49 

1,20 

8,7 

réglé  par  Ch.  Rosat,  à  F.fssnciatioii  Ouvrière,  Locle. 

1  1-^ 

339 

Ch.-E'.  Tissot  &  fils,  Locle . 

13798 

ancre 

pl.  Ph. 

fi- 1 ,45 

0,45 

-0,12 

2,3 

0,1 

+  3.62 

-4,72 

-0,02 

-1,87 

3,96 

6,5 

réglé  par  Ch.  Ziegler,  Locle  ;  chronog.  compt. 

!  19 

205 

L.  Brandt  &  frère.  Bienne . 

1 100929 

ancre 

pl.  Ph. 

—2,18 

0,48 

+0,02 

4,1 

1,3 

4  1,26 

—0,23 

-[-5,37 

+1,76 

0,20 

8,2 

réglé  par  Alb.  Vuillemin,  Bienne.  i 

20 

353 

Paul  Ditislieim,  Chaux-de-Fonds  .  . 

8029 

♦  ancre 

pl.  à  2  cbs.  Ph. 

- 1  1,55 

0,47 

—0,05 

2,6 

0.3 

—0,47 

-1,79 

+0,31 

-0,57 

0,54 

4,8 

réglé  par  U.  Wehrli,  Chaux-de-Fonds. 

1  21 

282 

Paul-D.  Nardin,  Locle . 

8079 

ancre 

pl.  Ph. 

-3,78 

0,47 

1-0,12 

0,3 

0,6 

-3,01 

h0,69 

+  1,44 

— 1,25 

0,74 

4,8 

réglé  par  H.  Rozat  et  A.  Bourquin,  Locle. 

22 

235 

K.  à  W . 

12785 

ancre 

pl.  Ph. 

+5,21 

0,52 

-(1,00 

3,9 

0,6 

1  0,60 

+2,28 

+ 1 ,08 

-1,81 

0,05 

6,0 

laltricpié  par  Cli-Eni.  Tissot,  Locle;  réglé  par  Cli.  lliigiieiiiii,  Locle;  répét.  à  min. 

!  ;  23 

244 

Ch.-E".  Tissot  N  fils,  Locle . 

12295 

ancre 

pl.  Ph. 

-1  +  17 

0,52 

-f-0,00 

1,4 

—2,02 

- 1  -2,92 

—0,48 

--2,()9 

0,52 

6,6 

réglé  par  Ch.  Huguenin,  Locle. 

2(0 

Ch.-E^,  Tissot  &  fils,  Locle  .... 

12995 

ancre 

pl.  à  2  cbs.  Ph. 

+1,43 

0,52 

1-0,34 

1,5 

0,4 

—0,13 

—1.28 

H-5,82 

—  1,11 

1,00 

10,1 

réglé  par  Ch.  Huguenin,  Locle. 

li 

215 

Ch.-ET  Tissot  &  fils,  Locle . 

00(J57 

ancre 

pl.  Ph. 

+2.01 

0,50 

1-0, U2 

0,9 

O  O 

1-0,26 

-1  0,21 

+3,51 

[2,14 

1,04 

5.7 

réglé  par  Ch.  Ziegler,  Locle;  répét,  àmin,,chron. 

1  20 

237 

Ch.-E^.  Tissot  &  fils,  Locle . 

90210 

^  ancre 

pl.  Ph. 

-1  1,71 

0,52 

—0,01 

1,0 

0,9 

— 3,37 

—0,64 

—  1,29 

-2,13 

1,43 

6,8 

réglé  par  Ch.  Huguenin,  Locle. 

27 

230 

Ch.-E".  Tissot  &  fils,  Locle . 

12997 

anci-e 

pl.  à  2  cbs.  Ph. 

-j-9,30 

0,50 

8-0,05 

2,3 

0,2 

—0,87 

—1,84 

-1,74 

-2,28 

3,06 

0,7 

réglé  par  Ch.  Eluguenin,  Locle. 

28 

340 

Victor  Perrin,  Chaux-de-E"onds  .  .  . 

10225 

auci'e 

pl.  Ph. 

0,53 

—0,13 

'  0,2 

222 

—2,89 

[+,26 

+0,81 

—2,82 

L91 

5,7 

réglé  par  Victor  Perrin,  Chaux-de-E"onds.  l 

1'  29 

259 

Charles  Clerc,  Neuchâtel  .  .  .  .  -  . 

144 

ancre 

pl.  à  2  cbs.  Ph. 

—  1,48 

0,58 

-1-0,14 

1,6 

1,5 

1  0,06 

-0,42 

-2,52 

40,62 

0,03 

7,2 

réglé  par  IJ.  Wehrli,  Chaux-de-E"onds.  ! 

i  30 

250 

H.  Grandjean  &  C‘®,  Locle . 

38479 

ancre 

pl.  à  2  cbs.  Ph. 

—0,01 

0,59 

—0,03 

0,6 

1,2 

—3,11 

1  5,82 

—5,18 

-5,14 

0,23 

12,6 

réglé  par  Aug.  Laberty,  Locle. 

!  31 

223 

L.  Brandt  N  frère,  Bienne . 

1125108 

ancre 

pl.  Ph. 

-1  2.80 

0,57 

—0,18 

3,2 

1,7 

—0,71 

[4,06 

-  (  0,95 

-t-1,31 

0,27 

8,5 

réglé  pai-  Alb.  Vuillemin,  Bienne. 

:  32 

300 

Paul-D.  Nardin,  Imele . 

8080 

ancre 

pl.  Ph. 

+  1,07 

0,5() 

-1-0,09 

0.2 

0,6 

—1,04 

-3,50 

-0,95 

-2,61 

0,35 

6,2 

réglé  par  H.  Rozat  et  A.  Bourquin,  Locle. 

|i  33 

215 

12999 

bascule 

pl.  Ph. 

+4,00 

0,5() 

-0,22 

1,0 

0,6 

+1,24 

+  1,00 

+2,15 

—0,30 

0,8(»  ; 

7.0 

ra))ii(|i/(‘  par  Cli.-I'in.  Tissot.  Lodc:  n[dc  par  l'Ii.  Iliiawiiiii.  Lodc.  ;| 

J  34 

337 

1  L.  Brandt  &  frère,  Bienne . 

1059037 

ancre 

pl.  Ph. 

!  -0,95 

0,57 

-MM  7 

fi,  3, U 

0.5 

-0,68 

-1,13 

+6,55 

1  0. 1 9 

1,18.  1 

8.r 

l'églé  par  Alh.  Viiillcin'ni,  Bienne.  If 

^  f  35 

O'.)  1 

L.  Ifi^indl.  iV.  iVèn-i,  IIk-'.iuih . 

1100997 

^nniH 

pl.  i*h. 

i  4,41 

TU,Ü2_a|f 

5,2 

U,i 

.  4, 1,(6, 

i  ^,18  .  ' 

--t  S5);i 

I  3() 

2.<»(;,  . 

12,8 

i'é<>Té  nnr  Alb.  \Tiiliemim  Bienne. 

30 

1  338 

L.  Brandt  &  frère,  Bienne . 

1059038 

ancre 

pl.  Ph. 

-1-3,45 

0,59 

+0,12 

1,5 

2,1 

-h2,02  1 

+  1,63  1 

+0,52 

'-5,4P  1 

M.TO  1 

lt4 

réglé  par  Alb.  Vuillemin,  Bienne.  . "  ll~ 

i  37 

’  203 

L.  Brandt  &  frère,  Bienne . 

1125089 

1  ancre 

pl.  Ph. 

+3,00 

0,04 

—0.21 

3,0 

1,9 

-[-5,01 

-}-0,69  - 

-1-5,39  ' 

—1,24  I 

0.87  1 

13,4 

réglé  par  Alb.  Vuillemin,  Bienne.  || 

i  38 

307 

Ch.-E".  Tissot  N  fils.  Locle . 

12998 

ancre  anti-mag'iiét. 

pl. à 2cbs.  E^ h.  en  pal . 

IM  «s 

-0,07 

5,3 

3,1 

1-2,02 

-[M3 

—0,66 

+ 1 ,0b  [ 

1,25 

9,3 

réglé  par  Ch.  Huguenin,  Locle.  il 

1  39 

333 

L.  Brandt  N:  frère,  Bienne . 

1100990 

j  ancre 

pl.  Ph. 

-1,94 

0,()2 

—0,09 

2,1 

3,0 

—2,96 

+i>,i-e 

—2,68 

-rO,U4 

1,48 

10,0 

réglé  par  Alb.  Vuillemin,  Bienne.  1 

!  41» 

208 

L.-Ed.  E'avre-Bulle,  Locle . 

18720 

i  ancre 

pl.  Ph.  en  ])all. 

1-2,40 

0,()2 

+0,14 

0,5 

1,1 

-2,08 

T-3,94 

—3,26 

-0,81  1 

1,52 

7,9 

seconde  indépendante. 

41 

330 

L.  Brandt  ec  frère,  Bienne . 

1059594 

ancre 

pl.  Ph. 

-  1,03 

0.()2 

+0,20 

3,8 

1,7 

+1,89 

4+,IU 

4-1,41 

—3,63  1 

1,53 

12,8 

l'églé  par  Alb.  Vuillemin,  Bienne. 

42 

241 

Schorpp  N  Vaucher,  Chaux-de-E"onds 

125 

ancre 

pi.  Ph. 

i  0,72 

o,(;2, 

-0,07 

1,2 

5,0 

— 0,33 

+4,48 

4-3,93 

—  2.01  ! 

4,7  5 

8,7 

l'églé  par  U.  WdiiTi,  Chaux-de-Fonds. 

î  43 

230 

A.  à  B . 

12547 

ressort 

cvlindre 

1  -2,07 

0,()  ( 

—0,04 

0,7 

0,4 

-0,93 

— 0,53 

-3,48 

4- 0,48 

0,36 

o.o 

déposé  par  L.  liozat,  Cliaax-deT'oiids,  lég'lé  par  f.  (Vdirli,  Cliaiix-dc-Fonds. 

1  44 

1  207 

A.  à  B . 

4008 

aiici'e 

pl.  Ph. 

-1-2,75 

0,05 

-1  0,0() 

1,0 

2  2 

—0.45 

1  -l>,72 

-i-0,22 

-2,55 

2,67 

8.3 

l'alirifpié  et  réglé  par  .\iideiiiars,  l'igiiel  A'  Cie.  Brassus. 

1  45 

337 

L.  Brandt  N  frère,  Bienne . 

1059590 

ancre 

pi.  Ph. 

—3,92 

0,07, 

f0,39 

3,8 

0,1 

—2.50 

H  3,71 

—1,01 

0,53 

13,8 

réglé  par  Alb.  Nhiillemin,  Bienne. 

40 

335 

L.  Brandt  &  frère,  Efienne . 

1100998 

ancre 

pl.  Ph. 

—  1,10 

0,70 

-1-0,07 

1,3 

1,1 

+3,83 

H-1,10 

- 1  (J,o5 

+  l,(h 

0,13 

6,5 

réglé  par  Alb.  Vuillemin,  Bienne. 

;  47 

293 

Victor  Perrin.  Chaux-de-E^onds  .  .  . 

10071 

ancre 

pl.  Ph. 

1-1,90 

0,70 

—0,04 

0,5 

0,9 

—0.25 

—0,04 

-[-2,66 

—0,71 

1,13 

6,1 

l'églé  par  \4ctor  Perrin.  Chaux-de-E"onds. 

'  48 

288 

L.  Brandt  &  frère.  Bienne . 

1 100973 

ancre 

pl.  Ph. 

-1,32 

0,08 

+0,05 

0,6 

5,0 

+1,21 

fi-2,49 

-2,16 

—  1.81 

1,26 

8,4 

réglé  par  Alb.  Vuillemin,  Bienne. 

49 

294 

Victor  Perrin,  Chaux- de-E"onds  .  .  . 

10008 

ancre 

pl.  Ph. 

1  5,39 

0,70 

+0, 19 

0.7 

0,6 

—3,99 

-p5,30 

-{-3,85 

—2,21 

1,58 

9,5 

réglé  par  Victor  Perrin,  Chaux-de-Fonds. 

‘  50 

241 

Schorpp  &  Vaucher,  Chaux-de-Fonds 

120 

ancre 

pl.  Ph. 

1  0,54 

0,09 

-0,21 

1,4 

i  0,6 

-3,90 

—0,41 

-1  2,04 

—  1,01 

1,78 

9,7 

réglé  par  LT  Wehrli,  Chaux-de-E"onds. 

'11 

237 

Ch.-E^.  Tissot  &  fils,  Locle . 

37004 

ancre 

pl.  à  2  cbs.  Ph. 

-2,38 

0,08 

-0,12, 

0,2 

1  2,0 

—1,85 

—3,04 

+1,01 

—  1,09 

2,97 

7.4 

réglé  par  Ch.  Huguenin.  Locle. 

52 

332 

L.  Brandt  &  frère,  Bienne . 

1 100994 

ancre 

pl.  Ph. 

—2,90 

0,75 

-0,22 

'  4,7 

1  0,1 

—0,26 

[0,16 

-i-5,81 

-2,24 

0,12 

9,4 

réglé  par  Alb.  Vuillemin,  Bienne. 

i  53 

345 

Victor  Perrin,  Chaux-de-E"onds  .  . 

10224 

ancre 

pl.  Ph. 

1+98 

0,73 

+0,28 

1 

0,1 

-4,77 

-p3,65 

—0,40 

—  1,31 

2,33 

11,5 

réglé  par  NTctor  Perrin,  Chaux-de-E"oiids. 

1 

200 

K.  à  W . 

13104 

ancre 

pl.  Ph. 

-1,88 

0,70 

-j  0,13 

2,1 

2,8 

—2,21 

H-4,86 

-1-4,01 

4-1,68 

1,16 

8,7 

faliriipié  par  Cli.-Eni.  Tissot.  Locle  ;  réglé  par  Ch.  lliigiieiiiii,  Locle  ;  à  cliroiiogr. 

55 

287 

L.  Brandt  &  frère,  Bienne . 

1125110 

ancre 

pl.  Ph. 

—2,80 

0,79 

-0,07 

:  3,5 

2,4 

h6,02 

-3,16 

+4,14 

+  1,01 

1,52 

15,9 

réglé  par  Alb.  Vuillemin,  Bienne.  { 

50 

289 

L.  Brandt  &  frère,  Bienne . 

1 100953 

ancie 

pl.  Ph. 

-1  0,19 

0,84 

-0,11 

2,3 

1,2 

H+,44 

-1  2,32 

+  1,27 

—3,68 

1,64 

8,1 

réglé  par  Alb.  Vuillemin,  Bienne.  1 

57 

275 

Ch.-E".  Tissot  &  fils,  Locle . 

0174 

ancre 

pl.  Pli. 

—  1,53 

0,82 

1 

1 

1 

-0,01 

j  1,8 

1 

1  1,9 

1 

1 

1  1,86 

i  2.59 

-1-3,54 

1 

1 

0,59 

i 

2,80 

, 

8,4 

réglé  par  Ch.  Huguenin,  l.,ocle  ;  répétit.  à  min.  | 

j 

r  w 


>EAU  III. 


C,  CHRONOMÈTRES  DE  POCHE 

olDseï  \  és  peiidcaot  un  n'iois,  cleins  clen:N:  positions,  à  l’étnve  et  èi  In  glacière. 


Numéros 

d’ordre 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 
11 
12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 
21 
22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 

31 

32 
J33 

34 

35 

36 

37 

38 

39 

40 

41 

42 

43 

44 

45 

46 

47 

48 

49 

50 

51 

52 

53 

54 

00 

56 

57 

58 

59 

60 


j  Page 

du 

1  registre 

NOMS  DES  FABRICANTS 

et  lieux  de  provenance 

Numéros 

des  chrono¬ 
mètres 

Echappement 

Spiral 

Marche 

diurne 

moyenne 

Variation 

diurne 

moyenne 

Variation 

du  plat 

au  pendu 

! 

Variation 

pour  1° 

entre  les 

températures 

extrêmes 

Ecart  de 
proportion- 
.  nalité 

>  pour  les 
températures 
j  moyennes 

Différence 

de  marche 

avant  et 
après 
l’épreuve 
thermique 

Différence 

entre 

les  marches 

extrêmes 

REMARQUES 

1 

365 

Paul  Ditisheim,  Cliaux-de-Ponds  .  .  . 

11102 

ancre 

pl.  Ph. 

— 230 

I-0T9 

+2J25 

-j-o',02 

S 

2,7 

S 

0,2 

S 

4,0 

réglé  par  U.  WehiTi,  Chaux-de-Fonds.  : 

i  363 

Paul  Ditisheim,  Chaux- de-Pènds  .  .  . 

4738 

ancre  carrousel 

pl.  à  2  cbs.  Ph. 

+3.52 

0,21 

-{-3^09 

—0,16 

2,7 

0,7 

5,2 

rég-lé  par  U.  Wehrli,  Chaux-de-Fonds.  i 

365 

Paul  Ditisheim,  Chaux-de-Ponds  .  .  . 

moi 

ancre 

pl.  Ph. 

—2,00 

0,25 

+0,14 

-1-0,05 

2,4 

0,3 

3,6 

ré«Té  par  U.  Wehrli,  Chaux-de-Fonds.  ‘ 

'  356 

Paul-D.  Nardin,  Locle  ..... 

9415 

ancre 

pl.  Ph. 

—  1,41 

0,25 

-1,92 

0,00 

1,2 

0,6 

3,6 

réglé  par  H.  Rozat  et  A.  Bourquin,  Locle. 

1  328 

J.  Rauschenbach,  Schaffhouse  .  .  . 

146321 

ancre 

pl.  Ph. 

—  1,48 

0,23 

-2,30 

-  0,09 

4,8 

0,3 

7,9 

réglé  par  J.  Hæberli,  Schaff'house. 

344 

PauDD.  Nardm,  Locle . 

9413 

ancre 

pl.  Ph. 

-  0,63 

0,275 

—0,04 

-0,01 

1,4 

0,1 

2,4 

réglé  par  H.  Rozat  et  A.  Bourquin,  Locle. 

225 

3.  Rauschenbach,  Schaff'house . 

130208 

ancre 

pl.  Ph. 

-0,95 

0,27 

+  1,72 

-0,07 

G 

0.6 

3,3 

réglé  par  J.  Hæberli,  Schaff'house. 

1  200 

Ed.  Huguenin-Courvoisiei*,  Locle . 

O 

bascule 

pl.  à  2  cbs.  Ph. 

1  1,94 

0,26 

-[2,75 

-]  0.07 

1,3 

0,3 

4,5 

réglé  par  Ch.  Huguenin,  Locle. 

365 

Paul  Ditisheim,  Chaux-de-Eonds . 

11100 

ancre 

pl.  Ph. 

-1,35 

0,29 

1  1,72 

-0,02 

2,5 

0,4 

3,4 

réglé  par  ü.  Wehrli,  Chaux-de-Fonds. 

344 

Paul-D.  Nardin,  Locle . 

7679 

ancre 

pl.  Ph. 

-3,30 

0,27 

—2,18 

1-0,12 

1,5 

0,7 

6,1 

réglé  par  H.  Rozat  et  A.  Bourquin,  Locle. 

3o4 

F.  eno-er-Jaccard,  Locle . 

6043 

ancre 

pl.  Ph. 

A2,36 

0,31 

-0,90 

-(  0,02 

1,9 

0,7 

3,4 

réglé  par  Aug.  Laberty,  Locle.  .  1 

'  361 

Paul  Ditisheim,  Cliaux-de-Fonds . 

8628 

ancre 

pl.  à  2  cbs.  Ph. 

1  1,38 

0.32 

|H,70 

-)  0,03 

0,2 

2,4 

3,5 

réglé  par  U.  WehiTi,  Chaux-de-Fonds. 

i  363 

Paul  Ditisheim,  Chaux-de-Fonds . 

1190 

ancre  carrousel 

pl.  à  2  cbs.  Ph. 

—2,68 

0,31 

1  0,30 

1-0,03 

2,4 

0,1 

3,6 

réglé  par  U.  Wolirh,  Chaux-de-Fonds. 

1  355 

Paul-D.  Nardin,  Locle . .  . 

9414 

ancre 

pl.  Ph. 

+0,69 

0.31  ' 

|o,19 

-oioî 

2,5 

0,2 

3,6 

réglé  par  FI.  Rozat  et  A.  Bourquin.  Locle. 

'  364 

Paul  Ditisheim,  Chaux-de-Fonds . 

11098 

anci-e 

pl.  Ph. 

-f().03 

0, 

31 

1-0,04 

-1  0,08 

1,6 

0,4 

3,6 

réglé  par  ü.  Wehrli,  Chaux-de-Fonds. 

;  226 

d.  Rauschenbach,  Schalî'house  ...... 

130210 

ancre 

pl.  Ph. 

1  1,78 

0, 

32 

f  3,34 

-0,13 

1.9 

0,9 

5,5 

réglé  par  J.  Hæberli,  Schaff'house.  ; 

:  366 

Paul  Ditisheim,  Chaux-de- blonds . 

1 1080 

ancre 

pl.  Ph. 

-IG, 26 

0, 

33 

+3,31 

-0,04 

2,0 

0,9 

6,2 

réglé  par  U.  WehiTi,  Chaux-de-F’onds.  .  1 

*  355 

F.  Weuffor- Jaccard,  Locle . .  . 

6044 

ancre 

pl.  Ph. 

+2,10 

0,37 

—0,30 

1  0,05 

2,0 

0,1 

3,6 

réglé  par  A.  Laberty,  Locle.  ! 

364 

Paul  Ditisheim,  Chaux-de-Fonds . 

1 1099 

ancre 

pl.  Ph. 

-3,72 

0,36 

- 1-0,01 

H  -0,06 

2,6 

1,1 

4,6 

réglé  par  U.jWehiTi,  Chaux-de-FAnds. 

206 

St.  Lilpop.  élève  de  l’Ecole  d’hoiTog.,  Locle  . 

136 

bascule 

pl.  Ph. 

+3,48 

0,40 

-0,22 

-0.01 

1,7 

0,6 

<•0  g 

réglé  par  vS!.'  Lilpop,  Locle  ;  déposé  par  Ch.-Em.  Tissot,  Locle. 

217 

Reichen-liuinand,  Brenets . 

44554 

ancre 

pl.  Ph. 

—3,06 

0,39 

-]  0,83 

-0,02 

1,9 

0,6 

'  3,3 

réglé  par  U.;  Wehrli,  Chaux-de-Fonds. 

^  342 

^  . 

6642 

ancre 

pl.  Ph. 

-2,27 

0,38 

—0,03 

-1  0,42 

0,4 

1,3 

12,5 

réglé  piir  lîriiii  et  lijaiieii,  fliaiix-tlc-Fuiiik  ;  tihr.  'et  dép.  par  I’.  Vnille-l’erret,  tliaiix-de-Foiuls. 

247 

E.  Pdvre-Perret,  suce,  de  Favre  et  Andrié,  Locle 

1828 

ancre 

pl.  Ph. 

-2,80 

0,42 

-0,92 

—0,01 

0,1 

1,5 

2,8 

réglé  pai-  Aug.  Laberty,  Locle. 

i  363 

Paul  Ditisheim,  Chaux-de-Fonds . 

11059 

ancre 

pl.  Ph.  en  pall. 

-3,80 

0,40 

— 5,17 

-1-0,07 

1,6 

1,8 

7,5 

réglé  par  IJ.l  WehiTi,  Chaux- de-FVnds. 

326 

Paul  l^iguet-Capt,  Brassus . 

1331 

ancre 

pl.  Ph.  en  pall. 

I  0,66 

0,40 

-1  0,74 

-0,29 

3,6 

0,1 

8,3 

j 

261 

Girard-Perregaux  &  C'®,  Chaux-de-Fonds  .  . 

144507 

bascule 

pl.  Ph. 

.4-1,21) 

0,44 

—0,22 

H -0,05  i 

1,4 

1,0 

3,8 

réglé  par  U.iWehrli,  Chaux-de-FVnds. 

361 

Paul  Ditisheim,  Chaux-de-PAnds . 

11052 

ancre 

pl.  à  2  cbs.  Ph. 

-f0,09 

0,44 

0,00 

-3-0,09  , 

1,1 

1,6 

3,8 

réglé  par  U.  'WehiTi,  Chaux-de-FVnds. 

242 

M.  à  C.  .  • . 

70 

ancre 

pl.  Ph. 

— 0,33 

0,43 

-1,37 

- 141,02 

1,8 

1,8 

4,5 

réglé  par  F.  Weiirli,  Cliaiix-dc- Fonds  ;  falir.  et  déposé  par  Paul  Ditisiieiiii,  fliaiix-de-Foiids. 

341 

P\  Wenger-Jaccard,  Locle . 

5923 

ancre 

pl.  Fh. 

—  1,66 

0,46 

— 1,65 

0,00  1 

2,5 

0,5 

5,3 

l'églé  par  P.  Boi-gstedt,  Locle  ;  chronographe  et  compteur. 

,  324 

Paul  Ditisheim,  Chaux-de-Fonds . 

11054 

ancre 

pl.  Ph.  en  pall. 

1-2,57 

0,45 

-1  2,14 

-0,14 

0,9 

0,1 

5,4 

réglé  j)ar  U.  WehiTi,  Ciiaux-de-Fonds  ;  lialaiider  iioii-nia!rnétif|iie. 

286 

F.  Wenger- Jaccard,  Locle . 

4199 

ancre 

pl.  Ph. 

1-2,96 

0,46 

—2,59 

+0,03 

2,7 

1,1 

6,9 

l'églé  par  .Vug.  Laberty,  Locle.  i 

i  197 

Henry  Grandjean  &  C^®,  Locle . 

i  37983 

bascule 

pl.  à  2  cbs.  Ph. 

--I  2,05 

0.46 

—0,49 

+0,08  1 

3,4 

1.8  1 

7,0 

l'églé  par  tiig.  Latei'ty,  Locle  :  faLr.  el  ih'imf  par  llmd  et  lih,  suer,  de  II.  il.  et  fie,  Lucie. 

207 

Ch. -F.  Tissot  &  fils,  Locle . 

34258 

ancre 

pl.  Ph. 

-0.34 

0,44 

1  3,66 

!4),05  * 

1 ,3 

5.3 

8.4 

ré<>T6  par  CTi.  Hui>'uenin,  LoeJo.  ^ 

'  226 

J.  Rauschenbach,  Schaffhouse . 

130211 

i  ancre 

pl.  Ph. 

—2,70 

o„ 

5ÎT 

-1-2,33 

-f0,04 

0,8 

0,4  i 

4,tJ 

régie  par  J.  Hæberii,  bciiaitiiouse. 

i  227 

J.  Rauschenbach,  Schaffhouse . 

132603 

ancre 

pl.  Ph. 

-0,76 

0,49 

-f0,14 

-0,08 

1,7 

0,4  1 

4,1 

réglé  par  J.  Hæberli,  Schaff'house. 

:  202 

J.  Rauschenbach,  Schaff'house . 

136862 

ancre 

pl.  Ph. 

—2  27 

0,51 

1-2,01 

-i-0,05 

1,7 

0,6  ! 

4,2 

réglé  par  J.  HæbeiTi,  Schaff'house.  j 

359 

Paul  Ditisheim,  Chaux-de-Fonds . 

1179 

ancre 

pl.  à  2  cbs.  Ph. 

-i  1,82 

0,50 

|-1,54 

-0,04 

0,0 

1,0 

4,6 

réglé  par  U.  Wehrli,  Chaux-de-F’onds.  -  j 

i  364 

Paul  Ditisheim,  Chaux-de-Fonds . 

11097 

ancre 

pl.  Ph. 

-2,35 

0,49 

+2,67 

-0,08 

9  9 

0.4 

5,3 

réglé  par  U.  WehiTi,  Chaux-de-F^onds. 

'  307 

Em.  Frey,  élève  de  l’Ecole  d’horlogerie,  Locle 

1897 

1  ancre 

pl.  Ph. 

—1,43 

0,48 

1-3,14 

—0,01 

2,7 

1,1 

5,4 

réglé  par  Ch.  Huguenin,  Locle  ;  chronogr.  répétit.  à  minutes. 

306 

Paul-D.  Nardin,  Locle . 

8063 

ancre 

pl.  Ph. 

—4,32 

0,50 

-2,58 

—0,06 

1,5 

0,6 

5,4 

réglé  par  H.  Rozat  et  A.  Bourquin,  Locle. 

i  328 

J.  Rauschenbach,  Schaffhouse . 

146322 

i  ancre 

pl.  Ph. 

4-3,70 

0,47 

1  -2,23 

-0,14 

4,2 

0,8 

6,3 

réglé  par  J.  HæbeiTi,  Schaffhouse.  | 

;  347 

Victor  Perrin,  Chaux-de-Fonds . 

10069 

!  ancre 

pl.  Ph. 

—  1,04 

0,48 

1  -3, .50 

1  0,12 

1,4 

3,2 

7,1 

réglé  par  Victor  Pernn,  Chaux-de-FVnds.  1 

‘  327 

Ed.  Lienhard,  Locle . 

108 

ancre 

Breguet 

1  1,1)8 

0,50 

—  1,94 

—0,09 

2,1 

0,2 

6,0 

réglé  par  Ch.  Rosat,  Locle  ;  grande  sonnerie  à  minutes.  | 

284 

Em.  Frey,  élève  de  l’Ecole  d’horlogerie,  Locle 

153 

1  ,  bascule 

pl.  Ph. 

-1,59 

0,50 

- 1  -0,80 

1  0,12 

0,5 

1,4 

7,3 

réglé  par  Cli.  Huguenin,  Locle.  | 

225 

J.  Rauschenbach,  Schaff'house . 

130207 

ancre 

pl.  Ph. 

—0,39 

0,53 

-1-0,11 

—0,02 

1,5 

1,0 

3,2 

réglé  par  J.  IhnbeiTi,  Schaff'house.  j 

;  201 

J.  Rauschenbach,  Schaff'house . 

135010 

I  ancre 

pl.  Ph. 

-  2,08 

0,53 

f  1,50 

-1-0,02 

2,5 

0,3 

3,8 

réglé  par  J.  HaîbeiTi,  Schaff'house. 

i  196 

Henry  Grandjean  &  CA  Locle . 

37560 

1  bascule 

pl.  à  2  cbs.  Ph. 

—  1,92 

0,54 

-1-2,45 

■3-0,08 

0,6 

0,0 

4,1 

réglé  par  L  LaLerty.  Locle;  l'ahr.  et  dép.  par  llossel  et  lils,  siicc.  de  II.  (!.  if  C‘®  Locle.  : 

î  302 

Papl-L).  Nardin,  Locle . 

6422 

ancre 

pl.  Ph. 

4  1,01 

0,54 

-1  1,74 

—  0,07 

2,1 

1,2 

4,9 

réglé  par  H.  Rozat  et  A.  Bourquin.  Locle. 

331 

L.  Brandt  &  frère,  Bienne . 

1125157 

ancre 

pl.  Ph. 

-3,42 

0,52. 

|-l,3o 

+0,21 

2,4 

0,5 

7,1 

réglé  par  Alb.  Vuillemin,  Bienne.  j 

'  228 

J.  Rauschenbach,  Schaff'house . 

132604 

ancre 

pl.  Ph. 

-1  2,08 

0, 

53 

-0,59 

—0,19 

2,7 

0,4 

7,2 

réglé  par  J.  HæbeiTi,  Schaff'house.  1 

1  202 

J.  Rauschenbach,  Schaffhouse . 

135012 

ancre 

pl.  Ph. 

H  0,34 

0,! 

52,5 

1  0,21 

-0,22 

2,3 

0,8 

7,4 

réglé  par  J.  Ha^beiTi,  Schaff'house.  | 

i  329 

Paul-D.  Nardin,  Locle . 

7444 

ancre 

pl.  Ph. 

—3,33 

0,55 

-1,72 

—0,11 

1,7 

0,1 

5,1 

réglé  par  H,  Rozat  et  A.  Bourquin,  Locle.  j 

;  250 

Girard-Perregaux  &  CA  Chaux-de-Fonds  .  . 

197191 

ancre 

pl.  à  2  cbs.  Ph. 

—  1,98 

0,56 

-0,25 

—0,11 

1,9 

0,3 

5,2 

réglé  par  U.  Wehrli,  Chaux-de-F^onds.  ;| 

i  281 

Henry  Grandjean  &  C‘®,  Locle . 

38157 

bascule 

pl.  à  2  cbs.  Ph. 

4-0,28 

0, 

55 

-1-1,28 

—0,16 

2,0 

0,2 

0,6 

réglé  par  .i.  Lalicrty,  Locle;  l'ahr.  et  dép.  par  Rossel  el  lils,  suce,  de  11.  (1.  &  C*®,  Locle.  j 

i  314 

Reichen-Guinand,  Brenets . 

44072 

ancre 

pl.  Ph. 

—3,67 

0,56 

-0,62 

-0,08 

2,0 

1,2 

5,4 

réglé  par  U.  Wehrli,  Chaux-de-F^onds.  i 

i  286 

F.  Wenger- Jaccard,  Locle . 

5464 

ancre 

pl.  Ph. 

—0,10 

0,56 

1-0,85 

—0,21 

1,9 

0,9 

6,4 

réglé  par  Aug.  Laberty,  Locle.  ; 

i  366 

L.  Brandt  &  frère,  Bienne . 

1125156 

ancre 

pl.  Ph. 

-1-2,66 

0,56 

—0,23 

1A),08 

3,8 

1,2 

6,6 

réglé  par  Alb.  Vuillemin,  Bienne.  1 

i  212 

Reichen-Guinand,  Brenets . 

43650 

ano'e 

pl.  Ph. 

-1-0,66 

0, 

55 

4-3,59 

+0,16 

9  9 

0,6 

6,8 

réglé  par  Aug.  Laberty,  Locle  ;  chronographe  compteur.  i 

1  267 

E.  Fayre-Perret,  suce,  de  Favre  &  Andrié,  Locle 

3182 

ancre 

pl.  Ph.  en  pall. 

— 6,35 

0, 

55 

-4,24 

-0,04,5 

0,5 

1,3 

6,8 

réglé  par  Aug.  Laberty,  Locle.  ! 

225 

J.  Rauschenbach,  Schaffhouse . 

130209 

1  ancre 

1 

pl.  Ph. 

-0,86 

0,56 

+4,26 

—0,13 

2,4 

0,1 

7,:i 

réglé  par  J.  Hæberli,  Schaff'house.  ■ 

tableau  III  (Suite).  '  .  '  '  '  ■  - 

C,  CHRONOMÈTRES  DE  POCHE 


observés  penclaot  rin  mois,  cla.os  deriAC  positions,  h  Tétuive  et  n  In  gl^icière. 


Numéros  ; 
Il  d’ordre  ; 

Page 

du 

registre 

NOMS  DES  FABRICANTS 

et  lieux  de  provenance 

Numéros 

des  chrono¬ 
mètres 

Echappement 

i 

1 

Spiral 

Marche 

diurne 

moyenne 

Variation 

1 

diurne 

moyenne 

Variation 

du  plat 

au  pendu 

Variation 

pour  1° 

entre  les 
températures 

extrêmes 

Ecart  de 
proportion¬ 
nalité 
pour  les 
températures 
moyennes 

Différence 

de  marche 

avant  et 
après 
l’épreuve 
thermique 

Différence 

i 

entre  les 

marches 

extrêmes 

1 

1 

1 

REMARQUES 

1  61 

230 

itssociation  Ouvrière,  Locle . 

22047 

ancre 

pl.  Ph. 

-1-7,05 

±0 

3 

,55 

+5',33 

—044 

S 

2.0 

S 

2  6 

S 

7,9 

réglé  par  Charles  Rosat,  Locle.  || 

i:  02  ' 

359 

Victor  Perrin,  Chaux-de-Ponds . 

10308 

ancre 

pl.  Ph. 

-i-1,79 

0 

.75 

—2,89 

—0,26 

2,5 

1,6 

8,8 

réglé  par  Victor  Perrin,  Chaux-de-Fonds.  •  | 

1'  63  î 

325 

Girard-Perregaux  &  G®,  Cliaux-de-tVnds  .  . 

197190 

ancre 

pl.  il  2  cbs.  Ph. 

-0,07 

0.54 

-1-1,72 

-0,20 

4,6 

3,8 

'9,1 

réglé  par  Ü.  WehiTi,  Chaux-de-EVnds.  | 

\  64 

356 

Victor  Perrin,  Chaux-de-Fonds . 

10306 

ancre 

pl.  Ph. 

-1-6,02 

0 

.53 

-2,84 

—0,27 

5,4 

1,1 

9,2 

réglé  par  Victor  Perrin,  Chaux-de-Fonds.  | 

1  65 

203 

J.  Ranschenbach,  Schaffhouse . 

136863 

ancre 

pi.  Ph. 

—  1,20 

0,55 

+2,51 

—0,28 

2,6 

0,2 

9,2 

réglé  par  J,  HæbeiTi,  Schaffhouse.  ;| 

|i  66 

217 

L.  à  N . 

4034 

bascule 

cyl.  à  2  cbs.  Ph. 

-3,49 

0,56 

—0,96 

-7-0,10 

4,8 

2,6 

9,9 

l'éjo  1.  Weliili,  fliaiix-dc-Fumls  :  falir.  et  (l('|io.<îé  par  1.  Favre-Lebet.  Fleiirier.  ! 

li  67 

343 

^  ^  . 

6641 

ancre 

pl.  Ph. 

-1,15 

O 

—7,88 

—0,13 

2,2 

0,5 

12,4 

l'Ciflé  jiar  Brini  et  liiaiicii,  fliaiix-dc-FaiKis  :  fabriqué  et  de'pusé  par  F.  Vuille-Perret.  Cliaiix-dc-F«iids,  | 

\  68  : 

239 

F.  Wenger- Jaccard,  Locle . 

5301 

ancre 

pl.  Ph. 

+1,14 

0,59 

— (1,67 

+0.02 

3,3 

0,0 

4,5 

réglé  par  Aug.  Laberty,  Locle.  | 

Il  69  i 

362 

Paul  Ditisheiin,  Chaux-de-Fonds . 

1181 

ancre 

pl.  à  2  cbs.  Ph. 

-  [-0,54 

0,57^ 

+1,10 

-1-0,15 

'  0,9 

1,0 

5,2 

réglé  par  U.  Wehrli,  Chaux-de-Fonds. 

1:  70  1 

.  360 

Paul  Ditislieim,  Chaux-de-Fonds . 

1182 

ancre 

pl.  à  2  cbs.  Ph. 

-1-0,26 

0.61 

+2,04 

—0,01 

1,5 

1,7 

4,5 

réglé  par  U.  Wehrli,  Chaux-de-Fonds.  | 

1  71  ! 

CM 

CM 

J.  Rauschenbach,  Scliaffliouse . 

130212 

ancre 

pl.  Pli. 

—0,50 

0,59 

-1-3,08 

—0,03 

2,4 

0,3 

5,4 

l'églé  par  Ji  Hæberli,  Schaffhouse. 

1 

366 

L.  Brandt  &  frère,  Bienne . 

1125159 

ancre 

pl.  Ph. 

-1-7,57 

0,57, 

—2,55 

+0,21 

1,8 

0,3 

6,4 

réglé  par  Alb.  Vuillemin,  Bienne. 

Il  73 

258 

M.  à  P . 

110948 

ancre 

pl.  Ph. 

—0,23 

0,60 

+1,32 

—0,15 

3,2 

0,4 

6,2 

réglé  |iar  J.  lleberli.  Mialfboiise  ;  fabr.  et  déposé  par  J.  lîaiiscliciibadi,  Itcliatllifiiise. 

Il  74 

28iî 

^  . 

195596 

ancre 

pl.  Ph. 

H  0,98 

0,60 

+1,38 

—0,11 

3,3 

0,9 

6,3 

réglé  par  llriiii  et  Iiiaiieii,  Cliaiix-de-Foiids  ;  fabi'.  et  déposé  par  P.  Vuille-Perret,  Cliaiix-de-Foiuls. 

1 

277 

F.  Wenger- Jaccard,  Locle . 

6087 

ancre 

pl.  Ph. 

—0,74 

0,62 

+3,82 

—0,16 

2,5 

1,0 

6,3 

réglé  par  Paul  Borgstedt,  Locle. 

1:  76 

366 

L.  Brandt  &  frère,  Bienne . 

1125118 

ancre 

pl.  Ph. 

+  1,26 

0,60 

—2,19 

-1-0,09 

1,3 

0,8 

6,6 

réglé  par  Ajlb.  Vuillemin,  Bienne. 

1  77 

227 

J.  Rauschenbach,  Schafïiiouse . 

132602 

ancre 

pl.  Ph. 

+0,54 

0,64 

+0,70 

—0,17 

1,9 

0,8 

5,4 

réglé  par  J:  Hæberli,  Schaffhouse. 

1  78 

194 

Rod.  Uhhnann,  Ghaux-de-Fonds . 

57723 

ancre 

pl.  Ph. 

-1-3,42 

0.64 

+4,14 

+0,06 

2,7 

5 

6,9 

réglé  par  J,j  Perret  et  Rosselet,  Chaux-de-EVnds.  [ 

il  ™  , 

322 

^  . 

195595 

ancre 

pl.  Ph. 

—  1,20 

0,62 

+  1,74 

—0,22 

3,6 

2,9 

7,4 

réglé  par  Brun  et  Iliaiien,  Hiaiix-de-Foiids  ;  fabriqué  et  déposé  par  P.  Vuille-Perret,  Cliaiix-de-Fuiids.  il 

80 

247 

Perret  &  fils,  Brenets . 

69135 

bascule 

pl.  à  2  cbs.  Ph. 

+4,47 

0,60 

+7,52 

—0,19 

3,1  . 

1,6 

12,1 

réglé  par  J:  Vogel-Jacot,  Locle.  1 

1  81 

202 

J.  Rauschenbach,  Schafiliouse . 

136861 

ancre 

pl.  P  h. 

-1-0,67 

0,64 

+5,45 

-0,04 

3,5 

0,5 

7,6 

réglé  par  Jj  Hæberli,  Schaffhouse.  •  1 

'  ï  82 

227 

J.  Rauschenbach,  Bchafî'house . 

132601 

ancre 

pl.  Ph. 

-0,64 

0,63 

—0,22 

+0,12 

4,8 

0,5 

8,1 

réglé  par  J.:  Hæberli,  Schaffhouse.  .| 

,  \  83 

314 

Reichen-Guinand,  Brenets . - 

44071 

ancre 

pl.  Ph. 

+2,27 

0,62, 

+2,60 

J  0,09 

5,0 

2,7 

8,2 

réglé  par  G.  WehiTi,  Chaux-de-LVnds.  ! 

1  84 

242 

Schoi'pp  &  Vaucher,  Chaux-de-EVnds  .... 

128 

ancre 

pl.  Ph.  en  pall. 

-3,72 

0,64 

+  1,61 

—0,06 

4,3 

3,9 

8,2 

réglé  par  Ui.  WehiTi,  Chaux-de-Fonds. 

.  1  85 

275 

Jules  Kueff'er,  Bienne . 

1897 

ancre 

pl  Ph. 

-1  2.45 

0,64 

—  1,36 

4-0,20 

3,4 

0,7 

8,2 

réglé  par  Liithy  frères,  Bienne.  ! 

i  86 

201 

J.  Rauschenbach,  Schaffhouse  .  .  7  .  .  .  . 

135011 

anci'e 

pl.  Ph. 

- 1  2,26 

0,63 

-1-1,26 

-0,28 

6,0 

0,5 

9,4 

réglé  par  Jj  HæbeiTi,  Schaff'house.  j 

'  87 

286 

F.  Wenger- Jaccard,  Locle . 

5465 

ancre 

pl.  Ph. 

—2,24 

0,68 

H- 0,09 

+0,06 

1,8 

0,1 

4,0 

réglé  par  Aug.  Laberty,  Locle.  | 

1  88 

324 

Paul  Ditislieim,  Chaux-de-Fonds . * 

11053 

ancre 

pl.  Ph.  en  pall. 

H- 3,26 

0,68 

+2,44 

—0,07 

0,3 

1,0 

6,0 

réglé  par  G.  WehiTi,  Ch.-de-EMs  ;  banlancier  non-magnétique. 

i  89 

362 

Paul  Ditislieim,  Chaux-de-Fonds . 

1180 

ancre 

pl.  c'i  2  cbs.  Ph. 

+0,19 

0,67, 

+2,95 

—0,14 

0,6 

9  9 

6,4 

réglé  par  G-  Wehrli,  Chaux-de-E^onds.  ! 

1  '  60 

331 

L.  Brandt  &  frère,  Bienne . 

1125158 

ancre 

pl.  Ph. 

-1-1,26 

0,67 

+ 1 ,2 1 

—0,22 

1,0 

0,7 

6,7 

réglé  par  Alb.  Vuillemin,  Bienne. 

1  61 

209 

Jeannoret  &  Kocher,  Chaux-de-Fonds  .  .  .  .» 

2747 

ancre 

pl.  Ph. 

—2,52 

0,67 

+3,18 

—0,07 

3,4 

1,3 

7,4  . 

réglé  par  Brun  et  liiaiieii,  Cliaiix-de-Foiids  ;  répétit.  à  iiiiiiiitcs,  cliroiiogr.,  quant,  perpétuel.  | 

!  1  92 

326 

P.  Vuille-Perret,  Chaux-de-Fonds . i 

180202 

ancre 

pl.  Ph. 

-0,38 

0,67 

—0,13 

4  0,14 

4,1 

0,3 

8,0 

réglé  par  F.  IVelirli  Cliaux-dc-Fouds  :  dép.  pai'  F.  llaftliej-Ti.ssot  4  fie,  Ponts.  j| 

J  93 

326 

P.  Vuille-Perret,  Chaux-de-E^onds . 

180201 

ancre 

pl.  Ph. 

+2,33 

0,66 

— 1, 1 5 

“pO,  14 

0,8 

2.3 

10,2 

réu'lé  par  1.  IVebili.  Oiaux-de-Fond.s  ;  dép.  par  F.  }Iiittlie}-Tissol  4  C/e,  Ponts. 

i  7^0-4- 

f'jL  ( 'Iprr-  Xk  t-»!  1  f-,i  1 M  t 

,  147 

ancre 

pl.  à  cbs.  Ph. 

i-+.-2,94 

OJO 

-1  '>.03 

i  (U>9 

L2 

3.9  ' 

5,5  1 

réglé  par  Ch-  Huu'uenin,  Locle:  rénâtîT.  à  minutes.  chronoQ’r.  * 

r 

'  95 

317 

Paul-D.  Nardin,  Locle . 

7691 

bascule 

pl.  Ph.  " 

0169 

— 1,01  ' 

-0,14 

2,8 

0,3— 

— Bp 

ré^ê  pârH.  Rosâf  et  A.  Bourquin,  Locle.  i  “ 

1  96 

361 

Paul  Ditislieim,  Chaux-de-EVnds . 

11078 

ancre 

pl.  à  2  cbs.  Ph. 

-3,15 

0 

+0,36 

40,02 

1,2 

0,9 

2,9 

réglé  par  l^.  WehiTi,  Chaux-de-E"'onds.  ; 

1  97 

‘  239 

F.  Wenger-Jaccard,  Locle . 

5302 

ancre 

pl.  Ph. 

4-1,66 

0 

72 

+0.50 

—0,22 

3,2 

1,5 

6,7 

réglé  par  Aug.  Laberty,  Locle.  i 

!  98 

!  362 

Paul  EJitisheim,  Chaux-de-L’onds 

8630 

anci'e 

pl.  à  2  cbs.  Ph. 

4-3,38 

0171 

+  1,58 

-0,21 

0,2 

4,7 

7,2 

réglé  par  Ü.  WehiTi,  Chaiix-de-EVnds. 

1  99 

228 

J.  Rauschenbach,  Schafiliouse . '. 

132605 

ancre 

pl.  Ph. 

-2,18 

0:73 

+  1,78 

-0,25 

4,1 

0,3 

7,6 

réglé  par  Ji  Ha^beiTi,  Schaffhouse. 

100 

'  319 

Victor  Perrin,  Chaux-de-EVnds . 

10072 

ancre 

pl.  Ph. 

+0,66 

0 

0^ 

—2,78 

—0,18 

3,6 

3,7 

8,3 

réglé  par  Victor  Perrin,  Chaux-de-EVnds. 

i  101 

'  240 

M.  Wolfensbergei',  Locle . 

649 

ancre 

pl.  Ph. 

-2,64 

0 

po 

0,4^) 

—0,05 

1,1 

1,0 

3,7 

réglé  par  F.  WehiTi,  Chaux-de-EVnds  ;  à  cTironographe.  J 

102 

277 

F.  Wenger-Jaccard,  Locle . ’.  .  . 

6088 

i  ancre 

pl.  Ph. 

-  3,47 

0J4 

4-0,58 

—0,11 

2,6 

1,0 

7,2 

réglé  par  P.  Borgstedt,  Locle.  J 

103 

265 

TÎC  ^  . 

6695 

1  ancre 

pl.  Ph. 

-2,23 

0.74 

—0,32 

40,12 

2,1 

0,6 

7,3 

réglé  par  Brun  et  liiaiieii,  l'Iianx-de-Funds  :  fabr.  et  dép.  par  P.  Vuille-Perret,  ('liaiix-de-Fouils.  ; 

104 

294 

Victor  Perrin,  Chaux-de-Fonds . 

10070 

ancre 

pl.  Ph. 

-[6.38 

0 

0  5 

—2,12 

-1  0,15 

2,0 

0,9 

7,2 

réglé  par  Victor  Perrin,  Chaux-de-EVnds. 

105 

239 

Jeanneret  &  Kocher,  Chaux-de-Ebnds  .... 

1246 

ancre 

pl.  Ph. 

—  0,30 

0.75 

-1-3,02 

—0,19 

5,3 

1,8 

8,0 

réglé  par  Numa  Schilt,  Chx-de-EMs  ;  répét.  à  min.,  quant,  perpét.  1 

106 

'  251 

Paul  Ditislieim,  Chaux-de-EVnds . ' 

71 

ancre 

pl.  Ph. 

—  1,94 

0.75 

-3,12 

—0,04 

0,1 

0,4 

8,0 

réglé  par  U.  WehiTi,  Chaux-de-EVnds.  j 

107 

213 

P.  Vuille-Perret,  Chaux-de-Fonds . 

180200 

ancre 

pl.  Ph. 

-1-2,97 

0.73 

+5,57 

fi-0,21 

2,1 

1,2 

9,9 

réglé  par  J.-A.  Perret,  Chx-de-EMs  ;  dép.  par  F.  .Hattliev- Tissot  et  Fie,  Ponts.  [ 

108 

292 

M.  à  P . 

110949 

ancre 

pl.  Ph. 

H-4,52 

G 

oG 

4-2,94 

4-0,03 

4,8 

0,2 

6,8 

riiglé  par  J.  Hieberh,  Schaffhouse;  fab.  et  dép.  par  .1.  llaiisclienbacii,  Srliafiboiise.  [ 

109 

’  281 

1  ancre 

pl.  Ph. 

—  0,53 

•  0,82 

4-1.09 

+0,09 

2,9 

3,0 

7,1 

réglé  par  Brun  et  Inanen,  ('lianx-de-Foiids  ;  fab.  et  dép.  par  P.  Vuille-Perret.  C'Iiaiix-de-Foiiils. 

110 

f  320 

Victor  Perrin,  Cliaux-de-Fonds . 

10077 

ancre 

pl.  Ph. 

1  4,31 

0,80 

4-3.89 

—0,06 

2,6 

0,5 

7,4 

réglé  par  \Tctor  E>errin,  Chaux-de-EVnds. 

1  11 

i  331 

L.  Brandt  &  frère,  Bienne . 

1059701 

ancre 

pl.  Ph. 

4-4,17 

,80 

T  t),32 

—0,01 

9  9 

4,2 

9,4 

réglé  par  Alb.  Vuillemin,  Bienne. 

112 

1  255 

B.  à  K . 

2749 

ancre 

pl.  Ph. 

1-2,83 

,82 

—  2,09 

—0,24 

2,5 

0,7 

10,0 

régie  |iar  üruii  cl  limuiii,  t'li.x-dc  -Fds  ;  dép.  par  .li‘aiiiioret  &  Koclicr,  ('lix-dc-l'ds  ;  ré|)él.  à  heures,  quarts  et  iniiiules,  cliroiiograplie. 

113 

!  279 

^  ^  . .  • . 

6606 

i  ancre 

pl.  Ph. 

-1,08 

,86 

+0,10 

2,8 

1,0 

5,1 

réglé  par  Brun  et  Inaiieii,  Chaux-de-Foiuls  ;  fabr.  et  dép.  par  P.  Vuille-Perret.  t'Iiaiix-de-Fonds.  i 

114 

1  285 

Ch. -F.  Tissot  &  fils,  Locle  .  . . 

62172 

ancre 

pl.  Ph. 

+2,12 

,87, 

4-0,38 

1-0,04 

1,2 

4,3 

7,5 

réglé  par  Ch.  Hugiienin,  Locle  ;  chronogr.,  répét.  à  minutes.  [ 

115 

.  358 

^  ^  . 

LS97 

ancre 

pl.  Ph. 

—3,04 

0 

,89 

—3,29 

—0,18 

4,0 

0,1 

10,8 

réglé  par  Brun  et  luaiieii,  Pliaiix-de-Foiids  ;  fabr.  et  dép.  par  P.  Vuille-Perret,  Gianx-de-Fonds.  1 

116 

1  269 

F.  Wenger-Jaccard,  Locle . 

57 

j  ancre 

pl.  Pli. 

—  0,66 

0 

4  4,0  i 

+0,14 

0,3 

8,0 

11,2 

réglé  par  Aug.  Laberty,  Locle. 

117 

250 

Schorpp  tbucher,  Chaux-de-EVnds  .... 

■  132 

1  ■  ancre 

pl.  Ph. 

1  3,8o 

0 

,88* 

+7>,41 

—0,29 

6,3 

4,3 

13,7 

réglé  par  U.  V'eluTi.  Chaux-de-E^nds. 

•  118 

1  199 

M.  à  M . 

89008 

'  bascule 

cylindre 

(t,73 

q 

,90 

—  4,63 

—0,40 

3,2 

3,2 

.  13,3 

déposé  par  Rod.  Uhhnann,  Chaux-de-E^onds. 

119 

1  255 

i 

( 

1 

Jeanneret  &  Kocher,  Chaux-de-Fonds  .... 

1309 

i  ancre 

pl.  Ph. 

-1 

q 

,98 

—  2,79 

—0,24 

i 

1 

i  2,6 

1 

1 

0,4 

9,9 

1 

réglé  par  Nunia  Srliilt,  t'Iiaux-dc-Fonds  ;  grande  sonnerie,  répétit.  à  heures,  quarts  et  ininiites.  j 

1 

TABLEAU  IV. 


,  • 

Numéros 

Page 

NOMS  DES  FABRICANTS 

Numéros 

d’ordre 

du 

et  lieux  de  provenance 

des  chrono- 

registre 

mètres 

i  1 

278 

Girard-Perregaux  &  C^®,  Cliaux-de-b^onds  .  . 

267622 

9 

312 

T.  a  T . 

2767 

8 

367 

W.  à  I. . 

59882 

'  4 

262 

G.  à  Al . 

99293 

5 

297 

Rod.  Uhlmann.  Genève . 

101069 

(') 

218 

SiiiiiRz  et  Breiliii(')er,  siitc.  de  .1.  Ciilauie-ltolieit  Hiaiix-ile-Foinls  .  .  . 

728098 

:  i 

228 

H.  Barbezat-Bôle,  Loele . 

^>636 

8  ^ 

219 

Saiiik  ci  Brcitiiii'vev,  siicc.  de  J.  t'alaiiic-liidieit  Oiaiix-dc-Foiids  .  .  . 

728197 

y 

351 

Rod.  Schmid,  Neuchâtel . 

9049 

10 

219 

Paul  Corlet,  B  renets . 

43863 

i  i  11 

282 

Saiide/,  et  Bi'eiliiie’er,  siicc.  de  J.  Calaniedîolieii,  Cliaiix-de-Foiids  .  .  . 

730503 

1 

310 

Georges  E^avi-e-Jacot  N  Cie,  Locle  . 

281019 

!  14 

309 

Etienne  Bersot,  Brenets . 

37204 

278 

i^aiidii'/  et  Breitiiievei’,  siicc.  de  J.  l'alaniedîolieit,  Cliaiix-de-Füiids  .  .  . 

730496 

l  ^ 

213 

B.  à  C . 

51113 

■!  K) 

305 

G.  Borel-Huguenin,  Neuchâtel . 

1 152191 

'  i  17 

222 

E.  B.  à  P . 

:  152185 

18 

3Ï2 

G.  Favre- Jacot  &  Cie,  Locle . 

•  218982 

1  19 

274 

Courvoisier  trères,  Chaux-de-E"onds . 

1669011 

20 

323 

Paul  Ditisheim,  Chaux-de-E"onds . 

11073 

21 

311 

G.  E'avre-Jacot  eV  Cie,  Locle . 

281022 

22 

270 

F.  AVenger-Jaccard.  Locle . 

'  5469 

23 

292 

J.  à  J . 

<  109 

>  24 

224 

Reichen-Guinand,  Brenets . 

44555 

i  -'J 

220 

Arnold  Huguenin,  Neuchâtel . 

1  15423 

1  20 

254  . 

Parères  Bergeon,  Locle  . . 

.■^918 

l  27 

.  322 

Paul  Ditisheim,  Chaux-de-Eknds . 

11076 

!î\28 

221 

E.  B.  à  P . .  ’ 

152182 

f  E  29 

223 

E.  B.  à  P . 

■  152186 

269 

Schochlin  &  Cie,  Bienne . . 

i  12017 

1 

:  218 

Saiidoz  et  Breitiiiever,  siicc.  de  J.  ('alaiiie-lHbcrt,  Cliaiix-dc-Foiids  .  .  . 

728187 

il 

'  216 

F.  AVenger-Jaccard,  Locle . 

.  5467 

343 

DuBois  &  Cie,  Locle  . 

^  32677 

L  341 

^ .a,  ,111,111-1,  . 

6636 

Il 

P 

22997 

1  !'  '  OO 

mm  O  "d/ 

IJ»  ci  i-  .  . 

1  ^0 

i  301 

Al®  AA^oog  N  Grumbach,  Chaux-de-E^nds  .  . 

114 

37 

999 

E.  B.  à  P . 

152183 

38 

’  305 

G.  Borel-Huguenin,  Neuchâtel . 

i  152192 

39 

352 

Rod.  Schmid,  Neuchâtel . 

?  9050 

40 

357 

ABctor  Perrin,  Chaux-de-E^onds . 

,  10119 

41 

264 

31718 

42 

279 

Sandoz  et  Breitniejer.  siicc.  de  J.  t'alanic-Beliert,  Hiaiix-dc-Fuiids  .  .  . 

730499 

43 

255 

G.  à  P . 

i'T2T0179 

44 

i  323 

Paul  Ditisheim,  Chaux-de-Eknds  .  ...  .  . 

1  11079 
'  152184 
‘  152190 

45 

990 

4G 

304 

G.  Borel-Huguenin,  Neuchâtel . 

-7  47 

309 

Eltienne  Bersot,  Brenets . 

37205 

'  48 

208 

Alarchand  &  Sandoz,  Chaux-de-E'onds  .... 

34380 

1  49 

4»  50 

313 

217 

Sandiiz  et  Bivitiiieyer,  suce,  de  J.  (’alanie-IHbeet.  Cliaux-de-Fuiids  .  .  . 

2766 
!  728095 

51 

249 

Girard-Periegaux  &  C^  Chaux-de-Fonds  .  A 

257864 

r  52 

^  53 

310 

270 

G.  Favre-Jacot  et  Cie,  Locle . M 

E’'.  Wenger-Jaccard,  Locle . 

218981 

5468 

'  54 

298 

Rod.  Uhlmann,  Genève . 

!  101071 

-4  ■  I  _2 

j  OO 

351  , 

Rod.  Schmid,  Neuchâtel . 

9048 

t  !  56 

218 

Sanduz  et  Breitiiie)er,  siiec.  de  .1.  Calaiiic-Kobeit,  Cliaiix-de-Foiids  .  .  . 

728193 

5ï 

238 

Etienne  Bersot,  Brenets . 

37203 

6601 

37206 

15017 

Ri  58 

S  59 

i; .  60 

iii‘ 

267 

348 

i  309 

1 

1 

*  . '• 

Eltienne  Bersot,  Brenets . 

Al.  à  C . . 

D,  CHRONOMÈTRES  DE  POCHE 

ol)ser\'é«  .jotirs,  êivi  pl^it 


Echappement 

Spiral 

Marche 

diurne 

moyenne 

Variation 

diurne 

moyenne 

Différence 

entre  les 

marches 

extrêmes 

RÉGLEURS 

R 

1 

E MARQUES 

i 

ancre 

cyl.  à  2  cbs.  Ph. 

—2221 

±0226 

OJJ 

U.  AVehrh,  Chaux-de-E±nds  . 

(  1 

ancre 

pl.  Ph. 

—3,15 

0,24 

L1 

J.  Perret,  Chaux-de-E±nds  .  . 

fabriqué  par  E+vre-Br 

mdt,  Locle.  i 

ancre 

pl.  Ph. 

—5,17 

0,28 

0,9 

Ch.  Ziegler,  Locle  . 

déposé  par  Henchoz  fr 

ères,  Locle  ;  aig.  rattrap.,  chron.  compt.  , 

ancre 

pl.  Ph. 

-2,02 

0,27 

1,7 

déposé  par  AA+og  &  G 

rumbach,  Chaux-de-E±nds  ;  répétition  à  ' 

ancre  1 

Bieguet 

-1,24 

0,30 

1,1 

A.  Jeanneret,  Genève  .... 

1  quarts,  chronographe. 

ancre  i 

Breguet 

H-1,87 

0,31 

1,7 

J. -A.  Perret,  Chaux-de-E±nds 

ancre  ' 

pl.  Ph. 

-f0,06 

0,29 

2,1 

J.  A+gehJacot,  Locle  .... 

ancre 

Breguet 

-0,52 

0,34 

1,7 

J. -A.  Perret,  Chaux-de-Fonds 

bascule 

cyl.  à  cbe.  Ph. 

-1  0,73 

0,33 

1,8 

Ch.  Ziegler,  Locle . 

t  1 

ancre 

pl.  Ph. 

1-0,25 

0,36 

1,3 

J.  A+gel-Jacot,  Locle'  .... 

! 

ancre 

Breguet 

—0,44 

0,33 

4,5 

J. -A.  Perret,  Chaux-de-E±nds 

ancre 

Breguet 

+0,58 

0,38 

1,6 

ancre 

pl.  Ph. 

H -4,59 

0,37 

1,8 

J.  Vogel- Jacot,  Locle  .... 

i 

ancre 

Breguet 

—2,45 

0,37 

1,9 

J. -A.  Perret,  Chaux-de-E±nds 

1 

bascule 

cyl.  à  2  cbs.  Ph. 

-1,50 

0,35 

2,4 

J. -A.  Perret,  Chaux-de-E±nds 

déposé  par  El.  Clémence-Beurret,  Chaux-de-E^onds. 

ancre 

pl.  Ph. 

+4,99 

0,37 

3,1 

J. -A.  Perret,  Chaux-de-E+nds 

i 

1 

ancre 

pl.  Ph. 

—1,10 

0,42 

1,6 

J. -A.  Perret,  Chaux-de-E±nds 

fabriqué  et  déposé  par 

G.  Borel-Huguenin,  Neuchâtel.  ! 

ancre 

Breguet 

—0,04 

0,40 

2,3 

i 

ancre 

Breguet 

—1,52 

0,41 

2,5 

1 

ancre 

pl.  Ph. 

—3,51 

0,42 

2,9 

U.  AA'ehrli,  Chaux-de-E'onds  . 

ancre 

Breguet 

—0,23 

0,44 

1,1 

1 

ancre 

pl.  Ph. 

—  1,32 

0,45 

1,6 

Ch.  Huguenin,  Locle  .... 

j 

a^ncre 

Breguet 

+  1,92 

0,46 

1,7 

déposé  par  EJd.  Lienhf 

rdt,  Locle  ;  i-épétit.  à  quarts,  quantième. 

aitcre 

pl.  Ph. 

-0,18 

0,44 

2,1 

ancre 

pl.  Ph. 

—0,94 

0,44 

2,1 

J. -A.  Perret,  Chaux-de-E±nds 

à  seconde  indépendah 

e. 

bascule 

pl.  Ph. 

0,44 

2,1 

j 

ancre 

pl.  Ph. 

—2,29 

0,42 

3,9 

1 

1 

ancre 

pl.  Ph. 

+0.59 

0,46 

2,8 

J. -A.  I^erret,  Chaux-de-Fonds 

fabriqué  et  déposé  pail 

G.  Borel-Huguenin,  Neuchâtel.  ! 

ancre 

pl.  Ph. 

—0,01 

0,44 

3,6 

J. -A.  Perret,  Chaux-de-E±nds 

fabriqué  et  déposé  paij 

G.  Borel-Huguenin,  Neuchâtel. 

ancre 

pl.  Ph. 

-1,42 

0,42 

9,1 

Ijuthy  frères,  Bienne  .... 

1 

ancre 

Breguet 

—0,25 

0,46 

2,5 

J. -A.  Perret,  Chaux-de-E±nds 

ancre 

pl.  Ph. 

-f0,03 

0,45 

3,2 

Ch.  Huguenin,  Locle  .... 

ancre 

Breguet 

+5,09 

0,45 

3,2 

x4ug.  Laberty,  Locle  .... 

ancre 

pl  Ph. 

-1-1,87 

0,44 

3,5 

Brun  et  Inauen,  Chx-de-E+s  . 

fabriqué  par  P.  A^uille 

-Perret,  Chaux-de-E±nds. 

ancre 

Breguet 

-0,13 

0,48 

1.5 

J.  A^ogel- Jacot,  Locle  .... 

déposé  par  C.  Barbezat-Baillot,  Locle  ;  répétition  à  quarts. 

ancre 

pl.  Ph. 

-f-2,03 

0,48 

1,6 

chronographe  et  compteur. 

ancre 

pl.  Ph. 

—3,81 

0,49 

1,6 

J. -A.  Perret,  Chaux-de-E^onds 

fabriqué  et  déposé  pai 

G.  Borel-Huguenin,  Neuchâtel. 

ancre 

pl.  Ph. 

+2,05 

0,49 

1,7 

J. -A.  Perret,  Chaux-de-E±nds 

bascule 

cyl.  à  cbe.  Ph. 

+2,54 

0,47 

2,4 

Ch.  Ziegler,  Locle . 

ancre 

pl.  Ph. 

-|-5,34 

0,49 

2,3 

Ahetor  Perrin,  Chaux-de-E±nds 

bascule 

cylindrique 

-1-0, ST 

0,48 

2,8 

Ch.  Ziegler,  Imcle  . 

déposé  par  Bossert  &  Jacot,  Locle.  [ 

ancre 

Breguet 

-1-0,63 

0,49 

2,9 

J. -A.  Perret,  Chaux-de-E±nds 

1 

ancre 

cylindrique 

-1-0,61 

0,46 

3,7 

J. -A.  Perret,  Chaux-de-E+nds 

fabriqué  et  déposé  par 

-Sandoz  N  Breitmeyer,  Chaux-de-l+nds.  1 

ancre 

pl.  Ph. 

+  1,29 

0,48 

4,5 

U.  Wehrli,  Chaux-de-E±nds  . 

ancre 

pl.  Ph. 

—2,82 

0,52 

1,7 

J. -A.  Perret,  Chaux-de-Fonds 

fabriqué  et  déposé  par 

G.  Borel-Huguenin,  Neuchâtel. 

ancre 

pl.  Ph. 

+3,23 

0,52 

2,0 

J. -A.  Perret,  Chaux-de-E+nds 

ancre 

pl.  Ph. 

-1-3,06 

0,52 

U  9 

J.  A+gel- Jacot,  Locle  .... 

bascule 

cyl.  â  2  cbs.  Ph. 

+7,88 

i  0,52 

3,0 

Tell  Nussbaum,  Chx-de-EMs  . 

ancre 

pl.  Ph. 

—1,33 

0,51 

4,3 

J. -A.  Peiret,  Chaux-de-E±nds 

fabriqué  par  l+vre-Brandt,  Locle.  i 

ancre 

Breguet 

—0,88 

0,55 

1  1,6 

J. -A.  Perret,  Chaux-d'e-E±nds 

1 

ancre 

pl.  Ph. 

—  1,91 

0,53 

1  -1 

U.  AA'ehrli,  Chaux-de-E^onds  . 

1 

ancre 

Breguet 

+2,64 

0,56 

!  1,6 

j 

ancre 

pl.  Ph. 

+0,05 

0,54 

î  2,3 

Ch.  Eluguenin,  Locle  .... 

1 

anci'e 

llreguet 

— 0,45 

0,56 

A.  Jeanneret,  Genève  .... 

1 

bascule 

cyl.  à  cbe.  Ph. 

—  1,91 

0,55 

!  2^ 

Ch.  Ziegler,  Locle . 

j 

ancre 

Breguet 

-+0,81 

0,54 

1  3,3 

J. -A.  Perret,  Chaux-de-E±nds 

il 

ancre 

pl.  Ph.  en  pâli. 

-H.),83 

0,54 

3,7 

J.  Vogel-Jacot,  Locle  .... 

1 

ancre 

pl.  Ph. 

-2,95 

0,57 

2,7 

Brun  et  Inauen,  Chx-de-EHs  . 

fabriqué  et  déposé  pai 

F.  A+ille-Perret,  Chaux-de-E"onds.  J 

ancre 

pl.  Ph.  en  pall. 

-3,87 

0,56 

9  () 

J.  A"ogel-Jacot,  Locle  .... 

1 

ancre 

pl.  Ph. 

-1-0,35 

0,56 

1 

3,3 

i 

J.  Perretet  Rosselet,Ch.-de-EAls 

fabriqué  et  déposé  pai 

E].  Matthey-Tissot  N  O,  Ponts.  | 
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ABLEAU  IV  (Suite). 


D,  CHRONOMÈTRES  DE  POC 

obser\"és  peiicic\ot  (jAiiiize  jovirss,  e 


Page 

Numéros 

du 

d'ordre 

registre 

61 

3-50 

&2 

253 

63 

285 

64 

262 

6-0 

310 

66 

349 

67 

321 

68 

25 1 

69 

297 

tO  : 

359 

71 

298 

72 

243 

73 

354 

74 

349 

75 

257 

1  76 

313 

77 

194 

78 

330 

1 

279 

1  80 

340 

1  81 

327 

:  8-2 

3-58 

!  83 

238 

!  84 

216 

:  85 

195 

i  86 

321 

87 

231 

88 

256 

89 

330 

90 

290 

91 

00 

311 

U  — 

,  93 

L.  94 

00( 

244 

221 

95 

316 

96 

312 

97 

:  350 

98 

281 

99 

348 

100 

311 

101 

316 

'  102 

'  254 

103 

340 

'  104 

259 

105 

187 

106 

204 

107 

354 

;  108 

324 

109 

299 

110 

:  238 

111 

254 

112 

258 

113 

349 

114 

219 

115 

316 

116 

290 

117 

351 

118 

278 

:  119 

3-53 

NOMS  DES  FABRICANTS 


et  lieux  de  provenance 


Numéros 

Marche 

Variation 

Différence 

des  chrono- 

Echappement 

Spiral 

diurne 

diurne 

entre 

les  marches 

mètres 

moyenne 

moyenne 

extrêmes 

9046 

bascule 

cyl.  à  cbe.  Ph. 

-f3'85 

i_  0,56 

S 

3,7 

78916 

bascule 

pl.  Ph. 

—  1.27 

0,55 

4,8 

730506 

ancre 

B  regu  et 

— 0,  (  -3 

0,59 

9  9 

22056 

ancre 

pl.  Ph. 

—7,89 

0,57 

4,8 

281020 

ancre 

Bi'eguet 

-2,11 

0,61 

1,8 

10074 

anci'e 

pl.  Ph. 

+0,41 

0.61 

1,8 

10075 

ancre 

pl.  Ph. 

+0.22 

0,62 

2,3 

6602 

ancre 

pl.  Ph. 

+0,08 

0,62 

2,6 

101070 

ancre 

B  regu  et 

+4,07 

0,62 

4,0 

33U  7 

bascule 

cyl.  à  2  cbs.  P  h. 

-2,06 

0,61 

4,3 

81897 

ancre 

B  regu  et 

—0,18 

0,66 

1,6 

25216 

anci'e 

1)1.  Ph. 

-14,49 

0,67 

2,6 

10118 

ancre 

pl.  Ph. 

-t-3,53 

0,67 

3,0 

10114 

ancre 

pl.  Ph. 

-f  4, 1 5 

0,67 

4,1 

6603 

anci'e 

pl.  Ph. 

-4,75 

0,66 

4,9 

2793 

ancre 

pl.  Ph. 

-2.39 

0,64 

5,1 

101069 

ancre 

pl.  Ph. 

+3,50 

0,64 

7,7 

9026 

bascule 

cyl.  à  2  cbs.  Ph. 

—0,47 

0,69 

3,0 

518 

bascule 

cyl.  à  2  cbs.  Ph. 

—  1.06 

0.69 

3,2 

6635 

ancre 

pl.  Ph. 

—  -3,3-) 

0,68 

3,5 

2792 

ancre 

pl.  Ph. 

+5, 1 1 

0,70 

4,0 

33176 

bascule 

cyl.  à  2  cbs.  Ph. 

4-2.99 

0.69 

6,0 

31335 

ancre 

pl.  Ph. 

+~u,(.)  ( 

0,68 

6,6 

136866 

anci'e 

pl.  Ph. 

-  6.46 

0.68 

7,9 

1001-58 

ancre 

pl.  Ph. 

-|43,73 

0,72 

2,8 

101109 

ancre 

Bi-eguet 

4-7.02 

0,71 

2,9 

3435 

ancre 

1)1.  Ph. 

+  0,39 

0,73 

6,3 

24384 

ancre 

pl.  Ph.  en  pall. 

-1  0,29 

0,71 

7,8 

.  90‘A 

bascule 

cyl.  à  2  cbs.  Ph. 

+  0,08 

0,78 

9  9 

101111 

ancre 

pl.  Ph. 

+  1.78 

0,77 

2,3 

. 281021 

,  anci-e 

Breu'uet 

-f  -  i 

0.77 

2,6 

:  353 

!  ancre 

pl.  Ph. 

-1  3,37 

0,78 

2.7 

’  34384 

bascule 

cyl.  â  2  cbs.  Ph. 

-1  2,09 

0.78 

2.9 

anci'e 

'  pl.  Ph. 

H  1,15 

0,7() 

3,1 

^^517 

bascule 

cyl.  à  2  cbs.  Ph. 

-^0.53 

0.7-5  ^ 

3,-) 

281024 

ancre 

B  regu  et 

+471 

0,78  ■ 

4,2 

9045 

1  bascule 

cyl.  à  cbe.  Ph. 

-4,93 

0.77 

9.3 

730202 

ancre 

Breauet 

—6.43 

0,77 

11,0 

10076 

i  a  n  c  i-e 

pl.  Ph. 

—0,97 

0,81 

2,3 

281023 

aucit' 

Bi-eauet 

+2,19 

0,80 

2,9 

101114 

ancre 

Iheguet 

-1-3,12 

0,80 

4,3 

78917 

bascule 

pl.  Ph. 

—  1,10 

0.81 

4,3 

6634 

ancre 

pl.  Ph. 

-1  4.45 

0,84 

1,7 

5380 

bascule 

cylindrique 

-+5.0-) 

0,82 

9,t 

14265 

ancre 

cyl.  à  2  cbs.  Ph. 

—  1.75 

0.84 

6,1 

42597 

ancre 

pl.  Ph. 

—8.79 

0,87 

4,8 

101 16 

i  a  n  c  re 

pl.  Ph. 

-1  2,75 

0.86 

4,9 

11081 

anci'e 

pl.  Ph. 

-0,76 

0,86 

6,3 

19866 

[  bascule 

cylindrique 

-3.23 

0,92 

3,4 

6137 

:  bascule 

r\l.  Il  dis.  l’Il.  (‘Il  |lilll. 

1  0,93 

0.91 

4,1 

78921 

bascule 

pl.  Ph. 

—5,20 

0.91 

4,7 

1371 

ancre 

B  regu  et 

—0,27 

0,90 

6,2 

101 17 

ancre 

pl.  Ph. 

1  5,92 

0,90 

8,8 

728500 

ancre 

B  reguet 

+  6,61 

■0,96 

3,6 

101068 

anciu 

B  regu  et 

-+(i,19 

0,95 

+  1 

101 1 10 

anci'c 

pl.  Ph. 

-4,63 

1,01 

3,8 

9047 

bascule 

cyl.  à  cbe.  Ph. 

—  0.88 

1,00 

6,8 

1  3461 

ancr(‘ 

pl.  Ph. 

—0,94 

1,09 

3.9 

■  10115 

U'  ' 

an  cre 

pl.  Ph. 

1  '.l.lHI 

1,12 

11,9 

Rod.  Sclimid,  Neuc-hâtel . 

Parères  Bergeon,  Locle . 

Saiidoz  et  Brcitiiieyor,  suce,  ilc  J.  Calaine-liubeil;  Hiaiix-ile-Fuiids 

C.  à  w . . 

(t.  T^avre-Jacot  M'  Cie,  Locle . 

Victor  Perrin,  Chaux-de-Pbnds  .... 
Victor  Perrin,  Chaux-de-tbnds  .... 

%  ^  . 

Rod.  ühhnann,  Genève . 

Perret  Berthond,  Locle . 

Rod.  Uhlmann,  Genève . 

P.  à  P . . 

Victor  Perrin,  Cbaux-de-P^onds  .... 
Victor  Perrin,  Chanx-de-tVnds  .... 

T.  à  T . 

%  . 

Rod.  Uhlmann,  Chaux-de-Fonds  .  .  . 
Courvoisier  frères,  Chaux-de-tVnds  .  . 

NI.  à  C . 

T.  à  T . 

^  *  . 

Perret  V  Berthond,  Locle . 

G.  à  P . 

J.  Rauschenbach,  îSchaffhouse  .  .  .  . 

AI.  &  C.  à  P . 

M.  à  P . 

Rebstein,  Zurich . 

G.  Barbezat-Baillot,  Locle . 

Courvoisier  hères,  Chaux-de-Fonds  .  . 

F.  à  A . 

G.  P^avre-Jacot  V  Cie,  Locle . 

W.  à  L.  .  . . .  .  . 

Alarchand  tC  Sandoz,  Chaux-de-PVnds 

E.  R.  à  P . 

AI.  à  C . . . 

G.  P^avre-Jacot  &  Cie,  Locle . 

Rod.  tSchmid,  Neuchâtel . 

Al.  à  N . . 

Ahetor  Perrin,  Cliaux-de-P^onds  .  .  .  . 

G.  P^avre-Jacot  Cie,  Locle . 

AI.  à  P . 

Parères  Bergeon,  Locle . 

^  . 

M.  à  I . .  .  . 

P\  Audemars  fils,  Biassus . 

AI.  W.  à  R . 

Ahetor  Perrin,  Chaux-de-P'onds  .  .  .  . 
Paul  Ditisheiin,  Chaux-de-PAnds  .  .  . 

R.  à  P . 

Cil.  ITormann,  Neuchâtel . 

P^ rères  Bergeon,  Locle . 

Paul  Piguet-Capt,  Brassus . 

Ahetor  Perrin,  Chaux-de-PAnds  •  •  •  • 
Sandoz  et  lîroilinocr,  suce,  do  J  Calaiiic-lîoliort.  Cliaiix-do-htiids 
Rod.  Uhlmann,  Genève . 

F.  à  A.  ......  . 

Rod.  Schmid,  Neuchâtel . 

S.  à  B . ^ . 

Auctor  Perrin,  Chaux-de-PAnds  .  .  .  . 


plat 


RÉGLEURS 


Ch.  Ziegler,  Locle 


A^ictor  Perrin,  Chaux-de-PAnds 
V  ictor  Perrin,  Chaux-de-P"  onds 
Brun  et  Inauen,  Chx-de-P^ds  . 
A.  Jeanneret,  Genève  .  .  .  . 
.J.-Â.  Ferrct  et  Rosselet,  t'Iiaiix-de-Foiids  .  .  . 
A.  deanneret,  Genève  .  .  .  , 
J.  Vogel-Jacot,  Locle  .  .  .  . 
Victor  Perrin,  Chaux-de-PAnds 
Victor  Perrin,  Chaux-de-PAnds 
Brun  et  Inauen,  Chx-de-PAs  . 
J. -A.  Perret,  Chaux-de-PAnds 

Ch.  Ziegler,  Locle . 

Tell  Nussbaum,  Chx-de-P^ds  . 
Brun  et  Inauen,  Chx-de-P'ds  . 
J. -A.  Perret,  Chaux-de-PAnds 
l’eiTct  et  Rosselet,  fliaiix-de-Foiids  .  .  . 

xAug.  LabeiTy,  Locle . 

d.  Hcvberli,  Schaffhouse  .  .  . 

A.  .Jeanneret,  Genève  .  .  .  . 

d.  AAgel-Jacot,  Locle  .  .  .  . 

Ch.  Ziegler,  Locle . 

A.  deanneret,  Genève  .  .  .  . 


Tell  Nussbaum,  Chx-de-P"ds  . 
J. -A.  Perret,  Chaux-de-PAnds 
Tell  Nussbaum,  Chx-de-PAs  . 

Ch.  Ziegler,  Locle  . 

d.-A.  Perret,  Chaux-de-PAnds 
A^ictor  Periln,  Chaux-de-P'onds 

A.  deanneret,  Genève  .  .  .  . 

Bi'un  et  Inauen,  Chx-de-P''ds  . 

U.  AAAhrli,  Chaux-de-PAnds  . 

Ch.  Ziegler,  Locle . 

Ahetor  Pei'rin.  Chaux-de- Prends 
F.  AA'ehrh,  Chaux-de-PAnds  . 
LI.  AAAhrli,  Chaux-de-Phjnds  . 
d.  AAgel-dacot,  Locle  .  .  .  . 


Ahetor  Penin,  Chaux-de-P^onds 
d.-A.  Perret,  Chaux-de-PAnds 
A.  -Jeanneret,  Genève  .  .  .  . 
A.  deanneret,  Genève  .  .  .  . 
Ch.  Ziegler,  Locle . 


REMARQUES 


déposé  par  l’Association  Ouvrière,  Locle. 


fabriqué  et  déposé  par  P.  ATülle-Perret,  Chaux-de-PAnds. 
déposé  par  Bossert  V  dacot,  Locle.  i 

t  i 

I 

dép.  par  C.  Barbezat-Baillot,  Locle  ;  répétit.  à  min.,  chron.  compt.  : 

fabriqué  et  déposé  par  P.  Vuille-Perret,  Chaux-de-PAnds. 
fabriqué  par  PAvre-Brandt,  Locle. 

fabriqué  par  Tell  Nussbaum,  Chaux-de-PAnds. 

fabriqué  pai‘  P.  Vuille-Perret,  Chaux-de-PAnds. 

fabriqué  par  PAvre-Brandt,  Locle  ;  répét.  à  min.,  grande  sonnerie.  ' 

déposé  par  Bossert  V  dacot,  Locle. 

déposé  par  Bossert  V  dacot,  Locle  ;  répétit.  à  min.,  quantième.  ; 

fabriqué  et  déposé  par  R.  Uhlmann,  Chaux-de-PAnds. 
fabriqué  et  déposé  par  jR.  Uhlmann,  Genève, 
chronographe.  ' 

répétit.  à  minutes,  triple  quantième. 

fabiiqué  et  déposé  par  .R.  Uhlmann,  Genève. 

déposé  par  la  Société  d’Horlogerie  de  Genève. 

fabriqué  et  déposé ^^^^J^rel-Huguenin,  Neuchâtel.  * 

fabriqué  et  déposê^BSW^\Aissbaum,  Chaux-de-PAnds. 

1 

fab.  et  dép.  par  Sandoz  &  Breitmeyer,  suit.  do.l.  ('iiliinie-lbhrl,  l'Iix-do-Fils. 

fabriqué  par  R.  Uhlmann,  Genève. 

fabriqué  par  P.  A^uille-Perret,  Chaux-de-PAnds. 
déposé  par  P\  daquet  Ni  Girard,  Chaux-de-PAnds.  i 

répétit.,  seconde  indép.,  chron.  compt.,  triple  quant.,  phases  de  lime, 
labi'iqué  et  déposé  ])ar  Henchoz  frères,  Locle;  chronogr.  compt.  I 

fabriqué  et  déposé  par  Ch.  Dubois-Studler,  Chaux-de-Fonds. 
à  fusée. 


fabriqué  et  déposé  par  Rod.  Uhlmann,  Genève. 

déposé  par  Bitisheim  Cie,  Chaux-de-PAnds;  répétit.  à  quarts. 


Ah  ctor  P  e  i‘r  i  n ,  Ch  a  u  x-d  e-  PA  n  d  s 


TABLEAU  V. 


A.  Prix  lU 


Echappement  à  ressort,  spiral  cylindrique  à  2  courbes 

Phillips, 

réglé  par  H.  Rozat  et  A.  Bourquin,  au  Locle. 

No  26/7837,  de  M.  Paul-D.  Nardin,  au  Locle. 

Le  signe  +  dans  la  colonne  Marche  ^iurne  indique  le  retard, 

le  signe  —  indique  l’avance. 


Date 


Marche 

diurne 


1897 


juillet  2-  3 

3-  4 

4-  5 

5-  6 

6-  7 

7-  8 

8-  9 

9- 10 
10-11 
11-12 

12- 13 

13- 14 

14- 15 

15- 16 

16- 17 

17- 18 

18- 19 

19- 20 

20- 21 
21-22 

22- 23 

23- 24 


—  2,08 
—  2,06 

—  1,93 

—  1,90 

—  2,04 

—  1,91 

—  2,03 

—  1,95 
-2,03 

—  1,97 
-2,00 

—  2,06 

—  2,03 

—  2,04 

—  1,99 

—  2,01 
—  2,16 
—  2,11 
—  2,18 
—  2,02 
—  1,83 
+  0,32 


Variation 


s 


+  0,13 
-0,12 
+  0,08 
—  0,08 
+  0,06 

—  0,03 

—  0,06 
+  0,03 
—  0,01 
+  0,05 
-0,02 
—  0,15 


+  0,05 

—  0,07 
+  0,16 

—  0,19 

—  2,15 
+  1,17 


Tempéra¬ 

ture 

moyenne 

centigrade 

Remarques 

+  22°7 

A  l’armoire 

21,6 

» 

20,2 

» 

19,8 

♦  » 

20,8 

» 

21,0 

» 

20,2 

» 

20,5 

> 

20,9 

» 

21,0 

»  *- 

20,8 

» 

20,1 

» 

19,5 

» 

19,1 

» 

20,1 

» 

20,0 

» 

19,4 

» 

19,9 

» 

19.3 

» 

18,5 

» 

0,8 

A  la  glacière 

0,8 

» 

TABLEAU  V. 


A.  Prix  II  (Suite). 


li 


Date 

! 

Marche 

diurne 

1897 

s 

juillet  24-25 

+ 1,49 

25-26 

+  l->38 

26-27 

—  1,26 

27-28 

—  1,27 

28-29 

—  0,74 

29-30 

-0,41 

30-31 

—  0,17 

31-  1 

—  1,04 

août  1-2 

—  0,86 

2-  3 

—  0,71 

3-  4 

-0,76 

4-  5 

—  0,94 

5-  6 

—  0,97 

6-  7 

—  1,02 

7-  8. 

—  1,04 

8-  91 

- 1,11 

9-10 

—  1,05 

10-11 

—  1,14 

11-12 

—  1,06 

12-13 

—  1,18 

13-14 

-  1,21 

14-15 

-  1,21 

15-16 

—  1,31 

16-17 

—  1,32 

17-18 

—  1,28 

18-19 

—  1,28 

19-20 

—  1,40 

20-21 

-1,41 

21-22 

—  1,4T 

22-23 

-  1,35 

23-24 

—  1,55 

Variation 


Tempéra¬ 

ture 

moyenne 

centigrade 


Remarques 


—  0,11 

—  2,64 

—  0,01 


+ 


f  0,33 
- 1-  0,24 

—  0,87 
f  0,18 
h  0,15 

—  0,05 

—  0,18 

—  0,03 

—  0,05 

—  0,02 

—  0,07 

-  f  0,06 

-  0,09 
+  0,08 

—  0,12 

—  0,03 

0,00 

—  0,10 
-0,01 
+  0,04 

0,00 
—  0,12 
—  0,01 
0,06 
0,12 
0,20 
0,06 


0,9. 

19,9 

19,0 

18.3 

31.1 

32.2 

31.6 

17.7 

17.6 

19.2 

19.6 

20,1 

20.2 

19.9 

20,0 

19.1 
18,5 

18.4 
19,0 

18.9 

18.8 
18,8 
19,0 

18.2 
18,1 
18,0 

16.9 
16,9 
16,9 
17,3 


A  la  glacière 
A  l’armoire 

»  ♦ 


» 


A  l’étuve 


» 

» 


A  l’armoire 

» 


» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 


TABLEAU  V. 


A.  Prix  II  (Suite). 


Date 

Marche 

diurne 

Variation 

Tempéra¬ 

ture 

moyenne 

centigrade 

Remarques 

1897 

août  24-25 

25- 26 

26- 27 

27- 28 

28- 29 

29- 30 

30- 31 

s 

—  1,49 

—  1,50 

—  1,41 

—  1,3Ô 

—  1,44 
-1,17 

—  0,99 

—  0,01 
-f-  0,09 
-i  0,11 
—  0,14 
"h  0,27 
-I-  0,18 

+  15", 9 
16,0 
16,6 
17,0 
17,0 
1T,1 
17,4 

A  rarmoire 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

Marche  moyenne . —  ls,33 

Variation  moyenne . +0  ,08 

Variation  pour  !«  entre  les  températures  extrêmes  —  0  ,04 

Ecart  de  proportionnalité  pour  les  températures 

moyennes  .  1  ,63 

Différence  de  marche  avant  et  après  l'épreuve 

thermique .  0  ,98 

Différence  de  marche  entre  la  première  et  la  der¬ 
nière  semaine .  0  ,66 

Différence  entre  les  marches  extrêmes .  3  ,67 


TABLEAU  VI. 


.  A.  PRIX  III. 


CHRONOMÈTRE  DE  MARINE 

Echappement  à  ressort,  spiral  cylindrique  à  2  courbes 
Phillips,  à  enregistrement  électrique, 

réglé  au  temps  sidéral  par  H.  Rozat  et  A.  Bouiquiu^ 

au  Locle. 

No  34/7845,  de  M.  Paul-D.  Nardin,  au  Locle. 


Le  signe  +  dans  la  colonne  inarche  diurne  indique  le  retard, 

le  signe  —  indique  l’avance. 


Date 

Marche 

diurne 

Variation 

Tempéra¬ 

ture 

moyenne 
centigrade  | 

Remarques 

1897 

juillet  26-27 

27- 28 

28- 29 

29- 30 

30- 31 

31-  1 
août  1-2 

2-  3 

3-  4 

4-  5 

5-  6 

6-  7 

7-  8 

8-  9 

9- 10 
10-11 
11-12 

12- 13 

13- 14 

—  0,40 

—  0,35 

—  0,45 

—  0,43 

—  0,64 

—  0,62 
-0,52 
—  0,18 
—  0,20 
—  0,20 

—  0,46 

-  0,60 
—  1,66 

—  1,44 

—  1,30 
-1-0,14 
-f-  0,05 

—  0,10 
-I  0,36 

-4  -  0,05 
—  0,10 
f  0,02 
—  0,21 
-  0,02 
+  0,10 
+-  0,34 
-0,02 
0,00 
—  0,26 

—  0,14 

—  1,06 
-f  0,22 
H -0,14 
+  1,44 

-  0,09 

—  0,15 

1  0,46 

-1-0,21 

+  19,0 

18.3 
17,7 
18,1 

17.5 
17,7 

17.6 

19.2 

19.6 
20,1 

20.2 

19.9 
1,0 
1,8 
0,8 

18.4 
19,0 

18.9 
32,2 

A  l’armaire 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

A  la  glacière 

» 

» 

A  Farmoire 

» 

» 

A  rétuve 

TABLEAU  VL 


A.  PRIX  III  (Suite). 


Marche 

diurne 


août  14-15 

15- 16 

16- 17 

17- 18 

18- 19 

19- 20 

20- 21 
21-22 

22- 23 

23- 24 

24- 25 

25- 26 

26- 27 

27- 28 

28- 29 

29- 30 

30- 31 

31-  1 
sept.  1-  2 

2-  3 

3-  4 

4-  5 

5-  '6 

6-  7 

7-  8 

8-  9 

9- 10 
10-11 
11-12 

12- 13 

13- 14 


0,57 

0,41 

0,34 

0,26 

0,24 

0,77 

0,73 

0,78 

0,76 

1,00 

0,91 

0,95 

0,97 

0,93 

0,86 

0,83 

0,58 

0,67 

0,39 

0,26 

0,43 

0,26 

0,20 

0,35 

0,30 

0,41 

0,26 

0,27 

0,35 

0,43 

0,44 


0,16 
0,75 
0.08 
0,02 

—  0,53 
I  0,04 

—  0,05 

[-0,02 

—  0,24 
-1-0,09 

—  -  0,04 

—  0,02 
^1-0,04 
-1-0,07 
-f  0,03 
■I-  0,25 

—  0,09 
- 1  -  0,28 
+  0,13 
-0,17 

0,17 
0,06 
0,15 
-f  0,05 

—  0,11 
I  0,15 
-0,01 
—  0,08 
—  0,08 
-  0,01 

0,09 


Tempéra¬ 

ture 

moyenne 

centigrade 

Remarques 

+  31,8 

A  Pétuve 

30,9 

» 

18,2 

A  Parmoire 

18,1 

» 

18,0 

» 

16,9 

» 

16,9 

» 

16,9 

» 

17,3 

» 

16,4 

» 

15,9 

» 

16,0 

» 

16,6 

» 

17,0 

» 

17,0 

» 

17,1 

» 

17,4 

» 

17,5 

» 

18,0 

» 

18.1 

» 

16,3 

» 

15,2 

» 

15,1 

» 

16,1 

» 

14,6 

» 

15,1 

» 

15,1 

» 

14,6 

» 

14,2 

» 

13,5 

» 

13,4 

« 

l’eiidaiit  t  11.  avec  cour,  cicctr. 

tableau  VI. 


A.  PRIX  III  (Suite). 


Date  1 

1 

t 

1 

Marche 

diurne 

1897 

s 

sept.  14-15 

—  0,35 

1  15-16 

—  0,56 

16-17 

-  0,48 

17-18 

-0,55 

18-19 

-  0,51 

19-20 

—  0,50 

20-21 

—  0,61 

21-22 

—  0,50 

22-23 

-  0,47 

23-24 

-  0,41 

Variation 


Tempéra¬ 

ture 

moyenne 

centigrade 


Remarques 


—  0,21 

■  1  -  0,08 

—  0,07 
^  ^  0,04 
+  0,01 

—  0,11 
+  0,11 
-f  0,03 
+  0,06 


+ 13,5 

13.1 

12,6 

12.3 

12.3 
11,8 
lU 

11.2 
11,8 

12.4 


Pendant  2  11.  avec  cour,  cledr. 

» 

Marche  sans  cour,  clcctr. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 


,  ...  — 

Marche  moyenne .  f  0  11 

Variation  moyenne . a  'ne 

Variation  pour  entre  les  températures  extrêmes  0  ,Ub 

Ecart  de  proportionnalité  pour  les  températures  ^ 

moyennes .  ’ 

Différence  de  marche  avant  et  après  l’épreuve  ^ 

thermique . ’ 

Différence  de  marche  entre  la  première  et  la  der-  _  ^ 

nière  semaine . ^ . 

Différence  entre  les  marches  extrêmes .  ^ 

Différence  entre  les  marches  avec  et  sans  courant 

d’enregistrement .  ’ 


TABLEAU  VIL 


B.  PRIX  IV. 


CHRONOMÈTRE  DE  POCHE 


Echappement  à  tourbillon  à  ressort,  spiral  plat  Phillips, 
réglé  par  Charles  Rosat,  au  Locle. 

No  22111  de  TAssociation  Ouvrière,  au  Locle. 

Le  signe  -j-  dans  la  colonne  marche  diurne  indique  le  retard, 

le  signe  —  indique  l’avance. 


Date 


Marche 

diurne 


Variation 


1897 
févr.  3- 
4- 


4 

5 


5-  6 

6-  7 

7-  8 

8-  9 

9- 10 
10-11 
11-12 

12- 13 

13- 14 

14- 15 

15- 16 

16- 17 

17- 18 

18- 19 

19- 20 

20- 21 
21-22 

22- 23 

23- 24 

24- 25 


1,0 

1,2 

1,0 

0,9 

0,8 

0,5 

0,6 

0,5 

0,7 

1,7 

2,1 

0,3 

0,2 

0,2 

0,0 

1,3 

1,5 

1,1 

0,7 

1,0 

1,0 

0,9 


—  0,2 
1-0,2 
1  0,1 
[-0,1 
f  0,3 
'  -  0,1 
+  0,1 
-]1,2 
+  1,0 
-1-0,4 
-2,4 
-f-0,1 
0,0 
4-0,2 
-[^  1,3 
--I  -  0,2 
-0,4 
-0,4 
+  0,3 
0,0 
-0,1 
0,0 


Tempéra¬ 

ture 

moyenne 

centigrade 


Remarques 


+  9,6 

8,8 

9.3 

9.5 
9,0 
8,2 
8,0 

8.5 

1.3 

8.5 

32.1 

8,7 

10.1 
10,1 
10,0 
10,0 

9.5 

9,5 

9.3 
9,2 

8,7 

8,7 


Position  horizontale 
» 

» 

» 

» 

» 

» 

»  à  la  glacière 
» 

»  à  Pe'tiive 
» 

» 

» 

» 

Position  verticale,  pendu 
» 

» 

» 

» 

» 

» 


tableau  vu. 


B,  Prix  IV  (Suite). 


Date 


Marche 

diurne 


1897 

févr.  25-26 

26- 27 

27- 28 
1 
2 

3 

4 

5 

() 

7 

8 
9 


28- 

mars  1- 

9- 


3- 

4- 
0- 
6- 

7- 

8- 

9-10 

10-11 

11-12 

12- 13 

13- 14 

14- 15 

15- 16 

16- 17 


+  0,9 
-f  0,9 
+  0,9 
+  0,8 
+  0,3 
+  0,1 
0,0 
-f  -  0,7 
+  0,7 
+  0,2 
+  0,7 

—  0,9 

—  0,9 

—  0,9 
-1,1 
-1,0 

—  1,1 
-1,4 
-1,2 
-1,1 


Variation 


0,0 

0,0 

-0,1 

—  0,5 

-0,2 

—  0,1 

+  0,7 

0,0 

—  0,5 
+  0,5 
-1,6 

0,0 

0,0 

-0,2 
+  0,1 
-0,1 

—  0,3 
+  0,2 
4-0,1 


Tempéra¬ 

ture 

moyenne 

centigrade 


+  8,4 
9,0 
9,6 
9,6 

9.5 

9.6 
8,9 
8,5 


Remarques 


^sition  verticale,  pendu 


» 

» 

» 

» 

» 

» 


»  pendant  à  gauche 

» 


» 


8,2 

»  pendant  à  droite 

8,0 

»  » 

8,0 

Cadran  en  bas 

8,4 

» 

8,5 

Cadran  en  haut 

8,4 

» 

8,5 

» 

8,2 

» 

8,7 

» 

9,1 

» 

9,4 

"  - 

-H 


Marche  moyenne . . 

VariftîoS  “om-To^entre  les  températures  + 

Ecart  de  proportionnalité  pour  les  temperatu  e. 


marche  avant  et  après  l’épreuve 


moyennes 
Différence  de 

thermique . 

Variation  du  plat  au  pendu  . 

Variation  du  pendu  au  pendant  a  gauche  . 
Variation  du  pendu  au  pendant  a  droite  .  .  • 
Variation  du  cadran  en  haut  au  cadran  en  bas  . 
Différence  de  marche  entre  la  première  et  la  der- 

nière  semaine  ...  - . >  '  '  '  ‘  * 

Différence  entre  les  marches  extrêmes 


+ 


0s,03 
0  ,16 
0  ,05 

04 

0,2 
0  ,99 
0  ,11 
0  ,36 
0  ,21 

0  ,25 
3  ,5 


TABLEAU  VIIL 


B.  Prix  Y. 


Echappement  à  ancre,  spiral  plat  Phillips,  en  palladium, 
réglé  par  H.  Rozat  et  A.  Bourquin,  au  Locle. 

No  8064,  de  M.  Paul-D.  Nardin,  au  Locle. 

Le  sig’ne  +  dans  la  colonne  Marche  diurne  indique  le  retard, 

le  signe  —  indique  l’avance. 


Date 

Marche 

diurne 

Variation 

Tempéra¬ 

ture 

moyenne 

1  centigrade 

j  Remarques 

! 

1896 

1 

:  s 

O 

déc.  10-11 
11-12 

12- 13 

13- 14 

14- 15 

15- 16 

16- 17 

17- 18 

18- 19 

19- 20 

20- 21 
21-22 

22- 23 

23- 24 

24- 25 

25- 26 

26- 27 

27- 28 

28- 29 

29- 30 

30- 31 

31-  1 

I  -0,1 

—  0,5 

—  0,3 
-0,1 
-0,4 

“f"  0,2 
“1-0,2 
!  -0,2 
+  0,2 

—  1,3 
-0,1 
+  0,1 
-0,7 
-0,4 

—  1.1 

—  0,3 

—  0,2 
—  0,2 
—  0,6 
+  0,1 
+  0,1 

0,0 

s 

-0,4 
—  0,2 
“f-  0,2 
—  0,3 
+  0,6 
0,0 
-0,4 
+  0,4 
-1,5 
+ 1,2 
+  0,2 
-0,8 
+  0,3 
-0,7 
+  0,8 
+  0,1 
0,0 
-0,4 
+  0,7 
0,0 
-0,1 
+  0,1 

+  8,7 

8.5 

8.7 
8,4 
8,0 
8,4 
8,4 

8.4 
8,1 
0,7 

7.6 
31,9 

8.8 

8.6 
8,8 
7,9 
7,9 

7.7 

7.8 

7.9 

7.5 
8,7 

Position  horizontale 
» 

» 

» 

,» 

«  » 

» 

» 

» 

»  à  la  glacière 
» 

,  »  à  Pctiive 
» 

» 

» 

Position  verticale,  pendu 
» 

» 

» 

» 

» 

» 

\ 


B.  Prix  V  (Suite). 


tableau  VIII. 


Date 


Marche 

diurne 


1897 


janv. 


1- 

2- 


2 

3 


3-  4 

4-  5 


6 

7 

8 


o- 
6- 

7- 

8-  9 

9- 10 
10-11 
11-12 

12- 13 

13- 14 

14- 15 

15- 16 

16- 17 

17- 18 

18- 19 

19- 20 

20- 21 


+  0,1 
-0,1 
0,0 
0,0 

—  0,3 
+  0,3 
+  0,1 
+  0,9 

+ 

+  0,7 
+  0,7 

+  u 
+  1,0 
-0,1 
-0,7 
-0,7 

—  0,8 
-1,0 
-1,0 
-1,0 


Variation 


-0,2 
+  0,1 
0,0 

—  0,3 

+  0,6 

—  0.2 
+  0,8 
+  0,2 
-0,4 

0,0 
+  0,4 
-0,1 
-1,1 
—  0,6 
0,0 
-0,1 
-0,2 
0,0 
0,0 


Tempéra¬ 

ture 

moyenne 

centigrade 


8,1 

8,0 

8,6 

8,6 

7,8 

7.7 

7.8 

7.8 
8,0 
9,1 
9,5 

9.5 

8.5 

8.6 

8.8 
8,0 

7.8 

7.9 

8,8 

8.9 


Remarques 


Position  verticale,  pendu 
» 

» 

» 

» 

» 

» 

»  pendant  à  ganclie 
»  » 

»  pendant  à  droite 
»  » 

Cadran  en  bas 
» 

Cadran  en  liant 
» 

» 

» 

» 

» 

» 


.  .  .  —  Os, 13 

Marche  moyenne .  +  0  23 

Variation  moyenne . h  -  X  ’oi 

Variation  pour  entre  les  températures  extremes  h  ^  ^ 

Ecart  de  proportionnalité  pi’  les  temper.  moyennes  , 

Différ.  de  marche  avant  et  apres  1  epreuve  therm. 

Variation  du  plat  au  pendu  i  ’o7 

Variation  du  pendu  au  pendant  a  gauche  ...  r  ’  „ 
Variation  du  pendu  au  pendant  a  droite  .  .  .  •  r  ’  . 
Variation  du  cadran  en  haut  au  cadran  en  bas  .  i  .  , 

Différence  de  marche  entre  la  première  et  la  ^ 

dernière  semaine . ^ .  2  U 

Différence  entre  les  marches  extremes .  i 


TABLEAU  IX. 


B.  PRIX  VL 


CHRONOMÈTRE  DE  POCHE 

Echappement  à  ancre,  spiral  plat  Phillips, 
réglé  par  H.  Rozat  et  A.  Bourquin,  au  Locle. 

N<^>  9339,  de  M.  Paul-D.  Nardin,  au  Locle. 

Le  signe  p  dans  la  colonne  Marche  diurne  indique  le  retard, 
le  signe  —  indique  l’avance. 


Date 


1897 


sept. 


2- 

3- 

4- 

5- 

6- 


3 

4 

O 

6 

7 


7-  8 

8-  9 

9- 10 
10-11 
11-12 

12- 13 

13- 14 

14- 15 

15- 16 

16- 17 

17- 18 

18- 19 

19- 20 

20- 21 
21-22 

22- 23 

23- 24 


Marche 

diurne 


2,5 


3,1 

■2,8 

2,4 

2,8 

■2,7 

2,8 

2.3 
2,8 
0,3 

2.4 
2,3 
3,1 
2,9 
3,1 
0,2 
0,5 
0,9 
0,3 
0,0 
0,2 
0,7 


Variation 


—  0,6 
^  -  0,3 
+  0,4 

—  0,4 
-I-  0,1 
-0,1 
-p  0,5 

—  0,5 
-1-2,5 

—  2,1 

-0,1 

0,8 
+  0,2 
—  0,2 
+  2,9 

—  0,3 
-0,4 
1-0,6 

+  0,3 

—  0,2 
—  0,5 
-j  -  0,5 


Tempéra¬ 

ture 

moyenne 

centigrade 


+ 18,1 
16,3 

15.2 

15.1 

16.1 
14,6 
15,1 

15.1 
14,6 

0,9 

13,5 

30.1 

13.5 

13.1 

12.6 

12.3 

12.3 

11,8 

11.1 
11.2 
11,8 

12.4 


Remarques 


Position  liorizoïitalo 
» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

»  il  la  glacière 
» 

»  à  Fétiive 
» 

» 

» 

Position  verticale,  penilii 

» 

» 

» 

» 

» 

» 


TABLEAU  IX. 


B.  PRIX  VI  (Suite). 


Date 

Marche 
diurne  | 

Variation 

Tempéra¬ 

ture 

moyenne 

centigrade 

1897'  ” 

s 

O 

sept.  24-25 

—  0,2' 

—  0,4 

+  13,5 

25-26 

—  0,6 

-1-  0,1 

14,0 

26-27 

—  0,5 

—  03 

14,5 

27-28 

—  0,8 

4-0,4 

15,3 

28-29 

-0,4 

-^03 

15,3 

29-30  1 

—  0,7 

—  04 

15,2 

1  '^0-  1\ 

- 1,1 

-1-  0  2 

15,2 

oct.  1-  2  1 

—  0,9 

—  0  1 

15,5 

2-  3  i 

3-  4 

-1,0 

-0,6 

+  0,4 
_ 0  2 

15,5 

14,1 

4-  5 

-0,8 

--09 

13,7 

5-  6 

6-  7 

-1,7 

-1,0 

+  0,7 
—  2  2 

13,2 

11,7 

7-  8 

8-  9 

9- 10 

-3,2 
il  -2,9 
li  —2,8 

4"  0,3 
+  0,1 
—  02 

11,2 

11,1 

10,7 

10-11 

!  —3,0 

404 

11,3 

11-12 

12-13 

!  —2,6 
—  2,8 

-0,2 
-1-  0  1 

1 1,8 
11,4 

13-14 

-2,7 

1  ^5-1- 

12,0 

Remarques 


Position  verticale,  pendu 
» 

» 

» 

» 

» 

» 

»  pendant  à  ganclie 
»  » 

»  pendant  à  droite 
»  » 

Cadran  en  bas 
», 

Cadran  en  liant 
» 

»  • 

» 

» 

» 

» 


Marche  moyenne . .  O 

.Variation  moyenne . .  n  ht 

Variation  pour  1°  entre  les  températures  extremes  ^  V 
Ecart  de  proportionnalité  pr  les  tempér.  moyennes  1  ,b 
Différ.  de  marche  avant  et  après  l’épreuve  therm.  ü 

Variation  du  plat  au  pendu . è  '  '  ’  '  n  ±1 

Variation  du  pendu  au  pendant  à  gauche  ...  b  ,44 

Variation  du  pendu  au  pendant  à  droite  .  .  .  •  “  ^  ri 

Variation  du  cadran  en  haut  au  cadran  en  bas  .  }-  1  ,ol 

Différence  de  marche  entre  la  première  et  la 

dernière  semaine . ^ .  ^ 

Différence  entre  les  marches  extremes .  > 


TABLEAU  X. 


C.  PRIX  VII. 


CHliONOMÊTPiE  DE  POCHE 

Echappement  à  ancre,  spiral  plat  Phillips, 
réglé  par  ü.  Wehiii,  à  La  Chaux-de-Fonds.^ 

No  11  102  de  M.  Paul  Ditisheim,  à  La  Chaux-de-Fonds. 


Le  sig'ne  -  j-  dans  la  colonne  Marche  diurne  indique  le  retard, 

le  signe  —  indique  l’avance. 


Date 

1 

Marche 

diurne 

Variation 

Tempéra¬ 

ture 

moyenne 

centigrade 

Remarques 

1897 

s 

i 

1 

i  O 

déc.  1-  2 

—  3,0 

s 

—  0  1 

!  +  16,2 

Position  horizontale 

2-  3 

—  3,1 

—  0  8 

9,1 

» 

3-  4 

4-  5 

i  -3,9 
!  -3,9 

VJ, U 
0,0 
4  0  3 

9,2 

9,0 

» 

» 

5-  (1 

—  3,5 

0  0 

9,2 

t 

» 

6-  7 

7-  8 

—  3,6 

—  0,4 

+  3,2 
—  3  1 

9,4 

31,3 

» 

»  à  Fétuvc 

8-  9 

9- 10 

—  3,5 

-  1,1 

+  2,4 

_ 9  7 

8,6 

0,8 

» 

»  à  la  glacière 

10-11 

11-12 

12- 13 

13- 14 

—  3,8 
-4,1 
-4,4 
-4,1 

-0^3 
—  0,3 
+  0,3 
_ 0  3 

9,0 
9,5 
'  9,9 
10,6 

» 

» 

» 

» 

14-15  î 

-4,4 

0  0 

10,5 

» 

15-15 

-4,4 

3  9 

10,5 

» 

16-17 

—  0,5  , 

0,0 

10,6 

Position  verticale,  pendu 

17-18 

—  0,5 

0  1 

10,5 

» 

18-19 

—  0,6 

0  4 

10,1 

» 

19-20 

-1,0 

U,4: 

0  0 

10,2 

» 

20-21 

21-22 

-  1,0 
—  0,8 

+  0,2 
n  J. 

9,7 

8,9 

» 

» 

22-23 

i 

—  1,2 

i 

—  U,4 
+  0,1 

8,6 

» 

TABLEAU  X. 


C.  PRIX  VII  (Suite). 


Date 


1897 

déc.  23-24 

24- 25 

25- 26 

26- 27 

27- 28 

28- 29 

29- 30 

30- 31 


Marche 

diurne 

i 

Variation  j 

1 

Tempéra¬ 

ture 

moyenne 

centigrade 

n 

Remarques  1 

1  s 

-1,1 

-1,1 
!  -1,1 
!  -1,5 
!  -1,6 
î  -1,7 

1  -  1,8 
i  -2,1 

o'o 
0,0 
-0,4 
-0,1 
-0,1 
-0,1 
—  0,3 

1 

+y,4 

9.1 

8.3 

8.2 

8.4 
8,6 
9,6 
9,6 

Position  verticale,  pendu 

»  1 

»  1 

»  1 

»  1 

»  1 

»  1 

»  1 

—  2s  30 

Marche  moyenne .  ’ 

Variation  moyenne . J"  ^  49 

1  9  OK 

Variation  du  plat  au  pendu  . . t  ^ 

Variation  pour  lo  entre  les  températures  extrêmes  1  0  ,02 
Ecart  de  proportionnalité  pour  les  températures 

2  7 

moyennes  .  ’ 

Différence  de  marche  avant  et  après  l’épreuve 

•  Q  9 

thermique . 

Différence  entre  les  marches  extrêmes .  4  ,0 


TABLEAU  XL 


C.  PRIX  Villa. 


CHliUNÜMÈTilE  DE  DOGUE 


Echappement  à  ancre,  spiral  plat  Phillips, 
réglé  par  H.  Rozat  et  A.  Bourquin,  au  Locle. 


No  9415  de  M.  Paul-D.  Nardin,  au  Locle. 


Le  signe  -j-  dans  la  colonne  Marche  diurne  indique  le  retard, 

le  signe  —  indique  l’avance. 


Date 

Marche 

diurne 

1897  1 

s 

nov.  25-26 

-0,7 

26-27  ! 

-0,4 

27-28  ^ 

—  0,6 

28-29  i 

-0,7 

29-30  1 

-0,8 

30-  1  ! 

-0,7 

déc.  1-  2 

-1,0 

2-  3  î 

-1,0 

3-  4; 

+  0,6 

À  ^ 

4-  0  ! 

-0,4 

5-  6  : 

+  0,7 

6-  7  ; 

-0,4 

7-  8 

-0,7 

8-  9 

-  0,4 

9-10 

—  0,3 

10-11 

-1,9 

11-12 

-1,7 

12-13 

-2,3 

13-14 

-  2,5 

14-15 

-  2,3 

15-16 

-2,7 

16-17 

-2,9 

:l 

Variation 


Tempéra¬ 

ture 

moyenne 

centigrade 


+  0,3 
-0,2 
-0,1 
—  0,1 
+  0,1 

—  0,3 

0,0 

+  1,6 

-  1,0 

-1,1 

—  0,3 
-j-  0,3 
“P  0,1 

—  1,6 
+  0,2 
-0,6 
-0,2 
+  0.2 
-  0,4 
-0,2 
+  0,6 


+  10,3 
9,7 

9.7 

8.9 
9,2 

10,3 

10,2 

9,1 

0,9 

9,0 

30,7 

9.4 
9,0 
8,6 

8.8 

9,0 

9.5 

9.9 
10,6 
10,5 
10,5 

■  10,6 


Position  liorizontîile 
» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

»  à  la  2:Iacière 

C 

» 

'  P  ' 

»  a 
» 

» 

» 

» 

Position  verticale,  pendu 
» 

» 

» 

» 

» 


TABLEAU  XI. 


C.  PRIX  Villa  (Suite). 


Date 

Marche 

diurne 

Variation 

Tempéra¬ 

ture 

moyenne 

centigrade 

Remarques 

1897  1 

déc.  17-18  1 

18- 19  1 

19- 20 

20- 21 
21-22 

22- 23 

23- 24 

24- 25 

s 

-2,3 
—  2,6 
-2,7 
-2,7 
—  2,0 
—  2,0 
-  2,2 
-2,8 

—  0,2 
—  0,2 
0,0 
+  0,7 
0,0 

—  0,2 
—  0,6 

+  10,5 
10,1 
10,2 
■  9,7 
8,9 
8,6 
9,4 
9,1 

Position  verticale,  pendu 
» 

» 

» 

» 

» 

» 

1 

1 

Marche  moyenne . 

Variation  moyenne . 

Variation  du  plat  au  pendu . 

Variation  pour  entre  les  températures  extrêmes 


—  ls,41 
_Jz  0  ,25 

—  1  ,92 
0  ,00 


Ecart  de  proportionnalité  pour  les  températures 

1  9 

moyennes  .  ^  i-' 

Différence  de  marche  avant  et  après  l’épreuve 

thermique .  ^ 

Différence  entre  les  marches  extrêmes .  3  ,6 


tablp:au  xil 


C.  PRIX  VHP. 


Echappement  à  ancre,  spiinl  plat  Phillips, 
réglé  par  U.  Wehrli,  à  La  Chaux-de-Fonds. 


No  moi,  de  M.  Paul  Ditisheim,  à  La  Chaux-de-Fonds. 

Le  signe  |  -  dans  la  colonne  Marche  diurne  indique  le  retard, 

le  signe  —  indique  l’avance. 


Date 

% 

£ 

Marche 

diurne 

Variation 

Tempéra¬ 

ture 

moyenne 

centigrade 

Remarques 

1897 

déc.  1-  2 

2-  3 

3-  4 

4-  5 

5-  6 

6-  7 

7-  8 

r  8-  9 

'  9-10 
10-11 
11-12 

12- 13 

13- 14 

14- 15 

:  15-16 

16-17 

J  17-18 

18- 19 

19- 20 

20- 21 

?  21-22 

22-23 

—  2,3 
-2,4 

—  2,5 

—  2,3 

—  2,2 

—  2,3 
-1-  0,9 
-2,7 

—  0,5 

—  2,6 
-2,3 
-2,5 
-2,5 

1  —  2,5 

1  —2,3 
-1,7 
-2,2 
;  -1,7 
!  -2,4 
-2,2 

-  1,7 

—  2,0 

! 

s 

-  0,1 
-0,1 
+  0,2 
+  0,1 
-0,1 
3,2 
—  3,6 
+  2,2 
-2,1 

H  -  0,3 
-0,2 
0,0 
0,0 
+  0,2 
+  0,6 
-0,5 
0,5 
-0,7 
+  0,2 
+  0,5 
-0,3 
+  0,4 

+  10,2 

9.1 

9.2 
9,0 
9,2 

9.4 
31,3 

8,6 

0,8 

9,0 

9.5 

9.9 
10,6 
10,5 

10.5 

10.6 
10,5 
10,1 

.  10,2 
9,7 

8.9 

8.6 

Position  horizontale 
» 

» 

» 

» 

» 

»•  à  l'étuve 

» 

»  à  la  glacière 
» 

» 

» 

» 

» 

» 

Position  verticale,  pendu 
» 

» 

» 

» 

» 

» 

4 


•  \  ,  l'.  1. 


TABLEAU  XII. 


C.  PRIX  VHP  (Suite). 


1 

1 

Tempéra- 

Date 

Marche 

Variation 

ture 

Remarques 

diurne 

moyenne 

centigrade 

f 

1 

1 

1897 

s 

O  j 

déc.  23-24 

-1,6 

—  0^2 
0,0 
+  0,2 
-0,1 
-0,4 
+  0,1 
—  0,5 

+  9,4  ! 

Position  verticale,  pendu 

24-25 

-1,8 

9,1 

» 

25-26 

-1,8 

b, O 

»' 

26-27 

-1,6 

8,2 

» 

27-28 

-1,T 

8,4 

» 

28-29 

—  2,1 

8,6 

•  » 

29- 30 

30- 31 

-2,0 

-2,5 

9,6 

9,5 

» 

»' 

Marche  moyenne . . —  2s, 00 

Variation  moyenne . L  0  ,2o 

Variation  du  plat  au  pendu . 1“  ^  4'^ 

Variation  pour  P  entre  les  températures  extrêmes  -\-  0  ,05 

Ecart  de  proportionnalité  pour  les  températures 

moyennes  .  2  ,4 

Différence  de  marche  avant  et  après  l’épreuve 

thermique .  ^ 

Différence  entre  les  marches  extrêmes .  3  ,6 


TABLEAU  XIII. 


C.  PRIX  IX. 


CHRONOMÈTRE  DE  POCHE 


Echappement  à  ancre,  spiral  plat  Phillips, 
réglé  par  H.  Rozat  et  A.  Bourquin,  au  Locle. 


No  9413,  de  M.  Paul-D.  Nardin,  au  Locle. 

Le  signe  -\-  dans  la  colonne  Marche  diurne  indique  le  retard, 
le  signe  —  indique  l’avance. 


Tempéra- 

Date 

Marche 

diurne 

Variation 

ture 

moyenne 

Remarques 

centigrade 

1897 

s 

0 

nov.  9-io 

— 1,5 

S 

+  0,5 

+  11,2 

Position  horizontale 

10-11 

-1,0 

+  0,3 
+  0,3 
+  0,2 
—  0,6 
0,0 
0,0 
+  1,5 
-1,5 
+  1,2 
—  1  3 

11,3 

» 

11-12 

12-13 

-0,7 

-0,4 

10,6 

11,1 

» 

» 

13-14 

—  0,2 

11,3 

» 

14-15 

-0,7 

10,9 

» 

15-16 

-0,7 

11,0 

» 

16-17 

-0,7 

11,2 

» 

17-18 

-1-0,8 

1,1 

»  à  la  glacière 

18-19 

-0,7 

11,2 

» 

19-20 

+  0,5 

.  31,3 

»  àPctiive 

20-21 

—  0,8 

—  0,2 
0,0 
-0,1 

—  0,5 
+  0,8 
+  0,6 

-  0,4 
-0,2 
+  0,1 

0,0 

-0,2 

11,3 

» 

21-22 

-1,0 

11,5 

» 

22-23 

-1,0 

12,0 

» 

23-24 

—  1,1 

11,1 

2> 

Position  Ycrticale;  pendu 

» 

» 

» 

24- 25 

25- 26 

26- 27 

27- 28 

-1,6 
—  0,8 
-0,2 
—  0,6 

10,6 

10,3 

9,7 

9,7 

28-29 

-0,8 

8,9 

» 

29-30 

-  0,7 

9,2 

» 

30-  1 

-0,7 

10,3 

» 

TABLEAU  XIII. 


C.  PRIX  IX  (Suite). 


Date 

1 

Marche 

diurne 

Variation 

Tempéra¬ 

ture 

moyenne 

centigrade 

1 

Remarques 

1897 

déc.  1-2 
2-3 
.3-4 

4- 5 

5- 6 

6- 7 

7- 8 

8- 9 

s 

-  0,9 

—  0,6 

—  0,5 

—  0,8 
—  0,3 
-0,4 
-0,1 
-0,7 

J-  0,3 
+  0,1 
-0,3 
-f  0,6 
-0,1 
-f  0,3 
—  0,6 

+ 10°,2 

9.1 

9.2 
9,0 
9,2 
9,4 
9,0 

•  8,6 

Position  verticale,  pendu 

» 

» 

» 

» 

» 

2> 

» 

Marche  moyenne . 

Variation  moyenne . . 

Variation  du  plat  au  pendu  . 

Variation  pour  1»  entre  les  températures  extrêmes 
Ecart  de  proportionnalité  pour  les  températures 

moyennes  . . 

Différence  de  marche  avant  et  après  l’épreuve 

thermique . 

Différence  entre  les  marches  extrêmes  .  .  .  . 


—  Os, 63 
-h  0  ,27, 

—  .0  ,04 

—  0  ,01 

1  ,4 

0,1 

2,4 


tableau  XIV. 


C.  PRIX  X.. 


CHRONOMÈTRE  DE  POCHE 


Echappement  à  bascule,  spiral  plat  à  2  courbes  Phillips, 
réglé  par  Charles  Huguenin,  au  Locle. 


No  2,  de  M.  Ed.  Huguenin-Courvoisier,  au  Locle. 


Le  signe  -|-  dans  la  colonne  Marche  diurne  indique  le  retard, 
le  signe  —  indique  l’avance. 


Date 

Marche 

diurne 

Variation 

Tempéra¬ 

ture 

moyenne 

centigrade 

Remarques 

1897 

0 

ianv.  3-  4 

4-  5 

5-  6 

-f0,2 

4-0,2 

4-0,5 

0,0 
^’3 
+  0,1 

+  9,5 
9,3 
9,3 

Position  liorizoniale 
» 

» 

6-  7 

7-  8 

-h  0,6 
-4  0,7 

4-0,1 
—  0  2 

9,6 

10,2 

» 

» 

1 

8-  9 

-I--  0,5 

—  01 

10,6 

» 

9-10 

4-0,4 

0,0 

11,1 

» 

10-11 

-4  0,4 

4-07 

9,1 

» 

11-12 

-j-  1,1 

—  06 

1,3 

»  il  li 

i  glacière 

12-13 

-4  0,5 

-L  B  0 

9,5 

» 

Fétuve 

13-14 

4-3,5 

1  tJ,U 

—  34 

34,3 

»  à 

14-15 

-4  0,1 

—  03 

8,6 

» 

15-16 

-0,2 

+  03 

10,8 

» 

16- 17 

17- 18 

4-0,1 
4-  0,6 

+  0,5 

4-9  7 

10,0 

9,9 

» 

» 

18-19 

-43,3 

'—01 

9,4 

9,9 

Position  verticale,  pendu 

19-20 

-4  3,2 

—  06 

» 

20-21 

-42,6 

4-03 

9,1 

» 

21-22 

22-23 

4-2,0 
-4  3,0 

+  0,1 
00 

9,2 

9,7 

» 

» 

23-24 

-4  3,0 

—  02 

9,0 

» 

24-25 

j  ~  \r 

+0,1 

1  ‘ 

9,1 

» 

/ 


TABLEAU  XIV. 


G.  PRIX  X  (Suite). 


Date 

'  Marche 

diurne 

Variation 

Tempéra¬ 

ture 

moyenne 

centigrade 

Remarques 

1897 

ianv.  25-26 

26- 27 

27- 28 

28- 29 

29- 30 

30- 31 

31-  1 

+  2,9 
+  3,5 
+  4,2 
^  -  3,9 

4  4,3 
+  3,7 

•"h 

1 

i 

+  0,6 
+  0,7 
-0,3 
+  0,4 
-  0,6 
-}-  0,1 

+  9,3 

9.4 

9.5 

9.4 

9.5 
9,1 
9,4 

Position  verticale,  pendu 
» 

» 

» 

» 

» 

» 

Marche  moyenne . ~\-  1^94 

Variation  moyenne . .LO  ,26 

Variation  du  plat  au  pendu . -[^2  ,75 


Variation  pour  lo  entre  les  températures  extrêmes  -\~  0  ,07 

Ecart  de  proportionnalité  pour  les  températures 

moyennes .  1 

Différence  de  marche  avant  et  après  l’épreuve 

thermique .  9  ,3 

Différence  entre  les  marches  extrêmes .  4  ,5 


\ 


PROCÈS-VERBAL 

UE  LA  AI»  SÉANCE  UE  LA 

» 

COMMISSION  OÉODÊSIlitrE  SUISSE 

TENUE 

A  L’OBSBEVATOIEE  DE  NEUCHATEL 


LE  11  JUIN  1898 


y  s 


séance  de  la  Commission  ()éodési(|ue  suisse. 


Pu ésideuce  de  M.  le  professeur  A.  Hirsch,  directeur  de 
V Observatoire  de  Neuchâtel. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  45  minutes. 

Sont  présents  :  M.  le  colonel  Lochmann,  chef  du  Bureau 
topographique  fédéral  ;  M.  Rebstein,  professeur  au  Poly- 
technicum  de  Zurich  ;  M.  le  professeur  R.  Gautier,  direc^ 
teur  de  l’Observatoire  de  Genève,  secrétaire  de  la  Commis¬ 
sion  ;  M.  le  professeur  A.  Riggenbach,  de  Bâle. 

M.  le  D*"  Messerschfuitt,  ingénieur  de  la  Commission, 
assiste  à  la  séance  comme  invité. 

Le  Président  exprime  ses  regrets  de  ce  que  la  date  de 
la  séance  ait  été  très  retardée  par  le  fait  d’une  absence 
prolongée  necessitee  par  sa  santé.  Mais  il  constate  que, 
au  point  de  vue  des  travaux  sur  le  terrain,  ce  retard 
n’aura  eu  aucun  effet  fâcheux,  à  cause  de  la  période  de 
mauvais  temps  que  nous  venons  de  travej  ser. 

Sur  la  proposition  du  Président,  le  programme  de  la 
séance  est  Oxé  comme  suit  : 

1"  Rapports  du  Président  à  la  Société  helvétique  des 
Sciences  naturelles  et  au  Département  fédéral  de  l’Inté¬ 
rieur  sur  l’activité  de  la  Commission  en  1897. 

2*^  Rapport  de  M.  Hirsch  sur  l’Association  géodésique 
internationale. 

3*^  Travaux  géodésiques  de  l’année  1897;  fixation  du 
programme  pour  1898;  rapport  de  M.  Rebstein  sur  les 


4 


propositions  de  M.  Messerschrnitt  concernant  la  triangu¬ 
lation  dans  la  Suisse  orientale. 

40  Travaux  de  nivellement  en  1897  et  fixation  du  pro¬ 
gramme  pour  1898. 

5«  Administration;  rapport  financier  sur  l’exercice  1897; 
rectification  du  budget  de  l’année  1898  et  prévisions  bud¬ 
gétaires  pour  1899. 

fio  Rapport  de  M.  Riggenbach  sur  la  question  du  levé 
magnétique  de  la  Suisse. 

7«  Rapport  de  M.  Messerschrnitt  sur  la  continuation  du 
travail  de  Léon  Du  Pasquier,  concernant  1  attraction  des 
masses  visibles. 

I.  —  Eapport  du  Président  sur  l’activité  de  la  Commission 
•  en  1897. 


Le  rapport  du  Président  à  la  Société  helvétique  des 
Sciences  naturelles  a  paru  dans  les  ((  Acta»  de  la  Société  de 
l’année  1897. 

Le  rapport  du  Président  au  Département  fédéral  de  l’In¬ 
térieur  rappelle  les  publications  faites  par  la  Commission . 
1°  Le  Procès-Verbal  de  la  40e  séance  de  la  Commission,  du 
21  mai  1897;  2°  le  volume  VII  de  la  Publication  «  das 
Schweizerische  Dreiecksnetz  »,  distribué  au  mois  de  sep¬ 
tembre  1897  et  contenant  toutes  les  observations  relatives 
à  la  pesanteur,  exécutées  en  Suisse  jusqu’en  1897. 

Ce  rapport  donne  également  un  résumé  des  résultats  des 
travaux  de  l’année  1897,  qui  seront  exposés  plus  en 
détail  dans  les  pages  suivantes. 


5 


IL  —  Rapport  de  M.  Hirsch  sur  l’Association 
géodésique  internationale. 


La  reconstiluliun  de  l’Associalion  a  fait,  depuis  le  prin¬ 
temps  dernier,  de  nouveaux  progrès  :  la  Roumanie,  la 
Russie  et  la  Serbie  ont  adhéré  à  la  nouvelle  Convention. 
Les  nouvelles  reçues  de  Vienne  et  de  Buda-Pest,  au  com¬ 
mencement  de  l’année,  ne  laissaient  plus  de  doute  sur 
l’entrée  des  pays  cis-  et  trans-leithaniens  dans  l’Association 
dont  l’empire  d’Autriche-llongrie  a  fait  partie  jusqu’à  pré¬ 
sent.  Ces  heureuses  prévisions  ont  été  confirmées  par  une 
communication  directe  du  gouvernement  austro-hongrois, 
du  "20  avril  dernier,  annonçant  son  adhésion  à  la  nouvelle 
Convention.  Un  seul  pays,  la  République  .Argentine,  s’est 
retiré  de  l’Association  dont  il  avait  fait  partie  jusqu’ici. 
Un  autre,  le  Chili,  ne  s’est  pas  encore  prononcé. 

En  revanche,  le  Bureau  de  l’Association  a  eu,  au  début 
de  l’année,  la  satisfaction  d’apprendre  que  la  Grande-Bre¬ 
tagne,  qui  avait  déjà  appartenu  à  l’Association  géodé¬ 
sique  et  s’était  retirée  ensuite  pour  des  motifs  demeurés 
inconnus,  avait  décidé,  sur  l’initiative  de  la  «  Royal  So¬ 
ciety  ï)  d’adhérer  à  la  nouvelle  Convention  conclue  en  1895 
pour  la  période  de  1897  à  1906.  Le  Parlement  anglais  a 
voté  les  crédits  nécessaires  pour  le  payement,  durant  ces  dix 
années,  de  la  contribution  annuelle  de  7500  fr.  M.  George 
Howard  Darwin,  F.  R.  S.,  professeur  d’astronomie  au  Tri- 
nity  College  à  Cambridge,  a  été  désigné  par  le  gouverne¬ 
ment  anglais  comme  délégué  à  la  Commission  permanente. 

Cette  rentrée  de  l’Angleterre  dans  l’organisation  scienti¬ 
fique  internationale  est  de  la  plus  haute  importance  pour 
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l’achèvement  de  la  tâche  que  s’est  proposée  l’Association 
géodésiqiie,  à  cause  de  l’étendue  et  de  la  valeur  scientifique 
des  mesures  géodésiques  exécutées  dans  presque  toutes 
les  parties  de  l’immense  empire  anglais,  sous  les  latitudes 
les  plus  différentes.  Cette  adhésion  achève  de  donner  le 
caractère  universel  à  l’Association,  qui  étend  maintenant 
son  action  sur  la  terre  entière. 

Les  travaux  préparatoires  pour  le  choix  et  l’organisation 
des  quatre  stations  de  latitude  sous  le  même  parallèle  con¬ 
tinuent  régulièrement  au  Bureau  central  de  l’Association  à 
Botsdam.  Les  altazimuts  spéciaux  dont  ces  stations  seront 
fournies  sont  déjà  commandés. 

La  prochaine  Conférence  générale  se  réunira  cet  automne 
à  Stuttgart.  Le  Bureau  de  l’Association,  par  circulaire  du 
U)  avril  dernier,  a  convoqué  cette  Conférence  pour  le 
lundi  3  octobre  1898,  à  3  heures,  dans  l’Aula  de  l’École 
polytechnique. 

IIL  Travaux  géodésiques. 

M.  Rebstein  présente  un  compte-rendu  succinct  des  deux 
rapports  de  M.  Messerschmitl  ;  rapport  sur  les  travaux 
exécutés  durant  l’été  1897  et  les  travaux  de  bureau  de 
l’hiver  1897-1898;  puis  rapport  sur  le  réseau  géodésique 
dans  le  méridien  du  Gàhris.  Ces  rapports  ont  été  mis  en 
circulation  auprès  des  membres  de  la  Commission. 

Les  circonstances  atmosphériques  ont  été  très  favorables 
durant  le  commencement  de  la  campagne,  et  les  travaux 
ont  pu  être  rapidement  menés  à  bien,  mais  le  temps  s’est 
gâté  depuis  la  mi-juillet  et  est  resté  jusqu’à  la  fin  défavo¬ 
rable  pour  les  observations  astronomiques. 
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Voici  un  abrégé  <les  deux  rapports  : 

1°  Rapport  de  M.  Measerschmitl  sur  U  exercice  i 897 -î  808 

(Résumé) 

A.  Déterminations  astronomiques. 


I  Les  stations  astronomiques,  décidées  le  21  mai  1897, 

t  étaient  le  Santis,  Hohenlannen  et  Bissegg,  stations  qui 
I  devaient  également  être  des  stations  de  pendule. 

"  La  latitude  et  l’azimut  y  ont  été  déterminés.  Au 

b  Santis,  il  s’y  est  ajouté  une  détermination  de  raltitude  par 

des  mesures  de  la  distance  zénitale  du  pilier  astronomique 
situé  sur  le  Gâbris.  Les  observations  ont  été  fortement 
entravées  sur  le  Santis  par  la  formation  continuelle  de 
^  brouillards.  Les  mesures  de  pendule  ont  été  exécutées  sur 
*  un  pilier  nouvellement  construit,  installé  dans  le  passage 
souterrain  qui  conduit  au  sommet.  Les  observations  astro¬ 
nomiques  ont  été  faites  en  plaçant  l’instrument  sur  un 
pilier  construit  en  pierres  et  en  ciment  sur  le  rocher  situé 
entre  la  hutte  de  l’anémomètre  et  le  toit  de  l’observatoire. 
C’était  le  seul  emplacement  possible  au  sommet  de  la 
montagne,  et  la  hutte  d’observation  y  était  un  peu  abritée 
contre  le  vent  d’ouest.  De  plus,  la  hutte  avait  été  conso¬ 
lidée  par  des  cordages  doubles  tendus  par  dessus  le  toit. 
7  Et  cependant,  durant  une  tempête,  dans  la  nuit  du  8  au 
9  août,  le  vent  a  arraché  sur  la  face  tournée  au  sud-ouest 
la  couverture  imperméable  clouée  sur  la  toiture,  ainsi 
qu’une  planche  du  toit  lui-même.  Cette  planche  a  été 
retrouvée  à  une  grande  distance,  à  mi-chemin  de  la 
Meglisalp.  L’anémomètre  a  accusé,  pour  cette  nuit  et  pour 
la  journée  du  lendemain,  des  vitesses  qui  dépassaient 
100  kilomètres  à  l’heure. 
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A  la  station  de  Hohentannen,  les  observations  ont  été 
faites  en  utilisant  le  pilier  du  réseau  de  la  base  de  Wein- 
felden.  A  la  station  de  Bissegg,  ce  pilier  se  trouve  au 
milieu  d’une  vigne;  la  hutte  d’observation  ne  pouvait  y 
être  installée  et  il  a  fallu  construire  un  nouveau  pilier 
pour  observer  excentriquement. 

Dans  les  stations  de  pendule,  M.  Messerschmitt  a,  comme 
précédemment,  fait  des  observations  approchées  de  la  lati¬ 
tude,  concurremment  avec  des  déterminations  de  l’heure. 

Toutes  ces  observations  ont  été  réduites  durant  l’hiver 
dernier  et  fournissent  les  résultats  suivants  : 


Stations. 

Sîintis  (excentrique)  . 
Hohentannen  .  .  . 

Bissegg  (excentrique). 

Stations.  Direction. 


Latitude  astronomique. 

4.7°  15  7,40  ±  0,07 
27  19,17  ±  0,11 
33  48,00  ±  0,11 

Azimut  astronomique. 


Santis  vers  Gabris  (pilier  astron.)  .  .  32  57  52,18  +  0,33 

Hohentannen  »  Nollen  (pyramide  excentr.)  287  42  7,37  +  0,29 

Bissegg  ))  Homburg .  355  22  23,20  +  0,36 


L’azimut  de  la  station  de  Hohentannen  a  été  déterminé 
dans  la  direction  de  la  station  Nollen,  où  l’on  a  élevé 
une  nouvelle  pyramide.  Celle-ci  n’est  malheureusement  pas 
concentrique  avec  le  point  trigonométrique,  et  il  résulte 
des  indications  du  Bureau  topographique  fédéral  que 
l’excentricité  n’a  pas  encore  été  déterminée.  Au  reste,  ces 
mesures  présentent  une  anomalie,  et  M.  Messerschmitt  a 
dû  laisser  complètement  de  côté  les  mesures  faites  dans 
la  matinée  du  24  juillet,  et  ne  baser  la  valeur  qu’il  a 
adoptée  que  sur  les  mesures  du  16  juillet  matin  et  du  20 
juillet  après  midi,  mesures  qui  concordent  bien  ensemble. 
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il  y  aurait  donc  éventuellement  lieu  de  rcpcler  la  déleriui- 
nation  de  cet  azimut  important. 

Les  mesures  trigonométriques  donnent,  pour  l’altitude 
de  la  plaque  du  pilier  astronomique  du  Santis,  la  valeur 
de  2503,2,  en  admettant  comme  altitude  du  repère  de  la 
on  373,  or.  Il  en  résulte  :  pour  l’altitude  du 
sommet  du  Santis,  2502”»;  pour  la  [)laque  du  pilier  du 
pendule  dans  le  souterrain,  2499"'7  ;  pour  la  cuvette  du 
baromètre  de  la  station  météorologique,  2500’;'02. 

La  hauteur  des  stations  de  llohentannen  et  de  Bissem» 
n  est  pas  exactement  connue. 


Pour  les  stations  de 

pendule,  M. 

Messersch  mitt 

a  trouvé 

DitTérenoe. 

Stations. 

Lat.  aslroaoin. 

0  f  ff 

Lat.  géoilésiq. 

ist.  —  géüd. 

Ponte  .... 

46  34  45,5 

46  34  43 

+ 

Zernez  .... 

42  3 

41  58 

+  5 

Santa  Maria  .  . 

36  43 

36  48 

—  5 

Martinsbruck  . 

53  9 

— —  — » 

_ 

Schuls  .... 

47  ‘53 

47  55 

—  2 

Pluela  .... 

45  17 

45  5 

+  12 

Landquart .  .  . 

58  10 

58  9 

+  1 

B.  Observations  de  pendule. . 

Les  mesures  ont  été  faites  partout,  sauf  au  Santis,  au 
moyen  du  pilier  transportable  dont  les  oscillations  conco- 
mittantesont  été  obtenues  au  moyen  de  la  «  Wippmelhode  ». 
La  température  des  pendules  a  été  déterminée  à  double, 
d’abord  par  l’ancien  tbeianomètre  de  Sterneck'Woytàcek, 
puis  par  le  nouveau  thermomètre  de  P’uess,  de  forme 
pendulaire.  Lorsque,  durant  les  observations,  la  tem[)éra- 
ture  changeait  peu,  les  indications  des  deux  thermomètres 
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ont  été  concordantes.  Mais  lorsque  la  température  variait 
davantage,  le  thermomètre  de  Sterneck  indiquait  plus  vite 
ce  changement;  et  il  est  probable  que  le  thermomètre  de 
Fuess  donne  plus  exactement  la  température  des  pendules. 
Au  reste,  la  réduction  se  fait  de  la  même  façon  pour  les 
deux  thermomètres,  d’après  le  procédé  indiqué  au  vol.  VH, 
p.  166  et  suiv.  Les  observations  de  contrôle  ont  été, 
comme  pi’écédemment,  faites  à  Zurich  avant  te  commence¬ 
ment  et  après  la  fin  des  opérations  sur  le  terrain. 

La  hauteur  des  stations  de  pendule  a  été  déterminée 
par  des  nivellements.  En  Engadine  il  se  trouvait  partout 
des  repères  bien  appropriés,  repères  du  nivellement  de 
précision,  repères  cantonaux  ou  limnimètres. 

Les  observations  ont  donné  pour  la  pesanteur  aux 
divei’ses  stations  les  valeurs  suivantes  : 


Ponte .  .  . 

g  =  9‘"80263 

Zernez  ° .  . 

.  .  270 

Santa-Maria  . 

299 

Martinsbruck 

.  .  412 

Schuls  .  . 

.  .  370 

Fluela 

.  .  1 31 

Landquart  . 

.  .  527 

Sàntis. 

.  .  141 

llobentannen 

.  .  570 

Bissegg  .  ”  . 

.  .  698 

Les  observations  faites  à  Santa-Maria  et  à  Martinsbruck 
peuvent  être  comparées  à  celles  du  colonel  de  Sterneck, 
en  réduisant  à  la  première  station  les  observations  faites 
à  Mais  et  en  tenant  compte,  pour  la  deuxième  station,  de 
la  différence  d’altitude  des  deux  localités  de  même  nom, 
des  deux  côtés  de  la  frontière.  On  trouve  alors  : 
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pour  Martinsbruck.  pour  Santa-Maria. 

D’après  v.  Sterneck  ..  g  ^  9'"8040"i  g  —  9^80809 
»  Messerschmitt  .  4.12  299 

Différence  ...  —  lÔ  4^10 

La  concordance  entre  les  résultats  est  donc  assez  bonne. 
On  peut  remarquer  d’ailleurs  que  les  observations  de 
M.  Messerschmitt  ont  subi  une  correction  d’environ  10  uni¬ 
tés  de  la  dernière  décimale,  pour  tenir  compte  des  oscilla¬ 
tions  du  pilier,  correction  qui  n’a  pas  été  appliquée  aux 
observations  du  colonel  de  Sterneck. 

Le  volume  Vil  des  publications  de  la  Commission  ren¬ 
ferme  une  étude  détaillée  sur  la  variabilité  des  pendules, 
pour  laquelle  les  observations  du  mois  d’avril  1897  ont  été 
utilisées.  Les  nouvelles  valeurs  déterminées  en  juin  et  en 
septembre  à  Zurich  s’y  rattachent  parfaitement. 

G.  Publications,  etc. 

Le  volume  Vil  des  Publications  de  la  Commission  eéo- 
désique  suisse  a  été  achevé  et  distribué. 

Le  manuscrit  du  volume  VI 11  est  presque  complètement 
terminé  et  l’impression  en  est  déjà  assez  avancée.  Il  est 
consacré  aux  déviations  de  la  verticale  dans  la  Suisse  cen¬ 
trale  et  septentrionale.  ^ 

Le  nouveau  baromètre  anéroïde  n®  8926  de  la  fabrique 
Usteri-Reinacher  a  été  employé  partout  pour  la  mesure  de 
la  pression  atmosphérique.  Ses  constantes  se  sont  bien 
maintenues.  En  Engadine,  M.  Messerschmitt  l’a  comparé 
aux  baromètres  des  deux  stations  de  Revers  et  de  Schuls  ; 
il  l’a  comparé  également  au  baromètre  du  Sàntis  et  au 
baromètre  de  Zurich,  à  la  fin  de  la  campagne.  Partout  les 


Icclures  de  l’anéroïde  coïncidaient  à  ±  0'""’!  près  avec 
les  lectures  du  baromètre  à  mercui’e. 

Pour  se  rendre  compte  de  l’iililité  de  l’emploi  des  ther¬ 
momètres  pour  mesurer  la  température  de  l’ébullition  de 
l’eau,  comme  contrôle  des  lectures  des  baromètres  ané¬ 
roïdes,  M.  MessersclimitI  a  fait  les  observations  néces¬ 
saires  au  Sanlis  et  à  Zurich,  où  il  pouvait  utiliser  de  bons 


baromètres  à  mercure.  11  résulte  de  ses  observations  que 
le  thermomètre  mesurant  la  température  d’ébullition  de 
l’eau  fournit  la  hauteur  barométrique  exacte,  à 
près,  et  peut  par  conséquent  contrôler  efficacement  un 
baromètre  anéroïde.  Le  thermomètre  employé  était  em¬ 
prunté  à  la  collection  géodésique  du  Polytechnicum  de 
Zurich;  c’est  un  instrument  de  Fuess  à  deux  thermo¬ 
mètres,  de  construction  très  simple. 


D.  Propositions  pour  la  campagne  de  1898. 

En  se  référant  à  ce  que  le  Président  disait,  dans  la  pré¬ 
face  du  volume  Vil  des  Publications,  sur  la  nécessité  d’ob¬ 
tenir  des  mesures  de  jonction  pour  la  valeur  de  la 
pesanteur  en  Italie,  en  France  et  en  Allemagne,  M.  Mes- 
serschmitt  propose  d’abord  qu’il  soit  fait  des  démarches 
auprès  de  M.  Lorenzoni  pour  exécuter,  cette  année 
encore,  des  observations  de  pendule  à  Padoue,  afin  d’éta¬ 
blir  la  jonction  entre  les  mesures  de  la  pesanteur  en  Italie 
et  en  Suisse. 

Comme  station  aslronomique,  M.  Messerschmitt  propose 
en  première  ligne  le  Brienzer-Kothhorn,  qui  avait  déjà  été 
précédemment  pris  en  considération  et  qui  se  trouve  prés 
du  méridien  du  Simplon.  Si  l’on  choisit  cette  station,  on 
[lourrait  y  rattacher  des  mesures  de  pendule  dans  l’Ober- 
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lanci  bernois,  à  Thounc,  Inlerlaken,  Grinrlelwald  et  Meirin- 
gen.  Puis,  suivant  que  la  Commission  voudrait  donner  plus 
d’importance  aux  mesures  de  pendule  ou  aux  observations 
astronomiques,  M.  Messerschmitt  propose  deux  solutions  : 
Dans  le  premier  cas,  passer  la  Grimsel  pour  opérer  des 
mesures  dans  le  Valais,  à  moins  qu’on  ne  préfère  attendre 
pour  ces  observations  que  les  opérations  en  cours  dans  les 
environs  de  Zermatt  soient  terminées.  Dans  le  deuxième 
cas,  il  vaudrait  mieux  se  transporter  plus  à  l’est.  M.  Messer¬ 
schmitt  signale,  comme  stations  astronomiques,  le  Stanzer- 
born,  le  Hasenberg  et  Grod  pour  des  mesures  de  latitude 
et  d’azimut  ;  puis  le  Zugerberg  et  le  Pfannenstiel  pour  des 
mesures  de  latitude;  d’autres  points  se  trouvent  encore 
dans  la  vallée  du  Rhin.  U  y  aurait  aussi  lieu  d’augmenter 
le  nombre  des  stations  de  pendule  dans  l’est  de  la  Suisse. 

Rapport  de  M.  Messerschmitt  sur  le  réseau  géodésique 
dans  le  méridien  du  Gàbris  (Résumé). 

Conformément  aux  décisions  de  la  Commission  dans  sa 
séance  du  21  mai  1897,  M.  Reber,  ingénieur  du  Rureau 
topographique,  est  venu  à  Zurich,  au  mois  de  juin,  conférer 
avec  MM.  Rebstein  et  Messerschmitt.  M.  Reber  exposa 
quel  était  le  réseau  trigonométrique  déjà  déterminé  par 
le  Bureau  topographique  pour  la  région  en  question.  Ce 
réseau  est  excellent  au  point  de  vue  géodésique,  mais  ses 
points  sont,  sauf  le  Sàntis,  inaccessibles  pour  les  instruments 
astronomiques.  La  question  s’est  donc  posée  de  savoir  s’il 
y  aurait  lieu  de  proposer  un  nouveau  réseau,  comprenant 
un  plus  grand  nombre  de  points  élevés,  ou  si  on  ne  pour¬ 
rait  pas  introduire  un  certain  nombre  de  stations  astro¬ 
nomiques  dans  le  réseau  du  Bureau  topographique. 
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Pour  étudier  la  première  alternative,  le  colonel  Loch- 
mann  a  fait  établir  deux  projets  de  réseaux.  Le  premier 
s’appuie,  au  nord,  aux  points  du  Pfànder  et  du  Gabris,  et 
au  sud,  à  ceux  de  Gbiridone  et  de  Menone.  Il  comprend 
14  points  intermédiaires,  dont  5  se  prêtent  à  des  mesures 
astronomiques;  mais  la  conliguralion  des  triangles  est 
telle  que  l’accumulation  des  erreurs  serait  fort  à  craindre. 
Le  deuxième  projet  comprend  également  14  points,  dont 
aucun  ne  se  prête  aux  mesures  astronomiques. 

Le  réseau  du  Bureau  topographique  comprend  7  points 
seulement,  dont  4  sont  rattachés  directement  à  des  côtés 

du  réseau  géodésique,  et  la  configuration  des  triangles  est 

» 

aussi  bonne  que  possible  pour  éviter  le  transport  des 
erreurs.  Seulement  il  ne  peut  être  considéré  comme  réseau 
de  premier  ordre,  puisque  les  mesures  astronomiques  ne 
peuvent  pas  être  exécutées  sur  les  7  points  intermédiaires 
de  ce  réseau. 

M.  Messerschmitt  examine  ensuite  si  l’on  pourrait  in¬ 
tercaler  dans  cet  excellent  réseau  quelques  points  nouveaux 
appropriés  aux  mesures  astronomiques,  spécialement  aux 
mesures  d’azimuts.  En  effet,  le  motif  déterminant  pour 
vouloir  un  réseau  de  triangulation  de  1®^’  ordre  provient 
des  mesures  d’azimuts.  Or,  plus  on  s’éloigne  des  stations 
de  départ  et  plus  on  augmente  le  nombre  des  stations, 
plus  aussi  augmentent  les  chances  d’erreurs.  La  moindre 
erreur  de  centrage  ou  d’installation  amène  des  erreurs 
assez  fortes  dans  les  azimuts,  et  il  en  résulte  une  incerti¬ 
tude  trop  grande  dans  la  valeur  de  la  déviation  en  lon¬ 
gitude.  C’est  ainsi  que  la  longitude  du  Gabris  déterminée 
par  la  méthode  télégraphique  diffère  de  S"  de  celle  qui 
résulte  des  mesures  d’azimuts. 

Tant  que  l’on  ne  pourra  pas  contrôler  les  mesures  d’azi- 


15 


muts  par  des  déterminations  télégraphiques  de  longitude, 
on  ne  devra  employer  qu’avec  circonspection  la  mélhbde 
de  déterminer  la  déviation  de  la  verticale  en  longitude  par 
les  mesures  d’azimuts,  et  réserver  ces  mesures  d’azimuts 
pour  les  .points  où  le  transport  des  erreurs  azimutales 
est  peu  à  craindre.  On  risquerait  sans  cela  de  propager 
des  idées  erronées  sur  la  répartition  de  l’attraction  des 
masses  terrestres.  M,  Messerschmitt  estime  donc  qu’il  n’y 
aurait  pas  lieu  d’intercaler  des  mesures  d’azimuts  dans  les 
points  intermédiaires. 

11  en  est  tout  autrement  des  mesures  de  la  déviation  en 
latitude.  Une  différence  de  latitude  de  1"  correspond,  dans 
nos  latitudes,  à  81*",  et  l’on  peut  admettre  que  les  déter¬ 
minations  de  la  latitude  se  font,  sur  le  terrain,  avec  une 
exactitude  moyenne  de  V3  à  7^  de  seconde  d’arc.  11 
suffit  donc  que  le  transport  des  latitudes  se  fasse  avec 
une  exactitude  de  0]l  à  0,2  et,  par  suite,  que  les  points 
soient  déterminés,  dans  le  sens  du  méridien,  à  3**^  ou  5*" 
près.  Or  c’est  là  une  condition  à  laquelle  satisfont,  dans 
toute  triangulation  bien  exécutée,  même  les  points  de 
et  de  4*"®  ordre. 

La  meilleure  méthode  pour  déterminer  le  géoïde  serait 
donc  de  multiplier  les  mesures  de  latitude,  en  employant 
éventuellement  des  points  de  3*"®  et  de  4*"®  ordre,  afin  d’ob¬ 
tenir  le  plus  grand  nombre  de  profils  dans  le  sens  du  mé¬ 
ridien.  M.  Messerschmitt  rappelle  les  résultats  obtenus  pour 
le  méridien  de  Neuchâtel^  et  pour  le  méridien  du  Gothard^, 
11  appuie  d’ailleurs  celte  conception  de  la  détermination  du 
géoide  sur  l’opinion  si  autorisée  de  M.  Helmert^  qui  préco- 

*  Vol.  VII,  p.  200. 

2  Procès-verbal  de  1896,  p.  13. 

3  Compte  rendu  de  la  session  de  l’Association  géodésique  en  1895, 

p.  182. 
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nise  la  construction  du  plus  grand  nombre  possible  de  pro¬ 
fils  méridiens. 

Il  va  sans  dire  qu’il  faut  aussi  assurer  la  liaison  de  ces 
profils  par  des  mesures  d’azimut  et  de  longitude,  etemployer, 
pour  cela,  les  points  qui  se  prêtent  le  mieux  au?;  mesures 
d’azimut,  en  favorisant  le  moins  possible  les  accumulations 
d’erreurs.  On  choisira  de  préférence  ces  points  sur  le 
même  parallèle. 

M.  Messerschmitt  a,  pour  illustrer  ses  idées,  reporté 
sur  une  carte  de  la  Suisse,  d’après  les  obligeantes  indica¬ 
tions  du  Bureau  topographique,  tous  les  points  de  triangu¬ 
lation  des  différents  réseaux  qui  se  prêtent  à  des  profils 
favorables  en  latitude  et  en  longitude.  Les  profils  déjà 
établis  ou  à  établir  seraient  ceux  des  méridiens  de  Neu¬ 
châtel,  de  Berne,  du  Simplon,  du  Gothard  et  du  Gâbris;  et 
ceux  des  parallèles  du  Pfânder,  du  Gàbris  et  du  Righi. 

C’est  dans  cette  idée  qu’il  a  formulé  ses  propositions  pour 
la  campagne  de  1898  et,  en  ce  qui  concerne  le  réseau 
géodésique  dans  le  méridien  du  Gâbris,  M.  Messerschmitt 
propose  à  la  Commission  d’adopter  le  réseau  du  Bureau 
topographique  fédéral,  sous  réserve  de  quelques  mesures 
complémentaires  éventuelles  et  d’une  inspection  des  me¬ 
sures  et  des  calculs,  inspection  à  faire  par  un  délégué  de 
la  Commission. 

Après  le  compte-rendu  succinct  de  M.  Rebstem,  la  dis¬ 
cussion  porte  successivement  sur  les  deux  rapports  de  M. 
Messerschmitt. 

Réseau  géodésique  dans  le  méridien  du  Gàbris. 

M.  Rebstein  n’est  pas  absolument  convaincu  que  nous 
devions  renoncer  à  un  réseau  comprenant  des  stations  moins 
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élevées  dans  la  Suisse  orientale.  Il  se  rallie  cependant  aux 
conclusions  du  rapport.  Le  réseau  trigonométrique  du 
Bureau  topographique  est  excellent  et,  en  ce  qui  concerne 
les  mesures  de  latitude,  le  travail  du  Bureau  est  très  pro¬ 
bablement  suffisant.  M.  Rebstein  demande  seulement  que 
la  Commission  puisse  faire  vérifier  les  observations  origi¬ 
nales  à  Berne,  pour  s’assurer  que  les  mesures  et  les  cal¬ 
culs  correspondent  aux  exigences  de  la  géodésie  mo¬ 
derne. 

Le  Colonel  Lochmayin  étant  d’accord,  la  Commission 
décide  que  M.  Messerschmitt  se  rendra  à  Berne,  à  la  fin  de 
la  campagne,  pour  étudier  les  observations  originales  et 
les  calculs  du  Bureau  topographique. 

En  ce  qui  concerne  les  mesures  en  azimut,  M.  Bebslein 
estime  qu’il  faudra  des  travaux  complémentaires.  Il  signale 
deux  points  trigonométriques  nouveaux,  dont  un  en  Autri¬ 
che,  qu’il  faudrait  rattacher  au  Gâbriset  au  Sàntis.  Ce  sont: 
au  sud  du  Gâbris,  Hohenkasten,  en  Suisse,  et  Drei  Schvves- 
tern,  en  Autriche,  et  enfin,  à  l’est,  le  Kummenberg,  en 
Autriche,  qu’il  faudrait  également  rattacher  au  Gâbris. 
Ces  mesures  devraient  se  faire  cette  année  et  il  est  regret¬ 
table  qu’elles  n’aient  pas  été  faites  l’an  dernier  pendant 
que  l’ingénieur  se  trouvait  au  Sàntis. 

11  y  aurait  évidemment  aussi  d’autres  points  à  détermi¬ 
ner  plus  au  sud  et,  si  le  temps  le  permet,  M.  Bebslein 
propose  que  M.  Messerschmitt  fasse  une  reconnaissance 
au  sud  du  Gâbris. 

Le  Colonel  Lochniann  approuve  ce  qui  vient  d’être  dit 
et  déclare  que,  l’année  prochaine,  le  Bureau  topogra¬ 
phique  pourra  se  charger  des  mesures  au  Sàntis,  Cette 
année  les  ingénieurs  ont  du  travail  pressant  à  faire  ailleurs. 

M.  GaïUier  appuie  également  l’extension  des  travaux 
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plus  au  sud  et  regrette  que  la  reconnaissance  des  points 
n’ait  pas  pu  être  faite  l’année  dernière. 

Le  Président  est  absolument  d’accord  pour  l’extension 
du  travail  au  sud  et  à  l’est,  afin  d’obtenir  la  jonction  de 
notre  réseau  à  ceux  de  l’Ilalie  et  de  l’Autriche.  Il  croit  ce¬ 
pendant  que  la  poursuite  du  travail  du  côté  du  sud  ne  pourra 
pas  avoir  lieu  cette  année  et  qu’il  vaut  mieux  renvoyer 
cette  étude  à  l’année  prochaine.’  (Approuvé.) 

Le  Président  propose  à  la  Commission  d’adopter  les 
propositions  de  M.  Rebstein,  en  ce  qui  concerne  les  me¬ 
sures  à  faire  auGàbris,  ainsi  qu’aux  points  de  Hohenkasten, 
Drei  Schwestern  et  Kummenberg.  (Approuvé.) 

Il  demande  également  qu’il  soit  entendu  que,  doréna¬ 
vant,  lorsque  l’ingénieur  fera  des  mesures  de  latitude  et 
d'azimut  sur  une  station,  il  exécute  en  même  temps, 
comme  ses  prédécesseurs,  toutes  les  mesures  d’angles 
terrestres,  formant  l’horizon  trigonométrique  de  cette  sta¬ 
tion.  (Approuvé.) 

Travaux  de  i891  et  Programme  pour  '1898. 

iVl.  Rebstein  revenant  sur  les  anomalies  constatées  dans 
les  mesures  de  l’azimut  de  la  station  de  Hohentannen,  dans 
la  direction  de  Nollen,  estime  que  ces  mesures  devront  être 
reprises. 

M.  Gautier  exprime  le  regret  que  le  programme  des  me¬ 
sures  de  pendule  en  Engadine  n’ait  pas  pu  être  suivi  et 
que  M.  Messerschmitt  n’ait  pas  eu  le  temps  de  compléter 
ces  mesures,  spécialement  en  passant  les  deux  cols  de  la 

J 

Eluela  et  de  l’Albula. 

Pour  les  travaux  de  l’année  courante,  M.  Rebstein  pro¬ 
pose,  comme  stations  astronomiques,  le  Brienzer  Rolhhorn 
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et  le  Slanzerhorn  ;  puis  on  déterminerait  la  latitude  au 
Zugerberg  et  au  Mànnlichen.  Ces  stations  seraient  aussi 
des  stations  de  pendule,  et  on  ferait  également  des  obser¬ 
vations  de  pendule  dans  quelques  stations  de  TOberland 
bernois. 

Le  Président  insiste,  comme  l’année  dernière,  pour  que 
les  observations  de  pendule  ne  viennent  qu’en  seconde 
ligne  et  que  l’objectif  principal  de  nos  travaux  soit  plutôt 
la  multiplication  des  stations  astronomiques. 

La  Commission  se  range  aux  propositions  de  M.  Rebstein, 
sous  réserve  de  la  remarque  du  Président,  et  joint  au 
programme  les  observations*  d’azimut  des  stations  de 
Hohenkasten,  Drei  Schwestern  et  Kummenberg  précédem¬ 
ment  décidées. 

La  Commission,  sur  le  préavis  de  M.  Rebstein,  décide 
également  que  M.  Messerschmitt  se  rendra  en  octobre  à 
Padoue  pour  des  observations  de  pendule.  Elle  le  charge 
de  correspondre  à  ce  sujet  avec  M.  le  professeur  Lorenzoni, 
directeur  de  l’Observatoire  de  Padoue. 


IV.  Nivellement  de  précision. 

Le  Colonel  Lochmanîi  se  borne  à  un  bref  exposé  des 
travaux  de  nivellement  exécutés  en  1897  ou  projetés  pour 
1898,  le  rapport  détaillé  sur  ces  travaux,  fait  par  M.  Rosen- 
mund,  ayant  été,  avant  la  séance,  mis  en  circulation  au¬ 
près  des  membres  de  la  Commission. 

Voici  une  traduction  de  ce  rapport  portant  sur  les  tra¬ 
vaux  suivants  : 

1^^  Nivellements  nouveaux  ;  2®  révision  de  repères  de 
nivellements  anciens  ;  8®  nivellements  de  contrôle  ;  4®  divers  : 
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personnel,  piiblicalions,  bureau  fédéral  des  poids  el  me¬ 
sures;  5°  raccordement  avec  les  élats  limitrophes,  6^  pro¬ 
gramme  des  travaux  pour  l’année  1898. 

jo  Nivellements  nouveaux. 

Du  ©  21  à  Roche,  d’un  côté,  et  du  repère  NF  74  à 
Villeneuve,  de  l’autre  côté,  nivellement  à  Gbessel;  de  là, 
nivellement  double  par  la  Porte  du  Scex  et  le  Bouveiet  à 
Saint-Gingolph,  pour  obtenir  un  nouveau  raccordement 
avec  le  nivellement  de  précision  français.  On  a  fait  en 
même  temps  à  nouveau  le  nivellement  du  0  21  au  NF  74 
et  l’on  a  ainsi  formé,  entre  ces  deux  points  et  Gbessel,  un 
polygone  qui  a  donné,  sur  une  longueur  de  8,4  km.,  une 
erreur  de  jonction  de  2  ^  2.  Entre  les  deux  opeiations 
du  double  nivellement  de  Gbessel  à  Saint-Gingolpb,  on 
constate  une  différence  de  sur  une  longueur  totale 
de  11,2  km. 

Nivellement  avec  deux  mires,  du  N  F  76  à  Bex  par  Mas- 
songex,  Monthey^  Collornbey  au  0  25  près  d  Ollon. 

Le  ©  25  ayant  été  rattaché,  pendant  la  même  année,  au 
NF  76  par  M.  l’ingénieur  Buffat,  pour  le  service  du  canton 
de  Vaud,  on  a  pu  former  un  polygone  qui  a  donné,  sur  une 
longueur  totale  de  16,5  km.,  une  erreur  de  jonction  de 
3"‘“5. 

Nivellement  Mürtigny-Bra7ison-Fully-Clïarrat-Biddes, 

avec  2  mires.  On  a  trouvé  entre  les  deux  opérations  de  ce 
nivellement,  sur  une  distance  de  18,8  km.,  une  différence 
de  6™'"3  et  il  y  a  eu,  aux  points  de  raccordement  NF  78 
et  NF  79,  concordance  avec  les  anciennes  cotes  du  «  Gata- 
logue  des  hauteurs  ».  On  a  fait  en  outre  un  grand  nombre 
lie  nivellements  plus  courts,  pour  rattacher  les  repères  du 
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Bureau  hydrométrique  fédéral  situés  dans  le  voisinage 
d’échelles  limnimétriques. 

2o  Révision  des  repères  d’anciens  nivellements. 

Les  lignes  suivantes  du  nivellement  de  précision  de  la 
Suisse  ont  été  repérées  à  nouveau  : 

Soncehoz  -  Saint-lmier -La-Ghaux-de- Fonds- Morteau  ; 
Bàle-Sonceboz-Bienne;  Moutier-Weissenstein  ;  Ouchy-Vil- 
leneuve-Brigue-Môrel. 

Le  tableau  suivant  donne  un  aperçu  des  résultats  des 
travaux  de  repérage  : 
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Au  reste,  il  est  à  remarquer  qu’entre  Ouchy  et  Morges 
on  n’a  retrouvé  aucun  des  anciens  points.  Entre  Moutier 
et  Tavannes,  il  n’existe  plus  qu’un  seul  point  auquel  on 


1  Les  chiffres  remplacés  par  un  (1  )  ne  sont  pas  indiqués  parce  que 
les  points  douteux  des  lignes  en  question  n’ont  })as  été  nivelés  ;  on  y 
a  renoncé  parce  qu’ils  sont,  pour  la  plupart,  fixés  à  des  objets  peu 
stables  et  qu’il  aurait  fallu  faire  un  nivellement  nouveau  sur  un  assez 
long  parcours  pour  déterminer  leurs  cotes. 

2  Un  point  n’a  pas  été  rattaché  parce  qu’il  était  impossible  de  recon¬ 
naître  la  place  exacte  où  il  aurait  fallu  placer  la  mire. 


puisse  se  fier.  L’emplacement  du  repère  ©A  sur  l’obélisque 
de  Martigny,  qui  avait  servi  de  point  de  départ  pour  le 
nivellement  allant  au  grand  Saint-Bernard  (exécuté  par 
MM.  Plantamour  et  Burnier)  n’est  plus  visible. 

% 

3®  Nivellements  de  contrôle. 

a)  Delémont- Belle.  Les  membres  de  la  Commission 
géodésique  connaissent  suffisamment  l’histoire  de  ce  nivel¬ 
lement.  (Voir  procès-verbaux  des  séances  de  la  Commis¬ 
sion  géodésique  suisse,  1892-1897.)  Il  a  été  achevé  défini¬ 
tivement  pendant  l’année  écoulée.  M.  le  D’’  J.  Hilfiker  a 
nivelé  le  dernier  tronçon  de  cette  ligne,  de  Develier  par 
les  Rangiers  à  Belle,  avec  2  mires  en  même  temps,  et  il  a 
obtenu  comme  résultat,  pour  un  parcours  nivelé  de  37,1  km., 
une  différence  de  entre  les  deux  opérations.  En 

comparant  les  tronçons  partiels  des  deux  nivellements,  on 
obtient  aussi  une  concordance  très  satisfaisante,  même 
dans  les  sections  à  fortes  rampes,  comme  entre  Develier  et 
les  Rangiers  et  entre  les  Rangiers  et  Cornol.  —  Le  tableau 
de  la  p.  23  donne  un  aperçu  comparatif  des  diflérents 
nivellements  exécutés  entre  Delémont  et  Belle. 

Ce  tableau  montre  que,  abstraction  faite  de  certaines 
modifications  qu’ont  subies  quelques  repères,  les  résultats 
des  opérations  de  1891  concordent  mal  avec  ceux  des  opé¬ 
rations  de  1896-1897. 

En  considérant  le  parcours  total,  chacune  des  opéra¬ 
tions  de  1891,  comparée  avec  celle  de  1896-1897,  pré¬ 
sente  une  erreur  moyenne  de  6-7'^ïn  par  km.  La  moyenne 
des  différences  de  niveau  résultant  des  deux  nivellements 
de  1891  donne  une  bonne  concordance  avec  celle  du 
nouveau  nivellement;  mais  les  moyennes  pour  les  diffé- 


05 

00 

■ri 

I 

CO 

05 

00 


s 


<D 

5 

(U 

O 


<D  — 
3  (U 

^  h 

O) 

^  O 

4)  m 
> 
rt 


O)  ^ 

3  ^ 
V)  .3 

0) 

C 

-  ü 
£  « 


00  00  iO  Oi 

^  «■T  '' 

•'  (TC  “r  sy 
O  ^ 


en  îO  CO  erj  (5<i  CO  ao 

c^'  cv  CS  »■.  C'  r> 

CO  —  ®y  sy  '«î  ^  O 


50 


<aD  ^  05  00  50  05 

C*  CS  ^  r'  ^ 

CO  sy  -r  sy  O 


O 

05 

“  ®y 


CO 

50 

CD^ 


'î'»  ^  00 

-s-  00  (*■» 
CO  -T-  O 
CO  CO  O 

«■'T  CO 
oc  CO  50 


4~  ”1"  "{*++• 


00 

+ 


cr>  sy  O  ^  ao 

oc  ao  ao  CO  'J? 

•T-  CO  s—  <sy 

l>  CO  00  <x> 

o'  (S<r  ecT  CO  o" 

(M  (Ç5J  ^  CO 


ôb 

CO 

sy*' 

CO 

sjj* 


(?■?  CO  O  -a* 
ao  00  05  CO 
00  «■?•  CO  05  «y  aO 
CO  O  oi  ao  ®y  O 

ao  co  co  CO  '*r  co' 


CO 


oc 

®y 

aO 


O  ^ 

.»i^  05 

05  X 

kjJI  r-l 
00  C 
»■  4) 
V. 


«5  œ  00  CO 
s  CO  -=r  O 
:T  22  CO  CO  O 


St- 


CO 

00  CO  aO 


+  -+'^ 


+  ++ 


aO 

t— 

'S» 

yo 

ey 

'J*' 

4" 


aO  '*5'  00  CO  @y  ac 
CO  CO  aO  CO 
■r-  CO  ^  -c-  ^ 

}>  CO  <1?  00  CO  t> 

O  sy'  Ob'  c^  crT  o" 
i--  «y  ®y  sîÿ  CO 


O  O  O  00  CO 
O  00  05  05  (Ç'ï 

00  OO'  •«:-  CO  05  sy  ao 
CO  cO  O  CM  aO  sy  O 

(CsT  ao"  cb'  CO  CO  ^  O 


ce 

O 

(?y 

00 

f' 

(M 

50 


S  = 

05  4j 
5= 

I  00  X 


(Sy 


±l±ê;++ 


^  =3  j>  50 

.  O  00  «y 
s  CO  —  O 
05  CO  CO  O 

c£:  M  ^  ^ 

•--55  C-  CO  -a' 
t—  -h;  00  CO  aO 
‘«f  S-. 


50 

CO 

#S 

oc 

©y 


05  50  oc  CO  CO 
^  O.  ~a<  O  "i' 

—  CO  -ïf  ■«r  ^  ©y 

t^CO'jJ'OOCOI-' 

O  ©y*'  00  CO  co"  O 

1^-  ©y  ©y  CO 


+  I  I  I  I  I 


©y 

00 

CO 

©'i 

CO 


©y  CO  ©y  ©■?  CO 
CO  I— •  'O  oc  00  ^ 
oc  CO  CO  ©y  ao 
CO  O  ©y  ao  ©y  O 

#S  C'  «V  es  ex  #' 

ao  CO  CO  CO  O 


©y 

©y 

00 

©ÿ' 

ao 


1892 

■^’S  oc 

7=^  -*ïji  C5  CO  «0 

VT  ‘2i  05  —  CO 

^  3  CO  CO  CO  0 

P  QO  c/3  CS  «s  es 

iê  +  H — 1 — H 

«r-  05  CO  0  0  • 

■r-  gy  sjj.  CO  00  -53 

CO  CO  80  l—  C30  ^  3 

aO  t—  CO  sîS'  S5jt  CA 

rs  es  es  «s  es  ^ 

00  0  ©y  00  0  ^  S 

©y  ts.  ©y  ©y  ^ 

+  iTTXll 

©y  00  ^  CO  0  -sr 

50  'Si  «ÎST  Cs"  -si  CO  Is- 

tsi  05  ©y  CO  00  s!i  ao 
fs  CO  0  ©y  50  ©■<  0 

©y"'  acT  co''  CO  cb  •sb'  o" 

CO  «sr 

1  1  IJ  N  1  .. 

t- 

0 

'Si 

cc^ 

«y 

ao 

L 

tH 

03 

U. 

S 

ce 

03 

S 

4> 

CM 

05  CO  S^l  CO 

50  00  CO  CO 

-J#  50  0  05 

00  CO  CO  CO  05 

P  ».  »- 

"  ©y  t's  ts.  CO  CO 

sjji  00  CO  50 

4-  +  4 — 1  \~ 

*r-  GO  ao  0  CO  i> 

aO  CO  CO  ©y 

«ÏT  ©V?  CO  'Si'  •«;-  S!+  ©y 

r—  CO  'Si'  00  CO  t" 

es  e  ^  ♦s  es  »s 

00  0  ©y  Qo  CO  CO  0 

©y  i-s  ©y  ©y  'Si'  CO 

+  m1  1  11 

t—  0  CO  0  CO  0 

CO  -s-  »si  0  0  ©y  CO 
t-s.  05  ©y  CO  05  CD  -si 

CO  CO  0  ©y  50  ©y  0 

©y  ad  ^  cb  CO  0 

CO  --r  ^ 

7  M  11  1  1 

00 

es 

©y 

ao 

I 

C5 

1 

CO 

©y  05  05  — 

ao  ■'sif  c5  05  0  ©y  ©y 

CO  CO  t—  0  aO  CO 

©y 

ri 

03 

js.  0  •  en  en  ic 

—  05  ©y  ssj'  aO 

CO  CO  CO  CO  Cs*  'Si  aO 

CO 

S-i 

©y  50  0  05 

©■1  -ir  —  SM  0  CO  ©y 

©y  GC  -r  CO  aO  s-i 

—• 

D 

c/3 

.00  CO  CO  CO  05 

ssj  f—  CO  'Si  00  CO  l-s 

CO  CD  0  ©y  50  ©y  0 

00 

03 

es  »\  i"'  #s  *' 

©y  ts-  CO  CO 

06  0  ®ÿ  06  cb  cô'o 

©y  ad  cô'bb  --  b 

©y 

S 

00  CO  aO 

©y  {-s-  ©y  s'ï  SJ# 

CO  »«r- 

aO 

•rr 

#  "ÏT  es— 

Sm 

+  4-  H — 1-4" 

“h  1  1  1  LJ  1 

j  1  1.  1  1  1  1 

a 

O 

a 

Q 


t-i 

O 

'03 

> 

<D 

Q 

«y 


CO 

CO 

CO 


ce 

t-, 

<D 


CO  ^ 

^  a 

03  CO 

■a  ^ 

O  ^ 
.cô  '■=’ 

I  CO 

ta  Cx. 
CO  ^ 


a  ^2; 


©  0  00© 


D 

'b 

cr 

ce 


ssj' 

ta 


3 

CO 


ce 


S 

O 

'<55 


ce 

0 


<x> 


O 
O 
O  D 


t 

CO 

c  ^ 
a>  c  ' 

tfJ  O 

t;  CO 
O  CO 


•s-  ©'i  CO  ^ 

©  ©0© 


05 

5^ 

CO 


s 


;z; 


[2  i2  O  O  ^ 

rS  s  O  CJ  ^  Urt 
50  CO  fs-  00  ^  Z 

©0©©©© 

CO 

^  ^a  35  ©  ©  3a 

ce 

3 

•  '—s 

CO  :0  CO  t-  oc  C5' 

CO 

ta ©0©©© 
TU 


r- 

CO 

CO 


3 

3 


ce 

3 


3 

O 

> 

3 

■3 

O 

u> 

3 

O 


CD 

JO  .  . 

.a  ^ 

CO  3  . 

S  8 

-I  • 

3  CO  .2 
0^3 


OC 

CO 


Cü 
•<>> 

Ï55 
3  =55 

-h 

g 

CO  ^ 
CO  r 
CO  $ 


OOOCQCQ 
O  ^  sy  ^ 

©©©©0© 


^  ©  35  ©  a  © 

ce 

3 

•■—s 

O  -rr  (M  CO  ■>!»' 
CO  -ïT  ^  sr  «rr- 

ta ©0©©© 

Z  * 


oc 

CO 

CO 

ta 

TU 

3 

S 

cr 

ce 

_3 

=S5 

S 

5^. 

g 

Cü 

?■. 

C3 

ûi 

r- 

CO 

CO 

ta 

Z, 


■s» 

k 

v> 

«>5 

O 

O 

O 

û:; 


34 


rents  tron'çons  présentent  des  différences  considérables 
avec  celles  de  l’année  dernière.  Ges  différences  peuvent 
provenir  de  variations  dans  la  longueur  de  la  mire  pen¬ 
dant  les  opérations  de  1891,  car  les  différences  de  niveau 
de  celte  année  sont  généralement  plus  petites  que  celles 
de  1897.  Il  se  peut  très  bien  aussi  que,  dans  certaines 
sections,  des  erreurs  d’observation  aient  contribué  à  alté¬ 
rer  les  résultats. 

En  comparant  le  nivellement  de  1893  à  ceux  de  1896- 
1897,  nous  trouvons  que  le  premier  donne  presque  partout 
des  différences  de  niveau  supérieures  à  celles  du  dernier 
nivellement.  Ceci  fait  supposer  que,  pour  le  nivellement 
de  1893,  le  coefficient  de  réduction  de  la  mire  a  été  évalué 
trop  haut  de  0™"'3  par  mètre.  El  cependant  celte  mire  a 
été  contrôlée  avant  le  début  et  à  la  fin  des  opérations,  sur 
les  repères  placés  près  de  l’Observatoire  de  Neuchâtel. 

Comme  les  deux  nivellements  de  1896-1897  présentent, 
entre  eux,  une  très  bonne  concordance,  on  peut,  sans 
hésiter,  prendre  leur  moyenne  comme  résultat  définitif. 

b)  Saint-lmier'La  Chaiix-de-Fonds.  Ce  nivellement  de 
contrôle  présente  également  un  intérêt  spécial.  H  a  été 
exécuté  avec  3  mires  en  même  temps  et  les  résultats 
fournis  par  chaque  mire  séparément  concordent,  sur  un 
parcours  total  de  16,1  km.,  à  7mm  près.  La  concordance 
avec  le  nivellement  de  1865  est  moins  bonne.  Partant  de 
NE  6  Saint-lmier  -f  4'37“'686,  nous  obtenons  : 


D’après  catalogue 

Nivellement 

des  hauteurs. 

de  1897. 

Différence. 

NF 

5, 

Saint-lmier  .  .  . 

m 

-f  437,686 

m 

+  437,686 

— 

©  15, 

Renan  . 

-f  517.428 

+  517,738 

déplacé. 

0  18, 

La  Gibourg  .  .  . 

-f  700,284 

H-  700,333 

-F  49mni. 

NF 

7, 

La  Chaux-de-Fonds 

+  615,356 

+  615,446 

_F  90mm. 

« 
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* 

Il  n’existe  pas  d’autres  points  de  comparaison  sur  le 
parcours  du  nivellement.  Le  fait  d’un  exhaussement  de 
à  La  Gibourg  et  de  90  à  La  Chaux-de-Fonds  reste, 
pour  le  moment,  inexplicable.  Nous  rappelons  seulement 
que  le  nivellement  de  Morteau  à  La  Chaux-de-Fonds,  exé¬ 
cuté  en  1892  par  M.  l’ingénieur  0.  Slraub,  sur  l’ordre  de 
la  Commission  géodésique,  avait  donné,  entre  NF  9  Mor¬ 
teau  et  NF  8  Locle,  44'^'^  de  différence  avec  l’ancien 
nivellement  de  1865  dans  le  sens  d’un  affaissement  du 
repère  du  Locle,  en  admettant  que  celui  de  Morteau  soit 
resté  invariable.  Entre  NF  9  Morteau  et  NF  7  La  Chaux- 
de-Fonds  on  trouve,  par  contre,  de  différence  dans  le 
sens  d’un  affaissement  de  La  Chaux-de-Fonds.  Les  nou¬ 
veaux  résultats  présentent,  par  conséquent,  de  Saint-lmier 
à  Morteau,  sur  une  distance  de  39  km.,  une  différence  de 
122™  par  rapport- aux  anciens. 

Il  faut  encore  faire  remarquer  qu’en  1865  les  nivelle¬ 
ments  Saint-Imier-La  Ghaux-de-Fonds  (simple)  et  La 
Ghaux-de-Fonds-Morteau  (double)  ont  été  exécutés  avec  la 
mire  1  et  que  cette  mire  n’avait,  avant  1867,  jamais 
été  contrôlée.  On  ne  possède  donc  aucune  donnée  relative 
aux  changements  que  peut  avoir  subis  la  mire  n'"  1  pen¬ 
dant  les  premiers  temps  qu’on  en  a  fait  usage,  soit  de 
1865  à  1867,  alors  qu’elle  était  encore  toute  neuve.  La 
première  opération  de  contrôle,  qui  a  été  faite  le  18  mars 
1867  au  bureau  fédéral  des  poids  et  mesures,  fournit 
pour  cette  mire  un  coefficient  de  réduction  de  0™™12  plus 
élevé  que  le  coefficient  moyen,  déduit  de  tous  les  contrôles 
de  1867  et  1868,  lequel  a  été  employé  pour  les  calculs  de 
réduction.  Ceci  fait,  par  exemple,  pour  toutes  les  diffé¬ 
rences  de  niveau  qui  entrent  en  considération,  sur  le  seul 
tronçon  Saint-lmier-La  Gibourg,  une  différence  de  32*^™. 
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Pour* continuer  ses  recherches  sur  les  incertitudes  qui 
existent  le  long  de  la  ligne  Saint-lmier-Morteau,  le  Bureau 
topographique  fera  faire  cette  année  un  nivellement  par¬ 
tant  de  La  Ghaux-de-Fonds  par  la  Vue-des-Alpes,  les 
Hauts-Geneveys,  Dombresson,  Pâquier  et  aboutissant  à 
Saint-lmier  où  l’on  fermera  le  polygone. 

c)  Roche-Chillon,  Ce  nivellement  a  été  fait  deux  fois 
dans  le  but  d’obtenir  un  raccordement  sûr  pour  le  ratta¬ 
chement  à  la  France  à  Saint-Gingolph.  Partant  du  ©  21 
à  Roche  qui,  scellé  sur  le  rocher,  a  été  supposé  fixe,  on 


a  obtenu  : 


Catalogue 
des  hauteurs. 

Nivellement 
de  1897. 

Différence. 

0  21,  Roche . 

m 

+  7,838 

m 

+  7,838 

0.0 

0  20 . 

-P  8,299 

+  8,262 

_  37nitn. 

NF  74,  Villeneuve.  .  .  . 

-|-  0,734 

+  0,695 

—  39 

0  18 . . 

+  2,889 

+  2.869 

—  20 

NF  73,  Ghillon . 

+  5,220 

-1-  5,207 

—  13 

01 

De  ces  chiffres,  on  peut  déduire  qu’il  s’est  prodpit  un 
tassement  général  de  tous  les  points  situés  dans  la  dépres¬ 
sion  du  lac  et  le  long  de  la  côte  entre  Roche  et  Ghillon. 
La  comparaison  des  deux  nivellements  de  précision  exécu¬ 
tés  en  1870  et  en  1881  sous  la  direction  de  la  Gommission 


géodésique,  permet  déjà  de  constater  ce  phénomène.  En 
choisissant  de  nouveau  le  0  21  comme  point  de  départ. 


on  obtient,  d’après  les  cotes  indiquées  à  la  page  535  du 


Nivellement  ne  précision  : 

1870. 

m 

1881. 

m 

Distance. 

Affaissement 
pendant 
les  11  années. 

0  20  - 

0  21 

+  0,4701 

4-  0,4509 

1,22  km. 

,19,2mm_ 

0  19- 

0  21 

—  7,3304 

—  7,3671 

3,45 

16,7  » 

NF  74  — 

0  21 

—  7,0997 

—  7,1129 

0,86 

13,2  » 

©  18  — 

0  21 

—  4,9260 

—  4,9544 

0,97 

28,4  » 

NF  73  — 

0  21 

—  2,6202 

—  2,6202 

1,18 

7,6 

0,0  » 
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Le  catalogue  des  hauteurs  donne  comme  résultat  défi¬ 
nitif  la  moyenne  des  deux  nivellements  de  1870  et  de  1881 . 

Comme  la  différence  de  entre  Chillon  et  Roche, 
résultant  de  la  comparaison  des  nivellements  de  1897  avec 
les  données  compensées  du  réseau  primitif,  paraissait 
encore  trop  forte  pour  pouvoir  être  répartie  sur  la  dis¬ 
tance  de  7,6  km.,  on  a  rattaché,  en  avril  1898,  le  point 
NF  73  à  Chillon  au  NF  72  à  Montreux  par  un  nivellement 
avec  deux  mires  et  Ton  a  réussi,  de  cette  manière,  à 
réduire  la  différence  à  10™™7  sur  le  parcours  Montreux- 
Roche,  long  de  11,6  km.  Cette  différence  a  été  répartie 
sur  les  points  intermédiaires. 

d)  Sargans-Ragaz.  La  ligne  de  Sargans-Ragaz  a  déjà 
été  contrôlée  en  1894.  Les  résultats  d’alors  comparés  à 
ceux  du  premier  nivellement  accusèrent  un  affaissement 
du  NF  197  à  Ragaz,  ainsi  que  des  repères  situés  entre  ce 
point  et  le  NF  14*7  à  Sargans.  Comme  le  nivellement  de 
1894  n’avait  été  fait  qu’une  fois,  on  l’a  refait,  pour  plus 
de  sûreté,  en  1897.  (3n  a  trouvé,  entre  les  deux  opéra¬ 
tions  de  1894  et  de  1897,  une  différence  de  4^^™6  pour 
une  distance  nivelée  de  7,8  km.  et  un  affaissement  du 
NF  197  de  par  rapport  à  la  cote  du  Catalogue  des 
hauteurs. 

40  Divers. 

Il  a  été  exécuté  en  tout,  pendant  l’année  1897  : 

Repérage  de  nivellements  anciens  .  .  .  305  km. 

Nivellements  continus .  254  » 

110  km.  de  ces  derniers  ont  été  exécutés  avec  2  mires 
en  même  temps. 

Personnel.  A  côté  de  notre  excellent  ingénieur  de  nivel- 
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lement,  le  D*’  J.  Hilfiker,  M.  l’ingénieur  Hans  Frey  a  été 
chargé  de  l’exécution  de  travaux  de  nivellement.  11  y  a 
encore  lieu  de  mentionner  que  la  Direction  des  Travaux 
publics  du  canton  de  Vaud,  inspirée  par  son  ingénieur 
cantonal,  M.  Gonin,  fait  compléter,  depuis  1897,  le 
réseau  des  nivellements  existants,  en  établissant  de  nom¬ 
breuses  lignes  secondaires  et  en  intercalant  de  nouveaux 
points  sur  les  anciennes  lignes.  Ces  travaux  de  nivelle¬ 
ment  sont  exécutés  par  M.  l’ingénieur  Buffat,  au  moyen 
d’un  niveau  de  précision  construit  sur  le  même  modèle 
que  ceux  de  la  Commission  géodésique,  et  les  opérations 
se  font  d’après  les  instructions  élaborées  par  la  dite  Com¬ 
mission.  La  sensibilité  du  niveau  est  de  5'  à  6',  ce  qui 
doit  être  suffisant  pour  des  nivellements  secondaires. 

11  serait  à  souhaiter  que  d’autres  cantons  suivissent 
l’exemple  du  canton  de  Vaud. 

Publications.  La  livraison  7  des  cc  Repères  du  Nivelle¬ 
ment  de  précision  de  la  Suisse  »  a  paru  en  1897.  Elle 
comprend  les  lignes  :  Steckborn-Schaffhouse-Unterhallau; 
Schaffhouse-Koblenz-Stein-Sâckingen. 

La  livraison  8  est  en  préparation;  elle  comprendra  les 
lignes  :  Brugg-Stein-Rheinfelden-Bâle;  Rbeinfelden-Buus; 
Bâle  et  environs;  Olten-Bâle. 

Bureau  fédéral  des  poids  et  mesures.  Quoique  ce  bureau 
soit  indépendant  du  Bureau  topographique,  il  ne  sera  pas 
déplacé  de  faire  ici  une  remarque  à  propos  de  son  instal¬ 
lation,  parce  qu’il  sert  chaque  année  à  contrôler  les  mires 
de  nivellement. 

Le  Bureau  fédéral  des  poids  et  mesures  a  dû  changer 
deux  fois  de  domicile  en  peu  •  d’années  et  l’état  actuel 
des  appareils  et  leur  installation  démontrent  à  quel  point 
ces  changements  sont  fâcheux.  Le  comparateur  n’est  pas 
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avantageusement  placé;  au  lieu  de  reposer  sur  une  fon¬ 
dation  solide,  il  est  installé  sur  deux  supporls  dressés 
sur  un  plancher  ordinaire.  Il  résulte  aussi  des  mesures 
de  contrôle  faites  cette  année,  que  la  règle  normale  du 
comparateur  est  légèrement  courbée.  Le  local  est  mal 
éclairé  et  la  place  fait  défaut  pour  les  autres  installations. 
Le  transfert  prochain  dans  un  local  bien  approprié  de 
tous  les  appareils  du  Bureau  serait  vivement  à  souhaiter. 

9 

5°  Raccordement  avec  les  Etats  limitrophes. 

Dans  le  but  de  contrôler  les  nouveaux  raccordements 
au  nivellement  de  précision  français  à  Saint-Gingolph  et  à 
Delle,  le  Bureau  topographique  fédéral  s’est  mis  en  rap¬ 
port  avec  M.  Lallemand,  Ingénieur  en  chef  des  mines. 
Directeur  du  Nivellement  général  de  la  France,  qui  a  eu 
l’obligeance  de  nous  communiquer  les  altitudes  des  points  • 
de  raccordement.  Nous  donnons,  p.  *30,  un  tableau  com¬ 
paratif  de  nos  cotes  et  des  cotes  françaises. 

Nous  avons  pu  assembler  et  confronter  de  la  même 
manière  les  cotes  suisses  des  marques  de  hauteurs  alle¬ 
mandes  nivelées  en  1894-1896  avec  les  cotes  allemandes 
correspondantes  basées  sur  «  Svvinernünde  »  et  le  <k  Nor- 
mal-Null  )).  Il  en  résulte  le  tableau  de  la  p.  31. 

Il  a  été  fait  usage  a  cet  effet  des  publications  suivantes  : 

Dans  la  colonne  désignée  par  l  :  W.  Seibt.  Grad- 

messungsnivellement  zwischen  Swincmünde  und  Konstanz. 
Berlin  1882. 

Dans  la  colonne  11  :  Die  Grossh.  Badischen  Hauptnivelle- 
ments  mit  den  Anschlüssen  an  die  Nachbarstaaten.  Karls¬ 
ruhe  1885. 

Dans  la  colonne  111  :  Hauptnivellement  der  Grossh. 
Badischen  Eisenbabnen.  Karlsruhe  1886. 


HO 


NIVELLEMENT 

PKANÇAIS 

Altitudes  dé¬ 
finitives. 

NIVELLEMENT 

SUISSE 

Hauteur 
au-dessus  de 
la  Pierre 
du  Niton. 

DIFFÉRENCE 

Soit 

altitude 
de  la  Pierre 
du  Niton. 

a)  Raccordement  à  St-Gingolph. 

N®  98.  Pont  de  la  route  sur  la  Morge. 
Repère  français  système  Bourda- 
loue . 

m 

386,171 

in 

+  12,527 

m 

373,644 

No  99.  Pont  du  chemin  de  fer  sur  la 
Morge.  Repère  du  nivellement  gé¬ 
néral  de  la  France . 

393,556 

-f-  19,913 

373,643 

N°  100.  Mur  de  soutènement  devant 
la  maison  de  garde  du  passage  à 
niveau.  Repère  du  nivellement  gé¬ 
néral  de  la  France . 

392,382 

+  18,737 

373,645 

b)  Raccordement  à  Genève. 

Pierre  du  Niton . 

373,610 

0,000 

373,610 

c)  Raccordement  près  de  la  Cure. 

NF  13.  Maison  de  M.  Jaget-Stane  . 

1160,501 

-1-786,927 

373,574 

d)  Raccordement  à  Morteau. 

NF  9.  Hôtel-de-Ville,  Morteau.  .  . 

772,499 

4-398,9871 

.373,512 

NF  8.  Bâtiment  des  postes,  Locle.  . 

922,401 

H-  548,9281 

373,473 

e)  Raccordement  à  Boncourt^  Belle. 

-{-  548,884^ 

373,517 

NF  338.  Boncourt,  bâtiment  des 
douanes  . 

370,840 

—  2,696 

373,536 

Repère  P.-L.-M.  Delle-Gare.  Repère 
système  Bourdaloue . 

368,398 

—  5,145 

373,543 

Delle-Gare.  Repère  du  nivellement 
général  de  la  France . 

368,192 

—  5,350 

373,542 

Dans  la  colonne  IV  ;  Auszug’  ans  den  Nivellements  der 
trigonomelrischen  Abtheilung  der  Landesaufnahme.  1  Hel’t. 
Berlin  1886. 


1  Extrait  du  Catalogue  des  hauteurs. 

^  D’après  le  nivellement  du  Bureau  topographique  fédéral,  1894. 
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00  Programme  des  travaux  de  nivellement  pour 

Tannée  1898. 

a)  Nwellemenls  nouveaux.  Nivellement  avec  2  mires,  de 
Genève  par  Vernier,  la  Plaine,  le  Crest,  Ghancy,  le  long 
de  la  rive  droite  du  Rhône  jusque  sur  territoire  fran¬ 
çais. 

Nivellement  double  :  Aarberg-IIagneck. 

Nivellement  avec  2  mires  :  Ïhusis-Tiefenkasten-Filisur  et 

Alveneu-Davos. 

Nivellement  avec  2  mires:  Tiefenkasten-btalla-Julier-Sil- 
vaplana. 

b)  Repérage  des  points  sur  les  lignes  suivantes  :  Chaux- 
de- P'onds- Hauts-Geneveys -  Pierrabot  ;  Saint  -Imier-  Dom- 
bresson^Pierrabot  ;  Pâquier-Chufforl,  Chasseral-Chaumont- 
Neuchàtel;  Bienne-Neucbâtel,  Bienne-Berne  ;  Neucbàlel- 
Yverdon-Morges;  Nyon-La  Cure  ;  llerzogenbuchsee-So- 
leure-Bienne  ;  Genève-Moillesullaz  (à  niveler  à  nouveau); 
Davos  -  Landquart.  Éventuellement  :  Davos- Fluela-Süs , 
Silvaplana-Süs-iVlartinsbruck  *,  Môrel-Gletsch-Brigue-bim- 
plon-Iselle. 

c)  Nivellement  de  contrôle  avec  repérage  simultané  des 
anciens  points  sur  les  lignes  ;  Genève-Moillesullaz  (a  Moil- 
lesullaz,  nouveau  repère  placé  en  1890,  par  conséquent 
pas  encore  nivelé;  voir  Nivellement  de  précision,  p.  649), 
La  Chaux  -  de  -  Fonds-Hauts  -  Geneveys  -  Dombresson  -  Saint- 
Imier;  (le  parcours  Dombresson-Hauts  Geneveys  n’a  encore 
jamais  été  nivelé  directement);  du  NF  84  Brigue  au  NF  85 
Bérisal;  et  du  NF  89  Gondo^  au  ©  62  en  dessous  d’iselle. 

Ces  derniers  contrôles  sont  utiles  au  point  de  vue  du 
rattachement  du  tunnel  du  Simplon.  Les  deux  nivelle¬ 
ments  exécutés  par  dessus  le  Simplon,  en  1870  et  en  1873, 


présentent  en  eiïet  entre  eux  des  différences  assez  fortes  ; 
il  est  donc  indiqué  de  rechercher  les  raisons  de  ces  diffé¬ 
rences  et  d  arriver  a  des  résultats  définitifs  pour  celte 
ligne  importante. 

Le  Président  remercie  le  colonel  Lochmann  de  son 
liés  intéressant  compte-rendu,  dont  il  faut  réserver  l’élude 
ultérieure  pour  arrivera  expliquer  les  divergences  consta¬ 
tées,  soit  par  des  déplacements  de  repères,  soit  par  des 
variations  des  mires  avec  le  temps,  soit  par  les  équations 
insuffisamment  connues  des  mires  employées  dans  les 
différents  pays.  La  Commission  approuve  le  programme 
des  travaux  de  nivellement  pour  la  prochaine  campagne. 

Quant  au  passage  du  rapport  dans  lequel  le  colonel 
Lochmann  appuie  l’idée  de  procurer  une  installation  appro¬ 
priée  au  Bureau  fédéral  des  poids  et  mesures,  la  Commis¬ 
sion  géodésique,  qui  est  obligée  d’y  faire  contrôler  deux 
lois  par  an  8  à  4  mires  de  nivellement,  s’associe  vivement 
à  cette  demande.  Cette  installation  serait  aussi  d’un  intérêt 
généial  pour  les  autres  études  et  les  établissements  scien¬ 
tifiques  suisses,  qui  ont  besoin  de  recourir  à  des  vérifica¬ 
tions  de  mesures  et  de  poids  de  précision. 


V.  Administration,  Rapport  finanoier  et  Budgets. 

M.  Rebslein  attire  l’attenlion  de  la  Commission  sur  les 
nombreux  inconvénients  résultant  du  fait  que  la  Commis¬ 
sion  géodésique  n’a  aucun  bureau  officiel.  Notre  ingénieur 
doit  avoir  un  bureau  de  travail  dans  son  domicile  privé, 
ce  qui  est  un  embarras  pour  lui  et  une  gêne  pour  les 
membres  de  la  Commission  qui  ont  à  inspecter  ses  Ira- 
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vaux.  Tout  ce  que  la  Commission  possède  en  archives  ou 
en  instruments,  etc.,  est  déposé  dans  des  locaux  privés  et 
il  estime  que  ta  Commission  ne  peut  plus  garder,  dans  ces 
conditions,  la  responsabilité  des  documents  importants 
qu’elle  possède.  M.  Rebstein  propose  donc  que  la  Commis¬ 
sion  demande  au  Département  fédéral  de  l’Intérieur  qu’on 
lui  accorde  un  local  dans  un  bâtiment  public  de  Zurich,  le 
Polylechnicum  par  exemple,  ou  le  crédit  nécessaire  pour 
qu’elle  puisse  s’installer  un  Bureau  officiel. 

Le  colonel  Lochmann  appuie  vivement  la  proposition  de 
M.  Rebstein.  Si  la  Commission  possédait  un  Bureau  officiel 
à  Zurich,  les  membres  de  la  Commission  pourraient  y  tra¬ 
vailler  à  l’occasion  et  seraient  sûrs  d’y  rencontrer  l’ingé¬ 
nieur  aux  heures  déterminées  comme  heures  de  bureau. 
On  pourrait  aussi  y  centraliser  les  Archives  et  le  dépôt 
des  publications  de  la  Commission,  publications  qui  se 
trouvent  actuellement  réparties  entre  Zurich,  Genève  et 

Bcriiô . 

Le  Président  émet  le  vœu  que,  dans  tous  les  cas,  M.  le 
colonel  Lochmann,  chef  du  Bureau  topographique  fédéral, 
veuille  bien  continuer  à  surveiller  tout  ce  qui  concerne 

nos  Archives. 

La  proposition  de  M.  Rebstein,  appuyée  par  tous  les 
membres  de  la  Commission,  est  approuvée  à  l’unanimité 
et  le  Président  est  chargé  de  transmettre  la  demande 
au  Conseiller  fédéral,  chef  du  Département  de  Tinté- 

rieur. 

M.  le  colonel  Lochmann  présente  le  relevé  des  comptes 
de  la  Commission  pour  Tannée  1897.  Ces  comptes,  qui 
sont  bouclés  à  la  fin  de  Tannée,  ont  été  approuvés  par  le 
Président  de  la  Commission  et  par  le  Comité  central  de  lu 
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Société  helvétique  des  sciences  naturelles,  puis  transmis 
au  Département  fédéral  de  l’Intérieur. 

Le  tableau  des  comptes  figure  aux  pages  36  et  37. 

La  Commission  remercie  le  colonel  Locfunann  de  sa 
gestion  financière. 

Elle  s’occupe  ensuite  à  établir  le  budget  rectifié  pour 
1898  et  un  budget  provisoire  pour  1899. 

Comme  précédemment,  M.  le  colonel  Lochmann  à  de¬ 
mandé,  au  commencement  de  l’année,  un  acompte  sur 
l’allocation  fédérale  pour  1898.  Surcetacomple  de  fr.  3950, 
il  a  été  dépensé  à  ce  jour  fr.  1683,20.  Restent  fr.  2266,80. 
Si  l’on  y  ajoute  le  solde  actif  de  l’année  1897,  fr.  810,01, 
et  le  complément  de  l’allocation  fédérale,  fr.  11  850,  il 
reste  disponible,  à  ce  jour,  une  somme  de  fr.  14  926,81 
pour  l’exercice  courant. 


Sur  la  proposition  du  Présiderd^  la  Commission  décide 
d’allouer  à  son  ingénieur,  M.  Messerschmilt,  une  augmen¬ 
tation  de  traitement  de  500  fr.  l’an.  Celte  augmentation  du 
traitement  entrera  en  vigueur  le  1er  juillet  1898. 


Tableau  des  comptes 


de 


1897 


[i25  janvier 
31  déc. 


i  1898 
10  janvier 


Recettes. 

Solde  actif  de  1896.  . . 

Allocation  fédérale  pou)'  1897  du  Dépar¬ 
tement  fédéral  de  l’Intérieur . 

Divers  et  imprévu  : 

Fœsi  et  Beer,  Zurich^  pour  vente  de  pu¬ 
blications  de  la  Commission  géodésique 

suisse  en  1 897  . ' 

*Banqne  populaire  suisse,  Berne,  intérêt, 
pour  1897,  sur  un  dépôt  fait  à  la  Banque. 
Participation  au  bénéfice  de  la  Compagnie 
d’assurance  «  Zurich  »  pour  1896  . 


Solde  actif  de  1897 


la  Commission 

Fr.  Cent.  Fr.  Cent. 

1658,41 

15800  — 

95,40 
38,45 

3,70  15937,55 


I 

i 

! 

17595,96 

810,01 


r;  géodésique  suisse  pour  l’exercice  de  1897. 


Fr.  Cent. 

Fr.  Cent. 

1897 

Dépenses. 

31  déc. 

Pour  y  Ingénieur  de  la  Commission  : 

Traitement  pour  1897 . 

4000  — 

Indemnité  de  logement  pour  1897.  . 

500  — 

4500  — 

*  , . 

Frais  de  voyage  et  de  bureau  ; 

Indemnités  de  déplacement . 

1414  - 

« 

Frais  de  voyage . 

41  (5, 55 

Frais  de  bureau,  petits  achats,  réparations. 

magasinage,  etc . 

200,60 

2031,15 

Frais  des  stations  : 

Aides  et  dépenses  des  aides . 

711,15 

Transport  des  instruments,  établissement 

■  ' 

des  stations . 

1468,05 

-, 

(Ingénieur :  Total  dépenses:  Fr. 4210. 35 .) 

Réparations  de  la  cabane  d’observations.  . 

1 62, 1 0 

2341,30 

Frais  de  nivellements  (Bur.  topogr.  fédéral). 

» 

3000  — 

Acquisition  et  réparations  d'instruments 

1 

(Peyer,  Usteri,  Fuess,  Schulthess)  .  .  . 

364,60 

Frais  d' impression  :  Vol;  Vil  «  Le  Réseau 

2775,90 

de  triang.  suisse  »  et  Procès-verbal  de 

141,40 

1897  (Zürcher  et  Furrer,  Polygr.  Inst,  et 

Attinger) . 

2917, 30 

Séances  de  la  Commission  suisse  (Hirsch, 

Lochmann,  Gautier,  Rebstein  et  Riggen- 

bach)  . 

440  — 

Contribution  annuelle  à  V Association  géo- 

désigne  internationale '^0\iv  . 

1000  — 

Imprévu  et  divers  : 

Assurance  de  l’ingénieur . 

48  — 

liÉiflH 

Achat  de  cartes  (Bureau  topogr.)'  .... 

43,  60 

Frais  de  bureau  (Hartmann) . 

100  - 

1 91 , 60 

1898 

Total  .  .  . 

16785,95 

’IO  janvier 

Solde  à  nouveau  . 

810,01 

17595,96 

Berne,  le  11  janvier  1898. 

- 

.  J. -J.  Lochmann. 

- 

; 

Neuchtâel,  le  15  janvier  1898. 

t, 

-î 

y 

N 

Le  Président,  D'’  Ad.  Hirsch. 

■ 

j 
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La  Commission  vote  ensuite  : 

Budget  rectifié  pour  1898. 


Recettes. 


Solde  actif  de  1897  . 

Fr. 

810,01 

Allocation  fédérale  pour  1898. 

» 

15800  — 

Fr. 

16610  01 

Dépenses. 

Traitement  de  l’ingénieur . 

Fr. 

4^250  — 

Indemnité  de  logement  au  même. 

Frais  de  voyage  et  de  bureau  de  l’ingé- 

3) 

500  — 

nieur .  .  .  . . 

» 

1800  — 

Frais  des  stations  astronomiques  et  de 

pendule . 

» 

2200  — 

Frais  de  nivellements . 

)) 

3000  — 

Acquisition  et  réparation  d’instruments  . 

» 

500  — 

Frais  d’impression . 

Séance  delaCommission  géodésique  suisse 

3) 

2500  — 

et  frais  de  la  délégation  à  la  Confé¬ 
rence  générale  de  l’Association  géodé¬ 
sique  internationale.  ..... 

» 

y 

800  — 

Contribution  annuelle  de  la  Suisse  à  l’As- 

sociation  géodésique  internationale  pour 

1 898 . . 

» 

1000  — 

Imprévu  et  divers . 

» 

60  01 

Fr.  16610  01 


Budget  provisoire  pour  1899 


Recettes. 

Allocation  fédérale  pour  1899.  .  .  .  Pr,  15800 


Dépenses. 


Traitement  de  l’ingénieur . 

Fr. 

4500  - 

Indemnité  de  logement  au  même. 

» 

500  — 

Frais  de  voyage  et  de  bureau  de  l’ingé- 

nieur. 

» 

1500  -- 

Frais  des  stations  astronomiques  et  de 

pendule . 

» 

2200  — 

Frais  de  nivellements . 

D 

3000  — 

Acquisition  et  réparation  d’instruments  . 

)) 

600  — 

F>ais  d’impression . 

)) 

1500  — 

Seance  de  da  Commission  géodésique 

suisse  et  réunion  du  Bureau  de  l’As- 

socialion  géodésique  internationale  . 

» 

800  — 

Contribution  annuelle  de  la  Suisse  à  l’As¬ 
sociation  géod-''’que  internationale  pour 


1899. 

•  ♦  .  ,  )> 

1000  — 

Imprévu  et  divers  . 

y> 

200  — 

Fr. 

15800  — 

VI.  Levé  magnétique  de  la  Suisse. 

Sui  la  demande  du  Président,  M.  Riggenbach  présente 

un  rapport  sur  la  question  du  levé  magnétique  de  la 
Suisse. 
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M.  Riggenbach  rappelle  d’abord  que  la  Sous-Commis¬ 
sion,  nommée  par  la  Commission  géodésique  dans  la  séance 
du  21  mai  1897,  s’est  réunie  deux  fois  :  le  lendemain  de 
celle  séance,  le  22  mai,  puis  le  20  octobre.  Elle  avait  reçu 
le  mandat  de  continuer  l’élude  de  la  meilleure  solution  à 
donner  à  la  question  du  levé  magnétique  de  la  Suisse  et 
d’examiner  si  l’on  pourraits’enlendre  avec  les  observatoires 
magnétiques  des  pays  voisins  pour  obtenir  les  éléments 
de  réduction  nécessaires  pour  les  travaux  sur  le  terrain. 

Dans  sa  séance  du  20  octobre  1897,  la  Sous-Commission 
avait  chargé  M.  Riggenbach  de  correspondre  à  ce  dernier 
point  de  vue  avec  les  observatoires  magnétiques  de  Pots- 
dam,  Munich,  Paris  et  Pola,  pour  s’assurer  éventuellement 
de  leur  concours  en  vue  de  l’exécution  d’un  levé  magné¬ 
tique  de  la  Suisse.  M.  Riggenbach  s’est  mis  en  rapport 
avec  les  directeurs  des  observatoires  suivants  :  M.  le  pro¬ 
fesseur  Eschenhagen  à  Potsdam,  M.  le  professeur  Seeliger 
à  Munich,  M.  Th.  Moureaux  à  Saint-Maur  et  M.  Ch.  André 
directeur  de  l’Observatoire  de  Lyon.  Il  n’a  pas  écrit  à  Pola 
parce  que  les  publications  de  cet  institut  paraissent  devoir 
fournir  tous  les  détails  d’observation  que  nous  pouvons 
désirer. 

Des  réponses  qu’il  a  reçues  de  ses  correspondants  ainsi 
que  de  M.  le  professeur  von  Rezold,  directeur  de  l’Institut 
météorologique  prussien,  M.  Riggenbach  extrait  les  don¬ 
nées  générales  suivantes  : 

10  Tous  les  chefs  des  instituts  consultés  ont  très  aimable¬ 
ment  répondu  qu’ils  satisferaient,  dans  la  mesure  du  pos¬ 
sible,  aux  demandes  de  communiquer  les  valeurs  absolues 
des  trois  éléments  magnétiques  pour  les  instants  des  me¬ 
sures  du  levé  magnétique  sur  le  terrain,  ou  même. de  four¬ 
nir  des  copies  des  courbes  dessinées  par  les  appareils 
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enregistreurs  des  variations,  pour  les  périodes  d’observa- 
vation,  en  y  joignant  les  éléments  de  réduction  néces¬ 
saires.  M.  de  Bezold  s’est  aussi  engagé  à  fournir,  au  prix 
coûtant,  des  photographies  de  grandeur  naturelle  des 
courbes  obtenues  par  les  enregistreurs.  L’Observatoire  de 
Lyon  fournirait  très  obligeamment  les  éléments  qu’il  déter¬ 
mine,  à  savoir  la  déclinaison  magnétique  et  l’intensité 
horizontale. 

2°  Tous  les  observatoires  se  sont  offerts  à  fournir  la 
marche  diurne  normale  des  éléments  magnétiques  ;  à 
Lyon  les  documents  se  bornent  naturellement  aux  deux 
seuls  éléments  étudiés. 

3*^  M.  Riggenbach  avait  demandé  à  TObservatoire  de 
Potsdam  si  les  instruments  destinés  au  levé  magnétique 
de  la  Suisse  pourraient  être  contrôlés  à  Potsdam  même, 
pour  la  détermination  des  constantes,  et  si  l’observateur 
suisse  pourrait  y  recevoir  les  directions  nécessaires  et  l’ins¬ 
truction  sur  les  méthodes  d’observation.  La  direction  de 
l’Observatoire  a  répondu  de  la  façon  la  plus  favorable,  mais, 
comme  l’approbation  du  Ministère  est  nécessaire  pour 
accorder  ces  faveurs,  il  y  aurait  éventuellement  lieu  d’a¬ 
dresser  une  demande  officielle  par  l’intermédiaire  du  Mi¬ 
nistre  de  Suisse  à  Berlin. 

En  ce  qui  concerne  le  fond  de  la  question  du  levé  ma¬ 
gnétique,  la  Sous-Commission  a,  dans  la  même  séance, 
décidé  de  proposer  à  la  Commission  géodésique  de  ne  plus 
s’occuper  directement  de  cette  question,  indépendam¬ 
ment  de  la  Commission  météorologique,  mais  de  provo¬ 
quer  la  nomination  d’une  Commission  mixte  pour  s’occu¬ 
per  spécialement  du  levé  magnétique  de  la  Suisse.  Cette 
proposition  a  été  agréée  et,  le  26  octobre  1897,  une  lettre 
officielle  a  été  adressée  au  Conseiller  fédéral.  Chef  du 
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Département  fédéral  de  Tlnlérieur,  Président  de  la  Com¬ 
mission  météorologique.  Dans  cette  lettre,  la  Commission 
géodésique  préconisait  la  constitution  d’une  Commission 
mixte,  composée  de  deux  membres  de  chaque  Commission, 
géodésique  et  météorologique,  et  d’un  président,  pris  en 
dehors  dans  la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles, 
et  elle  proposait  pour  ce  poste  M.  le  professeur  F. -A. 
Forel,  président  du  Comité  central.  Cette  Commission 
mixte  pourrait  aussi  plus  tard  être  transformée  en  une 
Commission  magnétique  spéciale,  chargée  de  la  direction 
des  travaux. 

La  Commission  météorologique  ne  s’est  réunie  que 
beaucoup  plus  tard,  le  12  mars  dernier,  et  s’est  ralliée,  à 
de  petites  divergences  près,  aux  propositions  de  la  Com¬ 
mission  géodésique. 

Sur  ces  préavis,  le  Département  fédéral  de  l’Intérieur  a 
constitué,  à  la  fin  du  mois  d’avril,  une  Commission  d’ex¬ 
perts  pour  s’occuper  de  la  question  du  levé  magnétique 
de  la  Suisse  et  il  l’a  composée  comme  suit  : 

M.  le  professeur  D'  Wild  à  Zurich,  Président  ; 

))  »  »  ))  F.  Weber  à  Zurich,  membre  de  la 

Commission  météorologique  ; 

M.  le  professeur  D^”  Henri  Dufour  à  Lausanne,  membre 
de  la  Commission  météorologique  ; 

M.  le  professeur  D’’ A.  Riggenbach  à  Bâle,  membre  de 
la  Commission  géodésique  ; 

M,  le  professeur  D'’  R.  Gautier  à  Genève,  membre  de 
la  Commission  géodésique  ; 

M.  le  Directeur  R.  Billwiller  à  Zurich,  secrétaire,  avec 
voix  consultative. 

Le  Conseiller  fédéral.  Chef  du  Département  de  l’Intérieur 
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a  fait  aussi  appel  au  concours  de  M.  le  professeur  Hagen- 
bach-BischolT,  vice-présidenl  de  la  Commission  météoro¬ 
logique,  pour  élaborer,  d’accord  avec  le  Président  de  la 
Commission  d’experts,  un  programme  des  travaux,  sans 
cependant  siéger  dans  la  Commission. 

Cette  Commission  qui  vient  seulement  d’être  constituée 
n’a  naturellement  pas  encore  pu  se  réunir. 

Le  Président  remercie  M.  Riggenbach  de  son  double 
rapport.  11  est  heureux  d’apprendre  par  M.  Riggenbach  que 
la  Commission  mixte  proposée  par  la  Commission  géodé- 
sique  a  été  constituée.  Il  se  félicite  de  voir  ainsi  bien 
lancée  une  question  qui  a  été  mise  sur  le  tapis  par  la 
Commission  géodésique  et  il  remercie  ses  deux  collègues 
d’avoir  accepté  de  faire  partie  de  la  Commission  d’ex¬ 
perts.  A  présent  qu’une  commission  spéciale  a  été  nom¬ 
mée  pour  étudier  la  question  du  levé  magnétique,  notre 
Commission  n’a  plus,  pour  le  moment,  à  s’en  occuper 
directement.  D’autre  part  il  est  évident  que  la  Commission 
géodésique  sera  toujours  prête  à  donner  son  appui  à  l’en¬ 
treprise  magnétique  lorsqu’on  recourra  à  elle. 

Ce  point  de  vue  est  partagé  par  MM.  Rebstein  et  le  Co¬ 
lonel  Lochmarm. 

# 

VIL  Rapport  de  M.  Messerschmitt  sur  la  continuation  du 
travail  de  Léon  Du  Pasquier,  concernant  l’attraction  des 
niasses  visibles. 

M.  Messerschmitt  a  complété  les  travaux  de  Du  Pasquier 
et  rendu  compte  de  ses  résultats  dans  un  travail  qu’il  a 
remis  tout  récemment  au  Président.  A  ce  moment  même, 
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le  Président  vient  de  recevoir  de  Madame  Léon  Du  Pas-  i 

quier  un  envoi  de  nombreuses  cartes  et  esquisses  sur  les-  | 

quelles  son  mari  avait  basé  ses  calculs.  Le  Président  pro-  4 

pose  de  renvoyer  Pétude  de  ces  documents  nouveaux  à  M.  îj 

Messerschmitt  qui  compléterait  son  travail  avec  ces  données  ] 

nouvelles.  Puis  le  travail  de  M.  Messerschmitt  serait  mis  j 

en  circulalion  auprès  des  membres  de  la  Commission  et,  j 

lorsqu’il  aurait  été  approuvé,  il  serait  traduit  en  français  i 

pour  être  publié.  (Approuvé.)  j 

La  séance  est  levée  à  7  b.  15  m.  ■ 


Le  Secrétaire  : 
R.  Gautier. 


Le  Président  : 
Di^  A.  Hirsch. 


i 
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Séance  du  5  mai  1899 


NOTE  SUR  DES  REMPLISSAGES  SIDÉROLITIQUES 

dans  une  carrière  sous  Belle-Roche  près  Gibraltar  (Neuchâtel) 

Par  h.  SCHARDT 


Sur  la  nouvelle  route  qui  conduit  de  Gibraltar  à  la 
colline  du  Mail,  à  Neuchâtel,  MM.  Mordasini  et  Hol- 
liger  ont  ouvert  récemment  une  carrière  de  pierre  à 
bâtir  dans  des  bancs  de  «pierre  jaune  (Hauterivien 
supérieur),  formant  la  colline  de  Belle-R.oche,  conti¬ 
nuation  N.-E.  du  Grêt-Taconnet. 

Au  début,  la  pierre  paraissait  homogène,  abstrac¬ 
tion  faite  du  crevassement  superficiel  naturel  des 
bancs.  Le  plongement  des  bancs  est  S.-E.;  il  est  plus 
fort  dans  le  bas  de  la  carrière  (45-50o)  que  dans  le 
haut,  où  il  n’est  que  de  25-30o. 

On  a  d’abord  atteint  dans  toute  la  largeur  de  la 
carrière,  au  dessous  d’un  lit  de  calcaire  jaune  clair 
très  crevassé,  un  lit  de  50-60  cm.  d’épaisseur  de 
calcaire  légèrement  marneux  tout  injecté  d’une  ma¬ 
tière  rougeâtre.  (A,  fig.  1.) 

A  une  certaine  profondeur  les  bancs  de  pierre  jaune 
glauconieux  se  trouvèrent  interrompus  par  des  filons 
de  terrain  tendre,  argileux  jaune-brun,  couleur  cho¬ 
colat  ocre,  ou  rouge-violacé  tranchant  nettement  contre 
des  tramées  de  la  même  matière  ayant  une  couleur 
bleu-verdâtre  ou  bleu  ciel.  Au  milieu  de  ce  dernier 
remplissage  apparaît  aussi  un  grès  bleu-verdâtre,  sable 
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glaucoQieux  rappelant  singulièrement  la  couleur  des 
£rrès  verts  de  certains  niveaux  du  Gault. 

On  a  mis  à  découvert  successivement  deux  de  ces 
liions  ou  crevasses  remplies  de  terrain  argileux,  cou¬ 
pant  obliquement  en  position  presque  verticale  les 
bancs  de  pierre  jaune. 

La  matière  argileuse  qui  remplit  ces  filons  est  iden¬ 
tique  au  bolus  ou  argilite  ferrugineuse  qui  constitue  la 
gangue  du  minerai  de  fer  sidérolitique,  dont  nombre  de 
gisements  ont  été  successivement  constatés  et  signalés 
dans  le  Jura  et  même  dans  les  environs  de  NeucbàtelL 

Ce  n’est  donc  pas  à  titre  de  nouveauté  que  je  pré¬ 
sente  cette  note,  mais  parce  que  ce  gisement  me 
paraît  particulièrement  intéressant  au  point  de  vue 
de  la  composition  des  filons  sidérolitiques  et  surtout 
au  point  de  vue  de  la  genèse  de  ces  remplissages  si 
fréquents  dans  le  Jura. 

On  considère  volontiers  les  dépôts  et  remplissages 
sidérolitiques  comme  le  produit  de  l’activité  d’eaux 
souterraines.  Le  fer  pisolitique  est  même  attribué  à 
des  sources  thermales.  (Théorie  de  Gressly.) 

Les  deux  filons  sidérolitiques  de  Gibraltar  sont 
disposés  transversalement  aux  bancs  de  pierre  jaune 
et  sont  en  connexion  intime  avec  l’imprégnation  ferru¬ 
gineuse  qui  remplit  les  craquelures  et  les  délits  de 
la  couche  calcaréo-marneuse  de  la  partie  supérieure 
de  la  carrière.  (Goucbe  A.)  C’est  contre  cette  couche 
que  sont  venus  s’arrêter  les  deux  filons;  donc  aucun 
des  deux  n’est  venu  s’ouvrir  à  la  surface  dans  la  car¬ 
rière.  Ce  n’est  qu’après  avoir  exploité  quatre  à  cinq 
mètres  de  roche  qu’on  a  atteint,  au-dessous  du  banc 

1  Voir  de  Tribolet,  ce  Bulletin,  XI,  p.  24,  1877.  Ptitter,  ihid., 
X,  p.  39.  Jaccard,  Mai.  carte  géol.  suisse,  VI,  p.'65,  1869. 
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calcaréo-marneux  injecté,  les  deux  filons  sidéroliti- 
ques  en  question.  Ceux-ci  représentent  donc  deux 
cheminées  ou  filons,  coupant  transversalement  les 
bancs,  et  qui  furent  comblées  par  le  dépôt  en  question. 
Ils  doivent  se  continuer  assez  loin  au-dessous  du  banc 
A,  en  sorte  que  la  sortie  à  la  surface  se  trouve  peut- 
être  à  une  assez  grande  distance  de  la  carrière.  Outre 
les  deux  filons,  on  trouve  encore  des  craquelures  isolées 
remplies  soit  de  bolus  bleu-verdàtre  ou  de  bolus  rouge. 
Les  deux  filons  sont  d’inégale  épaisseur  et  se  trouvent 
à  moins  de  trois  mètres  de  distance.  Ils  appartiennent 
fort  probablement  au  même  système  de  canaux  et 
devaient  communiquer  ensemble  soit  en  haut  soit  en 
bas:  cela  ressort  du  remplissage  qui  a  la  même  com¬ 
position  et  offre  les  mêmes  teintes  dans  les  deux. 

Le  premier  filon  rencontré  est  comblé  de  bolus 
brun-jaune  et  bleu-clair  mélangé,  souvent  bariolé, 
englobant  souvent  des  fragments  de  pierre  jaune, 
calcaire  glauconieux  identique  à  la  roche  encaissante. 
Epais  de  quarante  à  cinquante  centimètres,  ce  pre¬ 
mier  filon  se  termine  brusquement  vers  le  haut,  en 
envoyant  d’étroites  apophyses  dans  le  calcaire  susjacent. 

Le  second  filon,  qui  mesure  un  mètre  cinquante  à 
un  mètre  soixante  centimètres  d’épaisseur  au  niveau 
de  la  carrière,  suit  parallèlement  au  premier.  Grâce 
à  sa  plus  grande  épaisseur,  il  est  mieux  visible  et 
aussi  mieux  à  découvert.  Il  se  termine,  comme  l’au¬ 
tre,  à  plusieurs  mètres  de  la  surface  au-dessous  du 
banc  A,  en  s’amincissant  et  en  envoyant  des  apo¬ 
physes  à  gauche  et  à  droite.  A  un  certain  point  il  se 
ramifie  visiblement,  le  bolus  qui  le  remplit  pénètre 
dans  une  excavation  latérale  entourant  un  prolonge¬ 
ment  de  pierre  jaune. 


6 


Le  long  de  la  salbande,  le  bolus,  bleu,  jaune  ou 
rouge,  englobe  de  nombreux  fragments  de  pieire 
jaune,  provenant  sans  aucun  doute  du  banc  formant 
les  parois  du  filon.  Cl  est  incontestablement  le  meme 
calcaire  jaune  clair  glauconieux  légèrement  verdâtre. 

Au  niveau  de  la  carrière  ce  filon  offrait  la  succes¬ 
sion  suivante,  en  allant  de  l’ouest  à  l’est  : 

a.  Bolus  jaune,  peu  épais,  5  à  10  centimètres. 

b.  Bolus  bleu  ciel  ou  bleu  verdâtre,  50  centimètres. 


Fig.  i.  Remplissages  sidèrolitiques  de  la  carrière  de  Belle-Roche 

sur  Gibraltar,  en  1899. 


c.  Sable  ou  grès  bleu  verdâtre,  25  centimètres.  Ce 
grès  est  stratifié  parallèlement  aux  parois  du  filon,  et 
composé  de  grains  de  quartz  mêlés  de  grains  glauco- 
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nieux  vert  foncé.  Par  place  se  voit  un  grès  blanc  tout 
à  fait  quartzeux. 

d.  Bolus  jaune  ou  brun  chamois,  couleur  cuir. 
(Voir  fig.  1.) 

Vers  le  haut,  où  le  filon  se  rétrécit  notablement, 
cette  succession  n’est  plus  la  même.  Le  grès  vert,  en 
particulier,  ne  se  prolonge  pas  dans  cette  partie  du 
filon  ou  ne  se  voit  plus  qu’en  nids  isolés  englobés 
dans  le  bolus.  De  plus,  les  teintes  bleue  et  brun-jaune 
se  mélangent  d’une  singulière  manière,  si  bien  que 
le  remplissage  paraît  comme  tigré  et  bariolé.  A  ces 
deux  teintes  s’ajoute  encore  une  troisième,  rouge- 
violacé  ou  rouge  foncé,  qui  suit  notamment  la  paroi 
ouest  et  le  toit  du  filon. 

Un  fait  qui  frappe  au  premier  aspect  c’est  la  fré¬ 
quence  des  surfaces  de  glissement  qui  parcourent 
ce  remplissage.  Le  bolus  est  tout  parcouru  de  sur¬ 
faces  brillantes  qui  font  qu’il  se  casse  par  places  en 
fragments  lenticulaires  ou  écailleux,  délimités  de 
toutes  parts  par  des  miroirs  de  glissement.  Ces  miroirs 
entourent  aussi  les  fragments  de  pierre  jaune  englobés 
dans  la  masse;  localement  les  parois  des  filons  offrent 
ce  même  aspect. 

Faut-il  conclure  de  cette  observation  que  nous 
avons  là  des  paquets  de  '  marnes  et  de  grès  glissés 
dans  leur  gisement  actuel,  comme  cela  est  le  cas 
pour  les  poches  de  marne  hauterivienne  enclavée 
dans  le  Valangien  inférieur  sur  les  bords  du  lac  de 
Bienne?^  Nous  verrons  tout  à  l’heure  ce  qui  en  est. 
La  présence  de  plusieurs  surfaces  de  glissement  cou- 

^  Voir  Schardt  et  Baumberger.  Etudes  sur  l’origine  des  poches  hau- 
teriviennes,  etc.  Bull.  Soc.  vaud.  sc.  nat.,  1895,  XXXI,  p.  247-288, 
et  Eclogœ  geol.  helv.,  1897. 
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pant  la  pierre  jaune  dans  les  différentes  parties  de 
cette  carrière  pourrait  nous  encourager  à  conclure 
dans  ce  sens.  Il  y  a,  en  particulier,  un  beau  miroir 
vertical  sur  la  paroi  N.-E.  de  la  carrière;  les  stries 
sont  dirigées  parallèlement  au  plongement  des  cou¬ 
ches.  Ce  miroir  correspond  donc  à  un  glissement  des 
bancs  dans  le  sens  du  plongement,  c’est-à-dire  du 
côté  du  pied  de  la  montagne. 

Cependant  une  première  objection  s’y  oppose.  Ces 
remplissages  sidérolitiques  ne  sont  aucunement  com¬ 
parables  aux  enclaves  hauteriviennes  entre  Gléresse 
et  Bienne.  Ils  se  composent  de  holus  sidérolitiques  qui 
ne  dilfèrent  en  rien  de  eeux  d’autres  gisements  sidérolitiques 
du  Jura.  Ici,  comme  là,  l’introduction  par  glissement 
en  masse  ne  serait  pas  explicable  mécaniquement; 
la  situation  du  gisement  n’est  pas  la  même  que  celle 
des  poches  hauteriviennes.  Autrefois,  toute  l’épaisseur 
de  l’ürgonien  a  encore  dû  passer  par  dessus.  (Voir 
fig.  2.) 


Fig.  2.  Coupe  géologique  de  Belle-Roche  au  lac  de  Neuchâtel, 


Nous  venons  de  constater  la  fréquence  des  surfaces 
de  glissement  dans  la  masse,  autour  des  fragments 
de  pierre  jaune  et  sur  les  parois.  Ces  surfaces  se  con- 
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tinuent  même  entre  le  bolus  et  le  calcaire,  jusque 
dans  les  minces  apophyses  qui  pénètrent  dans  les 
craquelures  de  la  pierre  jaune. 

Examinons  ces  surfaces  de  glissement  qui  sont  de 
plusieurs  espèces  :  celles  qui  parcourent  la  masse 
argileuse  ont  évidemment  été  produites  par  suite 
de  la  compression  du  bolus.  Celui-ci,  n’étant  pas 
plastique,  au  lieu  de  se  déformer  plastiquement, 
s’est  entrecoupé  de  plans  de  glissement  perpendicu¬ 
laires  ou  très  obliques  «à  la  direction  de  la  pression. 
Ces  plans  de  glissement  sont  de  préférence  parallèles 
aux  parois  des  filons.  La  pression  a  donc  agi  presque 
perpendiculairement  au  plan  des  filons,  soit  dans  le 
même  sens  que  la  poussée  qui  a  disloqué  le  Jura, 
puisque  nos  filons  sont  sensiblement  orientés  N.  E.- 
S.  W.,  parallèlement  aux  plis  du  Jura.  Ces  plans  de 
glissement  sont  donc  bien  comparables  à  ceux  qui 
entrecoupent  la  marne  homogène  des  poches  haute- 
riviennes.  Ils  sont  le  produit  d’une  compression  pos¬ 
térieure  à  la  formation  du  remplissage. 

Cette  analogie  cesse  lorsqu’on  compare  les  surfaces 
de  glissement  qui  se  voient  à  la  surface  des  fragments 
calcaires  et  contre  les  parois  des  liions  en  question 
avec  celles  des  poches  hauteriviennes.  Ici  c’est  le  cal¬ 
caire  qui  est  strié  par  glissement;  ce  sont  les  parois 
du  Valangien  qui  offrent  des  miroirs  et  des  stries 
taillées  dans  le  rocher.  Dans  notre  gisement  de  Belle- 
Roche  rien  de  tout  cela.  Les  galets,  de  forme  irrégu¬ 
lière,  souvent  presque  arrondis,  sont  uniformément 
brillants,  comme  entourés  d’un  enduit  argileux  que 
l’on  aurait  lissé  ensuite.  Il  en  est  de  même  de  la  sur¬ 
face  des  parois.  Je  n’ai  pu  voir  nulle  part  la  roche 
calcaire  polie  et  striée  par  glissement.  Mais,  ô  sur- 
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prise  !  lorsqu’on  met  ces  galets  ou  des  surfaces 
polies  provenant  des  parois  dans  l’eau  et  qu’on  les 
frotte  avec  une  brosse  grossière,  l’enduit  brillant  s’en¬ 
lève  sans  peine  et  l’on  découvre  à  la  surface  des  galets 
et  sur  les  parois  les  traces  les  plus  incontestables 
d’une  érosion  aquatique!  Débarrassés  de  leur  croûte, 
les  galets  inclus  dans  le  bolus  sidérolitique  ressem¬ 
blent,  à  s’y  méprendre,  aux  galets  corrodés  que  nous 
trouvons  sur  le  fond  des  grottes  du  Jura,  qui  sont,  on 
le  sait,  dues  au  passage  d’eaux  souterraines.  Les  pièces 
détachées  des  parois  de  notre  filon  sidérolitique  sont 
identiques  par  leurs  formes  de  corrosion  aux  parois 
des  passages  de  sources  et  toutes  couvertes  de  sculp¬ 
tures  de  corrosion.  De  plus,  point  important  à  rele¬ 
ver,  les  parois  de  pierre  jaune  sont  vertes  par  la  pré¬ 
sence  des  grains  de  glauconie  ayant  résisté  à  la 
dissolution. 

Avec  cela  tombe  toute  analogie  avec  le  phénomène 
des  poches  hauteriviennes  et  notre  gisement  se  range 
à  côté  des  gisements  sidérolitiques  ordinaires.  C’est 
une  compression  postérieure  au  remplissage  qui  a  pro¬ 
duit  son  aspect  particulier.  C’est  le  déplacement  du 
remplissage,  son  frottement  contre  les  parois  et  au¬ 
tour  des  galets  très  volumineux  qui  a  produit  ces  sur¬ 
faces  de  glissement.  La  finesse  de  la  gangue  n’a  pas 
permis  l’usure  des  galets  et  des  parois;  au  contraire, 
le  bolus  pénétrant  dans  les  moindres  anfractuosités 
des  sculptures  de  corrosion  a  moulé  celles-ci  et  les 
plans  de  glissement  se  sont  faits  à  l’extérieur  des 
saillies  ou  à  la  surface  des  parties  planes,  mais  sans 
laisser  la  moindre  trace  d’usure  sur  le  calcaire. 

Cette  constatation,  qui  peut  être  répétée  sur  tous 
les  échantillons,  tout  en  écartant  le  parallélisme  entre 
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notre  gisement  et  les  poches  hauteriviennes,  nous 
fournit  en  même  temps  les  renseignements  les  plus 
précieux  pour  la  genèse  du  terrain  sidérolitique. 

J’avais  déjà  constaté  que  les  galets  calcaires  qui 
remplissent  certaines  cheminées  sidérolitiques  du 
Mortmont  portaient,  après  avoir  débarrassé  la  croûte 
argileuse  qui  les  entoure,  des  sculptures  de  corrosion 
qui  ne  peuvent  s’expliquer  que  par  l’action  d’eaux 
dissolvantes,  c’est-à-dire  l’action  d’eaux  souterraines 
thermales  ou  non. 

La  situation  représentée  par  notre  fig.  1  est  très 
explicite  sous  ce  rapport;  en  ramenant  dans  sa  situa¬ 
tion  antérieure  à  la  dislocation  du  Jura  les  bancs  tra¬ 
versés  par  les  deux  filons,  on  voit  nettement  que  le 
remplissage  et  la  formation  des  diverses  couches  s’ex¬ 
pliquent  facilement  par  une  sédimentation  qui  a  eu  lieu 
dans  la  même  eau  qui  a  creusé  la  caverne.  L’origine 
de  la  matière  qui  compose  le  remplissage  s’explique 
aussi  sans  peine,  sans  avoir  besoin  de  chercher  bien 
loin.  Gomme  un  cours  d’eau  embarrasse  son  lit  de 
sédiment  après  l’avoir  assez  approfondi,  de  même 
les  sources,  après  avoir  creusé  leurs  passages  souter¬ 
rains,  les  comblent  bien  souvent.  Car,  aussi  limpide 
que  soit  l’eau  des  sources,  il  n’en  est  pas  moins  vrai 
que  toutes  les  sources  déposent.  Les  roches  qu’elles 
traversent  et  que  leur  eau  dissout,  en  les  corrodant, 
ne  sont  que  rarement  pures.  Après  leur  dissolution,  il 
reste  des  résidus,  oxyde  de  fer,  argile,  silice  et  autres 
matières  insolubles.  Or,  les  passages  d’eau  souter¬ 
raine  se  creusant  par  l’action  dissolvante  de  l’eau, 
l’érosion  peut  creuser  des  excavations  en  forme  de 
poches  et  c’est  dans  ces  poches  que  se  déposent  ordi¬ 
nairement  les  matières  résiduaires  des  sources,  sitôt 
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que,  par  un  déplacement  du  courant,  la  vitesse  se 
ralentit  suffisamment.  On  comprendra  ainsi  pourquoi 
les  eaux  de  sources  sont  presque  toujours  très  lim¬ 
pides,  en  dépit  du  chariâage  du  limon  qui  doit 
s’opérer  pendant  leur  trajet  souterrain. 

Notre  remplissage  sidérolitique  de  Gibraltar  est  dû 
sans  contredit  à  une  eau  souterraine,  ayant  poussé  de 
bas  en  haut  vers  la  surface,  et  ayant  cheminé,  dans 
la  partie  qui  nous  est  visible,  dans  un  canal  incliné, 
creusé  le  lom?  d’une  crevasse  transversale  aux  bancs 
de  pierre  jaune.  Le  courant  s’étant  ralenti  au  fur  et 
à  mesure  de  l’élargissement  du  passage,  la  sédimen¬ 
tation  a  commencé  à  combler  l’excavation.  On  peut 
sans  peine  retrouver  l’origine  et  le  mode  de  sédimen¬ 
tation  du  remplissage. 

Les  matières  argilo-ferrugineuses  jaunes  et  brunes 
ou  rouges  sont  empruntées  sans  nul  doute  au  Valan- 
gien  et  à  la  pierre  jaune  dont  elles  sont  le  résidu  sub¬ 
sistant  après  dissolution.  Les  argiles  bleues  ou  grises 
doivent  sans  doute  leur  origine  à  un  état  différent 
d’oxvdation  du  fer,  ou  bien  elles  résultent  de  la  lévi- 
gation  des  marnes  de  Hauterive  qui  ont  souvent  une 
teinte  bleuâtre  très  accusée  L  La  glauconie  finement 
divisée  n’est  peut-être  pas  étrangère  non  plus  à  cette 
coloration.  Ln  tout  cas,  c’est  bien  la  glauconie  résul¬ 
tant  de  la  dissolution  du  calcaire  jaune  clair  ou  gris 
qui  encaisse  les  deux  filons,  qui  donne  la  couleur 
verte  au  grès,  qui  forme  le  milieu  du  grand  filon;  la 
teinte  verte  qu’offrent  les  surfaces  corrodées  de  ce 

^  Il  serait  intéressant  de  faire,  à  propos  de  la  variation  de  la  cou¬ 
leur  des  dépôts  sidérolitiques,  les  mêmes  essais  que  M.  Spring  a 
récemment  fait  connaître  sur  l’origine  de  la  couleur  des  terrains  sédi- 
mentaires.  (Archives  Genève,  IV,  1808.) 


calcaire,  par  l’isolement  de  la  glauconie,  est  un  fait 
trop  significatif.  De  plus,  le  sable  siliceux  qui  accom¬ 
pagne  la  glauconie  ou  qui  se  trouve  seul  au  milieu 
des  dépôts  ferrugineux  résulte  incontestablement  de 
ce  même  calcaire.  Traité  avec  de  l’acide  chlorhydrique 
dilué,  ce  calcaire  abandonne  dans  une  proportion 
notable  un  résidu  qui  se  compose  de  grains  irrégu¬ 
liers  de  quartz  mélangés  de  grains  de  glauconie  ayant 
à  peu  près  l’aspect  du  grès  glauconieux  dont  nous 
cherchons  l’origine.  Sous  le  microscope,  nous  recon¬ 
naissons  une  identité  complète  de  grandeur  et  de 
forme  entre  les  éléments  contenus  dans  le  «tôs  vert 
sidérolitique  et  les  grains  de  quartz  et  de  glauconie 
résiduant  après  la  dissolution  du  calcaire  hauterivien. 

Un  dosage  portant  sur  100  grammes  de  roche  en¬ 
caissante,  traitée  avec  de  l’acide  chlorhydrique  dilué, 
a  donné  le  résultat  suivant  : 

Sable  siliceux  glauconieux  identique  au  grès  vert 
sidérolitique . 69,61 

Argile  impalpable,  gris-brun  et  verdâtre .  .  39,40 

En  tenant  compte  d’une  certaine  perte  de  la  ma¬ 
tière  impalpable  pendant  la  décantation,  on  arrive  à 
plus  de  10%)  de  matière  insoluble  contenue  dans  la 
pierre  jaune  compacte.  Cette  expérience  nous  donne 
ainsi  la  démonstration  matérielle  de  l’origine  de  notre 
remplissage  argileux  et  sableux. 

Nous  voyons  donc  que  le  problème  qui  nous  oc¬ 
cupe  se  rapproche  d’une  solution  très  satisfaisante. 
Ce  résultat  a  non  seulement  son  importance  pour  les 
filons  sidérolitiques  que  nous  venons  d’examiner,  mais 
il  s’applique  encore  aux  filons,  remplissages  et  dépôts 
sidérolitiques  d’autres  régions. 
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En  effet,  tous  ces  dépôts  doivent  avoir  une  origine 
analogue,  et  si  nous  y  ajojitons  un  élément  nouveau, 
la  haute  température  de  certaines  sources,  la  forma¬ 
tion  du  fer  pisolitique  s’expliquera  de  même.  Car  ce 
n’est  pas  une  formation  résiduaire,  mais  un  dépôt 
concrétionné  hydrochimique  qui  ne  peut  s’expli¬ 
quer  autrement  que  par  l’intervention  d’eaux  ther¬ 
males  et  gazeuses.  —  La  théorie  imaginée  par  Gressly 
est  celle  qui  satisfait  le  mieux  à  l’explication  du  phé¬ 
nomène  sidérolitique.  Je  la  modifie  dans  ce  sens 
que  la  thermalité  des  eaux  n’est  pas  nécessaire,  mais 
que  bon  nombre  de  dépôts,  ceux  des  bolus  divers  et 
de  grès,  qui  ne  sont  pas  les  moins  importants,  sont 

dus  à  des  sources  ordinaires. 

Tout  récemment,  M.  Rollier^  a  mentionné  notre 
gisement  sidérolitique  de  Gibraltar,  en  le  qualifiant 
de  Poche  d’Albien,  croyant  voir  une  analogie  entre 
les  bolus  rouges  et  jaunes  ou  bruns  et  les  argiles 
plastiques  du  Gault.  Il  appuie  cette  analogie  surtout 
par  l’observation  d’un  gisement  d’Albien  fossilifère, 
mis  à  découvert  dans  les  gorges  de  1  Areuse  et  que 
Gressly  connaissait  déjà.  Voici  ce  qu’en  dit  M.  Rollier  : 

((  Un  banc  c  est  grumeleux,  pénétré  de  marne  rouge- 
brun  ou  lie,  différente  des  bolus  sidérolitiques. 

c<  La  poche  de  marnes  rencontrée  au  milieu  de  celte 
carrière  est  parfaitement  close  en  tous  sens,  sauf  vers 
le  haut.  Sur  les  bords  on  remarque  une  marne  onc¬ 
tueuse  jaune-rouge,  tout  à  fait  semblable  à  celle  de 
la  poche  albienne  de  la  Combe-des-Epines.  Vers  le 
milieu,  et  passant  vers  le  haut  de  la  poche,  c  était 

i  Rollier.  Poches  d’Albien  dans  le  Néocomien  de  Neuchâ^;el.  Eclo- 
gœ  geol.  helv.  V.  1898,  p.  521. 

*  C’est  notre  couche  A. 
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une  marne  bleue  ou  grise,  très  sableuse,  assez  fine 
et  glauconieuse.  Le  manque  de  fossiles  ne  permet 
pas  d’affirmer  que  ce  gisement  soit  une  nouvelle 
poche  d’Albien,  mais  c’est  probable,  parce  qu’il  n’y 
a  que  l’Albien,  dans  la  région,  qui  soit  composé  de 
matériaux  glauconieux-sableux  avec  des  marnes  rou¬ 
ges.  La  molasse  alsacienne  (Aquitanien)  n’est  pas 
glauconieuse  et  ses  marnes  rouges  sont  différentes. 
En  somme,  j’ai  acquis  la  conviction  qu’on  peut 
retrouver  au  pied  du  Jura  des  lambeaux  de  Gault  trans¬ 
gressifs  et  logés  dans  des  poches  des  calcaires  infra- 
crétaciques,  tout  comme  pour  le  Cénomanien.  Peut- 
être  que  par  l’exploitation  de  la  carrière,  on  trouvera 
des  fossiles  au  fond  de  cette  poche.  » 

On  voit  que  nous  ne  sommes  guère  d’accord  avec 
M.  Rollier,  même  en  ce  qui  concerne  les  faits  les 
plus  incontestables. 

Aucun  des  deux  filons  n’était  ouvert  vers  le  haut, 
mais  ils  étaient,  au  contraire,  fermés  de  ce  côté;  leur 
découverte,  en  haut,  est  le  fait  de  l’exploitation.  Les 
ouvriers  qui  ont  travaillé  dans  la  carrière  dès  l’ouver¬ 
ture  de  celle-ci,  sont  absolument  affirmatifs  sur  ce 
point.  Par  contre,  le  remplissage  de  bolus  et  de  grès 
de  la  grande  crevasse  se  continue  en  bas,  au-dessous 
de  la  carrière!  Le  petit  filon,  qu’il  faut  considérer 
comme  une  apophyse  de  celle-ci,  était,  par  contre, 
fermé  en  bas. 

Ce  terrain  argileux  n’est  pas  différent  des  bolus 
sidérolitiques  ;  il  est  au  contraire  absolument  identi¬ 
que  à  ceux  que  je  connais  du  Mont-de-Ghamblon 
(où  se  retrouvent  le  bolus  bleu  et  le  grès  vert),  du 
Mortrnont,  de  La  Sarraz,  etc.  La  ressemblance  avec  le 
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Gault,  aussi  grande  qu  elle  soit,  surtout  en  ce  qui  con¬ 
cerne  le  grès  vert,  n’est  qu’un  argument  pétrogra- 
phique  qui  ne  peut  pas  être  invoqué  comme  preuve 
décisive.  Nous  avons  vu  où  il  faut  chercher  l’origine 
de  ce  grès.  Quant  à  la  poche  d’Albien  des  gorges  de 
l’Areuse,  nous  aurons  l’occasion  de  dire  ce  qui  en  est 
dans  un  prochain  article. 

Le  reMplissnqe  de  ces  cheminées  ne  peut  cdjsolument 
pas  être  interprété  coynme  étant  des  argiles  et  des  grès 
alhiens;  il  porte  dans  sa  situation,  œmme  dans  sa  com¬ 
position,  t’empreinte  de  remplissages  sülérolitiques .  Il  est 
en  particulier  absolument  identique  aux  remplissages 
et  filons  sidérolitiques  qui  traversent  le  hauterivien 
supérieur  au  Mont-de-Gliamblon,  près  l[verdon. 

J’ai  décrit,  il  y  a  bientôt  vingt  ans,  les  gisements 
sidérolitiques  remarquables  qui  caractérisent  l’extré¬ 
mité  N.-E.  de  cette  colline  néocornienne  dans  le  voi¬ 
sinage  du  pli-faille  qui  court  des  Huttins  jusqu’au 
moulin  Cosseau. 

Dans  la  carrière  de  la  Grotte  en  particulier,  les 
nombreuses  crevasses  sidérolitiques  que  j’ai  relevées 
et  figurées  dans  la  note  citée,  renferment  les  mêmes 
bolus  jaunes,  bruns,  couleur  cuir  ou  rouges,  que  la 
crevasse  de  la  carrière  de  Gibraltar;  d’autres  sont 
comblées  de  bolus  bleu-ciel  contenant  souvent  des 
pyrites  cubiques,  et,  associés  à  ces  derniers  remplis¬ 
sages,  on  trouve  localement  aussi  des  sables  verts 
glauconieux,  absolument  identiques  à  ceux  du  mi¬ 
lieu  de  la  crevasse  de  Belle-Roche. 

Lorsque  je  me  suis  occupé  de  cette  étude,  j’avais 
aussi  été  frappé  de  l’analogie  des  grès  verts  et  des 
argiles  bleues,  dans  ces  remplissages,  avec  les  dépôts 
du  Gault.  Mais  la  situation  du  gisement  dont  la  fig.  3 
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donne  un  exemple,  exclut  complètement  cette  hypo¬ 
thèse.  Au  Mont-de-Ghamblon^,  la  pierre  jaune  est 
divisée  en  deux  assises  par  une  couche  de  marne 
de  3  mètres  d’épaisseur.  Gomme  on  le  voit,  les 
remplissages  se  trouvent  dans  l’assise  inférieure  qui 
est  très  glauconieuse.  On  voit  en  outre  que  les  bolus 
jaunes  et  bleus  et  les  grès  verts  forment  une  traînée 
au  sommet  du  calcaire  glauconieux  au  contact  même 

LÉGENDE 

A.  Calcaire  gris  glauc.  et  silic.  en  bancs  épais  \  Hauterivien  supér. 

B.  Marne  jaune  ou  grise  à  Eudesia  semistriata  (  ou  pierre  jaune 

G.  Calcaire  jaune  fissuré  1  de  Neuchâtel 


Fig.  3.  Grevasses  et  filons  sidérolitiques  dans  la  carrière 
de  la  Grotte  (Cliamblon)  en  1879. 

de  la  marne;  il  semble  que  ce  sont  des  eaux  ayant 
passé  de  bas  en  haut  qui  ont  suivi  le  contact,  la 
marne  formant  obstacle  au-dessus  du  calcaire  cre¬ 
vassé  perméable. 

On  pouvait  voir  alors,  en  particulier,  avec  toute 
netteté,  des  poches  en  forme  de  marmites  creusées 
dans  le  calcaire,  et  des  fissures  visiblement  élargies 
par  l’érosion  de  l’eau  souterraine.  G’est  sur  ces 

1  H.  Schardt.  Notice  géologique  sur  la  mollasse  rouge  et  le  terrain 
sidérolitique  du  pied  du  Jura  Bull.  Soc.  vaud.  Sc.  nat.,  t.  XII, 
1880,  p.  609. 
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points,  surtout  que,  par  suite  de  la  dissolution  du 
calcaire,  celui-ci  prend  une  teinte  plus  verte  et  que 
l’on  pouvait  voir  Jusqu’à  l’évidence  que  c’était  la 
glauconie  résiduant  ensuite  de  la  dissolution  du  cal¬ 
caire  qui  constituait,  avec  quelques  débris  siliceux, 
le  grès  vert  en  question. 

Il  no  peut  en  tout  cas  pas  être  question  d’un  rem¬ 
plissage  à  l’époque  de  la  formation  du  Gault.  Aujour¬ 
d’hui,  les  crevasses  les  plus  intéressantes  des  carriè¬ 
res  du  Mont-de-Chamblon  ont  disparu  ensuite  de 
rexploitation  de  la  pierre  jaune.  D’autres,  plus  ou 
moins  intéressantes,  se  sont  montrées  à  leur  tour. 
C’est  dans  la  perspective  de  cette  disparition  que 
j’avais  relevé  leur  situation  et  que  j’en  avais  donné 
la  description. 

Le  même  sort  est  réservé  aussi  aux  crevasses  sidé- 
rolitiques  de  Gibraltar;  elles  disparaîtront  totalement 
au  cours  de  l’exploitation.  C’est  pour  cela  que  je  la 
signale  aux  observateurs,  afin  que  chacun  se  hâte  de 
voir  cette  intéressante  localité  avant  leur  disparition. 

Je  ne  puis  terminer  cette  note  sans  exprimer  quel¬ 
ques  considérations  qui  me  paraissent  confirmer  l’hy¬ 
pothèse  de  l’origine  crénégène  (produit  par  des  sour¬ 
ces  thermales  ou  non)  des  remplissages  sidérolitiques, 
pour  autant  du  moins  que  leur  formation  n’est  pas 
secondaire,  c’est-à-dire  due  à  un  remaniement 
après  dépôt  à  la  surface,  comme  c’est  le  cas  de  quel¬ 
ques  crevasses  à  ossements  du  Mortmont,  etc.  Mais 
là  encore  la  matière  ferrugineuse,  bolus  et  fer  en 
grains,  doit  néanmoins  son  origine  à  l’intervention 
d’eaux  souterraines. 

On  pourrait  à  juste  titre  se  demander  s’il  y  a  encore 
des  remplissage  du  genre  des  crevasses  sidérolitiques 
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en  voie  de  formation,  ou  si  ces  phénomènes  sont  arrê¬ 
tés.  Les  seuls  sédiments  que  l’on  pourrait  rapprocher 
de  nos  dépôts  sidérolitiques  sont  les  sédiments  argileux 
connus  sous  le  nom  de  terra  rossa  et  qui  sont  le  résidu 
de  fer  hydraté  ou  oxydé  que  les  eaux  de  source 
déposent  par  places,  dans  leurs  passages  souterrains. 
—  Ce  rapprochement,  pour  expliquer  la  genèse  du 
sidérolitique,  me  paraît  pleinement  justifié  d’après  ce 
que  nous  venons  de  voir  au  Mont-de-Ghamblon  et  à 
Belle-Roche. 

On  place  généralement  la  formation  de  ce  terrain  à 
l’époque  éocène  récente  ou  oligocène  ancienne,  d’après 
les  restes  de  mammifères  trouvés  dans  les  crevasses  du 
Mortmont,  de  La  Sarraz,  d’Egerkingen,  etc.  Mais  cela 
ne  peut  pas  constituer  une  date  exacte  pour  la  forma¬ 
tion  sidérolitique,  parce  qu’il  s’agit  là  souvent  de  rem¬ 
plissages  après  remaniement.  Nous  savons  cependant, 
d’après  cela,  que  les  dépôts  sidérolitiques  ont,  en 
tout  cas,  déjà  commencé  à  se  former  pendant  l’oligocène 
ancien  (Tongrien  à  Palæotherium).  Or,  la  région  du 
Jura  a  été  exondée  pendant  toute  l’époque  éocène  et 
oligocène  ancienne.  Offrant  de  vastes  surfaces,  for¬ 
mées  de  calcaires  sans  aucune  couverture  protectrice, 
il  devait  se  former  une  forte  absorption  d’eau  et  une 
active  érosion  souterraine.  Gela  explique  que  les  seuls 
sédiments  de  cette  longue  période  se  réduisent,  quel¬ 
ques  dépôts  de  calcaires  limniques  exceptés,  à  des 
sédiments  sourciers  ferrugineux  et  à  des  dépôts 
lacustres  en  partie  également  rouges. 

Ge  sont  ces  dépôts  qui  ont  donné  lieu  sans  doute, 
soit  par  leur  remaniement,  soit  par  la  continuation  de 
faction  des  eaux  souterraines,  à  la  coloration  rouge 
des  couches  oligocènes  supérieures.  (Mollasse  rouge.) 
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D’autre  part,  ce  travail  souterrain  des  eaux,  arrêté 
pendant  l’immersion  miocène,  a  pu  reprendre  par 
les  anciennes  voies  lors  de  Témersion  pliocène. 
Mais  les  conditions  n’étaient  plus  les  mêmes,  puisque 
le  travail  de  l’érosion  a  dû  consister  avant  tout  dans 
le  déblaiement  des  dépôts  miocènes.  C’est  pour  cela 
que  la  formation  sidérolitique  tertiaire  nous  paraît 
définitivement  arrêtée  et  que  les  remplissages  et  dé¬ 
pôts  de  bolus,  de  fer  en  grains,  etc.,  ne  sont  que  des 
témoins  d’un  phénomène  qui  ne  se  reproduira  plus 

avec  les  mêmes  proportions. 

La  répartition  géographique  des  remplissages  sidé- 
rolitiques  permet,  en  outre,  de  formuler  une  conclu¬ 
sion  très  importante.  Kn  effet,  lorsqu’on  compare  la 
composition  des  remplissages  et  sédiments  ferrugi¬ 
neux  de  l’époque  sidérolitique,  en  allant  du  N.  vers 
le  S.,  on  constate  un  appauvrissement  frappant  de  la 
teneur  en  fer.  Les  dépôts  de  fer  en  grains  devien¬ 
nent,  vers  le  S.,  de  plus  en  plus  rares;  on  voit  aug¬ 
menter,  par  contre,  les  éléments  argileux  et  siliceux; 
si  bien  que  dans  le  Jura  méridional,  le  sidérolitique 
est  exclusivement  formé  de  sables  argilo-ferrugineux. 
Gela  tient  essentiellement  à  la  composition  des  ter¬ 
rains  traversés. 

Dans  le  Jura  septentrional,  où  le  sidérolitique  repose 
sur  le  jurassique,  ou  remplit  des  excavations  dans  ce 
terrain,  la  richesse  en  fer  est  sans  doute  attribuable 
au  voisinage  des  sédiments  ferrugineux  du  Bajocien. 
L’abondance  des  bolus  ferrugineux  est  en  con¬ 
nexion  sans  doute  avec  les  calcaires  jaunes  du  dogger, 
dont  la  lévigation  devait  produire  d’abondants  dépôts 
argilo-ferrugineux.  D’autre  part,  il  y  a  assez  de  cal¬ 
caires  siliceux  dans  le  jurassique  pour  expliquer  l’ori- 
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gine  des  grès  sidérolitiques  blancs  ou  jaunes,  en  sorte 
qu’il  n’y  a  pas  nécessité  à  rechercher  aucune  rela¬ 
tion  avec  les  grès  bigarrés  du  Trias.  —  Dans  le  Jura 
central,  où  c’est  le  Néocomien  qui,  à  défaut  de  dé¬ 
pôts  superficiels,  recèle  le  plus  de  remplissages  sidé¬ 
rolitiques,  ce  sont  précisément  les  assises  de  ces  ter¬ 
rains  qui  doivent  avoir  fourni  les  éléments  des  rem¬ 
plissages  de  bolus  ferrugineux,  etc.  Le  fer  en  grains, 
sans  faire  défaut,  est  cependant  moins  abondant  que 
dans  le  Jura  septentrional. 

Enfin,  dans  le  Jura  méridional,  la  prépondérance 
des  grès  est  en  relation  avec  la  nature  siliceuse  des 
calcaires  du  Néocomien.  Il  est  probable  que  les  dépôts 
et  remplissages  sidérolitiques  n’ont  pas  eu  lieu  par¬ 
tout  en  même  temps  et  que  leur  formation  a  com¬ 
mencé  plus  tôt  et  duré  plus  longtemps  dans  le  Jura 
septentrional  que  dans  le  Jura  central  et  méridional. 
Ici  du  moins  les  dépôts  qui  remplissent  de  nom¬ 
breuses  crevasses  et  cheminées,  au  Vuache  et  ail¬ 
leurs,,  se  relient  très  manifestement  à  des  grès  de 
même  nature  qui  appartiennent  à  l’Oligocène  moyen 
ou  supérieur. 

Ainsi  la  formation  sidérolitique  tertiaire  doit  avoir 
duré  dès  la  fin  de  la  période  crétacique  jusqu’au  début 
de  la  période  miocène.  On  ne  doit  donc  pas  l’identi¬ 
fier  avec  tel  ou  tel  étage  de  l’Eocène  ou  de  l’Oligocène, 
mais  c’est  un  faciès  continental  particulier  du  tertiaire 
ancien  dans  son  ensemble,  correspondant  à  une  phase 
d’érosion  souterraine  par  dissolution  de  calcaires  im¬ 
purs.  Vu  la  ressemblance  frappante  des  dépôts  du 
Gault  reposant  sur  les  calcaires  du  Néocomien^  on 
pourrait  même  demander  si  les  grès  verts  et  les  argiles 
bariolées  du  Gault  ne  sont  pas  les  produits  de  la  cor- 
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rosion  et  de  lévigation  des  calcaires  du  Néocomien. 
Le  phénomène  sidérolitique  a  dû  commencer  à  se 
former  dès  l’émersion  qui  a  mis  fin  à  la  sédimentation 
du  Néocomien;  il  a  atteint  son  maximum  d’intensité 
à  l’époque  oligocène  ancienne  et  a  pris  fin  avec  l’im¬ 
mersion  miocène. 

L’époque  actuelle  devrait  donc  répéter  les  mêmes 
phénomènes  dans  une  certaine  mesure.  Sous  les 
chaînes  du  Jura  et  les  grands  plateaux  calcaires,  au¬ 
tour  desquels  jaillissent  de  grandes  sources  limpides, 
doit  se  produire  une  sédimentation  occulte,  qui  ne  dif¬ 
fère  en  rien  de  celle  qui  a  donné  naissance  aux  dépôts 
et  remplissages  sidérolitiques.  Ces  dépôts  deviendront 
visibles,  lorsqu’un  jour  des  modifications  de  fécorce 
terrestre  auront  mis  au  jour  ces  régions  aujourd  hui 
cachées. 


Séance  du  décembre  1898 


DEMONSTRATION  ÉLÉMENTAIRE 


d’un  principe  de  la  méthode  des  moindres  carrés 

Par  E.  le  GRAND  ROY,  Prof. 


On  sait  que,  pour  tirer  de  m  équations  linéaires  à 
^  inconnues,  dans  le  cas  de  m'yi,  les  valeurs  les  plus 
probables  de  ces  inconnues,  on  emploie  la  méthode 
dite  «  des  moindres  carrés»,  dont  il  est  nécessaire  de 
rappeler  brièvement  le  principe. 

/  ax  -^by  cz  ... 

[  a*x  -^b'y  -h  c'z.  ... 

Soient  \  a*'x-i- b"y -i-c"z... 


les  m  équations  à  résoudre  dans  lesquelles  n,  n',  n"... 
sont  des  nombres  obtenus  par  observation.  On  les 
remplace  par  ^  équations,  nouvelles,  qui  s’obtiennent 
en  multipliant  chaque  équation  par  le  coefficient  d’une 
même  inconnue  pris  dans  cette  équation,  et  addition¬ 
nant  les  résultats  obtenus.  La  première  s’obtiendra 
donc  en  multipliant  chaque  équation  par  le  coefficient 
de  æ  qu’elle  renferme  ;  la  seconde,  en  multipliant  cha¬ 
que  équation  par  le  coefficient  de  y,  et  ainsi  de  suite. 
Si  donc  on  pose,  pour  abréger  : 
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\^ah-^a'h'  +  a"b"  •+• 
\ac-i-a'c'  ^- 


\an-^a'n*  -^a"n"  -i- 


...=(«ûf)  ba-^b'a' '\-b"a”  ...={ba)==(ab) 

.. .  =  («&)  62  _,_5rr2  ^.,..=(06) 

...=  («c)  bc -^b'c'  +b"c"  -i- ...  =  {bc) 


...=(cfn)  6/Î+  b'n’  -^b"n’*  ...=(bn) 


et  ainsi  de  suite,  on  obtient  comme  équations  finales, 
en  nombre  égal  à  celui  des  inconnues  : 

/  {aa)x  (ab)  y  +  {ac)  s  -4- ...  =  {an) 

)  {ba)x  +  (66)  y  {bc)z  -+-  ...={bn) 

^  I  {ca) X  (c6)  y  {cc)  is  ■+•...=  (m) 


Les  valeurs  tirées  dé  ces  équations  ne  vérifient  pas 
rigoureusement  les  équations  (1)  *  tandis  qu  on  devrait 
avoir,  si  les  valeurs  observées  et  les  valeurs  des  in¬ 
connues  étaient  rigoureusement  exactes  : 

'  ax  -^by  -^cz  ...  —  n  =0 
\  a'x  -^b'y  -Hc'is  ...  —  n'  =0 
)  a''x-^b"y  &'z  ...  —  =  0 


la  substitution  dans  les  équations  (1),  ainsi  modifiées, 
des  valeurs  des  inconnues  tirées  des  équations  (3) 
•  donne  : 

l  ax  -^by  -i-  cz  ...  —  n  —  E 
a'x  -^b'y  -^c'z  ...  —  n'  =E' 

^  I  a"x -h  b”y c"z  ...  —  w"=E" 


les  résidus  E,  E',  E"...  étant  d’autant  plus  petits  que 
les  observations  sont  plus  exactes.  On  prend  pour 
mesure  de  leur  exactitude  leur  erreur  moyenne,  qui 
se  calcule  par  la  formule 


ou,  en  posant 


...  =  (EE) 


m  —  ^ 


(5)E,=± 


(EE) 
m — i 


Pour  le  calcul  de  Terreur  moyenne  de  chaque  in¬ 
connue,  on  applique  la  règle  suivante  :  dans  les  équa¬ 
tions  (3),  on  accentue  les  lettres  x,  y,  z...,  et  on  rem¬ 
place  les  seconds  membres  par  1  dans  Tune  des 
équations,  par  0  dans  toutes  les  autres.  On  obtient 
ainsi  les  systèmes  d’équations  : 


[  {aa)x'  {ah)y*  -h  {ac)z\..  =  1 
)  {ha)x'  {bh)  y'  -h  {bc)z\..  =  0 
1  (ca)  x'  -H  (cb)  y'  -h  {cc)z'  . . .  =  0 


^  {aa)x'  -t-  {ab)y'  -v-  {ac)z\..  =  0 

r6  bis)  ^  ^2/'  -^  lbc)z'  ...  =  i 

}  {ca)  x' {cb)y' {cc)z\..=  ^ 


(  {aa)x'  -i-  {ab)i/  {ac)z\..  =  0 

f6  ter)  ^  \ba)x'  -^  {bb)y'  -^{bc)z\..^^ 
I  (ca)  x'  -t-  {cb)y'  -h  (cc)  z'  ...  =  1 


en  nombre  égal  à  celui  des  inconnues. 

Si  alors  on  tire  de  (6)  la  valeur  de  x\  de  (6  bis) 
celle  de  y',  de  (6  ter)  celle  de  z'...,  et  qu’on  appelle 
E^,  E, ...  les  erreurs  moyennes  des  inconnues, 
on  les  obtient  par  les  formules 
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C’est  de  ces  formules  que  nous  avons  cherché  une 
démonstration  nouvelle,  celles  que  donnent  les  dilYé- 
rents  ouvrages  qui  traitent  de  cette  question  nous 
ayant  paru  manquer,  soit  de  clarté,  soit  de  généralité. 

Résolvons  par  rapport  à  x  les  équations  (3),  où 
nous  introduisons  une  4me  inconnue  u.  On  a  ainsi  les 
équations 

{aa) X  {ah) y  {ac) z  h-  {ad) u...  =  {an) 

\  {ba)x-^  {bh)y  -4-  {be)z  {bd)u...  =  {hn) 

(3  bis)  (  {ca)  x  {cb)  y  -t-  {ce)  z  {cd)u..,  =  {en) 

/  {da) X  +  {db) y  {de) z  -4-  {dd)u ...=  {dn) 


d’où  l’on  tire 

{an)  {ab)  {ae)  {ab) 
{bn)  {bb)  {be)  {bd) 
{en)  {eb)  {ee)  {eb) 
{dn)  {db)  {de)  {dd) 


{aa)  {ab)  {ae)  {ad).  > 
{ba)  {bb)  {be)  {bd), 
{ea)  {eb)  {ee)  {ed). 
{da)  {db)  {de)  {dd). 


{an)  {ab)  {ae)  {ad), 
{bn)  {bb)  {be)  {bd), 
{en)  {eb)  {ee)  {ed). 
{dn)  {db)  {de){dd). 


D 


D  désignant  le  déterminant  du  système  (3  bis). 

Désignons  par  déterminants  mineurs 

relatifs  aux  termes  de  la  'R®  colonne.  On  a  alors,  en 
développait  :  ^  ^ 

Dir  =  {an)  —  {bn)  Ag  {en)  A3  —  {dn)  A^  -4- 
ou,  en  vertu  des  formules  (2)  : 


•  t  • 
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Dx  =  {an  -H  a'n'  -h  a*'n''  -h  ...)  —  {bn  -i-  b'n' 

-+-  ...  =  (aA|  —  6A2  ■+■  CA3  —  f/A,^  ...)/^  -t-  (a'A^  —Ô'Ag-HC'Aa...)^^' 

“H  ^ Aj  b  '  ^Ag  -f  ^ A3  . .  .^  ïl"  +  ... 

Différentions  les  deux  membres  et  remplaçons  les 
différentielles  de  x,  n,  n' ...  par  les  erreurs  E^,  E,  E'... 
On  obtient  : 

DE_^  =  {a^J^  —  ÔAg  —  d^.^  ...)  E  -f-  (æ'a^  —  ô'A^  +  6''A3 
—  c?'a.,^  ...)E'  -h  {a"^^  — b"^.2  6*"A3  —  -h  ... 

Elevons  les  deux  membres  au  carré,  et  remarquons 
que,  les  erreurs  accidentelles  étant  indifféremment 
positives  ou  négatives,  à  chaque  double  produit  tel 
que  E  E'  en  correspondra  un  autre  égal  et  de  signe 
contraire.  On  peut  donc  négliger  les  termes  qui  ren¬ 
ferment  ces  doubles  produits,  qui  se  détruisent  sen¬ 
siblement  2  à  2,  et  on  obtient  : 

E^  =  («Aj  —  b^2  —  d\j^ . .  .)^  E^  -+"  (a'A|  —  ô'a^ 

+  C'A3  — f/'A.j...)2E'2  +  («''A^  — — c''A,,...)2E''2h.... 

Remplaçons  chacune  des  erreurs  E,  E',  E"...  par 
Terreur  moyenne  E|.  On  a  alors  : 

D^EJ  =  El  [(«A|  —  ÔA2  -t-  CA3  ...)2  -H  («'a,  —  Ô'Aa  -H  c'A3  ...)2 

-\-  (a" Al  —  6" Ag  -I-  C" A3  . . . )2  + . . .  ] 

OU,  en  développant: 

'  •  e  *  «  O 

E^=  E?i\{ja^ +  -+-... )A^Ag 

-h  6^  ^  ^{ac  -i-  a' c'  H-  ...)  Aj  A3  —  2  {be 

+  b'  d  b"  c"  . . .)  A2  A3  +  (c^  -h  -4-  -4-  . . .)  A3  —  2  {ad  -+• 

a'd'  -H  ...)Ai  a^, -t-2(6c?-4-6'c?'  4-  6"  ri"...)A2A5 — 2(cc?4-c"d' 
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ou,  en  introduisant  les  notations  abrégées  des  for¬ 
mules  (2), 

D2Ej  =  Eï[(«fl)Aï-2(«Z>)  AjA,  4-(Z^6)A2  -+-2(«6')Aj  A3  — 
2  (6r)  A,  A3  +  {cc)  \l  —  2  (ad)  A^  A^  +  2  {bd)  A,  A^  —  2  {ed)  A3  a^ 
-+-  (dcl)  A4  +  ...] 

ce  qui  peut  s’écrire  aussi 

D^E^  =  Eï  [(«a)  A?  -  («Z;)  A, J  Ag  -  (ab)  A^  A^+CZ^Z^)  A^  +  {ac)  A3 

{ac)  A^  A3  —  {bc)  Ag  A3  —  (Z^c)  A^  A3  -f~  A3  A|  A^ 

—  {ad)  A^  A^  -f”  -^-2  -^2  -^4  ~  ^4  "^3  ^4 

+  {dd)  a!...] 


ou  encore 

D2  E^  =  El  I [(«al  A^  —  («Z;)  A,  +  («c)  A3— («tZ)  A^  + . . .]  Aj  — 
[(«&)  Aj  —  (Z^Z^)  A,,  -f-  (Z^c)  A3  {bd)  A^  -|-  ...]  Ag  -f-  [  (ac)  Aj 
{bc)  Ag  -|-  {cc)  A3  —  {cd)  A^ . . .]  A3  —  [(acZ)  Aj  —  {bd)  A^-j- {cd)  A3 

{dd)  A^  •••]'^4“r---\ 

En  se  reportant  à  la  formule  (8),  on  voit  que 


D  = 


{aa){ab){ac){ad)‘ 
{ba)  {bb){bc){bd). 
{ca)  {cb)  {cc)  {cd). 
{da){db)  {dc){dd). 


=  (aa)  A  J — (Z^a)  A2-|-  (ca)  A3 —  {da)  A^. . , 


Dans  le  second  membre  de  l’équation  précédente, 
le  coefficient  de  a,  est  donc  égal  à  D.  C4eux  des  quan¬ 
tités  Ag,  A3,  A^...  sont  les  sommes  algébriques  des 
produits  des  termes  d’une  des  colonnes  de  D  par  les 
déterminants  mineurs  relatifs  aux  termes  d’une  autre 
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colonne,  et  la  théorie  des  déterminants  montre  que 
ces  sommes  sont  nulles. 

Cette  équation  se  réduit  donc  à 


d’où 


Reprenons  maintenant  la  formule  (8),  et  dévelop¬ 
pons  le  numérateur  suivant  les  termes  de  la  première 
colonne. 

On  obtient  : 


{an)  —  {bn)  -|-  {en)  A3  —  {dn)  -f  •  •  • 

D 


{an),  {bn),  (en)...  étant  les  2^^  membres  des  équations 
(3  bis).  Mais,  d’après  les  formules  (7),  on  doit  avoir  : 

=  =b  /  x' 

x'  étant  tiré  du  système 

^  {aa)  X'  -j-  {ab)  îf  -f-  {ac)z^  {ad)  . .  =  1 

(\ {^^)y'  (^r) z'  {bd)  u' ...  =  0 

{ca)  X'  -[-  {cb) y'  -(-  {ce)  z'  -f-  {cd)  u*...  =  0 
{da) x' 4-  {db) y'  -j-  {de) z'  -j-  {dd) u\..=0 


Il  faut  donc,  si  la  règle  est  juste,  que  x'  — 


Pour  le  vérifier,  remarquons  que  ces  équations  ne 
diffèrent  des  équations  (3  bis)  que  par  leurs  2^^^  mem¬ 
bres. 
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Si  donc  nous  reprenons  la  formule 

{an)  —  {hn)  Ag  +  ^3  —  i^n)  -j-  •  >  ♦ 


il  suffit,  pour  qu’elle  donne  la  valeur  de  x' ,  d’y  rem¬ 
placer  [an),  {bn),  (en)...,  qui  sont  les  2^^  membres  des 
équations  (3  bis),  par  1,  0,  0...  qui  sont  les  2^^  mem¬ 
bres  des  équations  (10),  et  on  obtient  alors 


D 

On  peut  donc,  dans  la  formule  (9),  remplacer  — 

par  x' ,  ce  qui  donne  =  +  ,  c’est-à-dire  pré¬ 

cisément  la  des  formules  (7).  Les  autres  se  justi¬ 
fieraient  de  la  meme  manière. 


Séance  du  13  avril  1899 


t 


SUR 

.  :  J 

LA  DÉCOUVERTE  DE  L’OXFORDIEN  PYRITEÜX 

dans  le  canton  de  Neuchâtel 

Par  Louis  ROLLIER  &  M.  de  TRIBOLET 


Desor  et  Gressly  en  1859  {Etudes  géologiques  sur  le 
Jura  neuchâtelois,  in  Mém.  Soc.  sc.  nat.  de  Neuchâtel, 
IV),  Jaccard  en  1869  et  posteà  {Matériaux  pour  la  Carie 
géologique  de  la  Suisse,  livraisons  6,  7  et  suppL),  M.  de 
Tribolet  en  1873  {Recherelies  géologiques  et  paléontoL 
dans  le  Jura  neuchâtelois ,  in -4®,  Zurich  1873,  diss. 
inaug.),  ainsi  que  les  nombreux  opuscules  géologi¬ 
ques  insérés  dans  le  Bulletin  (surtout  de  1872  à  1875), 
décrivent  en  détail  les  strates  jurassiques  compris 
entre  la  Dalle  nacrée  et  les  premiers  bancs  coralli- 
gènes  du  Malm,  sous  les  noms  d’étages  Callovien  et 
Oxfordien.  Dans  ses  Coupes  géologiques  du  Val-de-Tra- 
vers,  notre  regretté  confrère  L.  Du  Pasquier  (Bull., 
t.  XXII,  1894)  fait  figurer  aussi  les  combes  marneuses 
de  nos  montagnes  sous  le  nom  d’Oxfordien,  contre 
lequel  l’un  de  nous  (M.  Rollier)  s’est  élevé  à  plusieurs 
reprises  (Eclogæ  geol.  Helv.,  vol.  1-5,  Archives  des  sc. 
de  Genève,  1888-1897,  Bull.  Neuch.,  t.  XXIV).  Il  a  eu 
la  satisfaction  de  voir  le  nom  plus  correct  d’Argovien, 
de  J.  Marcou,  substitué  à  celui  d’Oxfordien  pour  nos 
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calcaires  à  scyphies  ou  hexactinellides  (Spongitien, 
couches  de  Birmensdorf),  nos  calcaires  hydrauliques 
et  couches  à  ciment  subordonnées,  nos  marnes  à 
pholadomyes,  etc.,  qui  répondent  parfaitement  aux 

strates  du  même  âge  en  Argovie. 

Mais  alors  que  deviennent  l’Oxfordien,  le  terrain 
marneux  des  falaises  de  Villers-sur-Mer,  avec  le  Callo- 
vien,  les  marnes  pyriteuses  de  Dives  en  Normandie, 
qui  entourent  le  bassin  de  Paris  d’une  ceinture  d’ar¬ 
giles  à  fossiles  pyriteux,  et  qui  pénètrent,  comme  l’on 
sait,  en  Franche-Comté  et  dans  le  Jura  bernois?  Il  y 
a  60  ans  que  G.  Nicolet  (Essai  sur  la  constitution  géol. 
de  la  Cfiaux-de- Fonds ^  in  Mém.  Neuch.,  t.  II,  p.  2, 1839) 
a  fait  voir  qu’aux  environs  du  Locle  et  de  La  Chaux- 
de-Fonds  les  marnes  oxfordiennes  se  réduisent  à  en¬ 
viron  1  m.  de  puissance  verticale,  et  que  Pouillerel, 
par  exemple,  est  une  voussure  oolithique  flanquée 
directement  de  calcaires  jurassiques,  sans  l’interposi¬ 
tion  de  conibes  oxfordiennes,  comme  l’exige  le  type 
ordinaire  de  Thurmann  (chaîne  du  2*^^®  ordre  in  Essai 
sur  les  soidèvements  jurassiques,  etc.)  M.  Rollier  a  fait 
voir  en  outre  (Archives  des  sc.  de  Genève,  4'^®  pér., 
t.  3,  mars  1897)  que  le  terrain  appelé  Callovien  par 
Jaccard  (voir  son  dernier  supplément  in  Matériaux 
'pour  la  Carte  géol.  de  la  Suisse,  7^^®  livr.,  1893)  est  un 
faciès  ferrugineux  de  l’Oxfordien,  renfermant  la  faune 
de  Neuvizy;  c’est  du  reste  l’oolithe  ferrugineuse  de  la 
Meuse  qui  est  comme  chez  nous  (Crosettes,  Entre- 
Deux-Monts,  etc.),  incontestablement  oxfordienne  et 
non  callovienne.  Seulement  l’Oxfordien  ainsi  séparé 
de  l’oolithe  ferrugineuse  callovienne  sous-jacente 
(Pouillerel)  n’a,  y  compris  cette  dernière,  an  plus 
qu’un  mètre  d’épaisseur.  L’étage  oxfordien  de  la 


Meuse,  du  Doubs,  etc.,  dépasse  souvent  80  m.  de 
puissance  verticale,  consistant  en  dépôts  argileux, 
remplis  de  fossiles  pyriteux,  où  l’on  peut  distinguer 
au  moins  deux  faun'es  ammonitiques  superposées 
{Cardioceras  Lamherti  et  C.  cordatum).  N’en  existerait-il 
aucune  trace  dans  le  canton  de  Neuchâtel? 

Telle  est  la  question  que  M.  Rollier  s’était  souvent 
posée  en  parcourant  les  plateaux  franc-comtois  et 
celui  des  Franches-Montagnes,  où  l’Oxfordien  normal 
existe  jusqu’aux  Bois,  à  Biaufond,  etc.  On  voit  des 
chailles  (concrétions  argilo-calcaires  plus  ou  moins 
imprégnées  de  silice)  dans  les  affleurements  marneux 
qui  entourent  les  dômes  de  Dalle  nacrée  de  la  Combe 
de  la  Ferrière,  sur  territoire  bernois;  les  marnes  à 
fossiles  pyriteux  qui  leur  servent  ordinairement  de 
base  se  montrent  dans  les  éboulements  de  la  Cendrée, 
au-dessous  de  la  route  de  Biaufond  à  Charquemont, 
sur  territoire  français.  Personne  jusqu’ici  n’a  signalé 
des  marnes  oxfordiennes  à  fossiles  pyriteux,  ni  les 
véritables  chailles  de  l’Oxfordien  supérieur  dans  les 
environs  de  La  Chaux-de-Fonds,  ni  du  Locle,  où 
existe,  comme  on  vient  de  voir,  à  la  place  de  l’Oxfor- 
dien  normal,  un  mince  dépôt  d’oolithe  ferrugineuse 
à  Cardioceras  cordatum.  Plus  au  sud,  à  la  fabrique  de 
ciment  des  Convers,  à  Pertuis,  à  Fretereules,  etc.,  il 
n’y  a  pour  ainsi  dire  aucun  dépôt  entre  la  Dalle  na¬ 
crée  et  le  Spongitien,  mais  c’est  là  que  devraient  être 
cherchées  les  marnes  oxfordiennes,  et  non  pas  dans 
l’Argovien.  Il  y  a  dans  la  plus  grande  partie  du  terri¬ 
toire  neuchâtelois,  entre  la  Dalle  nacrée  (Callovien 
moyen)  et  les  couches  de  Birmensdorf  (Argovien  infé- 
i’ieur)  des  lacunes,  et  en  tout  cas  une  réduction  con¬ 
sidérable  du  Callovien  supérieur  (oolithe  ferrugineuse 
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de  Clucy,  marnes  de  Dives)  comme  de  tout  l’Oxfor- 
dien  (marnes  de  Villers,  oolithe  ferrugineuse  de  Trou- 

ville,  des  Ardennes,  Neuvizy,  etc.) 

Il  y  a  un  certain  nombre  d’années,  c’était  au  mo¬ 
ment  de  la  construction  de  la  route  des  Gôtes-du- 
Doubs,  ou  route  dite  des  Sonneurs,  M.  de  Tribolet  eut 
l’occasion  de  recueillir  une  certaine  quantité  de  fos¬ 
siles  oxfordiens  pyriteux  sur  la  route  entre  Brenetets 
et  la  Maison-Monsieur,  dans  les  environs  immédiats 
du  Corps-de-Garde.  Ges  fossiles  étaient  restés  oubliés 
dans  les  collections  du  Musée  de  Neuchâtel,  lorsque 
l’année  passée,  en  classant  .la  collection  léguée  par 
Desor,  M.  Rollier  les  retrouva 

L’Oxfordien  normal  était  ainsi  constaté  sur  le  terri¬ 
toire  du  canton  de  Neuchâtel.  Mais  il  restait  à  en 
vérifier  le  gisement  et  la  position  stratigraphique. 
M.  Rollier  se  rendit  aussitôt  au  point  indiqué  et  re¬ 
cueillit,  dans  un  glissement  de  terrain  au  contour  W. 
du  Gorps-de-Garde,  d’autres  exemplaires  pyriteux  de 
la  faune  neuvizyenne,  dont  voici  la  liste  composée  des 
deux  lots  en  question: 

Fossiles  recueillis  au  Corps-de-fiarde. 

Perisphinctes  consociatus,  Rukowski. 

P.  Bolohanowi,  Nikitin. 

P.  Claromonlanus,  Buk. 

P.  Mirus,  Ruk. 

P.  sp.  div.  à  étudier. 

Peltoceras  Ardiiennense,  d’Orbigny  (Am.) 

Cardioceras  cordatum,  Sow.  (Am.) 

C.  quadraiiim,  Sow.  (Am.) 

llarpoceras  (Ludwirjia)  Delemontaniim,  0pp.  (Am.) 
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llarpocenis  cfr.  Villerscnse,  d’Orb.  (Am.) 

Oppelia  oculata,  Phil.  (Am.) 

0.  baccata,  Buk. 

Crcniceras  cristalum,  Sow.  (Am.) 

Phylloceras^  sp.,  un  exemplaire  très  jeune. 

Aptyclius  d’ Aspidoceras ,  un  fragment. 

Belemnites  (Hastites)  latesulcatus ,  d’Orb. 

B.  (Hast.)  hastatiis,  de  Bl.,  nombreux  fragments  de 
rostres. 

B.  (Hast.)  pressulus^  Qu.,  deux  rostres. 

Nucida  Electra,  d’Orb. 

Aîilacothyris  Bernardina,  d’Orb.  (Ter.) 

Balanocrinus  pentagonalis,  Goldf.  (Pent.) 

Microsmilia  Deleynonta^ia ,  Th.  (Anthoph.) 

Pendant  la  construction  de  la  route  des  Sonneurs, 
les  tranchées  fraîches  durent  rencontrer  les  marnes 
oxfordiennes  en  place,  au  contour,  à  l’est  du  Corps- 
de-Garde,  dont  voici  le  profil  : 


Profil  à  l’est  du  Gorps-de-Garde. 

Bien  que  les  marnes  soient  actuellement  recou¬ 
vertes  de  végétation  ou  murées  en  partie,  la  position 
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de  rOxfordien  est  évidente;  il  se  place,  comme  par 
tout  ailleurs,  entre  la  Dalle  nacrée  et  TArgovien,  et 
non  pas  dans  ce  dernier,  comme  par  exemple  au- 
dessus  du  Spongitien,  ou  plus  haut  encore,  dans  les 
marnes  à  Pholadomyes  qui  appartiennent  à  l’horizon 
du  Cfirdioceras  alternans  (Convers,  etc.). 

Il  est  vrai  que  nous  n’avons  pas  rencontré  dans  les 
calcaires  séparés  par  des  lits  argileux  (calcaire  cà 
schiste  de  Nicolet),  de  la  base  de  l’Argovien,  d’autres 
fossiles  que  des  Perisphinctes  à  côtes  fines  du  groupe 
de  P.  Kreuizi,  Siemiradzki.  On  ne  peut  par  consé¬ 
quent  pas  parler  ici  de  Spongitien  proprement  dit, 
mais  ce  dépôt  est  si  semblable  à  celui  des  carrières 
des  environs  de  La  Chaux-de-Fonds,  qu’il  n  est  pas 
possible  d’en  faire  autre  chose  que  l’équivalent  syn¬ 
chronique  et  en  voie  de  transformation  latérale  de 
cet  horizon.  L’argument  principal  pour  la  détermi¬ 
nation  de  l’étage  oxfordien  est  la  faune  amrnonitique, 
(pii,  bien  que  pyriteuse,  est  la  même  que  celle  de 
foolithe  ferrugineuse  des  Crosettes  et  d’Entre-deux- 
Monts  :  Cardioccras  cordatum,  G.  quadratiim,  Harpoceras 
Delemontamim,  Oppelia  ocidata^  Perisphincles  consociatxis , 
etc.,  c’est-à-dire  celle  de  l’Oxfordien  supérieur  ou  de 
Neuvizy.  Cette  faune  est  toujours  sous-jacente  au 
Spongitien.  Il  existe  du  reste  aux  environs  de  Cham- 
pagnole  et  de  vSaint-Laurent  (Jura)  des  gisements  où 
la  faune  typique  de  Lirmensdorf  (Argovien  intérieur) 
t’epose  sur  les  marnes  oxfordien  nés  à  Cardtoceras  cor- 
daturn,  ainsi  que  l’a  fait  connaître  M.  Ghotfat  (Esquisse 
de  V Oxfordien^  in  Mém.  Soc.  d’Emul.  du  Doubs, 
série,  t.  3,  1878). 

Cet  horizon  de  Birmensdorf,  avec  ses  calcaires  am- 
monitiques  et  spongitiens,  repose  sur  les  substrata 
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les  plus  divers,  comme  on  n’a  pas  l’habitude  de  le 
voir  pour  d’autres  groupes.  On  le  voit  sur  l’Oxfordien 
supérieur-  (Jura  français),  sur  l’oolithe  ferrugineuse 
neuvizyenne  (Chaux-de-Fonds),  sur  la  Dalle  nacrée 
(Fretreules),  sur- le  Gornbrash  (Faucille  et  Birmens- 
dorf),  même  parfois  (Alpes  glaronnaises)  sur  les  cou¬ 
ches  à  Parkinsonia  fernifimea,  l’oolitbe  ferrugineuse 
du  Glærnisch  (Bleggi-Eisenooiith),  qui  contient  la 
faune  des  marnes  de  Bouxwiller  en  Basse-Alsace  ou 
d’Einden  (Brunswick),  c’est-à-dire  la  base  du  Gallovien, 
tandis  que  la  plupart  des  auteurs  la  font  rentrer  dans 
le  «  Bathonien».  (Voir  Matér.  Carte  géol.  de  la  Suisse, 
livr.  38,  p.  39.) 

Il  y  a  là  un  phénomène  de  transgression  bien  évi¬ 
dent  sur  lequel  on  peut  se  baser  pour  fixer  le  début 
de  la  période  jurassique  proprement  dite  ou  du  Malm, 
avec  la  base  de  l’Üxfordien.  Mais  on  voit  aussi  par  là 
qu’avec  la  fin  de  là  période  oolilhique  ou  du  Dogger, 
des  lacunes  sédirhentaires  se  sont  produites  corres¬ 
pondant  à  un  retrait  ou  une  phase  négative  des  eaux 
marines,  avec  formation  de  marécages  à  oolithes  fer¬ 
rugineuses,  émersion  partielle  de  certaines  régions, 
la  bordure  interne  du  Jura  actuel,  les  Alpes  orien¬ 
tales  et  peut-être  du  plateau  suisse. 

On  sait  que  le  pied  nord  des  grands  massifs  alpins 
(Grenoble,  Saint-Maurice,  Meyringen)  est  par  contre 
muni  de  dépôts  oxfordiens  à  fossiles  pyriteux,  exacte¬ 
ment  constitués  comme  ceux  du  bassin  parisien,  sauf 
la  transformation  des  argiles  en  schistes  par  compres¬ 
sion  et  laminage.  Puis,  comme  bordure  méridionale, 
au  contact  des  massifs  cristallins  (Jungfrau,  Lauter- 
brunnen,  etc.),  de  nouveau  des  lacunes  ou  des  ooli¬ 
thes  ferrugineuses.  Il  y  a  là  un  autre  bassin  sédimen- 
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taire  relié  par  la  vallée  actuelle  du  Rhône  (Crussol) 
au  bassin  parisien  ou  franc-comtois,  mais  non  pas 
par  le  Jura  actuel  qui  devait  être  déjà  plusmu  moins 
émergé  avec  le  plateau  suisse.  Cette  conclusion  a  été 
admise  également  par  MM.  Parona  et  Bonarelli,  à 
la  suite  de  leur  belle  etude  paléontologique  et  strati- 
graphique  sur  Toolithe  ferrugineuse  de  Cbanaz  et  du 
Mont-du-Chat,  près  de  Chambéry  (Mém.  de  l’Acad. 

de  Savoie,  4'^®  série,  t.  6). 

L’oolithe  ferrugineuse  de  Cbanaz  est  du  Callovien 
moyen  à  Macrocephalües  tiimidus,  ou  l’équivalent  fer¬ 
rugineux  de  notre  Dalle  nacrée.  Aux  environs  de 
Chambéry  aussi,  tout  l’Oxfordien  manque,  comme 
sur  la  bordure  interne  du  Jura  suisse,  tandis  que  les 
schistes  oxfordiens  de  Meylan,  près  de  Grenoble,  sont 
situés  déjà  dans  le  golfe  que  nous  appellerions  volon¬ 
tiers  rhodanien,  par  rapport  au  bassin  anglo-parisien. 

Au  commencement  du  dépôt  du  Malm,  on  voit 
donc  que  l’emplacement  actuel  de  La  Cbaux-de- 
Fonds  est  situé  au  bord  de.  la  mer  oxfordienne  du 
bassin  parisien,  tandis  que  le  reste  du  canton,  avec  la 
bordure  interne  du  Jura  et  une  partie  inconnue  du 
plateau  suisse,  était  émergé  et  situé  sur  une  pénin¬ 
sule  avec  le  golfe  rhodanien  pour  bordure  méridio¬ 
nale,  sur  l’emplacement  actuel  des  Alpes  bernoises, 
vaudoises,  savoisiennes  et  dauphinoises. 


Séance  du  11  novembre  1898 


Intégrale  d’nii  système  de  deux  équations  difléreiitielles 
se  rapportant  à  nn  circuit  téléplioniqne, 
et  son  interprétation, 

Par  ROBEPiT  WEBER,  Professeur 


Désignons  dans  un  circuit  microphone -télépho¬ 
nique,  tel  qu’il  est  représenté  par  le  schéma  ci-contre, 
par  r,  la  résistance  variable  au  contact  micropho¬ 
nique;  par  R|,  I4,  L|  et  E  la  résistance  totale,  l’inten¬ 
sité,-  la  self-induction  et  la  force  électro-motrice  dans 
le  circuit  primaire  ou  microphonique;  par  Rg,  J 
les  quantités  correspondantes  du  second  circuit  conte¬ 
nant  le  téléphone,  et  par  M  l’induction  mutuelle  dans  la 
bobine  du  microphone.  La  résistance  R^  se  compose 


d’une  quantité  constante  R^,  réalisée  quand  la  mem¬ 
brane  A  ne  vibre  pas,  et  de  la  quantité  variable 
On  sait  que  la  résistance  varie  comme  une  fonc¬ 
tion  harmonique,  si  la  membrane  A  a  un  mouvement 
vibratoire  harmonique.  En  désignant  par  n  le  nombre 
de  vibrations  de  la  membrane,  et  en  posant  ü>  =  2 
on  aura  les  relations 
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(1) 

(2) 

(3) 


R,  =  R„  +  '-1  =  l’>o  +  »o  cos 

, .  .  I,  =  lo  —  =  lo  —  *0  cos  (u<  +  a) 

E=IoRo 

La  loi  générale  sur  l’induction,  formulée  par  Neu¬ 
mann,  dit  que  la  somme  algébrique  de  toutes  les 
forces  électro-motrices  d’un  circuit  fermé  est  nulle. 

En  l’appliquant  au  circuit  microphonique  d’abord, 
puis  au  circuit  téléphonique,  elle  fournit  les  relations 

(I,R,-E,  +  L,xi  +  Mxf  =  0  (4) 

I,B,fL,xf  +  Mxi|  =  0  (5) 

Les  équations  (1),  (2),  (3)  permettent  d’éliminer 
de  (4).  En  outre,  r,  est  une  quantité  négli¬ 
geable  par  rapport  aux  autres  termes  de  (4),  de  sorte 
que  cette  équation  devient 

—  Ro(I,i  — Io)  +  LiX-^  -[-  M  X-^=0  (6) 

Les  équations  (5)  et  (6)  nous  fourniront  la  quantité 
à  chercher,  l’intensité  L2  du  courant  induit  dans  le  cir¬ 
cuit  téléphonique. 

Après  avoir  éliminé  dl  jdt  entre  (6)  et  (5),  et  avoir 
ditférentié  une  fois  par  rapport  à  on  peut  combiner 
l’équation  obtenue  à  (5)  pour  éliminer  dljdt  entre 
elles.  Le  résultat  sera 

^>3  I  Ro4— _ RA _ ^i^^AliolLsinW  (7) 

dfi  M2  — L,Lj  ât  M*  — LiLj  '  M^— L,L.2, 

Cette  équation  différentielle  de  second  ordre,  étant 
pourvue  du  second  membre,  son  intégrale  générale  L 
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se  compose  de  la  somme  de  deux  intégrales:  de  l’in¬ 
tégrale  générale  Z  de  la  même  équation  dilïérenlielle 
(7)  dépourvue  du  second  membre,  et  d’une  intégrale 
particulière  I  de  l’équation  différentielle  complète  (7)^ 
c’est-à-dire 

I,  =  I  +  Z  (8) 

Trouvons  d’abord  l’intégrale  générale  Z  de  l’éqpa- 
tion  différentielle  (7)  dépourvue  du  second  membre. 

Son  équation  caractéristique  est 


r2  + 


Rq  L2  Rg 


W  -  L,  L. 
dont  les  racines  sont 


X 


RoR, 


VP— L,L2 


0;  (9) 


r, 


RpLa —  R^ L,  I  V(FioLo~t~ —  4-RqERiVP  , 
2(M2  — 2(IVP— L,  U)  I 

R0L2  — RgL,  \/(RoL2+R,L,)‘-  — 

2(JP— LiLj)  2(M2— L,  U) 


(-10) 


Ecrivons-les,  pour  simplifier  et  pour  marquer 
qu’elles  peuvent  contenir  des  quantités  imaginaires, 


r,  =  —  p  +  q.i, 

»'2=  — P  — ?•  *• 

L’intégrale  générale  cherchée  sera  donc 

—  — pt  —  qt.i 

Z=Cj.r 


(11) 


(12) 


Nous  la  transformons  d’abord,  en  introduisant  les 
fonctions  trigonométriques  à  la  place  'des  fonctions 
exponentielles,  en  .  '  .  . 

X  I  (Cl  +  Cg)  cos  qt  +  i  (Cl  —  Go)  sin  qt  |  > 


7.=c 
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Par  la  formule  goniométrique 

^ _ .  B 

A  B  cos^r^y  A- -J-  B^  sin  (a’  +  arc  tg  — 


on  peut  réunir  les  deux  fonctions  trigonométriques, 
de  sorte  que 

Z  =  r  ^  .  C  sin  \qt-\~2irctgC' [  ,  (14) 

r  ' 

formule  dans  laquelle  C  et  G'  ne  sont  formées  que 
par  C,  et  C^.  Si  nous  substituons  maintenant  les  va¬ 
leurs  de  P  et  q  telles  qu’elles  dérivent  de  (10)  et  (11), 
l’intégrale  générale  cherchée  devient 


_  ^^2  ^2  Tj,  ^  ^ 

Z=C.e  M2— L.Li  ^ 

X  sin  \  (RpU+RaL))^  /  +  f  ^  (15) 

I  2(M2— L,  Lj)  / 


La  seconde  partie  de  la  solution  générale  de  (7), 
l’intégrale  particulière  I  de  cette  équation  différen¬ 
tielle  complète  s’obtient  en  la  supposant  de  la  forme, 

I  =  sin  w/ -|- è  cos  (16) 


.dans  laquelle  les  constantes  a  et  b  seraient  à  détermi¬ 
ner.  En  elYet,  écrivons,  pour  abréger,  l’équation  (7) 


—  -LP.  — -L Q.  I  =  R.  sin 

de-  ^  dl^ 


formons  avec  (16)  les  expressions  pour  dljdt  et  dHjde 
et  substituons-les  dans  (17).  Cette  équation  différen¬ 
tielle  se  décompose  en  les  deux  équations  de  con¬ 
dition 
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—  lù-a  —  o)/>P-[-aQ  —  Pv ,  I 

—  o,V)  +  o,aP  +  bQ  =  0  .  )  ^ 


Elles  donnent  comme  valeurs  pour  les  constantes 
a  et  b 

R(Q  — co2 

„2pS  +  (Q_ 

—  <oPR 

~  P2  (Q  o>2)2  ■ 


et,  en  outre. 


Y a^-\r  h- = 


R 


et 


■(/'cü5p2_|_(Q_„S)2 

b _  w.P 

a 


Q 


Cü* 


\ 


I 


Si  Ton  substitue  maintenant  les  valeurs  pour  a  et  h 
de  (19)  dans  l’expression  (16),  et  si  l’on  réunit  ensuite 
les  deux  fonctions  trigonométriques  d’après  (13),  l’in¬ 
tégrale  particulière  de  (17)  devient 


1  = 


R 


/co2p2_|_(Q_^2)2 


sin  j  tg 


—  tüP  1 

0  —  0)2  J 


(21) 


En  remplaçant  les  valeurs  qui  conviennent  à  P,  Q,  R, 
d’après  (17)  et  (7),  on  aura  l’intégrale  particulière 


1  = 


o)roloM 


/o)2  (R^  4  _  R,^  +  [Ro  II2 -  (^1-  —  L4  h)Y 


X 


V  /  •  I  J  I  t  ^  (^2  ^"'1  ^0  ^''2)  ^  /'OQ\ 

X  sin  !  to/  arc  la  — - - -  (22) 

I  Ko  R,  —  (M-  —  L,  U)  ) 


Nous  réunissons  maintenant  les  deux  parties  (22) 
et  (15)  pour  avoir  la  solution  générale  de  l’équation 
dilTérentielle  pourvue  de  son  second  membre  (7) 
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Cette  expression  montre  d’abord  que  le  courant 
dans  le  circuit  téléphonique  est  tel  que  s’il  y  avait 
deux  courants  indépendants.  Le  premier  s’écoule  à 
la  manière  d’une  ondulation  harmonique,  soit  de  la 
même  manière  que  la  variation  de  résistance  du  con¬ 
tact  au  microphone,  ou  que  les  vibrations  de  la  plaque 
du  microphone;  l’amplitude  et  la  phase  de  ce  pre¬ 
mier  courant  sont  indépendantes  du  temps  t. 

Le  second  des  courants  composants  est  de  forme 
plus  complexe.  La  constante  C  est  également  multi¬ 
pliée  par  un  sinus  du  temps  L  phase  est  chan¬ 

gée,  ne  s’accordant  ni  avec  celle  de  la  vibration  géné¬ 
ratrice,  ni  avec  celle  de  la  première  ondulation;  mais 
il  y  a  encore  un  facteur  logarithmique  qui  est  fonc¬ 
tion  du  temps  t.  Ce  second  courant  n’est  pas  de  forme 
harmonique.  On  peut  cependant  l’envisager  comme 
étant  une  onde  de  forme  sinusoïdale,  dont  l’amplitude 
change  d’une  manière'  continue  comme  le  veut  la 
fonction  exponentielle.  Ce  serait  une  onde  dont  les 
amplitudes  ne  conservent  pas  la  même  valeur,  la 
même  hauteur,  mais  elles  augmentent  (ou  elles  dimi¬ 
nuent)  continuellement  d’une  façon  particulière  :  les 
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extrémités  des  amplitudes  successives  d’une  même 
phase  se  trouvent  sur  une  courbe  logarithmique. 

Dans  la  figure,  la  courbe  I  représente  la  sinusoïde 
de  (15),  le  facteur  exponentiel  n’existant  pas;  la  courbe 
II  représente  la  courbe  logarithmique  seule;  enfin  la 
courbe  III  représente  la  sinusoïde  modifiée  par  la 
logarithmique.  Les  valeurs  relatives  pour  ces  courbes 
ont  été  choisies  arbitrairement;  elles  dépendent  com¬ 
plètement  des  constantes  du  problème  R,  L,  M,  w. 


Les  deux  ondes  électriques  diffèrent  encore  par 
leur  longueur  d’onde,  celle-ci  étant  déterminée  par  le 
facteur  de  t  dans  le  sinus. 

La  question  gagne  en  clarté,  quand  on  considère 
un  cas  particulier  très  fréquemment  réalisé  dans  les 
installations  téléphoniques.  Posons 

rQ  =  0,5ohm,  L,  =0,05  quadrant,  Iq  =  0,2  ampère. 
Rq  =  5  ohms,  L2  =  0,5  quadrant,  w  =1000 
R2  =  1000 ohms,  M  =0,03  quadrant. 

Avec  ces  valeurs,  l’expression  (23)  donne  sensiblement 

\  i  \  —20  000  ?  {  ) 

L= — — sin  1000  /~|  a  +  C.c  .  sin  [  57  000  /  +  p 

‘  16000  I  I  I  I 
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L’onde  sinusoïdale  esl  donc  environ  57  fois  plus 
longue  cjue  celle  de  la  seconde  ondulation,  le  son 
correspondant  à  un  nombre  de  vibrations  57  fois  plus 
petit.  Le  son  correspondant  à  la  vibration  non  har¬ 
monique  sera  plus  aigu  d’environ  six  octaves  que  le 
son  correspondant  à  la  vibration  harmonique  du  pre¬ 
mier  terme;  mais  un  pareil  son  est  au-delà  de  la 
limite  supérieure  des  sons  perceptibles  par  l’oreille. 

En  outre,  l’exposant  du  facteur  logarithmique  est 
de  signe  négatif  et  multiplié  par  le  temps  t;  il  en 
résulte  donc  que  sa  valeur  va  en  diminuant,  que 
l’amplitude  de  la  vibration  non  harmonique  et  que  l’in¬ 
tensité  de  ce  son  très  aigu  décroît  avec  le  temps  crois¬ 
sant.  Cette  décroissance  est  très  rapide  et  sa  valeur 
initiale  très  petite,  parce  que  le  facteur  de  t  est  très 
grand.  Les  proportions,  dans  la  seconde  figure,  ne 
correspondent  évidemment  pas  à  la  réalité  de  ce  cas, 
mais  la  courbe  II  devrait  se  rapprocher  très  rapide¬ 
ment  de  l’axe  horizontal,  et  fonde  sinusoïdale  princi¬ 
pale  (non  dessinée)  devrait  avoir  une  longueur  57  fois 
plus  grande  que  fonde  de  la  courbe  IIL  L  elfet  du 
terme  non  harmonique  n’est  perceptible  qu’au  tout 
premier  commencement  de  fonde  harmonique. 

On  reconnaît  que  fintluence  du  second  terme,  de 
fonde  non  harmonique,  est  négligeable,  et  que  1  in¬ 
tensité  du  courant  dans  le  téléphone  est  donnée  par 
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Séance  du  !«''  décembre  1898 


LES  FOSSILES  VIVANTS 

Par  M.  de  TRIBOLET,  Prof. 


Nul  n’ignore  que  l’homme  modifie  à  chaque  instant 
la  faune  des  pays  dans  lesquels  il  s’est  établi.  De 
nouvelles  espèces  disparaissent  pour  ainsi  dire  chaque 
jour  devant  la  civilisation.  Les  Oiseaux  et  les  Mammi¬ 
fères,  pour  ne  parler  que  des  animaux  les  plus  élevés, 
ont  déjà  perdu  bien  des  membres  de  leurs  familles, 
et  bien  des  espèces  encore  sont  sur  le  point  d’aller 
rejoindre  celles  qui  ont  à  jamais  disparu.  Que  d’êtres 
ont  ainsi  passé  et  passent  encore  sur  le  théâtre  du 
monde  pour  s’anéantir  peu  à  peu! 

Je  rappellerai,  entre  autres,  parmi  les  mammifères, 
le  Bœuf  primilif  ou  Unis,  qui  n’avait  pas  encore  dis¬ 
paru  des  forêts  de  l’Allemagne  au  siècle  et  que 

l’on  rencontrait  encore  en  Pologne  dans  les  premières 
années  du  la  Rhyline  de  Slelle)\  un  cétacé 

herbivore  du  groupe  des  lamentins,  qui  existait  encore 
dans  les  parages  de  la  mer  de  Behring,  vers  le  milieu 
du  siècle  passé,  et  dont  le  dernier  représentant  de 
l’espèce  était  tué  en  1768,  etc.  Chez  les  oiseaux,  les 
exemples  sont  plus  nombreux  encore.  Le  Broute  et  le 
Géant  de  Vile  Maurice,  comme  aussi  le  Solitaire  de  Vile 
Bodrigue,  ont  disparu  depuis  la  seconde  moitié  du 
XVII'^®  siècle.  Vous  aurez  sans  doute  entendu  parler 
de  l’oiseau  géant  de  Madagascar,  VÆpifornis^  dont  les 
œufs,  d’une  contenance  de  huit  litres  environ,  sont  à 
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peu  près  six  fois  plus  gros  que  ceux  de  l’autruche. 
Depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  on  n’en  a  plus 
trouvé  trace.  Quant  aux  Dinornis  ou  Moas  de  la  Nou¬ 
velle-Zélande,  oiseaux  marcheurs  géants  dépourvus 
d’ailes,  dont  la  taille  variait  de  3  à  4  mètres  de  haut, 
ils  ont  disparu  depuis  cinq  siècles  à  peu  près,  c’est- 
à-dire  depuis  l’époque  où  les  Maoris,  chassés  des  îles 
Samoa  par  la  famine  et  la  guerre,  se  réfugièrent  dans 
ces  lies,  alors  vierges  du  pied  de  l’homme.  Je  termi¬ 
nerai  cette  liste,  que  j’ahrège,  par  le  Grand  pingouin, 
Alcci  unpeiiïiis^  inconnu  à  l’état  vivant  depuis  1844,  et 
que  notre  ami  Ph.  de  Rougemont  espérait  toujours 
retrouver  dans  ses  voyages  en  Islande  et  en  Norvège. 

Et  combien  d’autres  espèces  vivant,  il  est  vrai,  de 
nos  jours  encore,  mais  dont  l’existence  est  limitée. 
Les  bisons  d’Europe  et  d’Amérique,  l’élan,  le  bou¬ 
quetin,  le  chamois,  le  .castor,  etc.,  ne  persistent  que 
grâce  à  des  protections  particulières  ou  à  des  lois  spé- 
dalernent  édictées  pour  eux.  Et  combien  d’autres 
encore  que  le  siècle  ne  connaîtra  probablement 

plus. 

Ces  faits  corroborent  ce  que  nous  apprend  l’évolu¬ 
tion  paléontologique  des  êtres  anciens,  à  savoir  qu’à 
chaque  époque  appartient  sa  faune  qui  la  caractérise. 
Les  espèces,  les  genres,  les  familles  naissent  et  dispa¬ 
raissent,  se  succèdent  dans  les  temps  géologiques  sans 
jamais  se  reproduire,  prouvant  ainsi  la  fécondité  de 
la  nature  et  posant  un  des  problèmes  les  plus  mysté¬ 
rieux  qu’il  soit  donné  à  l’homme  d’approfondir.  Tout 
individu  qui  naît  est  fatalement  destiné  à  disparaître 
un  jour.  Sa  vie  est  nécessairement  limitée.  Il  semble 
qu’il  en  soit  de  même  des  espèces  et  des  différents 
groupes  du  monde  organique.  Cependant,  il  semble 
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que  la  stabilité  des  types  dans  le  temps  est  en  raison 
inverse  de  leur  degré  de  perfection. 

Beaucoup  d’espèces  appartenant  aux  groupes  infé¬ 
rieurs  ont  eu,  en  effet,  une  existence  très  longue. 
Certains  genres  de  Mollusques,  tels  que  les  Lingules, 
Huîtres,  Natices,  Nautiles,  etc.,  des  temps  primaires, 
se  sont  perpétués  jusqu’à  notre  époque  avec  tous  leurs 
caractères. 

Mais  si  nous  envisageons  les  animaux  supérieurs, 
il  en  est  tout  autrement  et,  sauf  quelques  exceptions 
des  temps  les  plus  récents,  ils  n’ont  plus  de  congé¬ 
nères  de  nos  jours.  Ils  n’ont  plus  que  des  descendants 
plus  ou  moins  éloignés.  De  là  cette  loi  émise  par 
Gaudry,  que  les  animaux  se  sont  transformés  d’autant 
plus  vite  que  leur  structure  est  plus  parfaite  et  leur  rang 
plus  élevé  dans  chaque  série. 

Quelques  exceptions  à  cette  règle  constituent  de 
curieuses  récurrences  de  types  disparus  depuis  plus 
ou  moins  longtemps  et  offrent  un  nouveau  problème 
dont  la  solution  se  pose  aux  paléontologistes  et  aux 
zoologues.  Ce  sont  ce  qu’on  peut  appeler  les  fossiles 
vivants. 

On  connaissait  depuis  longtemps,  provenant  des 
couches  triasiques  de  l’Allemagne  et  de  l’oolithe  infé¬ 
rieure  de  Stonesfield  (Angleterre),  de  curieuses  dents 
crêtées,  à  quatre  ou  cinq  crêtes,  auxquelles  Agassiz 
avait  donné  le  nom  de  Ceratodus.  Etant  donné  l’àge 
fort  ancien  de  ces  dents,  personne  ne  pensait  que  le 
genre  auquel  elles  appartiennent  fît  encore  partie  de 
la  faune  actuelle.  C’eût  été  un  fait  tellement  extraor¬ 
dinaire  qu’on  n’y  songeait  en  aucune  façon.  Mais  voici 
qu’en  1870  on  découvrit  dans  les  rivières  du  Queens¬ 
land  un  curieux  poisson  à  grandes  écailles,  voisin  des 
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Lepidosiren  de  l’Amérique  du  Sud  et  du  Protopterus 
de  l’Afrique,  poissons  à  branchies  et  poumons  tout  à 
la  fois,  du  groupe  désigné  sous  le  nom  de  Dipnoï  ou 
poissons  amphibiens. 

Or  le  Ceratodus  australien  présentait,  au  point  de 
vue  de  sa' dentition,  absolument  les  mêmes  caractères 
que  les  Ceratodus  triasiques  et  jurassiques.  On  avait 
ainsi  affaire  à  un  genre  pour  ainsi  dire  ressuscité,  à 
une  curieuse  récurrence  de  type  survenue  après  un 
intervalle  de  plusieurs  époques  géologiques,  sans  que 
le  chaînon  actuel  puisse  être  réuni  d’une  façon  quel¬ 
conque  aux  chaînons  des  anciens  âges. 

Le  groupe  des  poissons  amphibiens  ou  Dipnoï  pré¬ 
sente  au  reste  un  intérêt  très  particulier  au  sujet  de 
son  développement  phylogénique.  Il  n’est  connu  que 
depuis  1837  par  la  découverte  des  deux  genres  vivants 
Lepidosiren  et  Protopterus,  tandis  que  les  différents 
types  appartenant  aux  terrains  dévonien  et  carboni¬ 
fère,  comme  les  Dipterus  ou  Ctenodus  présentent  abso¬ 
lument  les  mêmes  caractères  dans  les  restes  assez 
complets  qui  en  ont  été  conservés. 

Entre  le  commencement  de  l’ère  secondaire  et  les 
temps  actuels,  il  existe  une  lacune  énorme,  durant 
laquelle  les  représentants  de  ce  groupe  curieux  font 
absolument  défaut.  Il  est  ainsi  assez  singulier  de  voir, 
après  une  succession  d’âge  pareille,  ce  type  réappa¬ 
raître  dans  la  faune  actuelle. 

Le  genre  Notornis^  de  la  Nouvelle-Zélande,  était 
envisagé  comme  éteint  au  même  titre  que  les  Dinornis 
du  même  pays,  avec  lesquels  on  rencontre  leurs  restes. 
C’était  une  poule  d’eau  géante.  Or,  il  y  a  quelque 
temps,  un  journal  anglais  apprenait  qu’on  venait  d’en 
découvrir  un  exemplaire  vivant  près  d’Invercargill. 
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Il  n’y  a  guère  plus  de  50  ans  que  les  premiers 
ossements  de  cet  oiseau  furent  envoyés  en  Angleterre 
et  déterminés  par  Owen  comme  étant  ceux  d’une 
espèce  appartenant  à  la  famille  des  Râles.  Comme  le 
crâne  incomplet,  sur  lequel  l’anatomiste  anglais  avait 
basé  son  dire,  était  sans  conteste  fossile,  on  supposa 
avec  raison  que  la  race  de  cet  oiseau  était  éteinte. 
Mais  dans  l’espace  de  deux  ans,  en  d849  et  1851, 
Walter  Mantell,  le  fils  du  grand  géologue,  en  expé¬ 
diait  deux  exemplaires  que  l’on  peut  voir  actuellement 
exposés  au  Musée  britannique.  Malheureusement  ce 
n’étaient  que  des  peaux  et  les  os  qui  les  accompagnaient 
ne  furent  pas  conservés.  La  découverte  â  nouveau  de 
cet  animal  â  l’état  vivant  prouve  ainsi  que  cette 
espèce,  que  fon  croyait  sinon  fossile,  tout  au  moins 
disparue,  existe  encore,  quoiqu’on  ne  puisse  supposer 
la  voir  conservée  encore  longtemps. 

Mais  c’est  de  l’Amérique  du  Sud  qu’arrive  â  pro¬ 
pos  des  fossiles  vivants  la  nouvelle  la  plus  extraordi¬ 
naire.  C’est  la  confirmation  d’un  bruit  qui  courait 
depuis  quelque  temps  de  l’existence  de  spécimens 
vivants  du  paresseux  géant. 

Il  y  a  quelques  années,  un  voyageur,  M.  Ramon 
Lista,  avisa  le  D*'  Amegbino  â  Ruenos-Ayres  qu’il  avait 
vu  et  tiré  dans  l’intérieur  de  la  province  de  Santa- 
Cruz,  au  sud  de  la  République  Argentine,  un  animal 
mystérieux.  Suivant  sa  description,  cet  animal  res¬ 
semblait,  quant  â  la  forme  et  aux  dimensions,  â  un 
pangolin,  le  fourmilier  à  écailles.  Cependant,  il  n’avait 
pas  d’écailles  et  sa  peau  était  couverte  de  poils  rou¬ 
geâtres.  Ramon  Lista  était  persuadé  avoir  touché 
l’animal  qui  semblait  invulnérable  â  ses  coups  et  avait 
disparu  dans  les  broussailles  où  de  longues  et  soi- 
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gneuses  recherches  faites  pour  le  retrouver  étaient 
restées  sans  résultat.  Malgré  que  Lista  fût  connu  pour 
un  naturaliste  compétent,  un  bon  observateur  et  une 
personne  en  qui  on  pouvait  avoir  conliance,  cette 
histoire  parut  si  extraordinaire  au  Ameghino,  qu’il 
resta  persuadé  que  son  correspondant  avait  été  induit 
en  erreur.  Cependant,  quelque  temps  plus  tard  —  et 
cela  se  passait  tout  récemment  —  l’exactitude  de  son 
dire  se  trouva  vérifiée  par  le  fait  que  la  dépouille  d’un 
animal  tué  en  Patagonie  par  les  Indiens  parvenait  au 
savant  de  Buenos-Ayres.  De  cette  façon,  l’existence 
de  cet  animal,  jusqu’alors  inconnu,  était  mise  hors  de 
doute. 

La  peau  de  celui-ci  ne  présente  pas  d’écailles,  mais 
bien  des  plaques  osseuses  incrustées  dans  le  derme, 
comparables  A  cçlles  du  Mylodon.  Cet  animal  était  un 
de  ces  paresseux  terrestres  gigantesques,  vivant  à  la 
fin.  de  l’ère  tertiaire,  pendant  l’époque  pleistocène, 
voisin  des  Mégathérium  et  Megalonyx,  qui,  trop 
lourds  pour  pouvoir  grimper  sur  les  arbres,  se  pro¬ 
curaient  leur  nourriture  en  se  dressant  sur  leurs 
pattes  de  derrièi*e  et  leur  queue.  Ne  pouvant  se  mou¬ 
voir  que  lentement  et  lourdement  à  cause  de  leur 
forte  taille,  les  membres  antérieurs  servaient  d’or¬ 
ganes  de  préhension  et  étaient  probablement  utilisés 
pour  arracher  ou  incliner  des  rameaux  ou  des  bran¬ 
ches,  ou  même  pour  abattre  des  arPres  entiers,  pen¬ 
dant  que  le  poids  du  corps  portait  sur  la  queue  et 
les  membres  postérieurs. 

Le  Neomylodon  Listai,  Amegh,,  est  .  une  sorte  de 
pangolin,  un  mammifère  édenté  dont  la  peau,  est  pro¬ 
tégée  non  par  des  écailles,  mais  par  une  sorte  de  cotte 
de  mailles  formée  d’osselets  nombreux  qui  s’y  trou- 


vent  incrustés.  Cette  peau,  très  épaisse,  est  recouverte 
de  poils  assez  longs. 

Aux  époques  pliocène  et  pléistoqène,  l’Amérique  du 
Sud,  et  plus  spécialement  la  région  des  Pampas  de  la 
République  Argentine  et  de  la  Patagonie,  était  habitée 
par  une  faune  grandiose  comprenant  plus  de  deux 
cents  espèces,  c’est-à-dire  un  nombre  de  formes  plus 
considérable  que  celles  qui  y  sont  aujourd’hui  con¬ 
nues.  Cette  faune  était  remarquable  surtout  par  le 
grand  nombre  d’édentés  qu’elle  présentait  et  parmi 
eux  plusieurs  espèces  se  distinguaient  par  leur  grande 
taille.  La  réapparition  du  type  du  Mylodon  dans  la 
faune  sud-américaine  constitue  un  fait  curieux  et 
intéressant  à  plus  d’un  point  de  vue. 

Le  développement  organique  présente  de  ces  sur¬ 
prises  difficiles  à  expliquer,  d’autant  plus  qu’elles 
constituent  de  singulières  exceptions  à  la  théorie  du 
transformisme  et  à  ses  deux  facteurs,  la  sélection 
naturelle  et  la  concurrence  vitale.  Ces  persistances  de 
types  sont  faciles  à  comprendre  chez  les  animaux 
inférieurs,  tels  que  les  mollusques,  tandis  que  chez 
les  êtres  plus  élevés  en  organisation,  comme  les  pois¬ 
sons,  les  oiseaux  et  les  mammifères  surtout,  elles 
fouiTiissent  la  substance  de  problèmes  plus  com¬ 
plexes. 

J’ai  cru  qu’il  y  aurait  quelque  intérêt  à  faire  con¬ 
naître  les  découvertes  de  ces  fossiles  vivants,  dont 
l’existence  vient  constituer  une  nouvelle  énigme  da.ns 
la  série  longue  déjà  de  ceux  que  la  paléontologie  et 
la  zoologie  sont  appelées  à  résoudre. 


Séance  du  15  décemxre  1898 


HYGROMÈTRE  A  ARSORPTION 

Par  ROBERT  WEBER,  prof. 


On  sait  que  l’air  emprisonné  avec  de  l’acide  sulfu¬ 
rique  concentré  dans  un  vase  bien  fermé,  est  débarrassé 
de  la  vapeur  d’eau  au  bout  de  quelques  minutes.  Les 
vapeurs  d’eau  ayant  disparu  comme  telles  y  laissent 
un  vide  d’autant  plus  sensible  que  leur  quantité  rela¬ 
tive  était  plus  grande.  L’effet  est  nul  pour  l’air  sec, 
et  il  aura  sa  plus  grande  valeur  pour  l’air  saturé 
d’humidité. 

Si  l’on  parvient  à  déterminer  le  nombre  de  cm^  de 
vapeur  d’eau  que  l’acide  sulfurique  absorbe  par  litre 
d’air  atmosphérique  dans  les  conditions  indiquées,  et 
si  l’on  connaît  le  maximum  de  cm^  de  vapeur  d’eau 
que  l’air  peut  contenir  par  litre,  à  la  même  tempé¬ 
rature  et  à  la  même  pression,  le  rapport  du  premier 
au  second  nombre  donne  l’humidité  de  l’air  au  mo¬ 
ment  de  l’observation. 

Or,  un  gaz  et  une  vapeur  se  mélangent  dans  des  con¬ 
ditions  telles  qu’à  la  pression  du  gaz,  la  tension  de  la 
vapeur  vient  s’ajouter  comme  si  cette  dernière  était 
seule.  Désignons  par  h  la  pression  barométrique,  soit  la 
pression  du  mélange  d’air  et  de  la  vapeur  d’eau  ;  par 
P  la  pression  de  l’air  sec  et  par  F  la  tension  maximale 
de  la  vapeur  à  la  température  t,  on  aura 

h=^p  -b  F 
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Par  litre  il  y  aura  -  cm^  d’air  sec  et  au  plus 

h 

cm^  de  vapeur  d’eau.  Puisque  les  valeurs  de 

F  sont  connues,  on  peut  dresser  le  tableau  ci-après, 
donnant  pour  les  températures  et  les  pressions  baro¬ 
métriques  indiquées  le  volume  maximum  V  en  cm^ 
de  la  vapeur  d’eau  que  peuvent  contenir  1000  cm^ 
d’air  : 


t 

F 

V  cm  3 

h  =  700n)n) 

h  =  720  mm 

h  —  740  mm 

O 

mm 

cm* 

cm^ 

cm* 

0 

4,67 

6.52 

6,34 

6,17  ! 

2 

5.27 

7;53 

7,33 

7,12 

4 

6;07 

8,67 

8,44 

8,20  i 

6 

6,97 

9,96 

9,49 

9,02 

8 

7,99 

11,4 

11,1 

10,8 

10 

9,14 

13,1 

12,7 

12,3 

12 

10,43 

14.9 

14,5 

14,1 

14 

11,88 

17,0 

16,5 

16,1 

i  16 

13,51 

19,3 

18,8 

18.3 

18 

15,33 

21,9 

21,3 

20,7 

1  20 

17,36 

24,8 

24,1 

23,5 

i  22 

19,63 

28,0 

27,2 

26,5 

24 

22,15 

31,6 

30,1 

28,6 

i  26 

24,96 

35,6 

34,6 

33,7 

1  28 

28,06 

40,1 

39,0 

37,9 

1  30 

31,51 

45,0 

43.8 

42,6 

32 

35,32 

50,5 

49,1 

47,7  [ 

i  34 

39,52 

56,5 

54,7 

53,0  : 

’  1 

Le  volume  de  la  vapeur  d’eau  contenue  dans  un 
litre  d’air  à  un  moment  donné,  le  volume  de  la  vapeur 
que  finira  par  absorber  l’acide  sulfurique,  doit  être 
déterminé  par  l’expérience;  c’est  une  détermination 
de  volume  de  gaz  sans  variation  de  pression,  ni  de 
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température.  On  la  réalise  aisément  cà  l’aide  de  l’ap¬ 
pareil  et  des  manipulations  que  voici  : 


Un  verre  cylindrique  de  300  cm^  est  fermé  à  ses 
deux  bases  par  des  bouchons  en  verre  de  formes 
spéciales  et  soigneusement  rodés.  Le  bouchon  infé¬ 
rieur  est  à  tête  plate,  et  formé  en  vase,  devant  con¬ 
tenir  l’acide  sulfurique  concentré.  Le  bouchon  supé¬ 
rieur  est  également  creux;  il  se  termine  en  tube  muni 
d’un  robinet,  celui-ci  percé  à  angle  droit.  Son  em¬ 
branchement  vertical  va  à  l’air  libre,  tandis  que  la 
branche  horizontale  communique  par  un  petit  tuyau 
en  caoutchouc  avec  un  tube  recourbé  en  U,  et  gradué 
en  fractions  de  cm^.  C’est  ce  dernier  tube  qui  permet 
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de  mesurer  le  volume  de  vapeur  d’eau  contenue  dans 
les  300  cm^  d’air  du  vase.  Le  bouchon  supérieur  porte 
encore,  le  laissant  plonger  dans  le  vase  principal,  un 
thermomètre  assez  sensible. 

Les  manipulations  nécessaires  sont  les  suivantes  :  on 
prépare  le  tube  en  U  en  y  versant  un  peu  de  liquide 
(eau,  glycérine,  paraffine  liquide,  etc.),  pour  fixer  le 
volume  initial.  Ensuite  on  démonte  le  vase  principal 
en  ôtant  le  bouchon  supérieur  et  en  enlevant  le  vase 
de  son  pied  qui  reste  pris  dans  le  support  de  l’appareil. 
En  agitant  le  vase  principal  plusieurs  fois  suivant  son 
axe  et  à  quelque  distance  de  son  pied,  on  le  remplit 
de  l’air  dont  on  veut  déterminer  l’humidité.  Rapide¬ 
ment  on  le  replace  sur  son  pied  et  l’on  ferme  au 
moyen  du  bouchon,  le  robinet  ayant  été  laissé  ouvert 
pour  que  l’air  du  vase  ne  soit  pas  comprimé'.  Mais  à 
peine  ce  bouchon  est-il  en  place,  qu’on  tourne  le 
robinet  pour  fermer  le  vase  et  pour  faire  communi¬ 
quer  la  branche  latérale  avec  la  branche  verticale; 
puis  on  lit  la  température  dans  le  vase.  On  ajuste 
ensuite  le  tube  en  U  à  droite  et,  en  tournant  le  robi¬ 
net  d’un  demi-tour  à  gauche,  on  ferme  le  tube  en 
U  et  le  vase  principal.  Après  10  minutes,  la  tempé¬ 
rature  n’ayant  pas  changé,  on  peut  ouvrir  le  robinet 
entre  le  vase  principal  et  le  tube  gradué;  le  liquide 
introduit  dans  celui-ci  monte;  on  en  ajoute  jusqu’à  ce 
que  le  niveau  soit  le  même  dans  les  deux  branches, 
c’est-à-dire  jusqu’à  la  réalisation  de  la  pression  ini¬ 
tiale.  Le  changement  de  volume  résultant  dans  le  tube 
gradué  donne  le  volume  de  la  vapeur  d’eau  contenue 
dans  les  300  cm.^  d’air. 

Exemple  :  A  la  pression  barométrique  de  h  =  720  mm . 
et  à  la  température  ^  =  la  branche  graduée  a  été 
remplie  jusqu’au  zéro  de  sa  graduation.  L’égalité  de 
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niveau  réalisée,  on  lit  le  volume  v  —  4,2o  cm^.  Gomme 
à  24®  le  F  =  22,15  mm.,  et,  d’après  le  tableau  dressé, 
V  =  30,l  cm.^  par  litre,  on  aura  dans  les  300  cm.^  d’air 

le  volume  de  vapeur  V  =  -^— — 

1000 

donc  l’humidité  était 

A  =  ^=0,46  =  46Vo- 

9,03 

Avec  la  dite  forme  de  l’appareil  et  avec  le  procédé 
indiqué,  on  est  sûr  d’opérer  avec  de  l’air  tel  qu’il  se 
trouve  dans  l’atmosphère  et  de  ne  l’avoir  ni  trop  sec, 
ni  trop  humide. 

L’observation  et  le  maintien  de  la  température  sont 
particulièrement  à  recommander;  car,  dans  un  vase 
à  capacité  assez  grande,  toute  variation  de  température 
sans  changement  de  pression  détermine  un  change¬ 
ment  de  volume  notable.  On  lira  donc  la  température 
à  l’intérieur  du  vase  dès  que  l’appareil  est  composé, 
et  on  ne  fixera  pas  le  volume  (le  niveau)  final  avant 
d’avoir  rétabli  exactement  la  température  initiale. 

Détermination  de  l’acide  carbonique  contenu  dans  l’air. 

Le  même  appareil  peut  servir  à  cet  effet,  à  la  con¬ 
dition  de  remplacer  l’acide  sulfurique  par  de  la  soude 
caustique.  Celle-ci  absorbe  la  vapeur  d’eau  et  l’acide 
carbonique.  Une  première  détermination  donnera 
donc  le  volume  de  COg  +  vapeur.  Une  seconde  déter¬ 
mination,  avec  un  appareil  contenant  de  l’acide  sul¬ 
furique,  donne  le  volume  de  vapeur  d’eau  seule.  La 
différence  des  deux  volumes  est  la  quantité  d’acide 
carbonique  contenue  dans  l’air  par  volume  du  vase. 

- ^ - 


Séance  du  5  janvier  1899 


Action  de  l’acide  cardoniqne  sur  la  casdine  du  lait  de  vactie 

Par  PIermann  de  PURY,  Chimiste 


L’importance  capitale  que  joue  le  lait  dans  la  nutri¬ 
tion  soit  de  l’enfant  soit  de  l’adulte,  le  processus 
compliqué  de  sa  digestion,  les  difficultés  sans  nombre 
rencontrées  pour  sa  conservation,  sans  altération  de 
sa  digestibilité,  enfin  la  complexité  de  sa  composition, 
font  que  les  travaux  scientifiques  traitant  de  ces 
différents  sujets  sont  légion  et  sont  encore  loin  d’avoir 
résolu  d’une  manière  définitive  ces  divers  problèmes. 

Rappelons  succinctement  ici  ce  que  l’on  sait  sur  la 
composition  des  laits.  Je  ne  ferai  que  citer  en  passant 
les  longs  travaux  de  A.  Bécbamp  ce  sur  les  altérations 
spontanées  du  lait  et  sur  celles  que  la  cuisson  lui 
fait  subir  »;  je  renvoie  ceux  que  cela  intéresserait  au 
Bulletin  de.  la  Société  chimique  de  Paris,  série  III, 
vol.  15,  p.  3,  50,  96,  248,  426. 

Le  lait  se  présente,  en  général,  sous  la  forme  d’un 
liquide  blanc  pur,  blanc  jaunâtre,  bleuâtre  et  quelque¬ 
fois  légèrement  verdâtre.  Ces  teintes  proviennent  soit 
de  l’alimentation  —  le  sainfoin,  Y Equisetuni  arvensc, 
YAnchusa  officinalis  colorent  le  lait  en  bleu  pâle,  le 
safran,  le  Galium  ruhioides,  la  garance,  en  rouge,  — 
soit  de  vibrions  qui  se  trouvent  fréquemment  dans  le 
lait,  tels  que  les  Yibrio  xanthogenus  et  cyanogemis . 

Le  lait  est  une  émulsion  tenant  en  suspension  ou 
en  dissolution  un  grand  nombre  de  corps,  dont  plu- 
sieui's  ne  sont  pas  encore  définis  exactement. 
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Vue  au  microscope,  cette  émulsion  constitue  un 
plasma  légèrement  opalisant,  contenant  des  globules 
de  dilïérentes  substances;  les  uns,  de  matières  grasses, 
les  autres  de  substances  protéiques.  Leur  diamètre 
varie  de  0,01  à  0,001  de  millimètre.  Enfin,  il  contient 
de  la  caséine  en  suspension,  mais  ne  pouvant  être 
décelée  par  le  microscope,  puis  des  substances  albu¬ 
minoïdes,  du  sucre  et  des  sels  en  solution. 

Au  point  de  vue  chimique,  les  laits  des  dilTérents 
mammifères  présentent  jusqu’ici  la  même  composition 
qualitative.  Il  est  néanmoins  probable  que  la  caséine 
n’a  pas  la  même  constitution  suivant  les  dillérentes 
espèces,  à  en  juger  par  la  dilTérence  de  digestibilité 
et  par  la  façon  dont  l’acide  acétique  la  précipite.  Pour 
précipiter  la  caséine  du  lait  de  femme  ou  d’ànesse,  il 
faut  une  quantité  d’acide  bien  plus  forte  que  pour  le 
lait  de  vache  ou  de  chèvre. 

La  composition  quantitative  varie  par  contre  passa¬ 
blement;  je  n’ai  qu’à  citer  la  différence,  connue  de 
chacun,  existant  entre  la  teneur  en  graisse  et  en  sucre, 
qui  est  à  peu  près  la  même  dans  le  lait  de  femme  et 
dans  celui  de  vache,  tandis  que  ce  dernier  contient 
plus  du  double  de  matières  albuminoïdes. 

En  résumé,  les  laits  contiennent  à  côté  de  79  à  87  7o 
d’eau'une  grande  variété  de  sels  qu’il  serait  trop  long 
d’énumérer,  mais  dont  les  principaux  sont  :  des  phos¬ 
phates  de  chaux  et  des  chlorures  de  sodium  et  de 
potassium;  1,5  à  8,5%)  corps  gras  ou  crème; 
du  sucre  de  lait  de  3  à  9  %,,  et  enfin  les  matières 
albuminoïdes;  ce  sont  ces  dernières  qui  nous  inté¬ 
ressent  ici. 

Quelles  sont-elles,  et  sous  quelle  forme  sont-elles 
contenues  dans  le  lait?  C’est  le  grand  problème  que 
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cherchent  à  résoudre  nombre  de  savants  chimistes 
dont  je  citerai  quelques  noms  pro  memoria  :  A.  Bé- 
champ,  Hammarsten,  Sebelien,  Millon,  Commaille, 
Duclaux,  Halliburton,  Dogiel  et  bien  d’autres  encore. 
Je  mentionne  en  outre  les  travaux  de  M.  Maurice 
Artbus,  professeur  à  l’Université  de  Fribourg. 

On  rencontre  principalement,  dans  le  lait,'  trois 
matières  protéiques  :  une  caséine,  une  albumine  et 
une  globuline.  La  caséine  est  la  substance  caractéris- 
tique  du  lait  ;  elle  ne  se  trouve  dans  aucune  liqueur 
bu  tissu  de  l’organisme  animal. 

Nous  verrons  plus  loin  quels  sont  les  différents 
modes  de  séparation  de  cette  substance;  pour  le 
moment  examinons,  avec  M.  Artbus,  comment  l’on 
peut  différencier  les  trois  matières  protéiques  citées 
plus  haut. 

«  La  caséine  peut  être  soumise  à  une  température 
de  iOQ^  sans  perdre  la  propriété  de  se  dissoudre  dans 
certaines  solutions  salines  neutres,  telles  que  les  solu¬ 
tions  aqueuses  de  Iluorure  de  sodium;  au  contraire, 
les  albumines  et  globulines  perdent  à  100»  la  propriété 
<le  se  dissoudre  dans  leurs  dissolvants  ordinaires.  En 
d’autres  termes,  la  caséine  est  incoagulable  à  100'^; 
les  albumines  et  globulines  sont  coagulables  à  cette 
température. 

«  Or,  si  après  avoir  précipité  la  caséine  du  lait,  soit 
en  l’acidifiant  par  l’acide  acétique,  soit  en  le  saturant 
de  chlorure  de  sodium,  on  porte  à  l’ébullition  le  liquide 
séparé  par  filtration,  on  détermine  la  formation  d’un 
coagulum  insoluble  dans  l’eau  et  dans  les  solutions 
salines.  Le  lait  contient  donc  des  substances  protéiques 
coagulables. 
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«  Lorsqii’après  avoir  précipité  la  caséine  du  lait 
par  l’acide  acétique,  on  filtre  et  neutralise  l’acide, 
on  obtient  une  liqueur  contenant  les  principes  pro¬ 
téiques  coagulables.  Cette  liqueur,  saturée  de  sulfate 
de  magnésie,  précipite  une  substance  ayant  les  pro¬ 
priétés  d’une  globuline  :  c’est  la  lacloglobidine.  La 
liqueur  saturée  de  sulfate  de  magnésie,  débarrassée 
de  ce  précipité,  coagule  à  l’ébullition  :  le  coagulum 
correspond  à  une  albumine,  la  hictcilbuMiiis.  Pour 
obtenir  cette  lactalbumine  non  coagulée,  il  suffit  de 
précipiter  la  caséine  et  la  globuline  en  saturant  lé 
lait  de  sulfate  de  magnésie  à  froid  ;  l’addition  d’acide 
chlorhydrique  à  la  liqueur  filtrée  provoque  la  précipi¬ 
tation  de  la  lactalbumine.  »  (Armand  Gautier,  Chimie 
lûologique.) 

Outre  ces  substances,  le  lait  ne  renferme  aucune 
autre  matière  protéique,  si  ce  n  est  une  certaine  pro¬ 
portion  de  nucléine  (Duclaux,  Comp.  Rend.  XCVIII, 
373);  il  ne  contient  ni  protéoses  ni  peptones,  ni  la 
lactoprotéine  de  Millon  et  Commailles  ;  ce  sont  des 
produits  des  réactifs  employés  à  la  recherche  des 
principes  du  lait,  ou  de  la  décomposition  partielle  de 
la  caséine  dans  les  laits  stérilisés  et  conservés  un  long 
laps  de  temps. 

Mentionnons  enfin  de  petites  quantités  de  substances 
organiques,  telles  que  la  lécithine,  la  cholestérine, 
l’urée,  l’alcool,  etc.;  enfin,  un  certain  nombre  de  fer¬ 
ments  zymotiques  et  des  ferments  figurés,  ces  derniers 
provenant  de  causes  extérieures. 

Sous  quelle  forme  se  trouve  la  caséine  dans  le  lait? 
Bien  que  la  question  ne  soit  pas  absolument  élucidée, 
la  conclusion  que  Ton  peut  tirer  des  dilïérents  travaux 
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entrepris  sur  ce  sujet  permet  d’affirmer  qu’elle  n’y  est 
pas  dissoute.  En  eflet,  en  filtrant  le  lait  par  aspiration 
à  travers  le  biscuit  de  porcelaine,  on  obtient  un  liquide 
ne  contenant  pas  de  caséine;  celle-ci  se  dépose  sur  le 
filtre  comme  matière  insoluble,  et  peut  être  séchée 
sous  forme  d’une  substance  cornée  translucide.  La 
caséine  serait  donc  gonflée  dans  le  lait  sous  forme  de 
mucilage  léger  en  suspension  dans  ce  liquide,  à  moins 
que,  comme  le  suppose  M.  Armand  Gautier  ou 
M.  Arthus  —  je  ne  puis  préciser  lequel,  —  elle  ne 
soit  maintenue  en  dissolution  sous  forme  de  caséino- 
phosphate  de  chaux  par  les  gaz  dissous  dans  le  lait  et 
particulièrement  par  V acide  carbonique? 

Ce  qui  n’est  pas  douteux,  c’est  que  la  caséine  s’y 
trouve  à  l’état  de  caséinates  alcalins  on  alcalino-terreux, 
peut-être  même  combinée  aux  phosphates. 

La  caséine  existe  sous  deux  formes,  qui  peuvent 
l’une  et  l’autre  se  rencontrer  dans  le  lait  :  l’une  inso¬ 
luble,  l’autre  soluble  dans  les  solutions  alcalines  et 
même  dans  feau.  D’après  A.  Schmidt,  le  caséinate 
alcalin  soluble  n’existe  qu’en  faible  proportion  dans 
le  lait. 

Suivant  les  différents  auteurs  qui  ont  traité  le  sujet 
de  la  préparation  de  la  caséine,  cette  substance  peut 
être  précipitée  du  lait  (et  ici  je  parle  spécialement  du 
lait  de  vache,  le  lait  de  femme  et  d’ànesse  ne  coagule 
pas  par  les  acides  organiques,  même  à  chaud),  par 
tous  les  acides  inorganiques  et  organiques,  sauf  l'acide 
carbonique,  par  la  caséase  (présure),  les  infusions  de 
fleurs  d’artichaut,  certaines  moisissures,  l’urine,  et 
quelques  ferments  aérobies. 

Il  était  donc  établi  jusqu’ici  que  l’acide  carbonique 
ne  coagule  pas  le  lait,  et  même  il  existe  des  procédés 
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de  conservation  du  lait'  par  l’acide  carbonique;  un 
laitier  de  Neuchâtel  a  même,  si  je  ne  me  trompe  (je 
n’ai  pas,  et  pour  cause,  l’honneur  d’être  dans  ses 
secrets),  inventé  un  procédé  de  conservation  du  lait 
par  pasteurisation  dans  l’acide  carbonique  sous  pres¬ 
sion  ;  enfin,  l’auteur  cité  plus  haut  suppose  que  la 
caséine  peut  être  maintenue  dans  le  lait  à  1  état  de 
caséophosphate  de  chaux  dissous. 

Or,  j’ai  fait  à  mes  dépens  l’expérience  contraire; 
le  lait  est  coagulé  immédiatement  par  l’acide  carbo- 
idque  à  chaud,  en  légers  flocons  de  caséine  qui  se 
prennent  facilement  en  magma,  et  au  bout  de  quelques 
jours  à  froid,  le  lait  devient  filant,  puis  les  flocons  se 
forment  et  finalement  le  tout  se  prend  en  masse  et 

tombe  au  fond  du  liquide. 

Pour  opérer  la  précipitation  du  lait  par  l’acide  car¬ 
bonique,  il  faut  opérer  comme  suit  ; 

Afin  d’éviter  toute  coagulation  pouvant  provenir 
d’une  autre  cause,  je  prends  du  lait  fraîchement  trait; 
je  stérilise  soigneusement  dans  une  bouteille  de  sodor 
le  lait  complètement  refroidi;  j’introduis  la  capsule 
d’acide  carbonique,  je  ferme  la  bouteille  et,  par  le 
mécanisme  connu,  la  capsule  est  ouverte  et  1  acide 
carbonique  se  dissout  en  partie  dans  le  lait.  Cela  fait, 
je  place  la  bouteille  dans  un  bain-marie  après  l’avoir 
entourée  d’une  enveloppe  protectrice,  pour  le  cas  où 
elle  ferait  explosion,  et  je  chauffe  l’eau  du  bain-marie 
jusqu’à  ébullition.  Après  une  demi-heure  à  une  heure, 
le  tout  est  refroidi  graduellement  par  un  courant  d’eau 
froide,  et  le  lait  apparaît  dans  la  bouteille,  complète¬ 
ment  coagulé. 

Pour  opérer  la  coagulation  à  froid,  il  est  nécessaire 
de  prendre  plus  de  précautions  pour  éviter  la  coagu- 
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lation  par  les  ferments.  Le  lait  est  stérilisé  dans  des 
bouteilles  à  boule  (bouteilles  à  limonade).  L’acide 
carbonique  contenu  dans  une  bombe  est  introduit  au 
moyen  d’un  tube  stérilisé,  rempli  à  sa  partie  inférieure 
par  un  tampon  de  coton  stérilisé  et  terminé  par  un 
bouchon  de  caoutchouc  également  stérilisé.  Le  col  de 
la  bouteille  ayant  été  tlambé,  le  bouchon  de  caoutchouc 
y  est  solidement  fixé,  puis  l’acide  carbonique  stérilisé 
par  tiltration  dans  le  coton  est  introduit;  la  bouteille 
renversée  se  ferme  d’elle-même  et,  au  bout  de  huit 
jours  environ,  le  lait  est  complètement  coagulé. 

Le  temps  m’ayant  manqué  et  les  installations  dont 
Je  dispose  n’étant  pas  suffisantes,  je  n’ai  pu  continuer 
ces  recherches.  Mais  il  serait  intéressant  de  constater 
si  la  caséine  du  lait  est  par  ce  moyen  complètement 
coagulée,  et  dans  quel  état  ;  est-ce  à  l’état  de  sels 
ou  de  caséine  proprement  dite?  le  phosphore  est-il 
entraîné  ou  non  dans  la  précipitation?  Enfin,  l’acide 
carbonique  étant  le  plus  faible  des  acides,  il  est 
possible  que  la  constitution  de  la  caséine  ne  soit  pas 
modifiée  par  celte  précipitation  et  que  par  ce  moyen 
l’on  arrive  à  établir  si  les  caséines  des  divers  laits 
sont  identiques  ou  non. 
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Séance  du  2  février  1899 


Des  mesures  de  précision  de  la  résistance  électrique 

PAR  LE  PONT  DE  WHEATSTONE 

Pau  PtOBEPiT  WEBER,  prof. 


Les  mesures  de  résistances  électriques  par  le  pont 
de  Wheatstone,  commodes  et  simples  en  principe, 
sont  entachées  d’erreurs  inévitablés  par  la  construc¬ 
tion  mécanique  du  pont  même.  Les  contacts  en  A, 
B  et  G,  de  même  que  les  lils  auxiliaires  AC  et  BG 
sont  des  causes  d’erreurs.  >  : 


Le  désir  d’échapper  à  ces  erreurs  a  conduit  aux 
méthodes  et  aux  modifications  du  pont  de  Wheatstone 
connues  sous  les  noms  de  ;  méthode  du  galvanomètre 
différentiel,  méthode  de  Matthiesen  etHockin,  méthode 
de  Thomson,  etc. 

Les  défauts  de  contact  et  les  erreurs  provenant  du 
fait  que  le  point  réel  de  déiâvation  ne  coïncide  pas 
avec  l’extrémité  de  l’échelle  posée  le  long  du  fil  AB, 
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sont  assez  faciles  à  éviter,  pour  peu  qu’on  emploie, 
pour  recevoir  les  fils  en  A  et  en  B,  un  bloc  de  cuivre 
assez  grand  et  qu’on  exécute  le  travail  mécanique 
avec  les  soins  voulus. 

t.es  contacts  en  C  sont  moins  stables;  d’une  dispo¬ 
sition  à  l’autre,  en  serrant  les  fils  plus  ou  moins  du 
côté  de  A  ou  du  côté  de  B,  les  résistances  inévitables 
en  C  se  répartissent  en  proportions  inégales  sur  les 
deux  br-anches  AC  et  BC.  La  longueur  de  ces  fils 
AC  et  BC  peut  changer,  il  faut  donc  tenir  compte 
de  ces  résistances.  En  les  désignant  par  a  et  la 
formule  du  pont  donne 


(B  +  a)  :  (X  +  6)  =  AD  :  BD  =  U; 


de  sorte  que  X  est  fonction  de  B,  a,  b,  l,  U ,  soit  des 
quantités  mal  connues  a  et  b. 

Leur  inlluence  sur  R  ne  devient  négligeable  ou  nulle 
que  quand  les  quantités  Pi  et  X  sont  très  grandes,  ou 
si,  par  hasard,  les  rapports  B  :  X  et  a\b  sont  égaux. 
Dans  tous  les  autres  cas  il  est  indispensable  de  con¬ 
naître  les  valeurs  de  a  et  h,  telles  qu’elles  sont,  la 
disposition  du  pont  étant  définitivement  prise,  et  sans 
admettre  le  moindre  changement. 

On  trouve  aisément  ces  résistances  à  l’aide  d’une 
résistance  étalon,  avec  le  pont  même  et  sans  déranger 
les  contacts  indiqués,  en  procédant  comme  suit: 


D’abord,  on  réunit  en  F  les  extréniités  du  fil  AC 
(dans  un  godet  à  mercure)  en  excluant  la' résistance  R, 
et  de  même  les  extrémités  en  G.  Le  galvanomètre 
donne  une  première  position  du  pont  en  Dj,  et  déter¬ 
mine  les  segments  m  et  m',  de  sorte  que 


a  :  b  =  m:  ni' 


(1) 


C)8 


Ensuite,  on  laisse  réunies  en  F  les  extrémités  (ou 
en  G,  si  ^  >  a),  et  on  intercale  une  résistance  connue, 
=  0,100,  ou  r  =  0,200  ohms,  entre  G  à  la  place  de  X. 
La  nouvelle  position  Dg  du  contact  du  pont  donne  les 
segments  n  et  n',  pour  lesquels 

a\(b  -^r)  =  n  :  n'  (2) 

En  divisant  (1)  par  (2)  on  obtient 

b  r  mn' 

b  m  n 

d'où 

m!  n 

b  = -  J 

mn'  —  m'n  i 

et,  avec  (1)  ,  (3) 

mn.  \ 

a  =  - - .  ; 

mn'  —  m'n  j 

La  comparaison  de  résistances  R  et  X,  dont  la  pre¬ 
mière  serait  étalonnée  et  la  seconde  inconnue,  fournit 
un  contact  D  avec  les  segments  /  et  /',  de  sorte  que 

(R  4- «):(X +  />)  =  /:/' 

La  résistance  cherchée  est 

X  =  (R  +  ")  y  -  ('  (4) 

Les  quantités  a  et  b,  de  même  que  la  valeur  finale 
X,  deviennent  ainsi  fonction  de  la  l'ésislance  auxi¬ 
liaire  étalonnée  r,  et  le  résultat  serait  entaché  pai- 
toute  imperfection  de  r.  R  est  aisé,  de  nos  jours, 
<réviter  cette  possibilité  d’erreui*,  puisqu’on  trouve 
facilement  des  résistances  étalonnées  avec  hante  pré- 

^ - 


Cl  SI  on. 


Séance  du  19  janvier  1899 


FIIMCILAIRES  A  CONTREPOIDS  D’EAl 


et  Régiilateui*  de  vitesse  à  forc(‘  centrifiKje 


Application  aux  Funiculaires  de  Serrières  et  de  VEcluse-Plan 
Par  h.  LADAME,  Ingénieur 


Etant  donné  deux  valons,  l’un  descendant  sur  une 
pente  quelconque  (pl.  I,  fig.  1),  et  faisant  monter  par 
son  poids  un  second  vagon  d’un  poids  donné,  se  trou¬ 
vant  sur  une  pente  ditîérente,  il  se  produirait,  si  les 
vagons  n’avaient  pas  de  freins,  un  mouvement  uni¬ 
formément  accéléré,  pour  lequel,  d’une  manière 
générale  : 

^ _ f-  _ 


d’où  e= - 

2^ 


T 

M 


et 


Equations  dans  lesquelles  : 

V  est  la  vitesse  acquise  au  bout  de  t  secondes. 
s  le  chemin  parcouru  pendant  ce  temps, 

e  l’accélération. 

.  T  la  résultante  des  forces  agissant  sur  les 

masses. 

M  les  masses  en  mouvement. 

le  travail  produit  par  ces  masses  en  passant 
de  la  vitesse  0  à  la  vitesse  v. 


70 


Pour  que  la  vitesse  reste  constante,  il  faut  que 
c’est-à-dire  que  la  résultante  des  forces  agis¬ 
sant  sur  les  masses  soit  nulle.  C’est  le  résultat  qu’on 
obtient  au  moyen  des  freins.  Soit: 


P 

P' 


P,  P'.. 
P  +  Q 


la  force  développée  par  les  freins  à 
différents  moments,  force  agissant 
en  sens  inverse  de  la  marche  du 
vagon  moteur, 
le  poids  des  vagons  vides, 
le  poids  des  voyageurs,  admis  à  75*^9 
par  voyageur,  petit  bagage  compris^ 
ou  67^9  sans  bagages,  enfants  com¬ 
pris.  ■  ■ 

le  poids,  ou  cube  d’eau,  nécessaire 
pour  mettre  les  trains  en  mouve¬ 
ment  et  leur  faire  pî*endre  une  vi¬ 
tesse  V  après  un  parcoui  s  s. 
l’inclinaison  de  la  voie  au-dessus  du 
croisement. 

l’inclinaison  de  la  voie  au-dessous  du 
croisement. 

le  poids  du  vagon  moteur,  descendant 


sans  voyageurs. 

P -|- P'  le  poids  du  vagon  montant,  voyageurs 

compris. 

(2  P  +  P'-f  Q) /'  la  résistance  au  roulement  des  vagons, 

les  cosinus  d’a  et  de  p  différant  fort 
peu  de  l’unité  dans  la  plupart  des 
cas. 

/■= 0,005  soit  51^9  par  tonne,  au  moment  du  dé¬ 
marrage. 

soit  3*^9  par  tonne  en  pleine  course. 


0,003 


c 


V  ■ 
h'  —  h" 


H 


la  force  nécessaire  pour  maintenir  le 
câljle  en  mouvement.  ^  ^  ' 

la  composante  du  poids  du  câble  sui¬ 
vant  la  pente.  ^ 

le  poids  du  câble  par  mètre  ^  courant, 
la  dilTérence  de  niveau  entre  les  voi¬ 
tures  au  moment  considéré. 

la  différence  de  niveau  entre  les  sta- 

\ 

tions  extrêmes. 


Au  moment  de  la  rupture  d’équilibre,  avant  le 
départ  des  trains,  on  a  : 

(P  +  Q)  sin  a  =  (P  ^  P')  sin  p  +  0,005  (2  P  +  P'+  Q) 

+  C  +  pE  +  ¥  -  1 

autrement  dit:  la  pression  que  la  roue  dentée,  com¬ 
mandée  par  le  frein,  exerce  sur  la  crémaillère,  doit 
être  égale  à  la  résultante  T  des  forces  agissant  sur 
les  masses,  c’est-à-dire  : 

F  =  {P  -|^  Q)  sin  a  —  (P  +  P')  sin  p 
—  0,005(2P-|-P'+Q)  — C— pH  2 

Desserrant  le  frein  peu  à  peu,  le  train  se  met  en 
mouvement,  et  sa  marche  s’accélère  jusqu’à  ce  qu’elle 
atteigne  la  vitesse  v  après  le  parcours  .s-.  En  ce  mo¬ 
ment,  et  tant  que  le  vagon  moteur  se  trouve  au-dessus 
du  croisement,  on  doit  avoir,  pour  que  la  vitesse  reste 
constante  :  ^  ^ 

F,  (P  +  Q)  sin  a'  —  (P  +  P')  sin  p' 

—  0,003  (2  P  H  -  P'  -h  Q)  —  C  —  P  (h'—  h")  3 


^  Voir  Bulletin,  tome  XVI  :  Recherches  sur  la  tension,  le  flotte¬ 
ment  et  la  compensation  du  poids  des  câbles.  i'  '  '  ’ 
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Si  P,  P'  et  Q  sont  exprimés  en  tonnes,  la  résistance 
totale  de  la  voie  : 

K  =  3(2P  +  P'+Q)  +  G  4 


Cette  résistance  était  en  moyenne  de  324^9  à  la  fin 
de  1895  sur  les  funiculaires  suisses,  atteignant  son 
maximum,  5751^9,  au  Lauterbrunnen-Grütsch,  et  son 
minimum,  125^^9,  au  Gütsch-Bahn. 

Au  croisement. 


d’où 


a  =  [3  =  Y  et  h'=fi" 

Fc  =  (Q  —  P')  sin  7  —  K 


a 


En  dessous  du  croisement  : 


Fg  (P + Q )  si n  —  (P+ P')  sin  a'  —  K + P  {h'  —  h")  6 

Au  moment  de  l’arrivée  du  vagon  moteur  à  la  sta¬ 
tion  inférieure  : 

Mi»- 

F„=(P+Q)sinp— (P+P')sina  — K+pH-| — 7 

S 

Dans  le  cas  où  la  pente  est  uniforme  a  =  (3.— y  et 
F„  =  (Q-P')sinT-K  +  pH  +  ^ 

Compensation  du  poids  du  câble.  —  Dans  le  cas  où  le 
câble  est  continu,  p{/t'  —  h")  est  annulé;  par  contre, 
C  double  de  valeur,  le  câble  devant  s’infléchir  sur  les 
deux  voies  et  sur  une  seconde  poulie  placée  â  la  sta¬ 
tion  inférieure. 

Valeur  de  P.  —  Le  poids  moyen  des  voitures  est  de 
200^^9  environ  par  voyageur  â  transporter.  Le  poids 
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maximum  est  de  8550^9  à  Gossonay-Gare  pour  32  voya¬ 
geurs,  soit  267^^9  par  voyageur.  Le  poids  minimum,  de 
4800*^9  à  Lugano-Gare,  pour  40  voyageurs,  24  assis  et 
JO  debout,  soit  120'^9  par  voyageur. 

Valeur  de  C.  —  La  force  nécessaire  pour  maintenir 
le  câble  en  mouvement,  soit:  pour  vaincre  sa  raideur, 
l’inlléchir  sur  la  poulie  principale  et  les  poulies  guides, 
vaincre  son  frottement  sur  les  poulies  dans  le  passage 
des  courbes,  le  frottement  des  tourillons,  etc.,  est 
proportionnelle  au  diamètre  du  câble,  autrement  dit 
à  son  poids.  Mais  la  tension  normale  maximum  ne 
devant  pas  dépasser  dans  la  règle  le  Vio  ^le  la  charge 

T,  T, 

de  rupture  T,.,  on  a  =  — ^  d’où  C  =  'l^Vio~P 

.10  P 

Or  les  essais  faits  au  laboratoire  de  Zurich  sur  les 
câbles-des  13  funiculaires  en  exploitation  â  la  lin  de 
1895,  ont  donné  comme  moyenne: 

=1370i‘a  et  p  =  3i‘g 
P 

Ajoutons  que  le  maximum  était  p  =  5^9,8  (Beatenberg), 
elle  minimum  ^  =  1*^9, 8  (Cossonay-Gar’e).  En  outre,  on 
a  constaté  que  les  pertes  provenant  du  câble,  soit  la 
résistance  totale  de  la  voie,  frottement  de  roulement 
des  vagons  déduit,  était  en  moyenne  de  174*^9,  d’où 

^1370x3  =  174  soit  4^  =  0,0423 

On  a  donc,  en  moyenne  : 

C  =  0,0423  X 1 370  X  =  58  p  8 

Valear  de  M.  —  Ayant  g  =  9^\8\,  accélération  due 
à  la  pesanteur 


Equation  dans  laquelle  : 


]\  est  le  rayon  de  la  poulie  principale, 

I  le  moment  d’inertie  des  pièces  en  rnouve- 
ment,  soit:  poulies,  câble,  galets,  etc. 

Si  Ct  est  le  poids  de  ces  pièces^’  '  '• 

m  -;  la' masse  de  ces  pièces,  réduite  en  un  point 
:!,  quelconque  de  la  circonférence  de  la  poti¬ 


on  a  , 


lie  principale. 


mR2  ,,  ,  I 

-  d  ou  — 

2 


m 

”2 


G 

0 


,  \  I 


M  =  0,i02  (2  P  +  P'  ^  -  Q  +  0,5  G) 


Valcvr  de  Q.  —  Si  la  force  agissant  sur  les  masses 
était  constante,  on  aurait 


F,  =  K  et  F=T  = 


Mi-2 


s 


I  I 

•  :  I  '  -  •  ‘ 

mais  cette  force,  P,  P'  et  Q  étant  exprimés  en  tonnes, 
varie  de  x  — r  {p  H (2  P-f-P^-h  Q) }  départ,  à 
à  l’arrivée,  soit  au  total  de  2(pll-)-2P-(-P'-|-Q) 
lorsque  la  pente  est  uniforme.  Si  la  pente  n’est  pas 
uniforme,  cette  force  varie  dans  des  limites  encore 
plus  considérables. 

La  force  étant  variable,  on  a  donc  après  un  par¬ 
cours  s  : 


F  +  _  Mr2 

2  ~~  *2  .s- 
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n3 


Remplaçant  C  par  sa  valeur  dans  les  équations  2  et  3, 
et  M  par  sa  valeur  dans  l’équation  ci-dessus,  on  oblien- 
dta  la  valeur  de  Q  en  mètres  cubes,  P,  P'  et  G  étant 
exprimés  en  tonnes,  et  p  en  kilogrammes. 

En  pleine  charge.  —  Le  vagon  montant  transportant 
le  maximum  de  voyageurs  qu’il  peut  contenir,  l’autre 
vagon  descendant  à  vide. 

a.  Si  la  pente  n’est  pas  uniforme  ,  .  ’ 

_  1000(P+P')(sin|3-f  siiip') — 1000P(sina+sina')-[-8(2P-}-P') 

iÔ00(sina-|-sina')  — 8  — 102^^' 

+;j(llC+II- !-/('— /i")+102(2P+P'+0,.jG)f  1*! 

1000  (sill  a  -f-  HII  a')  —  8  — 102  '  '  '  ■ 

i 

f 

h.  Si  la  pente  est  uniforme 

ar==:a'=p  =  p'=Y  et  //— /i"=H  —  26sinY  \\ 
d’ou  ‘  ^  * 

j 

2000P'sinYTi-'8(2P+,P')+2/)(5.S+II— «siii7)+102(2P+P'+0,5G)"’ 
’  2000siriT— 8  — 102y  ■  -j'- 

î  i.  ‘  I  -  ’  i  i  •  /  ■  ■ 

'  Marche' à  vide.  —  Dans  ce  cas  P'=0  et  l’on  a; 

'  î  I  ’  ’  .  J  • 

r  / 

a.  Si  la  pente  n’est  pas  uniforme  ’  = 

I 

P{l000(sin  P  4-sinl5'-'Sinoi--sina')  +  '16+204 1) 

Qm3_ - - - - 

lOOO(sina-f-sina')  — 8  — 102' 

,,  '  ■  +j)(116  +  H+/''— Gf 

1000(sin«-hMna')  — 8  — 102"’ 


10' 
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b.  Si  la  pente  est  uniforme 

P  (10  +  204  f  ) + 2])  (58+ H-  ^  sin  t)+  51  Cx  f 

Ûiti3=_4 - - - -  12' 

2000  sin  Y  —  8  — 102  ^ 

Yaleur  de  p.  —  Le  poids  du  eàble  par  mètre  cou¬ 
rant  varie  suivant  qu’il  s’agit  du  transport  des  per¬ 
sonnes  ou  du  transport  des  marchandises,  et  suivant 
que  la  ligne  a  une  pente  uniforme  ou  que  son  tracé 
présente  une  suite  de  pentes  ditîérentes  les  unes  des 
autres. 

Pour  le  transport  des  personnes,  on  admet  une  sécu¬ 
rité  de  10  comme  suffisante  ^  c’est-à-dire  la  cliarge  nor¬ 
male  maximum  égale  au  Vu»  charge  de  rupture. 

Ayant 

«  =  0,0094  2  T„,„..  =  iï,.  et  iî^  =  1370 

l„u,x  P 

on  a  0  d’où  P  =  0,00073  T, L) 

Cette  valeur  de  p  serait  suffisante,  si  la  pente  était 
uniforme,  mais  si  le  profil  en  long  présente  des  par¬ 
ties  concaves  par  suite  de  l’ohligation  de  passer  sous 
des  routes,  chemins  de  fer,  ou  simplement  par  suite 
de  la  configuration  même  du  sol,  le  càhle  flotterait 
dès  que  la  tension  par  millimètre  carré  dépasserait 
/==12kg,9,  c’est-à-dire  au  moindre  à-coup,  si  les 
courbes  de  raccordement  des  [lentes  successives 
étaient  calculées  pour  la  traction  normale  maximum 
seulement. 

^  Le  Département  fédéral  des  chemins  de  fer  a  autorisé  cependant 
des  sécurités  beaucoup  plus  faibles;  ainsi,  la  sécurité  au  Bienne-Ma- 
colin  est  de  7,6;  au  Beatenberg-Bahn  et  au  Territet-Glyon,  de  7,7;  au 
Lausanne-Ouchy,  de  7,83. 

2  Bulletin,  t.  XVI,  p.  62. 


On  préviendra  le  üuttenaent  du  cable,  à  moins  d’a- 
coups  exceptionnels,  soit  en  relevant  le  profil  de  la 
ligne  sur  la  longueur  du  raccordement,  soit  en  aug¬ 
mentant  le  poids  du  câble,  soit  en  faisant  fun  et 
l’autre  à  la  fois. 

1®*^  cas.  —  Relèvement  du  profil  en  long  de  la  ligne 
sans  augmentation  du  poids  du  câble. 

On  relèvera  le  profil  d’une  façon  suffisante  en  cal¬ 
culant  la  courbe  de  raccordement  pour  une  traction 
majorée  d’une  quantité  proportionnelle  à  la  somme 
des  différences  des  pentes,  et  inversement  propor¬ 
tionnelle  à  la  somme  de  ces  pentes. 

La  position  de  cette  courbe  étant  déterminée  par 
l’inclinaison  ô  de  la  ligne  passant  par  ses  points  de 
tangence,  fig.  2,  raugmeii'atioii  de  traction 

fao  — Ot)+  — +  — ^,7^) 

mais  la  courbe  étant  une  parabole 

=  d’où  =  1,333 

^^'max  étant  la  traction  normale  maximum  majorée  : 

'^'max  =  (f  ~\r  ?)  ^max 

Dans  ce  cas,  le  raccordement  des  pentes  sera  cal¬ 
culé  pour  une  tension: 

/'  =  (l-j-<p)D2kG,9 

et  le  poids  du  câble  pour  une  tension 
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/  =  12kg,9  d’où  /)  =  0,00073 

mais  ,  '7  .  ■ 

T,„ax  =  (P  -|-  0)  sin  a  —  F  ' . 

remplaçant  F  par  sa  valeur,  formule  2,  (P,  P'  et  Q 
étant  exprimés  en  tonnes),  on  a: 

T„.<u = (P  - 1  -  P')  1 000  sin  P + 5  (2  P  -f  P' -f  Q)  +  /H58  +  H  ) 
d’où  (P_P')^000sin,s  +  5(2PH~P'+Q) 

P=- - ^ - - -  1*3 

Ainsi,  dans  ce  cas,  le  poids  du  câble  se  calcule  par 
la  meme  formule  (13)  que  si  la  pente  était  uniforme.^ 


2“®  cas.  —  Augmentation  du  poids  du  câble  sans  relèvement 

du  profil  en  long. 

Si  les  conditions  locales  exigent  que  Ton  main¬ 
tienne  la  ligne  le  plus  bas  possible,  on  augmentera  le 
poids  du  cable  de  façon  que  l’augmentation  de  trac¬ 
tion  soit  la  même  que  ci-dessus. 

1  Si  le  câble  était  vertical,  on  aurait 

sin5  =  l  H  =  L  et  5  (2  P -F  P' -p  Q)  =  0 
puisqu’il  n’y  aurait  plus  de  frottement  sur  rail. 

P  +  P' 

Par  suite  p= - r- 

1312— L 

Dans  le  cas  où  ce  câble  ne  serait  soumis  qu’à  son  propre  poids,  on 
aurait 

P-{-P'  =  0  d’où  L  =  1312'“ 

ce  qui  correspond  à  sa  «charge  limite»  admissible.  Cette  formule 
étant  établie  pour  une  tension  égale  au  de  la  charge  de  rupture, 
une  tension  10  fois  plus  forte  provoquerait  la  rupture.  En  un  mot,  le 
câble  romprait  sous  une  charge  égale  à  13120  fois  son  poids  par 
mètre  courant;  pour  p  =  4kg,  par  exemple,  un  câble  en  acier  fondu  de 
bonne  fabrication  romprait  sous  une  charge  de  4  X  1312  =  5248kg, 
rond  52  tonnes. 
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■  Dans  ce  cas,  le  raccordement  des  pentes  sera  cal¬ 
culé  pour  une  tension  ^  =  et  le  poids  du'càble 

pour  une  tension  ^  ^  ■  .i:- 

r=— '^-12kg,9  d’où  ;)  =  0,0007;}(H-9)ï,„„, 

I  -|-  O 

Remplaçant  Tmax  par  sa  valeur,  on  a  : 


P 


(P  H-  P')  1000  sin  P  +  5  (2  P  +  P'+  Q) 


1312  —  580 


i+? 


H 


13 


fr 


3"^®  cas.  —  Relèvement  du  profil  en  long,  et  augmentation 
du  poids  du  câble  simultanément. 

»  i 

Si  l’on  ne  peut  l’elever  la  ligne  qu’en  partie,’  ne 
correspondant  pas  à  la  totalité  de  l’augmentation  de 
traction  nécessaire,  le  raccordement  devant  être  cal¬ 
culé  pour  une  tension  '  ■ 

I 

-  j  ;  ' 

i 

on  calculera  le  poids  du  câble  pour  une  tension 

Cû  ■ 

■1  +  1  ’  ■--;  ■ 

- ll2i<g,9  d’où  J)  =  0,00073 

•1+E,  ,  ;  ■' 

■  :  ;  ^  I  ,  ■■  ' 

Remplaçant  Tr„ax  par  sa  valeui’,  on  a:-  • 

(P  +  V')  1000 sin  +  -I  P^  +  Q  ,ï'  ^ 
1312K  +  i370?  — ~)8»to  .!  ;J3"' 

Il  (1  +  o) 
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Ayant  deux  équations  (10  et  13)  entre  p  et  Q,  il 
est  dès  lors  facile  de  déterminer  la  valeur  de  ces 
deux  quantités  dans  chaque  cas  particulier. 

La  section  métallique  du  câble  étant  donnée  par  la 
relation 


la  traction  peut  donc  atteindre,  au 
à-coup, 


T' 


mvx  ■ 


max 


moment 


d’un 


sans  que  le  cable  soit  soulevé  au-dessus  de  ses  pou¬ 
lies,  puisque  la  ligne  de  raccordement  est  construite 
suivant  la  courbe  que  décrirait  un  câble  librement 
suspendu  par  ses  deux  extrémités,  soumis  à  la  ten¬ 
sion  //. 

Nous  avons  admis  ^  =  12*^9, 9  comme  moyenne  de 
la  tension  normale  maximum,  mais  si  l’on  prenait 
/  212*^9,9  il  suffirait  de  remplacer  dans  les  équations 

0  0094 

ci-dessus  le  coefficient  0,00073  par  — ^ - . 


La  pente  maximum  des  funiculaires  existant  en 
Suisse  à  la  fin  de  1895  était  de  60%  (Lauterbrunnen- 
Grütsch),  la  pente  minima  de  10%  (Gossonay-Gare). 

La  longueur  maximum  était  de  1695»^  (Beatenberg), 
la  longueur  minimum  de  106"’  (Marzili). 

La  vitesse  règlementaire  maximum  était  de  2"’, 07 
(Bienne-Macolin),  la  vitesse  minimum  de  1"’  (Lauter- 
brunnen-Grütsch),  la  vitesse  moyenne  était  de  1"’,30. 
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Régulateurs  à  force  centrifuge  ; 


Soit,  pl.  I,  fig.  3: 

^  =  le  diamètre  du  régulateur,  surface  de  frotte¬ 
ment, 

2  R  le  diamètre  de  la  poulie  principale, 

‘S  la  résistance  développée  à  la  circonférence  du 
régulateur, 

F'  la  résistance  correspondante  développée  à  la 
circonférence  de  la  poulie  principale, 

on  a  §^r  =  F'R  14 


friais  S^=[i.S;  or  {jt.=0,30  coefficient  du  frot¬ 
tement,  métal  sur 
métal,  1 

et  S  =  mpto2  force  centrifuge 
produite  par  la  rotation  des  secteurs  du  régulateur, 
«quation  dans  laquelle: 


m 

P 

<ü 


-or 


représente  la  masse  des  secteurs  dont  G'  est 
le  poids,  d’où  m  =  0,102 G';  ■  . 

est  la  distance  du  centre  de  gravité  de  ces  sec¬ 
teurs  à  l’axe  de  rotation; 
est  la  vitesse  angulaire  des  masses  en  mouve¬ 
ment; 

de  plus  — 

P 


9 


TC 


V 


60 


P  n 


ff 


et  V  = - R  n 

60 


1  Fonte  sur  fonte,  surfaces  mouillées  d’eau,  d’après  Morin'  .  0,81 
Métal  sur  métal,  surf,  mouillées  d’eau,  d’après  Weissbach.  0>31 
On  emploie  le  même  coefficient  pour  le  calcul  des  freins  à  main, 
avec  disques  cannelés,  placés  sur  les  voitures. 


BULL.  soc.  SG.  NAT.  T.  XXVII 
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v'  étant  la  vitesse  des  centres  de  gravité  des  sec- 
teurs; 

V  étant  la  vitesse  à  la  circonférence  de  la  poulie 
principale,  soit  la  vitesse  à  laquelle  marchent 
les  trains  ; 

étant  le  nombre  de  tours  du  régulateur  par 
minute; 

n  étant  le  nombre  de  tours  de  la  poulie  princi¬ 
pale  par  minute; 

d’où  . 

R  n 


et  g^=0,0306G'p(^-^y(^|-y  15 


Remplaçant  ^  par 
posant 


V 


sa  valeur  dans  l’équation  14  et 
P  =  r  —  X 


désignant  par  x  la  distance  du  centre  de  gravité  des 
secteurs  à  leur  périphérie,  distance  que  le  construc¬ 
teur  peut  toujours  admettre  à  priori,  parce  qu’elle 
varie  entre  des  limites  assez  étroites,  et  qu’on  peut 
modifier  facilement  la  forme  et  les  dimensions  des 
secteurs,  on  a  : 


0,0306  G' 


r  =  F'R 


Lorsque  les  secteurs  sont  cannelés,  la  force  centri¬ 
fuge  nécessaire  n’étant  que  les  ^/7  de  ce  qu’elle  doit 
être  lorsque  la  surface  des  secteurs  est  unie,  on 
obtient  le  diamètre  du  régulateur  par  les  formules 
suivantes  : 
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Pour  secteurs  cannelés 


d  =  x-\-\/ 


F' R 


G' 


16 


Pour  secteurs  non  cannelés 


n  \  R 


d 


—  x^ 


+  131 


F' R 


17 


Considérations  générales. 

A.  Funiculaires  a  pente  uniforme. 

Si  le  câble  est  compensé,  c’est-à-dire  s’il  est  continu, 
P  {h'  —  h")  est  annulé,  et  la  résistance  à  développer 
par  les  freins  pour  maintenir  la  vitesse  uniforme  est 
constante  et  égale,  si  P,  P'  et  Q  sont  exprimés  en 
tonnes,  à: 

F  =  (Q  —  P')  1000  sin  y  —  K  (formules  3,  5,  6). 

Dans  ce  cas,  le  régulateur  maintient  la  vitesse 
règlementaire  sans  le  secours  du  frein  à  main,  dès 
que  cette  vitesse  est  atteinte  par  les  trains. 

Le  frein  à  main  n’intervient  que  pour  l’arrêt  défi¬ 
nitif,  ou  tout  arrêt  qui  serait  nécessaire  pendant  la 
durée  de  la  course. 

Si  le  câble  yéest  pas  compensé,  la  résistance  à  déve¬ 
lopper  par  les  freins  n’est  pas  constante,  et  varie 
dans  des  limites  parfois  considérables. 

Dans  ce  cas,  c’est  le  frein  à  main  qui  règle  la 
vitesse,  le  régulateur  n’intervenant  que  pour  réduire 
son  action  d’une  quantité  constante. 
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B.  Funiculaires  a  pente  non  uniforme. 

Si  le  profil  en  long  de  la  ligne  comporte  une  suc 
cession  de  pentes  différentes,  l’importance  du  frein  à 
main  s’accentue  encore  davantage,  que  le  câble  soit 
compensé  ou  non  compensé. 


Applications. 

I.  Plan  incliné  de  la  Gare  de  Serrières. 

Je  fus  chargé,  en  1890,  de  1  étude  définiti\e  de 
cette  ligne,  que  j’avais  projetée,  et  dont  j’avais  sou¬ 
mis  les  premiers  plans  aux  intéressés  en  1885.  Elle 
a  été  ouverte  à  l’exploitation  en  juin  1892. 

La  pente  est  uniforme,  60  d’où  sin  y  =  0,5145 

La  charge  mobile  élevée  par  course, 
comprenant  3  vagonnets  de  800^9  P' =  2400^9 

Le  poids  du  vagon  transporteur,  vide  P  =35001^9 

Ce  poids  correspond  ^ 

transportés,  ou  à  146kg  par  100kg,  ensorte  que  ces 
vagons  sont  plus  légers  que  ceux  du  Lugano-Gare,  les 
plus  légers  connus  en  Suisse  à  cette  époque. 

La  différence  de  niveau  entre  les 
stations  extrêmes 

La  longueur  du  parcours  mesuré 
suivant  la  pente 

Le  poids  des  poulies,  câble,  trans¬ 
missions,  soit  poids  des  pièces  en 
mouvement 


H 

JL_ 

sin  T 


28^,20 
54'", 80 


G  =  1200kg 


—  85  — 


Le  poids  du  câble  par  mètre  courant  serait  déter¬ 
miné  par  la  formule  13,  si  ce  «  plan  incliné  »  était 
affecté  au  service  des  voyageurs,  mais,  ne  transpor¬ 
tant  que  des  marchandises,  on  a  admis  7,5  de  sécurité 
au  lieu  de  10,  ensorte  que 

p  =  'lkg^8  au  lieu  de  2^9,4. 


Le  cube  d’eau  correspondant  à  la  charge  normale 
pour  une  vitesse  v  =  marche  actuelle,  après  un 
parcours  5  =  5’»,  est  donc  suivant  formule  12 

2469^,6  +  75ka.2  +  301^0  +  2041^9  ^3^, 

1029  —  8  —  20,4 

pour  «  marche  à  vide  »  on  aurait  : 


Qm3 


198,8-]-  301,1  6, 12  _ 

1000,6 


1 


Pour  les  masses  en  mouvement,  on  a  de  l’équa¬ 


tion  9 


M=  1330,8. 


Dans  ces  conditions,  la  résistance  que  les  freins 
doivent  neutraliser  sur  la  poulie  principale,  dès  que 
la  vitesse  atteint  son  maximum  règlementaire,  est, 
suivant  formules  3,  4  et  11 

Fj  =  (Q  —  P')  1000  sin  y  —  K  —  P  (H  —  2  5  sin  y) 
ayant 

K=3kg(2x3S5-|-2h4-f  3S05)-[-58xl^^o,8=141kg,74 

1  En  réalité,  le  cube  d’eau  pour  «  marche  à  vide  »  est  de  600  litres. 
Bulletin,  t.  XXI,  p.  179,  le  câble  s’enroulant,  non  sur  une  seule  poulie, 
mais  sur  trois,  et  sa  section  étant  complètement  métallique  (câble 
cloisonné),  ce  qui  le  rend  moins  flexible  que  le  câble  à  six  torons, 
avec  âme  en  chanvre. 
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et  P  (H  —  2  s  sin7)  =  41kg,5 

Si  l’on  remplace  Q  et  P'  par  leurs  valeurs  en  tonnes 
dans  l’équation  ci-dessus, 

F^=  150kg. 

Poii7'  le  régulateur  (pl.  I,  fig.  3),  on  a: 

Diamètre  de  la  circonférence  de  frot¬ 
tement 

Le  poids  des  secteurs  étant  de  21kg,  \q 
poids  des  six  secteurs 

La  distance  du  centre  de  gravité  des 
secteurs  à  la  surface  de  frottement 

Le  rapport  de  transmission 


d  r=0'^,650 
G'  =  126kg 
X  =0m,07 


2292  860 

477  ^  344 


n 


Le  diamètre  de  la  poulie  principale  2R=2'n,50 
La  vitesse  maximum  admise  v  = 

Les  secteurs  n’étant  pas  cannelés,  nous  déduirons 
de  la  formule  17  la  résistance,  qu’à  cette  vitesse,  le 
régulateur  développe  sur  la  poulie  principale. 

On  a 


131  R  \  n  ; 


Le  tableau  ci-après  indique  la  résistance  totale  que 
doivent  fournir  les  freins,  celle  que  produit  le  régu¬ 
lateur  et  celle  que  doit  développer  le  frein  à  main,  au 
départ,  et  après  un  parcours  de  pour  maintenir 
la  vitesse  de  l"^^  jusqu’au  moment  de  l’arrêt  définitif 
(formules  2,  3,  4,  5,  6  et  7). 
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ACTION  DES  FREINS 

Ré¬ 

sistance 

totale 

Par¬ 

cours 

Rési 

Régulât. 

stance 

du 

Frein  à  main 

V 

kg 

ni 

kg 

kg 

m  j 

F  =  Fc  —  2kg  (2  X  .St, 5  H-  2t ,4  H-  3t,047) — 1  kg, 8  X  28^,2 

115,85 

0 

0 

115,85 

0 

1 

F^=Fc  — 4kg, 8  (28m, 2- 2X5^X0,5145)  .  .  .  . 

150,00 

5 

23,6 

126,40 

1 1 

Fc=(3t,047-2t,4)514,5  — 441kg,74  .  .  .  . 

191,14 

27,4 

23,6 

167,54 

1  ; 

1 

F2=Fc  + lkg,8(28m,2-2X  5m  X  0,5145)  .  .  .  . 

232,28 

49,8 

23,6 

208,68 

1  i 

1 

F„=Fc  +  'lke,8X28-,2  +  ;j^ . 

’  2X5m 

374,62 

54,8 

0 

374,62 

o| 

1 

A  la  vitesse  =  l’action  du  régulateur  est  donc 
à  peu  près  nulle.  Gela  indique  qu’il  a  été  construit 
pour  une  vitesse  beaucoup  plus  grande.  En  effet,  de 
la  formule  17  on  a  : 


V 


r  15 


131  F'xlViS 


126kg  X 123  (0m,65  —  0>",14)  0'",65 


=  0,206  /P 


ensorte  que  pour 

F'  =  =150kg,  V  =  2«^,52 

Si  l’on  voulait  rester  dans  les  limites  que  j’avais  fixées 
en  1889^,  il  faudrait  admettre  r  =  2"'.  Il  suffirait  pour 
cela  de  remplacer  les  roues  de  860'^"^  et  344“^"^  de  dia¬ 
mètre  par  des  roues  de  926’^'^  et  278"^'^,  de  façon  que 
n" 

—  =  16.  Dans  ces  conditions,  la  résistance  développée 
n 

par  le  régulateur  sur  la  poulie  principale  serait 

F'  =  41,8x4  =  167kg,2 


La  vitesse  de  2'“  pour  un  plan  incliné  aussi  court 
que  celui  de  la  gare  de  Serrières,  et  qui,  de  plus,  ne 


^  Bulletin,  t.  XVII,  p.  54. 
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transporte  que  des  marchandises,  n’a  rien  d’exagéré, 
alors  que  le  funiculaire  de  Bienne-Macolin,  qui  ne 
transporte  que  des  voyageurs,  pour  ne  citer  que 
celui-là,  est  autorisé  par  le  Département  fédéral  des 
chemins  de  fer  à  marcher  à  la  vitesse  de  2^,07. 

Bn  marchant  à  2^^,  avec  la  ïnênie  quantité  d  eau,  soit 
Q  =  3”^^,047,  le  parcours  nécessaire  pour  atteindre 
cette  vitesse  serait,  de  l’équation  12: 

s2  .^1405  =  2878  d’où  5  =  18^2 

Pmmplaçant  s  par  sa  valeur  dans  l’équation  11, 
l’équation  3  donne 

==  191kg, 14  —  1kg, 8  (28«’,2  —  2  x  18^,2  x  0,5145)=174kg,67. 

Pour  l’arrêt  à  fin  de  course  nous  admettrons  que 
le  ralentissement  s’effectue  sur  un  parcours  ^  =  10^. 

Dans  ces  conditions,  l’action  des  freins  pour  main¬ 
tenir  la  vitesse  constante  se  répartirait  comme  suit: 


Action 

Résistance 

POSITION  DU  VAGON  MOTEUR 

b 

des 

du 

g 

freins 

Régulât. 

frein  à  main 

m 

kg 

kg 

kg 

Station  supérieure.  —  Au  départ  .  .  . 

0 

115,85 

0 

115,85 

A  18“,20  de  la  station  ci-dessus  .  .  . 

18,2 

174,67 

167,2 

7,5 

Au  croisement . 

27,4 

191,14 

167,2 

24 

A  10“  avant  d’arriver  à  la  station  infér. 

44,8 

233,00 

167,2 

56 

Station  inférieure.  —  A  l’arrivée  .  .  . 

54,8 

507,7 

0 

507,7 

S’il  s’agissait  de  réduire  la  durée  de  la  course  au  mi- 

nimum,  en  conservant  la  même  vitesse  1^  =  2"^,  il  suf¬ 
firait  d’augmenter  la  quantité  d’eau.  La  capacité  des 
caisses  à  eau  étant  de  3500  litres,  si  nous  faisons 
Q  =  3m3^5^  QYi  a,  de  l’équation  12 


bO  LO 
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6*“^ +  388,28  5  =  2974  d’où  .s^=7«^,50. 

Dans  ces  conditions,  la  course  se  ferait  en  36  se¬ 
condes,  au  lieu  de  70  secondes,  et  l’on  aurait;  , 


'  £ 

Action 

Résistance 

POSITION  DU  YAGON  MOTEUR 

^  b 

^  S 

des 

du 

V 

1 

C-i  ® 

freins 

Régalât. 

Frein  à  main 

m 

kg 

kg 

kg 

m  i 

Station  supérieure.  —  Au  départ  .  .  . 

0 

346,45 

0 

346,45 

0 

A  7“,50  de  la  station  ci-dessus  .  .  . 

7,5 

386,35 

167,2 

219,2 

2 

Au  croisement . 

27,4 

422,85 

167,2 

255,7 

2 

A  10“  avant  d’arriver  à  la  station  infér. 

44,8 

454,70 

167,2 

287,5 

2 

Station  inférieure.  —  A  l’arrivée  .  .  . 

1 

54,8 

739,50 

0 

739,50 

0 

C’est  ce  qui  était  prévu  à  l’origine,  la  vitesse 
moyenne  ayant  été  fixée  à 


— 50.1 

36^ 

Il  ressort  de  la  discussion  ci-dessus  que  les  régula¬ 
teurs  de  vitesse  à  force  centrifuge,  installés  à  la  station 
supérieure  des  funiculaires  à  contrepoids  d’eau,  ré¬ 
duisent  simplement  l’action  du  frein  à  main,  ainsi 
que  nous  l’avons  déjà  dit.  Si,  pour  une  raison  ou  une 
autre,  le  conducteur  lâchait  son  frein,  le  régulateur 
agissant  seul,  le  train  précipiterait  sa  marche,  et  si 
cela  se  produisait  au  départ,  le  train  franchirait  le 
croisement  à  la  vitesse 

i’  =  0, 1546  /422,85  =  3'ï^,18 
et  arriverait  à  fin  de  course  avec  une  vitesse 


1  Bulletin,  t.  XXI,  p.  179. 
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=  0,1546  / 473,^25  =  3m, 40 

Pour  prévenir  des  accidents  de  ce  genre,  j’ai  disposé 
à  Serrières  le  frein  à  main  de  telle  sorte  qu’il  arrête 
automatiquement  le  train  dès  que  le  conducteur  aban¬ 
donne  son  frein. 

Particularités  de  ce  plan  incliné. 

Le  plan  incliné  de  la  gare  de  Serrières  est  le  pre¬ 
mier  funiculaire  construit  en  Suisse  pour  relier  deux 
lignes  de  chemins  de  fer  à  des  niveaux  différents, 
construction  qui  exige  l’abordage  rigoureusement 
exact  des  vagons  transbordeurs  aux  différentes  sta¬ 
tions.  C’est  le  premier,  en  Suisse  également,  pour 
lequel  on  a  employé  un  câble  cloisonné.  Ce  câble, 
fourni  par  Felten  et  Guillaume,  à  Cologne,  convient 
particulièrement  pour  ce  genre  d’installation. 

Enfin,  c’est  le  premier  sur  lequel  ait  été  établie 
une  station  intermédiaire  facultative  avec  arrêt  auto¬ 
matique,  et  dont  les  vagons  aient  étc  construits  avec 
plateforme  mobile  autour  de  leur  axe  vertical  pour 
permettre  de  diriger  les  vagonnets  qu’ils  transportent 
sur  des  voies  coupant  la  ligne  principale  sous  un 
angle  quelconque,  pl.  IL 

II.  Funiculaire  Ecluse-Plan  (Neuchàtel-Ville). 

La  pente  de  ce  funiculaire  (pl.  I,  fig.  6),  projeté  en 
1887^  et  construit  en  1890,  n’est  pas  uniforme.  Le 
tableau  ci-aprês  indique  pour  les  points  principaux  : 

^  Projet  d’une  voie  de  communication  économique  et  rapide  entre 
la  ville  et  les  quartiers  situés  au-dessus,  par  Ladame,  ingénieur. 
Neuchâtel,  imprimerie  Wolfrath  &  G'«,  1887. 
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la  cote  sur  mer,  la  pente,  le  sinus  correspondant,  et 
la  dilTérence  de  hauteur,  h'  —  /<",  entre  les  voitures 
au  moment  considéré. 


POINTS  CONSIDÉRÉS 

Cote 
sur  mer 

Pente 
de  la 
voie 

Sinus 

1 

1 

h'—h“  1 

1 

i 

Origine  de  la  courbe  de  raccordement  tg  a 

m 

554,132 

Vo 

37,0 

0,3470 

m  1 

111,505 

Station  supérieure.  —  Le  Plan . 

552,127 

36,6 

0,3435 

109,50  1 

Station  de  la  Côte . . 

513,184 

27,2 

0,2625 

30,62 

Croisement . G  ï 

497,352 

‘^3,0 

0,2242 

0 

Station  de  la  Boine . 

482,561 

25,68 

0,2487 

30,62  ! 

Station  inférieure.  —  L’Ecluse.  .  .  %  (B 

442,627 

33,0 

0,3134 

109,50 

Les  voitures  comprennent  32  places  assises,  mais 
le  dimanche  on  transporte  souvent  40  à  45  personnes 
par  voyage.  La  charge  maximum  pour  40  personnes 
à  75*^9  (45  pers.  à  67*^9,  enfants  compris)  P'= 3000*^9 
Le  poids  des  voitures  vides  P  =7800*^9 

7800*^9 

Le  poids  mort  est  donc  de - =195^^9  par  voya- 

40 

geur,  alors  que  nous  avons  vu  que  ce  poids  était  en 
moyenne  de  200*^9  en  Suisse,  à  la  fm  de  1895. 

La  différence  de  niveau  entre  les  sta¬ 
tions  extrêmes  H  =  109"^, 50 

Le  poids  des  poulies,  câble,  etc.,  en 
chiffres  ronds  G  =  6000*^9 

Ce  funiculaire  passant  sous  une  ligne  de  chemin  de 
fer,  le  Jura-Simplon,  et  sous  quatre  chemins  publics, 
en  desservant  deux  stations  intermédiaires,  comprend 
trois  rampes  successives  de  33,  23  et  37  %,  rac- 
coi’dées,  les  deux  premières  par  un  arc  de  cercle 
de  150"™  de  rayon,  et  les  deux  suivantes  par  un  arc 
parabolique  calculé  de  façon  que  le  câble  reste  sur 
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ses  poulies  lors  même  qu’il  aurait  à  supporter  les 
plus  forts  à-coup  auxquels  il  peut  être  soumis. 

Raccordement  parabolique.  —  La  station  du  Plan, 
pl.  I,  fig.  4,  étant  prise  comme  origine  des  coordon¬ 
nées  X'Y',  et  la  courbe  cherchée  AB  devant  être 
considérée  comme  portion  d’arc  de  la  parabole  décrite 
par  un  câble  librement  suspendu  par  ses  deux  extré¬ 
mités  supposées  de  niveau^,  son  équation  est: 


U 


a 


X 


h 


a- 


X 


n 


Cette  courbe  devant  passer  par  le  point  B,  dont  les 
coordonnées  sont  l'  et  d' : 

r  étant  la  longueur  du  relèvement  du  câble  en 
projection  horizontale,  et 

d' étant  la  diiïérence  de  niveau  entre  les  deux  points 


de  tangence,  on  a 


h 


a> 


l' tg  a  —  d' 


tg  Ig  T 

2r 


Dans  le  cas  particulier 

=  — =  0,31  et  <97  =  0,23 
■'  .  a 

De  plus,  la  station  du  Plan  étant  à  la  cote  552'^bll() 
et  le  point  J,  intersection  des  tangentes 
23%  et  37%,  étant  à  la  cote  520»^, 479 

différence  3P",637 

on  a  =  d’où  = 

2 

I 

1  Bulletin,  t.  XVI.  Recherches,  sur  la  tension,  le  flottement  et 
la  compensation  du  poids  des  câbles.  - 
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par  suite 

]L  =  0,37  —  0,23  ^  Q  0004094 
2xili 


La  tension  par  millimètre  carré  de  section  métal¬ 
lique  du  câble  décrivant  la  même  courbe  que  le  rac¬ 
cordement  étant 

h  0,0047 +  0,00313^,,^  g  ^ 

de  ces  deux  équations 

^ _  0,0047  +  0,00313  x  0^37  _  ggg 
'  0,0004094  ’  “ 


J’ai  admis  =  13kg, 333,  ce  qui  relève  la  ligne  au¬ 

tant  que  les  circonstances  locales  le  permettaient. 
Dans  ces  conditions, 


0,0047-1  0,00313  xQS37 
13,333 


0,0003848 


ce  qui  donne  pour  l’équation  de  la  courbe  cherchée 

y  =  0,37  Æ  —  0,0003848  ^2  18 

La  relation  entre  la  longueur  sur  laquelle  le  câble 
se  soulève  et  la  tension  par  millimètre  carré  à  laquelle 
il  est  soumis,  est  donnée  par  la  formule 


1=: 


tg^-r  tg-i 


X 


2  0,0047 +  0,00313  (92  a 

Dans  le  cas  particulier, 

//  =  13kg,333 


=  13,643  + 


*  Bull.  Soc.  SC,  nat.,  t.  XVJ. 
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d’où  <=J3, 643x13, 333=181"', 91  et— <i,a=  33"',653 

2 

Mais  le  point  J  étant  à  la  cote  520^^,479 

le  nouveau  point  de  tangence  que  nous 
prendrons  comme  origine  du  nouvel 
axe  des  X  se  trouve  à  la  cote  554ni,13'^ 

L’origine  des  coordonnées  X' Y'  se  trou¬ 
vant  à  la  cote  552*^, 

L’axe  des  X  se  trouve  relevé,  fig.  5,  de  ^  =  2'", 016 

Par  suite,  Taxe  des  Y  se  trouve  déplacé  de 


2,016 

0,37 


=  5™, 45  ; 


mais,  pour  cette  valeur  de  x,  y =2^^1,005,  ensorte  que  la 
station  du  Plan  est  relevée  de  2»l016  —  2^^005  =  0'^  ,011 
et  se  trouve  définitivement  à  la  cote 


552^,116  +  Om  011  =  552«^, 127 

Le  parcours  de  la  station  du  Plan  à  un  point  quel¬ 
conque  du  raccordement  parabolique  étant  s,  si  l’on 
désigne  par  D'  le  développement  de  l’arc  compris 
entre  l’origine  des  coordonnées  et  cette  station,  le 
parcours,  de  l’origine  des  coordonnées  au  point  con¬ 
sidéré.  est: 

D  =  s  +  J)' 

mais 

d  X  a  tJ  CL  —  6  D'  / .  2  A  . 

- - ^ - 

a  —  X  \ 

Dans  le  cas  particulier 

A  =  0,0003848  et  <j,a  =  0,37 
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d'où 


a 


0,37 


2x0,0003848 


:480>^,775 


pour  =  5^1,45 


6  X  5,45+480,775  x  02,37-(480, 775-5, 45)(0, 37-0, 00077x  5,45)^  _ 

6 

et  par  suite 

D  =  5 +  5^,82  19 


Pour  n’importe  quel  parcours,  ^  étant  donné,  on 
connaît  D,  et  l’on  pourra  déterminer  l’abscisse  du 
point  de  la  ligne  où  se  trouve  le  vagon  moteur  par  la 
formule  :  ^ 


ir=480,775  — 171,727 


■p" / 1500534+{491,7— U)H  (491,7  -D)| 
I— /1500534+(491,7—D)^— (491,7— D)| 


20 


connaissant  x,  l’inclinaison  de  la  voie,  au  point  consi¬ 
déré,  est  donnée  par  l’équation  : 


2h 


-  X  =  0,37  —  0,0007696  21 


d’où 


sin  ol' 


/I  +  i/  a' 


valeur  que  l’on  trouve  sans  calculs  dans  les  tables  de 
«Gaunin^,  Paris,  Dunod  édit.,  quai  des  Augustins,  49. 


Calcul  de  p  et  de  Q.  —  La  courbe  raccordant  les 
pentes  de  23  et  37%  entre  la  Boine  et  le  Plan  n’ayant 


1  Voir  formule  générale,  Bulletin,  t.  XVI.  Recherches  sur  la  ten¬ 
sion,  le  flottement  et  la  com'pensation  du  poids  des  câbles. 
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pu  être  relevée  c[ue  cl  une  cjuântilé  relutivernent  fsi" 
ble,  correspondant  à  la  tension  //  =  13^^9,333,  le  poids 
du  câble  a  dû  être  augnnenté  de  la  quantité  nécessaire 
pour  prévenir  son  flottement  sur  ce  parcours. 


Ayant 


et 


0,37  —  0,23 
0,37  +  0,23 


=:0,31 


12kg,9  =13^9,333 


on  a 


remplaçant  n  par  sa  valeur  dans  l’équation  13"' 

(P  +  P')  1000  sin  P  +  5  (2  P  +  P'+^) 
1023  -  H 


connaissant  P,  P',  sin  p  et  H,  on  a 

695,54+ Q 

pz=- - ^ - 

'  182,7 

En  outre,  la  vitesse  devant  atteindre  f  =  2^^  après  un 
parcours  ^^lO'i^  au  départ  du  Plan,  on  a  : 

D  =  15"™,82  ir  =  14«b88  y  =  5^,42  sin  a' =  0,3375 

ebrrespondant  à  une  pente  de  35,85%  et 

=  102^,95 

1  .  .  .  ' 

Remplaçant  sin  «,  sin  a',  H  et  h'  —  /?"  par  leurs 
valeurs  dans  l’équation  10,  et  ayant 

sin  P' =  sin  P  =  0,3134, 
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on  a  : 


7,49-]- P 

1,935 


De  ces  deux  équations  on  tire 


;)  =  3kg,84  et  Q  =  5m^85  ^ 

Il  suit  de  là  que  la  traction  normale  maximum  pour 
40  voyageurs  (P,  P'  et  Q  étant  exprimés  en  tonnes)  est  : 

I0t,8  X  313,4-f-  5kg  x  24t,6  +  3kg, 84  x  167,5  --4150kg 


De  plus 


/  " 

H 


1+ 


n 


^  =  10kg, 178 


1  +  cp 

d’où  la  section  métallique  du  câble 

% 

4150 


10,178 


408'^'^^  ^ 


1  Le  parcours,  pour  atteindre  la  vitesse  règlementaire,  restant  le 
même,  on  aurait  de  l’équation  10  en  fonction  de  P',  u  et  p 

Q  ^  (62,2  -^v2)'pr^  18,59  +  32,2  p  —  31,85 

66,3  — 

Pour  P  =  4kg  et  P'=3‘  (45  voyag.)  y  =  2‘"  5=10*“  on  a  Q  =  5''**,94 


» 

V  =  1"> 

» 

Q  =  4“>3,67 

P'=  2‘,4  (32  voyag.) 

V  =  2'“ 

)) 

Q  =  5m3^30 

» 

V  —  1"> 

» 

Q  =  4'“3,09 

P'  =  0^  (marche  à  ride) 

'O  =  Om 

» 

Q  =  2">3,75 

» 

V  =  l'“ 

» 

Q  =  1"'8.77 

2  Le  câble  livré  par  Felten  et  Guillaume  avait  une  section  métal¬ 
lique  de  409'“'"2,  d’après  le  procès-verbal  des  essais  faits  au  labora¬ 
toire  fédéral  de  Zurich,  le  21  février  1890,  sur  envoi  d’échantillon  du 
28  novembre  1889,  et  ce  câble  pesait  3kg,97  par  mètre  courant.  Gomme 
sa  section  était  à  peu  près  exactement  celle  que  nous  donne  le  calcul 
ci-dessus,  il  s’ensuivrait  que  le  poids  des  câbles  neufs  est  d’environ 
3®/o  plus  grand  que  celui  du  même  câble  après  quelques  mois  de  ser¬ 
vice,  par  suite  d’étirage,  etc.,  soit  0kg, 0097  au  lieu  de  0kg,(J094  par 
centimètre  cube  comme  nous  l’avons  admis. 


nULL.  soc.  SC.  NAT.  T.  XXVII 
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La  traction  peut  donc  atteindre  au  moment  d’un 

à-coup  :  Yr>^ax  =  408  x  13^9 ,333  =  5440^9 

sans  que  le  câble  soit  soulevé  au-dessus  de  ses  pou¬ 
lies,  la  voie  ayant  été  construite  suivant  la  courbe 
que  décrirait  un  câblé  librement  suspendu,  soumis  â 

cette  tension  13*^9,333. 

Le  tableau  ci-dessous  indique  les  résultats  que  l’on 
aurait  obtenu  pour  l’Ecluse-Plan  dans  les  différents 
cas  pouvant  se  présenter. 

L®  colonne.  Relèvement  du  profil  de  raccordement, 
sans  augmentation  dù  poids  du  câble. 

9me  colonne.  R.elèvement  du  profil  et  augmentation 
du  poids  du  câble  simultanément. 

3me  colonne.  Augmentation  du  poids  du  câble,  sans 

relèvement  du  profil. 


<jot  =  0,37  «,/7  =  0,23  >f  =  0,31 

I 

11 

III 

1 

kg 

kg 

kg 

‘  Tension  admise  pour  le  calcul  de 

t  =  12,9 

la  courbe  de  raccordement  .  . 

V  =  16,9 

te  =13,333 

j  Tension  correspondante  p»”  le  câble 

II 

10,178 

r'  =  9,85 

Poids  du  câble  par  mètre  courant,  p 

3,43 

3,84 

4,00 

:  Cube  d’eau  donnant  une  vitesse  de 

2“  après  un  parcours  de  10“,  Q 
Traction  correspondant  au  poids  de 

5“^73 

5“3,85 

6“^03 

la  voiture  partant  de  l’Ecluse  avec 

kg 

kg 

kg 

40  voyageurs  .  .  (P  h-  P')  sin  (3 

3385 

3385 

3385 

‘  Effort  nécessaire  pour  vaincre  au  dé¬ 
part  le  poids  du  câble  et  les  frotte- 

1 

793 

ments  5(2P  +  P'-t- Q)  "+'P(58-t-H) 

696 

765 

Effort  total  de  traction . 

4081 

4150 

4178 

Traction  majorée  . . 

5345 

5440 

5470 

Différence,  soit  augmentation  que 
peut  éprouver  la  traction  sans 
i  que  le  câble  soit  soulevé  au- 

'  dessus  de  ses  poulies  .... 

1264 

1290 

1292 
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Observations.  —  Le  poids  du  câble  par  mètre  cou¬ 
rant  et  le  profil  en  long  de  la  ligne  établis  comme 
nous  venons  de  l’indiquer,  on  n’a  jamais  constaté  le 
moindre  flottement  du  câble,  bien  que  celui-ci,  à  l’in¬ 
tersection  des  tangentes,  se  trouve  à  au-dessous 

de  la  ligne  passant  par  les  points  A  et  G,  pl.  I,  fig.  6. 
Il  n’en  a  pas  été  de  même  en  1894,  lors  de  son  renou¬ 
vellement  qui  eut  lieu  à  cette  époque,  bien  qu’il  fût 
loin  d’être  à  bout  d’usure.  L’administration  du  funi¬ 
culaire  Ecluse-Plan  se  borna,  paraît-il,  à  indiquer  au 
constructeur  la  plus  grande  pente  de  la  ligne  et  le 
poids  maximum  à  transporter,  ensorte  que  le  nouveau 
câble  pesant  par  mètre  courant,  il  fut  impos¬ 

sible  de  l’utiliser.  A  peine  en  place  il  se  souleva, 
quitta  ses  poulies,  et  vint  frotter  contre  les  murs  qui 
limitent  la  voie  de  chaque  côté;  il  fallut  immédiate¬ 
ment  le  remplacer  par  l’ancien  qu’on  venait  d’enlever 
et  attendre  que  le  fabricant  pût  fournir  un  câble  du 
même  poids  que  celui  que  j’avais  fait  poser  lors  de 
l’établissement  de  la  ligne.  Pour  éviter  tout  mécompte, 
il  envoya  un  câble  pesant  4'^g,20  au  lieu  de  3kg,90  qui 
aurait  été  suffisant,  en  sorte  que  non  seulement  ce 
nouveau  câble  ne  se  lève  pas,  mais  s’incruste  dans 
les  poulies  et  les  use  rapidement. 

C’est  également  pour  avoir  méconnu  les  principes 
que  nous  venons  d’exposer  que,  lors  des  essais  du 
funiculaire  de  Territet-Glion,  en  1883,  on  eut  la 
désagréable  surprise  de  voir  le  câble  se  soulever  de 
plusieurs  mètres,  et  que  l’on  fut  contraint,  pour  le 
maintenir  en  place,  de  construire  un  bras  mobile 
avec  mécanisme  compliqué,  en  attendant  que  l’on 
eût  corrigé  le  profil  en  long  de  cette  ligne,  ce  qui 
n’eut  lieu  qu’en  1891,  après  l’achèvement  de  l’Ecluse- 
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Plan,  et  exigea  la  reconstruction  complète  de  230"^ 
de  voie. 

Calcul  de  M.  —  Ayant 

2P  =  15SG  P'  =  3t  Q  =  6t  72^  =  3' 

on  a,  de  Féquation  9,  pour  les  masses  en  mouvement 

M  =  m  (15,6  +  3  +  6  +  3)  =  2815 

Action  des  f7'eins.  —  Avant  le  départ  des  trains,  dès 
que  le  conducteur  a  pris  la  quantité  d’eau  nécessaire 
pour  la  course,  la  pression  F  que  la  denture  du  frein 
du  vagon  moteur  exerce  sur  la  crémaillère  pour  main¬ 
tenir  l’équilibre  est  donnée  par  la  formule  2.  A  1  E- 
cluse-Plan,  le  câble  posé  lors  de  la  construction  de  la 
ligne  pesant  p  =  3^^,91  par  mètre  courant,  soit  4^9  en 
nombre  rond,  on  avait 

Q  — 5m3^94^  soit  6"^^,  P -f- Q  =  '13‘^,8  P-}-P'  =  10S3 

sin  a  =  0,3435  sinp  =  0,3134  H  =  109^,50 
C  =  58  P  =  2321^9 

d’où  F  =  13S8  X  343,5  —  10S8  x  313,4  —  5^9  x  24S6 
_  2321^9  —  4^9  X  109«ù5'=  5639^  (PL  I,  fig.  7) 

Desserrant  davantage  le  frein,  le  train  se  met  en 
marche,  et  sa  vitesse  augmente  jusqu  à  ce  quelle 
atteigne  la  limite  règlementaire  v  = 

La  force  agissant  sur  les  masses  étant  variable,  le 
parcours  que  le  train  doit  franchir  pour  atteindre 
cette  vitesse  est  : 

s  = - 


F  +  F, 
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Mais  la  pente  de  la  ligne  n’élant  pas  unifornae, 
est  ç>(sinaj',  sin  p')  et  par  suite  Dans  ces  condi¬ 

tions,  la  valeur  de  s  devient  très  difficile  à  déterminer 
directement,  et  l’on  arrivera  plus  rapidement  au  but 
qu’on  se  propose,  en  procédant  par  approximations 
successives.  Soit: 

^=10"^,  de  l’éq.  19  on  a  D  =15"^, 82 

»  20  ))  X  =14‘i^,88 

))  21  »  ^</a'=0,3585etparsuitesin  a' =  0,3375 

»  18  ))  y  =5»i,42 

505-^=  106^,10  /i"=10"^sin|B=3«i,10  et  /i'-/f'=103"^ 

Au  moment  du  démarrage,  nous  avons  admis 
par  tonne  pour  résistance  au  mouvement;  mais,  en 
marche,  cette  résistance  n’est  plus  que  de  et  la 
résistance  totale  de  la  voie  : 

K  =  3kg  (2  P  +  P'  +  Q)  +  58  P  =  306kg 

Remplaçant  P  +  Q,  sina'...  par  leurs  valeurs  dans 
l’équation  3,  on  a: 

F^=13f8x337,5-^10t,8x313,14— 306kg— 4kg  xl03m=555kg 

563kg  +  555kg 

d’où  V  =  \  - ! - 10m  =  lm99 

r  2815 

Cette  première  approximation  est  suffisante,  et  l’on 
atteint  la  vitesse  de  2»^  à  10"^  du  Plan. 

A  5iïi  plus  loin, 

5  =  15m  d’où  D  =  20m, 82 
.  X  =  19m, 688 

=  0,3548  et  sin  a'  =  0,3344 
y  =  7m, 136 

/g  _  104m, 37  /t"  =  4m,70  et  /i'- /i"  =  99m,67  d’où 
F/=13S8x334,4-i0t,8x313,4-306kg-4kgx99m,67=525kg,3 
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La  pente  sur  laquelle  se  trouve  le  vagon  moteur 
diminuant  de  plus  en  plus,  Faction  des  freins  devient 
de  plus  en  plus  faible  tant  que  la  rampe  sur  laquelle 
se  trouve  le  vagon  montant  reste  constante. 

A  99^,90  du  Plan,  Faction  des  freins  devient  nulle, 
c’est-à-dire  qu’ils  doivent  être  complètement  desserrés 
pour  que  la  vitesse  v  =  2'^^  se  maintienne. 

En  ce  point  D  =105"^, 72 

æ;  =100«^,228 

tg  a'  =  0,2929  et  sin  a'  =  0,281054 
y  =33«i,219 

/F  =  78^,286  à"  =  31  «^,309  et  /F  — /F' =  46^,98  d’où 

F/'=13S8X281, 05-10t, 8x313, 4-306kg-4kgx46«\9=0 

A  partir  de  ce  point,  la  valeur  de  est  négative  et 
atteint  son  minimum  à  115^,365  du  Plan,  soit  au 
moment  où  la  roue  d’avant  du  vagon  montant  quitte 
la  rampe  de  33%  près  de  la  Boine,  pour  s’engager 
sur  le  raccordement  des  rampes  de  33  et  23  7o 

En  ce  point  D  =121'^, 185 

==115^,082 

a' =  0,2810  et  sin  a'=  0,2709 
y  =37«ù484 

/F  =  74m, 02  /F'  =  36m, 15  y'  _  h"  =  37m,87 
d’où  la  résistance  que  le  frein  devrait  développer  : 

F, "'=13t, 8x270, 9-lOt, 8x313, 14-306kg-4kgx37m,9=-104kg 

A  partir  de  ce  point,  les  valeurs  négatives  devien¬ 
nent  de  plus  en  plus  faibles^,  et,  à  120m, 25  du  Plan, 
Faction  des  freins  est  de  nouveau  égale  à  0. 

^  Il  suffirait  d’augmenter  un  peu  le  cube  d’eau  pour  que  1  action 
des  freins  ne  soit  négative  en  aucun  point  du  parcours. 
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En  eiïet,  ayant 

D  =  126m,07  ^  =  119^,788  y  =  38^,8  /?'-/i"  =  35^,06 


la  pente  de  la  ligne  est  de  27,8%,  d’où  sin  a'=  0,26767,  et 
F/^’=13t, 8x267, 7-lOt, 8x300, 7-306kg-4kox35m, 1=0 


Mais  l’action  des  freins  ne  peut  être  négative,  ensorte 
que  la  force  vive,  et  par  suite  la  vitesse,  diminuent  sur 
ce  parcours.  Soit  la  vitesse  correspondant  au  mini¬ 
mum  négatif  de  l’action  des  freins,  ayant,  pl.  l,  fig.  7  : 


104kg  ^  M(ri— 2"^2) 

2  ”2x15“  465 


on  a  ^1  =  1™, 852 


de  même  si  est  la  vitesse  des  masses  en  mouve¬ 
ment  au  moment  où  le  vagon  moteur  se  trouve  à 
120^^25  du  Plan,  soit  au  point  où  l’action  des  freins 
cesse  d’être  négative,  on  a  : 


104kg  M(^’i-l“^85) 

2  2  X  4“,885 


d’où  =  lr«,80 


A  partir  de  ce  point,  la  vitesse  croîtrait  rapidement 
si  l’on  ne  devait  pas  s’arrêter  à  la  station  de  la  Côte. 

Pour  assurer  Farrêt  à  cette  station,  la  distance  res¬ 
tant  à  parcourir  étant  de  8‘'\22,  le  frein  doit  exercer 
en  ce  point,  sur  la  crémaillère,  une  pression  : 

WS  24- 

F„=13S8x262,5— 10S8x248,7— 306kg— 4kgx30‘«,6+^-^^-^  =  1063kg 

2  8*^,  22 

Station  de  la  Côte.  —  Equilibre  au  départ: 

F=  13t,8  X  262,5— lOt, 8  X  248,7— 5kgx24t, 6— 232k?— 4kgx  30«^6  =  459ks 
après  un  parcours  de  lOi^,  soit  à  138™, 47  du  Plan, 
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= 13t,8  X  255,5 — 1 0t,8  X  224,2 — 306^^ — 4kg  x  25'«,7  =  697kg 
la  vitesse  en  ce  point  serait  donc  : 

^^l/~  459  +  697 
V  2815 

Cette  première  approximation  peut  être  considérée 
comme  suffisante,  et  nous  pouvons  admettre  que  le 
train  a  repris  sa  vitesse  normale  lorsque  le  vagon 
moteur  est  à  10'^  en  aval  de  cette  station. 

A  de  la  Côte,  soit  à  143'^, 47  du  Plan 

sina'= 0,252145,  sia  p'=0,22415  et  23^,33  d’où 

Fi'=13t,8x252,15-10t,8x224,15-306kg-4kgx23^3=660kg 

Croisement.  —  Au  moment  où  les  vagons  se  croi¬ 
sent,  la  résistance  développée  par  les  freins  pour 
maintenir  la  vitesse  uniforme  : 

Fc  =  (13t,8  —  10t,8)  224,15  —  306kg  =  366kg 

A  250m  du  Plan,  soit  à  10^  avant  d'arriver  à  la 
Boine,  la  résistance  développée  par  le  frein  au  mo¬ 
ment  où  le  conducteur  s’apprête  à  ralentir  : 

F2=13t,8x224,15-10S8x255,52-306kg+4kgx25^73=130kg 

Au  moment  de  l’arrêt  (à  la  Boine 

Fn=13t, 8x248,7-101,8x262, 5-306kg+4kgx30«s6+^i|^  =  976kg 

Station  de  la  Boine.  —  Equilibre  au  départ  : 

F  =  13t,8 X248,7  -  10^,8x262,5  -  5kgx24t,6  - 232kg  +  4kgx  30»s6 = 364kg 
Après  un  parcours  de  10^,  soit  à  270™  du  Plan 


F2=13t, 8x308, 3— 101,8x268,9— 8ü6k^'+4kj^x36'«,l=1189i<g' 


ensorte  que  la  vitesse  acquise  par  le  train  serait  en 
ce  moment  : 


la  vitessse  dépassant  2'^^,  le  parcours  admis  est  donc 
trop  considérable.  Gomme  seconde  approximation, 
nous  prendrons  s  =  8^.  Or,  pour  ce  point 


d’où 


approximation  pouvant  être  considérée  comme  suffi¬ 
sante. 

Après  un  parcours  de  15^^^  soit  à  du  Plan, 

point  où  le  vagon  descendant  se  trouve  au  sommet  de 
la  pente  de  33 

Fg  ' = 1 3t,8  X  3 1 3,4 — 10t,8  X  273 — 306k& + 4k?x39%5  =  1229k  s 

A  IQm  avant  d’arriver  à  l’Ecluse,  la  résistance  déve¬ 
loppée  par  les  freins  : 

F.  " = 13t,8  X31 3,4 — 10t,8  X  337,5 — 306^»  -f  4kgx  1 03'«  =  786^^ 
Au  moment  de  l’arrêt  à  l’Ecluse 


13t,8x313,4—10t, 8X343,5— 306kg-f4kgxl09>«,5-| 


æi5^  =  lOlQk 
2  X  10«‘ 
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Résumé. 


Charge  maximum  :  3000kg.  —  Cube  d’eau  maximum .  6"'*. 
Vitesse  règlementaire  :  2"'. 


j  POSITION  DU  VAGON  MOTEUR 

Distance 
à  partir 
du  Plan 

Action 

des 

freins 

V 

Station  du  Plan. 

m 

kg 

m 

Equilibre  au  départ . .  • 

0 

563 

0 

A  10“i  de  la  station  du  Plan . 

10 

555 

2 

A  15“  de  la  station  du  Plan . 

15 

525 

2 

A  28“,57  avant  d’arriver  à  la  station  de  la  Côte 

99,9 

0 

2 

!  A  i3“,105  avant  d’arriver  à  la  station  de  la  Côte 

115,365 

-104 

1,85 

i  A  8“,22  avant  d’arriver  à  la  station  de  la  Côte 

120,25 

0 

1,80 

Station  de  la  Côte. 

Au  moment  de  l’arrêt . 

128,47 

1063 

0 

Equilibre  au  départ . 

128,47 

459 

0 

1  A  10“  de  la  station  de  la  Côte . 

138,5 

697 

2 

A  15“  de  la  station  de  la  Côte  .  .  .  .  • 

143,5 

660 

2 

i  Croisement . 

194,25 

366 

2 

A  10“  avant  d’arriver  à  la  station  de  la  Boine 

250 

130 

2 

Station  de  la  Boine. 

Au  moment  de  l’arrêt . 

260 

976 

0 

Equilibre  au  départ . 

260 

364 

0 

A  8“  de  la  station  de  la  Boine . 

268 

1077 

2 

i  A  15“  de  la  station  de  la  Boine . 

275 

1229 

2 

A  10“  avant  d’arriver  à  l’Ecluse . 

378,5 

786 

2 

Station  de  l'Ecluse. 

j  Au  moment  de  l’arrêt . 

388,5 

1310 

0 

Il  ressort  du  tableau  ci-dessus  que,  dans  les  condi¬ 
tions  les  plus  défavorables,  lorsqu’il  y  a  surcharge,  et 
qu’au  lieu  de  32  voyageurs,  nombre  règlementaire,  le 
vagon  moteur  descendant  à  vide  fait  remonter  à  la 
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vitesse  de  2»^  le  second  vagon  avec  45  personnes, 
enfants  compris,  l’action  des  freins  est  nulle  sur  une 
vingtaine  de  mètres  avant  d’arriver  à  la  station  de  la 
station  de  la  Côte,  pl.  I,  fig.  7. 

Il  en  est  de  même,  mais  dans  de  plus  faibles  pro¬ 
portions,  à  mesure  que  l’on  approche  des  stations  de 
la  Boine  et  de  l’Ecluse.  Le  profil  en  long  de  cette 
ligne  présente  donc  l’avantage  de  réduire  automati¬ 
quement  la  vitesse  des  trains  à  mesure  que  le  vagon 
moteur  approche  des  différentes  stations,  de  réduire 
par  suite  l’action  des  freins,  et  de  faciliter  la  manœuvre 
pour  obtenir  l’arrêt. 

Il  ressort  également  du  tableau  ci-dessus  qu’on  ne 
pourrait  établir  un  régulateur  à  force  centrifuge  au 
Plan  sans  graves  inconvénients.  C'est  ce  qu’on  a  pu 
constater  lors  des  premiers  essais  qui  furent  faits 
avant  l’ouverture  de  la  ligne.  Les  entrepreneurs  aux¬ 
quels  le  Conseil  d’administration  avait  remis  la  con¬ 
struction  de  ce  funiculaire  à  forfait  avaient  fait  poser 
un  régulateur  au  Plan,  contrairement  à  ce  que  stipu¬ 
lait  le  cahier  des  charges  du  13  décembre  1888;  or, 
non  seulement  ce  régulateur  ne  réglait  rien  du  tout, 
mais  il  entravait  la  marche  des  trains  et  faisait  un  tel 
bruit  qu’on  fut  obligé  de  le  supprimer.  Il  fut  vendu 
comme  vieux  fer  peu  après.  Le  régulateur  du  Plan 
mis  de  côté,  l’Administration  fit  placer  des  régula¬ 
teurs  sur  les  voitures,  comme  je  l’avais  prescrit  pré¬ 
cédemment,  mais  le  choix  de  ces  appareils  ne  fut  pas 
heureux.  Non  seulement  ils  opposent  une  résistance 
sensible  au  mouvement  des  trains,  ce  qui  entraîne 
l’augmentation  du  cube  d’eau  qui,  sans  cela,  suffirait 
pour  la  traction,  mais  ils  sont  disposés  de  façon  qu’ils 
provoquent  un  brusque  arrêt  dès  que  la  vitesse  dé- 
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passe  la  limite  prescrite,  ce  qui  a  pour  effet  de  rendre 
très  difficile  la  conduite  des  trains,  d’effrayer  les  voya¬ 
geurs,  et  de  faire  perdre  beaucoup  de  temps  pour  rele¬ 
ver  les  contrepoids  et  remettre  les  voitures  en  marche 
chaque  fois  que  se  produisent  ces  arrêts  subits. 

On  ne  peut  donc  sans  inconvénient  adopter  n’im¬ 
porte  quel  régulateur  à  force  centrifuge  sur  les  funi¬ 
culaires  à  contrepoids  d’eau.  Une  des  meilleures 
installations  que  l’on  connaisse  actuellement  est  due 
à  M.  Pauli,  ingénieur  du  contrôle  fédéral  des  chemins 
de  fer,  à  Berne.  Dans  ce  dispositif  (pl.  III)  le  régula¬ 
teur  à  force  centrifuge  placé  sur  les  voitures  actionne 
le  frein  à  main,  sans  toutefois  faire  tourner  la  mani¬ 
velle  qui  le  commande.  A  mesure  que  la  vitesse  aug¬ 
mente,  ce  frein  se  serre  peu  à  peu,  de  façon  que 
l’arrêt  se  fait  sans  secousses  et  assez  lentement  pour 
que  le  conducteur  puisse  intervenir  et  empêcher  l’ar¬ 
rêt  complet  s’il  y  a  lieu.  Il  y  parvient  en  tournant 
simplement  la  manivelle  de  ce  frein  en  sens  inverse  de 
celui  dans  lequel  le  régulateur  tend  à  le  faire  marcher. 

On  peut  donc  suspendre  l’action  de  ce  régulateur 
à  volonté  et  par  suite  supprimer  la  résistance  qu’il 
pourrait  opposer  au  mouvement  des  trains  à  un  mo¬ 
ment  donné. 

Ce  système  simplifie  en  outre  le  mécanisme  des 
voitures,  en  ce  sens  qu’il  remplace  très  avantageuse¬ 
ment  le  frein  automatique  qui  ne  doit  fonctionner 
qu’en  cas  de  rupture  du  câble  et  permet  dès  lors 
de  le  supprimer.  Il  est  d’une  grande  simplicité  et 
est  employé  sur  les  funiculaires  de  Bienne-Macolin, 
du  Gütsch  et  de  Fribourg;  il  devrait  être  adopté  sur 
tous  les  funiculaires  et  les  chemins  de  fer  de  mon¬ 
tagne. 
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Particularités  de  l’Ecluse-Plan, 

\oie  croisée.  —  Ce  funiculaire  est  à  deux  voies  com¬ 
plètement  indépendantes  Tune  de  l’autre,  et  cepen¬ 
dant  les  surfaces  des  emprises,  le  cube  des  terrasse¬ 
ments  et  celui  des  maçonneries  n’ont  pas  été  plus 
considérables  que  si  la  ligne  avait  été  à  une  seule 
voie.  J’ai  obtenu  ce  résultat  en  entrecroisant  les  voies 
de  façon  que  le  rail  extérieur  de  la  voie  de  droite 
n’est  séparé  du  rail  extérieur  de  la  voie  de  gauche 
que  par  la  largeur  de  la  crémaillère  de  cette  voie,  soit 
de  0'^,28,  pl.  IV,  fig.  1,  et  en  déplaçant  les  caisses  des 
voitures  de  la  moitié  de  cette  distance,  soit  de 
l’une  à  droite,  l’autre  à  gauche  de  l’axe  de  leurs  bâtis, 
pl.  IV,  fig.  2.  Les  voitures  passent  dès  lors  dans  le 
même  gabarit,  ensorte  qu’elles  abordent  le  quai  des 
stations  comme  si  elles  se  trouvaient  sur  une  seule 
et  même  voie,  et,  par  suite,  la  largeur  des  tunnels  et 
des  tranchées  a  pu  être  réduite  à  3'i^,40,  bien  que  les 
voitures  aient  2^i,55  de  large.  Ce  type  de  voie  réalise 
donc  tous  les  avantages  de  la  «  voie  unique  »  sans 
avoir  les  inconvénients  que  cette  voie  présente  pour 
le  service  des  voyageurs. 

Traction  diagonale.  —  Pour  ne  couper  aucun  rail, 
le  câble  a  été  placé  en  dehors  des  voies,  ensorte  que 
la  traction  se  fait  latéralement.  Il  s’ensuit  un  coinçage 
plus  considérable  que  si  la  crémaillère  se  trouvait  sur 
l’axe  de  la  voie,  et  le  câble  à  0^,30  de  cet  axe,  comme 
cela  se  voit  généralement.  A  l’Ecluse-Plan,  pl.  IV,  fig.  3, 
on  a  : 
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Excentricité  du  câble  = 

»  de  la  crémaillère  6  =  0»^, 36 

Distance  des  essieux  c  =  6m 

Composante  suivant  (  vagon  montant  (P  +  P')sinp 

la  pente  (  »  descendant  (P  -|-  Q)  sin  a 

Pression  du  frein  sur  la  crémaillère  F 

Pression  latérale  des  roues  contre  le  rail  : 

^  (P4-  P')  sin  P 

Vagon  montant  R  = - - - 

{(P+Q)sina  —  F}a-|-F6 

Va^on  descendant  R'= - - 

^  c 

Le  coefficient  de  frottement  fer  sur  fer  étant 
/‘=0,14,  d’après  Rennie,  lorsque  la  pression  latérale 
ne  dépasse  pas  9*^9  par  centimètre  carré,  la  résistance 
à  la  traction  provenant  du  coinçage  des  vagons  est  : 

r.  A  ..O  {(P+  Q)  sin  *  +  (P+  P')  sin  a  -  F  {a  —  b) 

O  —  U , 

c 

A  10»^  en  aval  du  Plan 

sin  a  =  0,3375  sinp  =  0,3314  S  =  274kg 
Au  croisement  sina  =  sin  P  =  0,2242  S  =  170kg 

A  iO^  en  amont  de  l’Ecluse 

sina  =  0,3134  sinIB  =  0,3375  S  =  241kg 

Cette  résistance,  variable  aux  différents  points  de 
la  ligne,  doit  être  déduite  de  l’action  des  freins,  en- 
sorte  que  la  traction  diagonale  tend  à  diminuer  1  usure 
de  la  crémaillère,  pièce  coûteuse  et  difficile  à  rem¬ 
placer,  sans  augmenter  l’usure  des  rails  d  une  manière 
appréciable,  ce  qui  a  été  constaté  par  1  inspectorat 


FUNICULAIRES  À  CONTRE-POIDS  D’EAU  ET  RÉGULATEURS  DE  VITESSE,  H»  LADAWIE,  inoé™. 


PI.  I. 


Fig.  1. 


. •& 


■J  U.- 


k-.. 


-a 


X- 


. %29Z^/n 

y  .  — 4  .Js 


✓T»  1'^ 

^ - [./ — ^ 

/a  : 

i  li 

^d'  i 

ki.  1/ 

fcL 


V-;-'86onm 

s  ^ 


Station  du  Han.. 


IP^P’  . 

Coupe  5.-D. 

TlaccorcleTnjeîLl .  Tensioîi  majorée  par  rapport  à  celle  du  càWe,  l . 

Sdem  . Tansiori.  adr.iue.corresponianl  à  celle  du  càlle-, .  l,'. 

L.Teuslon  mnijenive  maximum. 

I 

dâUe...  Tejiî.ionadiaiie,coTrespondantàtêllecluTaccorieTnent  Tî,- 

-  5(1.  .  Tentum  majorée parrapportà  celle  dn  rar.coTAement  t 

'  Tosiïion.'ilièQngae  du  c^le  par  rapport 
â  un.poin.t  guikongvie  â.u«.e  c«:irl>£ 

Sa  Tattoràssnwxi.  ^ 

-A 


ie--d=2r  =  650"'/) 

IDisposilif  iu  HepîUleur 
—  de  Serrieres.— 


n.iij^  iRroîil  en 


-7ig.  6- 


du 

îrmiculaire 

jE  eWse  -  Plan. 

- 


Ecluse 


Y' 


TaHeau. 

pour  la  détermination  de  la  pression  daTrebi  aurladrémaillere 
—  en  un  point  donné  par  sa  distante  du  Elan.  — 


^lalloTi  de  la  B  orne 

Tg 


Edielle  de&loRgueurs.-g^L^ 
Eclielle  des  Kauleurs.  ; 


TOGO 


sr’-A 


--iietnw 


-yiî.iixr 


-Î'O’I'013 


l/i 


. Lon^uAur  sutvaiitlç  Hall.:  §0. - 

longoeu-r  môf,uvèekoriTontalemeni:  ittV'î'lM- 


. -ik- . 

. 95?”  W»L . 

. ï<  X 

QO 

-Si 

t 

<o  ^ 
. » 

îislarcfi 

du 

Ttan 

'(üpaxùr 
dmorip'ù 
ns  delà 
CSou-rle 

Coordonnées 

Tcn 
cLu  P 
Supérieur 

le, 

oint 

inférieur 

lifférence 

ieniveavL 

çntrepomb 

considères 

Tresslon 

àu 

"Preln 

5 

D 

X 

y 

SxnoL' 

Sin/3' 

11’- K” 

T 

Qm 

Qm 

Qm 

0.3470 

0.3134 

— 

— 

LeTlan 

0 

ô'l"45 

2™005 

0.3435 

0.3134 

1092' 5 

5631^ 

10.0 

15.81 

14.88 

5.42 

0.3375 

id 

101.95 

555 

99.9 

105.71 

100.13 

33.11 

0.1810 

Id 

46.98 

0 

115.  4- 

111.18 

115.08 

37.48 

0.1709 

Id, 

37.87 

-104 

La  Cote 

no.  3 

11&.07 

119.79 

38.10 

0,2677 

0.3007 

"s  5.0  6 

0 

iw.Hi: 

134.19 

m.Go 

40.9? 

0.1615 

0,1487 

30.61 

1063 

Tg- 

184.41 

190.1J 

181.90 

54.57 

0.1141 

0,1141 

4.90 

— 

Mesurée  suivant  la  courle, 

/ 


Y’i 


_ 


iâtaliorL 

de  la 


.  dfilamarcliô  ieslrAins 
et 

delà  pression  des  Ereins  sur  les  dents 

de  la  Crémaillère. 

— - - x->< - - 

Edielle  des  parcours;  tôVô"- 

EcKelle  de  l’ordonnée  des  vitesses:  1  ’^/nyar  1  r.'-. 

E/clielledel  ordonnée  des  pressions:  S’ym  parlOO-. 
- - 


Auto'Utiiflyr  ûâ  J.’Êrcicr.îfeuôiÂîél. 


PI.  II 


FUNICULAIRES  A  CONTREPOIDS 


Par  H"  LADAME,  Ingénieur 


SERRIÈRES  —  STATION  INTERMÉDIAIRE 

Disposition  de  la  plateforme  du  vagon  au  moment  du  déchargement. 

Vu  de  la  station  inférieure. 


O  ^  "ë 

::i  § 

O 

^  S 

J-  «O 
ctS  <-> 


OJ 


Qî. 


§  Q>  ^ 
W  O  f2 


>-^  R 


.  '  fcn  y  fO 

l'S’' 

;S  S  J  g 

<5  O»  h>-  ""h  j5 

;3  gl.l’i 

x3  pd  XJ  pd  XJ 


0) 


’OOrrj 


-O 


CD 


pqip;  2  54xj  w 


Aulo-lüîiog.  J.  Tereletj'NaucKâlel. 


AutoAi'Aoij.  Ae  J  -Tercier,  TTeutliâlêl . 


•*  ■  •• 


» 


’tî 


Y' 


111 


technique  du  contrôle  fédéral  des  chemins  de  fer^ 
dont  l’ingénieur  en  chef  m’écrivait  le  2  avril  1896, 
soit  ]plus  de  cinq  ans  après  l’ouverture  de  la  ligne: 

«  Bei  einem  Augenschein  ist  auf  Ecluse-Plan  eine 
auffallende  Abnützung  nicht  wahrnembar,  und  es 
scheint  dieselbe  nicht  grôsser  zu  sein,  als  bei  Seilbahn 
mit  weniger  excentrichem  Seilangriff.  » 


SERRIÊRES 

Plaque  tournante  sur  plan  incliné. 


Aurèt  automatique 

Vu  de  haut,  en  face. 


Séance  du  2  février  1899 


Une  découverte  intéressante  pour  la  viticulture 

Par  Hermann  de  PUPtY,  Chimiste 


Une  question  d’actualité,  qui  intéressera  spéciale¬ 
ment  nos  viticulteurs,  vient  d’être  traitée  dans  le 
numéro  du  7  janvier  1899  du  journal  :  Weinbau  iind 
Weinhamlel,  par  M.  le  Richard  Weissner,  à  Geisen- 
heim. 

La  lecture  de  divers  travaux  sur  les  levures  pures 
et  la  fabrication  de  la  bière,  et  particulièrement  les 
recherches  de  MM.  E.-Chr.  Hansen  sur  les  causes  des 
maladies  de  la  bière,  m’avaient  donné  l’idée  qu’il 
était  bien  possible  que  les  maladies  de  nos  vins  neu- 
châtelois  eussent  les  mêmes  causes.  Deux  faits  m’a¬ 
vaient  spécialement  frappé  ;  c’était  en  premier  lieu 
la  difficulté,  pour  ne  pas  dire  l’impossibilité,  dans  la¬ 
quelle  nous  étions  de  trouver  dans  nos  vins  gras  le 
bacille  de  la  graisse  signalé  par  Pasteur  et  enfin  le 
désarroi  complet  régnant  dans  nos  notions  sur  le  fer¬ 
ment  qui  produit  l’amertume.  Des  cultures  de  ce 
ferment,  faites  par  moi  d’après  la  méthode  Pasteur, 
m’avaient  bien  donné  un  ferment  ayant  toutes  les 
particularités  de  celui  décrit  par  le  savant  français, 
mais  il  m’avait  été  impossible  de  reproduire  artifi¬ 
ciellement  la  maladie  au  moyen  soit  du  ferment  cul¬ 
tivé,  soit  de  cultures  naturelles,  prises  dans  des  vins 
franchement  amers. 
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Le  but  que  je  me  proposais  de  poursuivre,  en 
venant  travailler  sous  la  direction  de  M.  Alfred  Jôr- 
gensen  à  Copenhague,  était  entre  autres  de  tacher 
d’élucider  la  question  de  savoir  si  réellement  les 
maladies  de  nos  vins  étaient  dues  à  des  bactéries  ou 
si,  comme  dans  la  bière,  elles  ne  devaient  pas  être 
attribuées  à  des  levures  d’espèces  spéciales,  se  con¬ 
fondant  facilement  avec  la  levure  du  vin  et  se  trou¬ 
vant  avec  lui  sur  le  raisin.  En  outre,  un  point  impor¬ 
tant  auquel  M.  Jôrgensen  me  rendit  tout  de  suite 
attentif,  était  que  j’avais  fait  fausse  route  en  cherchant 
à  rendre  un  vin  malade,  que  ce  n’était  pas  sur  le  vin 
qu’il  fallait  opérer,  mais  sur  le  moût. 

Je  me  préparais  donc  à  exécuter  ces  diverses 
î’echerches  lorsque  le  journal  cité  plus  haut  me  tomba 
entre  les  mains  et  vint,  d’une  façon  remarquable, 
confirmer  la  justesse  de  mes  hypothèses  et  en  donner 
partiellement  la  preuve. 

Il  s’agit  de  nouvelles  recherches  faites  sur  la  mala¬ 
die  de  la  graisse  dans  les  vins. 

J’ai  pensé  qu’un  résumé  de  ce  travail  intéresserait 
ceux  des  membres  de  la  Société  neuchâteloise  des 
sciences  naturelles  qui  s’occupent  de  viticulture. 

Voici  donc,  en  attendant  que  je  puisse,  comme  je 
l’espère,  communiquer  le  résultat  des  recherches  que 
j’ai  commencées  sur  l’amertume  des  vins,  ce  qui  a  été 
découvert  au  sujet  de  la  graisse  par  M.  le  D‘'  Richard 
Weissner,  assistant  de  M.  Wortmann,  à  Geisenheim. 

L’auteur  rappelle  d’abord  que,  comme  dans  une 
maladie  le  médecin  doit  connaître  les  symptômes 
avant  de  prescrire  le  remède,  ainsi,  pour  traiter  les 
maladies  des  vins,  il  faut  en  connaître  les  causes.  Il 
commence  par  résumer  brièvement  les  différentes 
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opinions  émises  jusqu’ici,  et  indique  les  raisons  qui 
l’ont  engagé  à  poursuivre  cette  étude,  pendant  les 
deux  années  qui  viennent  de  s’écouler,  dans  le  labo¬ 
ratoire  de  botanique  physiologique  de  la  station  de 
Geisenheim. 

Comme  on  le  sait,  l’opinion  de  Pasteur  était  que 
les  maladies  du  vin  telles  que  l’acescense,  l’amer¬ 
tume  et  la  graisse  étaient  dues  à  des  bactéries  rési¬ 
dant  sur  le  raisin  et  probablement  sur  les  grains 
pourris.  La  même  opinion  est  exposée  dans  les  tra¬ 
vaux  postérieurs,  par  exemple  ceux  de  G.  Bersch, 
Nessler,  Macb  et  spécialement  Kramer.  Ce  dernier 
dit  que  la  graisse  est  pi'oduite  par  au  moins  trois 
espèces  de  bactéries.  11  cite  comme  spécial  à  la  graisse 
des  vins  le  Bacillus  viscosus  vini,  qui  doit  être  tué  par 
l’oxygène  de  l’air. 

Dans  le  domaine  de  la  brasserie,  Lindner,  van  Laer 
et  Zeitler  réussirent  à  produire  la  graisse  en  semant 
des  bacilles  dans  du  moût  de  bière  stérilisé.  La  ques¬ 
tion  de  la  graisse  des  vins  paraissait  donc  suflisarn- 
ment  élucidée. 

Un  grand  pas  fut  fait  par  E.-Chr.  Hansen,  à  Copen¬ 
hague,  en  1883,  lorsqu’il  démontra  pour  la  première 
fois  avec  preuves  à  l’appui,  que  les  pires  et  les  plus 
communes  des  maladies  des  bières,  comme  goût  désa¬ 
gréable,  trouble,  etc.,  n’étaient  pas  produites  par  des 
bactéries,  mais  par  certaines  espèces  de  levures.  Il 
prouva  ainsi  que  la  méthode  de  Pasteur  de  purilica- 
tion  des  levures  par  une  solution  de  sucre  acidifié 
par  l’acide  tartrique,  n’avait  pas  de  raison  d’être, 
puisque  les  levures  produisant  elles-mêmes  les  mala¬ 
dies,  elles  ne  sont  pas  empêchées  par  ce  traitement, 
mais  plutôt  favorisées. 
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Les  expériences  de  Hansen  prouvent  donc  qu’il  est 
indispensable  de  ne  faire  des  expériences  qu’avec  des 
cultures  pures,  afin  de  connaître  les  conditions  mor¬ 
phologiques  et  physiologiques  des  champignons  aux¬ 
quels  on  attribue  la  graisse  des  vins. 

C’est  en  1889  que,  pour  la  première  fois,  Lindner 
obtint  la  graisse  artificielle  du  moût  de  bière  par  une 
moisissure  en  culture  pure,  le  «  Deynatkim  piillulans.  » 

De  même,  Wortmann  a  récemment  trouvé  quelques 
moisissures  nouvelles  (dans  ses  études  sur  les  orga¬ 
nismes  des  vins  vieux  en  bouteilles)  qui,  cultivées  en 
cultures  pures  et  ensemencées  dans  du  moût  stéri¬ 
lisé,  produisaient  la  graisse. 

L’auteur  de  ce  travail  a  réussi  à  séparer  en  culture 
pure  trois  organismes  de  la  sève  des  platanes  du 
Kurgarten  de  Wiesbaden,  qui  lui  fut  procurée  par 
son  chef,  le  D^  Wortmann. 

Ces  organismes  possèdent,  ainsi  que  ceux  séparés 
par  Wortmann  des  vins  vieux,  la  faculté  de  produire 
la  maladie  de  la  graisse  dans  les  moûts  stérilisés,  sans 
y  produire  d’alcool. 

C’est  ainsi  que,  pour  la  première  fois,  on  a  réussi 
à  cultiver  non  des  bactéries  mais  de  vrais  champi¬ 
gnons  bourgeonnants,  que  les  auteurs  ont  appelés 
levures  de  la  graisse,  et  qui  produisent  cette  maladie 
dans  le  moût  et  même  dans  le  vin. 

Pour  vérifier  cette  découverte,  il  était  nécessaire 
d’isoler  en  culture  pure  les  mêmes  champignons  en 
partant  de  vins  gras. 

L’auteur  a  réussi  à  séparer  en  tout  neuf  levures 
différentes  de  la  graisse  en  cultures  pures,  à  partir 
des  vins  gras  de  Nabe,  de  la  Hesse-Rhénane  et  du 
Wurtemberg. 
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Pour  les  détails  de  la  description  scientifique  exacte 
de  ces  levures,  je  renvoie  au  travail  du  même  auteur 
dans  les  Landwirtscliaftlicbe  Jabrbücber  1898,  p.  715: 
Shidien  über  das  Zàhwerden  von  Most  und  Wein.  Il  nous 
suffit  de  dire  ici  que  les  nouvelles  levures  de  la 
graisse  possèdent  la  même  apparence  que  les  vraies 
levures  du  vin,  bourgeonnent  comme  elles  et  que, 
sur  neuf  des  levures  nouvelles,  six  n’ont  que  la  moitié 
de  la  grandeur  des  levures  du  vin,  mais  aucune  ne 
pVoduit  d’endospores. 

Au  point  de  vue  physiologique  et  pratique,  l’auteiir 
a  obtenu  d’intéressants  résultats  en  examinant  l’in- 
lliience  de  différents  facteurs  sur  la  vitalité  et  l’acti¬ 
vité  de  ces  organismes. 

Il  a  constaté  que  l’oxygène  est  nécessaire  à  l’acti¬ 
vité  de  ces  levures,  que  l’acide  carbonique  en  em¬ 
pêche  le  développement  sans  les  tuer.  Elles  peuvent 
continuer  à  augmenter  dans  un  moût  avec  5%  d’al¬ 
cool,  quoique  la  rapidité  d’augmentation  diminue 
avec  l’augmentation  du  %  d’alcool  et  cesse  complète¬ 
ment  à  9^/o. 

Pour  étudier  l’influence  consécutive  des  trois  fac¬ 
teurs  :  oxygène,  acide  carbonique  et  alcool,  le  plus 
simple  est  de  semer  sur  un  moiit  stérilisé  des  quan¬ 
tités  égales  de  levures  pures  de  vin  et  de  levures  de 
la  "raisse.  Ici,  toutes  les  conditions  extérieures  étant 
les  mêmes,  le  résultat  de  la  lutte  pour  la  prédominance 
de  fune  ou  de  l’autre,  dépendra  de  la  force  de  la 
levure  du  vin.  Une  levure  énergique  produira  tout 
de  suite  une  fermentation  et  ensuite  de  la  forma¬ 
tion  d’acide  carbonique  et  d’alcool,  les  levures  de  la 
graisse  sont  obligées  de  s’arrêter  dans  leur  développe¬ 
ment.  Dans  le  cas  contraire,  elles  auront  le  temps  de 
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se  développer  avant  que  la  fermentation  n’ait  com¬ 
mencé  et  le  résultat  sera  un  vin  gras. 

Par  la  présence  d’une  certaine  proportion  de 
tanin  on  a  pu  constater  que  le  développement  était 
retardé,  ce  qui  confirme  l’opinion  de  Nessler  (et  les 
expériences  faites  à  Neuchâtel  par  le  tannisage  des 
vins  blancs  (H.  de  P.).  Dans  le  reste  de  son  article, 
l’auteur  cherche  à  expliquer  la  conformité  des  rap¬ 
ports  existant  entre  sa  découverte  et  les  expériences 
pratiques  faites  jusqu’ici. 

Il  prouve  que  le  Bactermm  viscosiis  vini  ne  peut 
occasionner  la  graisse  des  vins,  puisque,  d’après  les 
expériences  de  Kramer,  qui  l’a  découvert,  il  est  tué 
par  l’inlluence  de  l’air,  et  que  c’est  justement  après 
aération  que  les  vins  deviennent  gras. 

Il  insiste  spécialement  sur  l’emploi  d’une  levure 
pure,  énergique,  qui,  en  produisant  une  fermentation 
rapide,  empêche  complètement  le  développement  de 
la  levure  de  la  graisse,  sans  parler  des  autres  avan¬ 
tages  :  bouquet,  augmentation  du  ^/q  d’alcool,  fermen¬ 
tation  régulière,  etc.,  que  donne  une  levure  pure. 


Séance  du  19  mai  1899 


ÉTUDE  PRATIQUE  SUR  LA  VACCINATION  DES  MALADES 

Par  le  D'’  Ed.  GORNAZ 


Il  est  peu  de  sujets,  dans  la  littérature  médicale, 
qui  aient  provoqué  un  nombre  aussi  considérable  de 
travaux  que  celui  de  la  vaccine.  Aussi,  combien  de 
médecins,  lorsqu’ils  trouvent  une  communication  de 
ce  genre,  soit  au  sein  d’une  Société  scientifique,  soit 
dans  quelque  journal,  manifestent  d’une  manière  ou 
d’une  autre  toute  la  lassitude  qu’ils  en  éprouvent. 
Et  pourtant,  je  crois  pouvoir  aborder  ici  un  côté  de 
la  question,  vraiment  utile,  et  qui  paraît  néanmoins 
n’avoir  jamais  été  traité  dans  son  ensemble,  mais 
tout  au  plus  par  la  citation  de  quelques  faits  isolés  : 
il  s’agit  de  la  vaccination  de  personnes  malades. 

A  peine  nommé  médecin  en  chef  de  l’hôpital  Pour- 
talès,  partisan  convaincu  du  bienfait  des  revaccina¬ 
tions,  je  voulus  les  populariser  en  soumettant  à  cette 
petite  opération  préventive,  et  cela  presque  sans 
exception,  les  malades  de  cet  établissement,  —  qu’il 
s’agît  de  personnes  déjà  vaccinées,  ou  d’autres  en  plus 
petit  nombre  qui  avaient  été  atteintes  de  variole  ou 
qui  n’avaient  pas  encore  été  vaccinées,  —  et  cela  très 
généralement  dans  le  courant  de  la  semaine  de  leur 
entrée  dans  les  salles.  Pour  mettre  en  train  cette 
pratique,  il  fallut  commencer  par  démontrer  qu’il  ne 
s’agissait  pas  d’une  expérience  scientifique,  en  revacci- 
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liant  en  présence  des  malades,  tant  moi-même  que 
les  internes  successifs  et  ceux  des  employés  de  l’hôpital 
qui  voulurent  s’y  prêter. 

Profitant  de  ma  position  de  vaccinateur  d’office,  je 
pus  assez  souvent  me  procurer  du  vaccin  frais  sur  des 
enfants,  mais  le  plus  souvent  je  dus  avoir  recours  à 
celui  qui  s’était  développé  sur  certains  malades,  en 
choisissant  avec  soin  ceux-ci  et  en  prenant  bien  garde 
de  ne  jamais  mêler  de  sang  à  la  lymphe  vaccinale. 
On  comprendra  que  j’aie  eu  de  temps  en  temps  des 
interruptions,  faute  de  vaccin  convenable;  mais  elles 
ne  furent  jamais  longues.  Deux  fois  celles-ci  furent 
dues  au  fait  que,  pour  augmenter  le  volume  du  virus 
utilisable,  je  le  mélangeai  à  de  la  glycérine,  procédé 
qui  avait  pourtant  été  recommandé. 

Après  plus  de  cinq  années  (1855-1860),  je  laissai 
tomber  ce  service  volontaire  qui  absorbait  beaucoup 
de  temps,  vu  les  courses  de  quelques  minutes  qu’il 
fallait  souvent  faire  du  sujet  vaccinifère  aux  malades 
des  autres  salles,  et  qui,  prises  dans  leur  ensemble, 
équivalaient  à  un  temps  assez  considérable;  et,  de 
fait,  cette  suppression  n’eut  lieu  qu’à  la  suite  de  deux 
séries  successives  d’insuccès. 

Plus  tard,  et  à  deux  reprises  (1881  et  1884-1885), 
des  épidémies  de  variole  me  firent  reprendre  ma 
lancette  spéciale,  et  cela  dans  de  beaucoup  meilleures 
conditions,  vu  la  possibilité  d’utiliser  du*  vaccin 
animalisé. 

Bien  qu’une  partie  des  relevés  de  mes  vaccinations 
hospitalières  aient  été  égarés,  j’ai  pourtant  à  ma  dispo¬ 
sition,  pour  l’étude  à  laquelle  je  vais  me  livrer,  un 
total  de  639  succès  complets  et  de  229  cas  de  vacci- 
noïdes,  communément  appelées  fausses-vaccines,  bien 


que  ce  ne  soit,  généralement  du  moins,  qu’un  déve¬ 
loppement  incomplet  de  ce  virus  chez  des  personnes 
dont  l’elTet  préservatif  d’une  première  vaccination  ou 
de  la  petite-vérole  n’est  pas  complètement  annihilé.  ^ 

On  se  demandera  peut-être  si  j’ignore  les  nombreux 
faits  de  coïncidence  ou  de  succession  rapide  de  la 
vaccine  et  d’autres  affections,  plus  spécialement  de 
maladies  éruptives.  Tel  n’est  certainement  pas  le  cas. 
Cette  question  n’appartient  qu’indirectement  à  mon 
sujet,  puisque,  sauf  pour  la  variole  dans  un  certain 
nombre  de  cas,  on  n’a  pas  vacciné  intentionnellement 
des  personnes  déjà  atteintes  de  fièvres  éruptives  ; 
mais,  l’hôpital  Pourtalès  excluant  presque  complète¬ 
ment  les  affections  contagieuses,  il  ne  sera  pas  hors 
de  propos  de  donner  préalablement  quelques  détails 
y  relatifs,  et  cela  avec  d’autant  plus  de  raison  que, 
dans  ma  pratique,  en  qualité  de  vaccinateur  d’office, 
j’ai  eu  l’occasion  de  constater  un  certain  nombre  de 
faits  de  ce  genre 

C’est  naturellement  par  la  variole  que  je  commen¬ 
cerai.  Il  est  extrêmement  fréquent  qu’on  soit  appelé 
à  vacciner  une  personne  déjà  atteinte  ou  dans  la 


1  Le  nombre  respectif  des  malades  soumis  à  des  vaccinations  à 
riiôpital  Pourtalès  a  été  de  1841;  je  ne  puis  dire  total,  puisqu’une 
partie  de  mes  relevés  manquent  à  l’appel.  Si  l’on  s’en  rapporte,  comme 
proportion,  aux  résultats  des  années  1884  et  1885  où  cette  inscription 
a  été  faite  soigneusement,  il  y  aurait  eu  797  résultats  nuis  et  176  non 
contrôlés,  soit  en  tout  cas  978  malades  rentrant  dans  l’une  ou  l’autre 
de  ces  catégories. 

2  Pour  cette  partie  de  mon  travail,  j’ai  consulté  avec  beaucoup 
d’avantage  le  remarquable  Index-Catalogue  of  the  Lihrary  of  the 
Surgeon- general  Office,  United  States  Army  (Washington,  16  vol., 
1880-1895,  et  Second  Sériés,  jusqu’ici  8  vol.,  1896-1898).  Ce  recueil  n’est 
malheureusement  pas  à  la  portée  de  la  plupart  des  médecins,  et  j’en 
dois  la  possession  à  mon  aimable  confrère,  M.  Jolm-S.  Billings, 
lieutenant-colonel  dans  le  service  médical  de  l’armée  des  Etats-Unis, 
rédacteur  de  la  première  série  de  cette  colossale  publication. 
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période  d’incubation  de  cette  grave  affection.  En  pareil 
cas,  tantôt  l’opération  réussit,  tantôt  elle  échoue.  Dans 
le  premier,  elle  peut  avoir  une  inlluence  heureuse 
sur  la  marche  de  la  maladie,  qu’elle  ne  modifie  d’autres 
fois  nullement.  Il  serait  oiseux  de  vouloir  relever  les 
nombreuses  observations  publiées  sur  ce  sujet  E  Cinq 
fois,  dans  ma  pratique,  j’obtins  des  boutons  de  vaccine 
en  meme  temps  que  les  pustules  de  la  variole  ou 
immédiatement  avant  leur  développement.  Sur  ce 
nombre,  une  petite  fille  venue  des  Verrières,  où  deux 
de  ses  sœurs  en  avaient  été  atteintes,  succomba  à 
cette  maladie,  le  onzième  jour  après  qu’elle  eut  été 
vaccinée.  Mais  un  autre  cas  présenta  un  intérêt  tout 
particulier;  bien  que  déjà  publié^,  il  mérite  d  être 
rappelé  ici. 

«  Pendant  que  la  première  de  ces  maladies  (la 
variole)  sévissait  au  quartier  du  Tertre,  à  Neuchâtel, 
la  femme  d’un  tailleur  de  pierres,  qui  l’habitait,  eut 
beaucoup  de  peine  à  se  décider  à  laisser  vacciner  les 
deux  seuls  de  ses  enfants  qui  ne  l’eussent  pas  encore 


1  Le  plus  intéressant  travail  relatif  à  cette  coexistence  doit  certai¬ 
nement  être  celui  de  R.  Pringle,  «  Sur  le  synchronisme  de  la  variole 
et  de  la  vaccine,  avec  169  cas  »,  publié  en  anglais  dans  le  Journal 
of  cutaneous  medecine  and  discases  of  the  Skin,  London  1868-69,. 
II,  378-383.  En  1892,  le  Washington  Index-Catalogue,  XIII,  I9T-198, 
cite  39  autres  articles  spéciaux  relatifs  à  cette  simultanéité;  et  bien 
d’autres  faits  de  ce  genre  existent  dans  des  travaux  plus  généraux  oii 
ont  paru  postérieurement.  (Voir  même  recueil,  XV,  1894,  p.  462-467, 
passim.) 

2  Gornaz,  Quelques  mots  sur  les  revaccinations.  Neuchâtel, 
avril  1870,  in-8“,  8-9;  reproduit  dans  le  Musée  neuchâtelois,  XII, 
1875,  p.  291.  Le  titre  donné  à  ce  dernier  article  rappelle  que  je  croyais 
alors  que  ce  fait  démontrait  la  différence  spécifique  entre  la  variole  et 
la  vaccine;  dès  lors,  je  me  suis  convaincu  que  cette  dernière  n  est 
que  la  petite-vérole  atténuée,  ainsi  que  je  l’ai  exposé  dans  mon  travail 
intitulé;  De  l'origine  du  cow-pox,  inséré  dans  le  Bulletin  de  la  Soc. 
des  Sc.  natur.  de  Neuchéitel,  XIII  (1883),  58-75. 
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été,  sous  prétexte  que  cela  ne  servait  qu’à  faire  déve¬ 
lopper  la  petite-vérole;  en  finale,  elle  y  consentit  pour 
l’un  des  deux,  dont  elle  voulait  utiliser  le  vaccin  pour 
son  cadet.  Le  5  juin  1857,  je  vaccinai  donc  la  petite 
Clara  J.,  âgée  de  5  ans  et  2  mois,  et  le  8,  j’étais  appelé 
auprès  d’elle  pour  une  variole  intense.  Mais,  chose 
curieuse,  la  vaccine  se  développa  simultanément  à  la 
maladie  épidémique  et,  sur  six  piqûres  que  j’avais 
faites  aux  bras  de  l’enfanl,  quatre  présentèrent  un 
superbe  vaccin  ;  l’intensité  de  la  fièvre  de  la  variole 
me  parut  d’ailleurs  en  être  singulièrement  diminuée. 
Son  frère  cadet,  Louis  J.,  âgé  de  2  ans  et  11  mois, 
partageait  le  même  lit,  et  la  mère  se  refusait  de  la 
manière  la  plus  formelle  à  ce  que  je  le  vaccinasse, 
me  répétant  qu’elle  ne  l’eût  jamais  laissé  faire  qu’avec 
du  vaccin  de  sa  sœur,  actuellement  malade.  N’ayant 
pu  vaincre  une  pareille  obstination,  je  le  vaccinai,  en 
effet,  le  12  juin,  avec  du  vaccin  emprunté  à  sa  sœur 
Clara,  toute  variolée  qu’elle  fût,  et  cinq  belles  pustules 
vaccinales  l  écompensèrent  cette  tentative  hardie  de  le 
faire  échapper  à  la  contagion  malgré  sa  mère.  » 

Voici,  d’ailleurs,  un  petit  nombre  d’autres  faits  à 
rapprocher  de  celui-là  L  Meyerstein  ayant  utilisé  pour 
des  enfants  le  vaccin  d’un  garçon  de  8  ans,  qui  poussa 
immédiatement  après  cela  la  variole,  ne  vit  point 
celle-ci  se  développer  chez  eux.  Murchison  constata 
sur  deux  vaccinés  le  même  résultat  de  vaccin  emprunté 

1  Meyerstein,  dans  les  Wôchentliche  Beitrage  zur  medicin.  u. 
chh'urg.  Klinih,  u.s.w.,  de  Glarus  et  Radius,  Leipzig,  II,  1833, 
n®  15.  —  Murchison,  dans  la  British  foreign  med.-chir.  Review, 
a.  s.  O.,  London,  juillet  1859,  article  contenant  deux  faits  de  Murchi¬ 
son  et  celui  de  Ring,  que  je  cite  immédiatement  après.  —  F. -H. 
Alderson,  dans  British  medical  JournoÀ,  London  1873,  II.  6.58.  — 
R.  Alford,  Ibid.,  1873,  II,  689. 
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à  un  enfant  qui  avait  simultanément  des  pustules  de 
variole  et  de  vaccine,  et  Ring  lit  avec  succès  le  double 
essai  d’obtenir  d’un  pareil  sujet  la  reproduction  de  la 
vaccine  d’une  part  et  de  la  variole  de  l’autre.  F. -H. 
Alderson  a  publié  le  récit  d’une  vaccination  réussie 
sans  mauvais  effet  sur  quatre  personnes,  bien  qu’em¬ 
pruntée  à  un  enfant  qui  souffrait  en  outre  de  la  petite- 
vérole,  et  R.  Alford  celle  d’une  vaccination  prise  sur 
un  malade  atteint  de  la  variole,  sans  que  cela  ait 
reproduit  cette  dernière. 

J’ignore  le  détail  de  ces  divers  cas,  dont  le  premier 
est  évidemment  le  moins  concluant;  mais  je  rappelle 
expressément  que,  pour  ce  qui  me  regarde,  j’eus  la 
main  forcée,  car  de  pareils  essais  ne  réussissent  pas 
toujours,  et,  sans  parler  de  l’imprudence  de  celui  de 
Ring,  que  son  intérêt  scientifique  suffit  à  peine  à 
excuser,  il  ne  faut  pas  omettre  de  citer  comme  un 
sérieux  garde-à-vous  une  note  de  Segary  ^  sur  une 
épidémie  de  variole  observée  à  Alger,  dans  laquelle  le 
premier  vaccinifère  étant  varioleux,  tous  les  enfants 
vaccinés  furent  atteints  de  la  petite-vérole. 

La  fièvre  éruptive  la  plus  voisine  de  la  variole,  et 
dès  lors  de  la  vaccine,  ce  sont  les  varicelles.  En  laissant 
de  côté  ce  qui  concerne  leurs  rapports  avec  la  petite- 
vérole,  on  ne  trouve  que  peu  de  travaux  relatifs  à 
ceux  qu’elles  ont  avec  la  vaccine-.  Je  ne  puis  citer 
que  ceux  de  Réclet,  un  travail  anonyme  inséré  dans 

1  Dans  V Alger  médical,  1877,  V,  381-884. 

2  Béclet,  dans  la  Gazette  méd.  de  Paris,  1832,  2“®  S.,  I,  725.  — 
Journal  fiïr  Kinder krankheit en,  Erlangen,  1870,  LIV,  303-305.^- 
Rennes,  dans  les  Arch.  gén.  de  méd.,  Paris,  1834,  2™®  S.,  VI,  457-478. 
—  V.-O.  Hubert,  Vyet  rennaya  ospa  {varicella),  etc.  (c’est-à-dire 
Varicelles,  leur  inoculation  et  relation  avec  la  vaccine  et  la  variole 
humaine  naturelle).  In-8®,  Kasan,  1892. 


le  Journal  cVErlanfjm  pour  les  maladies  de  V enfance, 
celui  de  Rennes  relatant  un  cas  successif  de  vaccine, 
variole  et  varicelles,  et  enfin  un  en  russe  de  V.-O. 
Hubert.  J’ai  vu  dans  ma  pratique  7  cas  de  vaccine 
réussissant  chez  des  enfants  qui,  de  un  mois  à  sept 
jours  avant  la  vaccination,  avaient  été  atteints  de  vari¬ 
celles,  et  2  cas  dans  lesquels  celles-ci  suivirent  de 
sept  à  douze  jours  la  vaccination;  mais,  dans  1  cas, 
je  pratiquai  sans  succès  la  revaccination  d’une  femme 
atteinte  de  vaiicelles,  dont  quelques-unes  étaient 
pustuleuses. 

Le  nombre  des  travaux  sur  l’inlluence  réciproque 
de  la  vaccine  et  de  la  rougeole  n’est  pas  plus  nombreux^ 
paraît-il  h  C’est  pourtant  une  coïncidence  assez  fré¬ 
quente  lors  des  épidémies  de  cette  fièvre  éruptive, 
ainsi  que  je  l’observai  dans  les  années  1858,  1863  et 
1880  sur  11  enfants;  l’un  d’eux  avait  poussé  la  rou¬ 
geole  quinze  jours  avant  d’être  vacciné,  7  eurent  cette 
éruption  entre  le  jour  où  ils  furent  vaccinés  et  la 
révision  hebdomadaire,  3  quelques  jours  plus  tard; 
enfin,  à  l’hôpital  Pourtalès,  un  jeune  homme  de  18  ans, 
revacciné  le  2  avril  1881,  poussa  la  rougeole  le  7. 
Dans  ces  12  cas,  la  vaccine  prit,  mais  son  évolution 
fut  un  peu  retardée  chez  2  d’entre  eux. 

Quant  à  la  lièvre  scarlatine^  il  paraît  h’y  avoir  guère 
quhin  observateur,  P.  Faivre  2,  qui  ait  signalé  sa 

^  A.  Massiani,  dans  le  Giornale  délia  Hoc.  med.-chir.  di  Parma, 
1806,  I,  114-119.  —  S.  Gilder,  dans  les  Med.-chir-  Transactions, 
London,  1828,  XII,  186-189.  —  Morland,  dans  le  Boston  med.  and 
surg.  Journal,  1856,  LIV,  403-405.  —  Hryntschak,  dans  VArchiv  fur 
Kinderheilknnde,  Stuttgart,  1880,  I,  63-65. 

2  Dans  le  Journal  des  connais  s  ojic  es  méd.  pratiques ,  Paris, 
1880,  3“'®  S.,  II,  361,  et  1881, 3"'«  S  .,  III,  369,  ainsi  que  dans  les  Comptes- 
rendus  de  la  Soc.  des  sc.  méd.  de  GannoJ,  Paris,  1881,  XXXV,  58-63. 


coïncidence  avec  la  vaccine.  Je  ne  l’observai  pas  en 
ville,  mais  une  fois  à  l’hôpital  en  1884,  chez  un  jeune 
homme  qui,  revacciné  le  i2  décembre,  fut  atteint  de 
scarlatine  le  16;  il  n’eut  que  des  vaccinoïdes.  Au 
reste,  lors  de  l’existence  de  cette  fièvre  éruptive,  la 
vaccination  peut  produire  des  ulcérations,  ainsi  que 
l’a  observé  feu  le  D‘'  Charles  Favre,  à  Neuchâtel.  On 
verra  plus  loin  qu’à  l’hôpital  j’eus  un  succès  chez  un 
malade  atteint  de  néphrite  scarlatineuse. 

Je  n’ai  pas  d’observations  propres  sur  la  coexistence 
de  la  coquelnche  et  de  la  vaccine;  mais,  des  sept  tra¬ 
vaux  relatifs  à  ce  fait  \  presque  tous  ne  s’occupent 
que  du  traitement  de  la  coqueluche  par  la  vaccination, 
et  ont  pour  auteurs  exclusivement  des  Anglais  ou  des 
Américains,  ce  qui  prouve  que  celte  idée  n’a  pas 
encore  fait  son  chemin,  si  toutefois  il  y  a  lieu. 

Plus  nombreux  sont  les  mémoires  relatifs  à  la 
préservation  du  choléra  par  la  vaccination,  ou  même 
par  l’usage  de  lait  provenant  de  vaches  immunisées; 
toutefois,  sur  quinze  écrits  publiés  à  ce  sujet  par  neuf 
auteurs,  il  en  est  un  dans  lequel  la  question  est  posée 
et  deux  d’une  même  plume,  qui  en  nient  l’efficacité. 
La  plupart  remontent  aux  années  1858  à  1868  et  sont 
dus  presque  sans  exception  à  des  Italiens,  dont  trois 
sont  persuadés  de  l’action  préservatrice  des  revacci¬ 
nations,  tandis  qu’un  quatrième  la  nie  :  un  Anglais 
pose  la  question,  avec  des  observations  à  l’appui. 

^  Voir  Washington  Index-Co.talogiie ,  VI,  1885,  p.  348-352.  La 
plus  ancienne  de  ces  publications,  Baudry,  dans  le  JonrnoÀ  gén.  de 
méd.,  chir.  et  'pharm.,  Paris,  1806,  XXVI,  144,  traite  de  la  vaccine 
dans  ses  rapports  avec  la  coqueluche;  les  autres,  dues  à  T.-W.  Che¬ 
valier  (1833),  T.  Adam  (1833),  J. -P.  Little  (1854),  R.-C.  Russel  (1862), 
A.  Aronstein  (1867-68)  et  Z.-C.  M’Elroy  (1870),  s’occupent  du  traitement 
de  la  coqueluche  par  la  vaccination. 
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Mais  les  cinq  plus  récents,  publiés  de  1893  à  1894, 
proviennent  tous  de  la  Ptussie  et  sont  relatifs,  non  à 
la  vaccination,  mais  à  remploi  du  lait  de  vaches 
immunisées.  Ici  encore,  on  ne  peut*  pour  le  moment 
parler  de  vérités  acquises  à  la  science  h 

Il  existe  aussi  un  certain  nombre  de  notices  relatives 
à  la  guérison  de  la  syphilis  par  la  vaccination'^,  et  cela 
pendant  les  années  1850  à  1877,  et  pour  six  d’elles 
(jui  soutiennent  l’efficacité  de  cette  intervention,  on 
en  trouve  une  de  1864  qui  traite  des  inconvénients  de 
pareilles  vaccinations,  et  cela  par  un  médecin  russe, 
bien  que  ce  fût  de  sa  patrie  qu’étaient  venues  les 
assertions  favorables  à  cette  pratique,  laquelle  n’a 
d’ailleurs  été  étudiée  en  Allemagne  que  dans  deux 
travaux  dont  un  est  une  dissertation  inaugurale,  et 
en  France  que  par  un  rapport  sur  un  ouvrage  russe 
présenté  à  la  Société  de  chirurgie  de  Paris.  Toujours 
est-il  qu’il  est  démontré  que  le  virus  vaccin  peut  se 
développer  à  côté  de  celui  de  la  syphilis:  je  l’ai  observé 
à  mon  service  hospitalier  dans  un  cas  de  syphilides. 

La  maladie  aiguë  de  laquelle  il  était  le  plus  intéres¬ 
sant  de  savoir  si,  oui  ou  non,  elle  permettait  la  réus¬ 
site  du  vaccin,  était  bien  sans  contredit  \di  fièvre  typhoïde 
ou  typhus  abdominal.  On  sait  que,  parmi  les  détracteurs 
de  la  vaccination,  il  en  est  plusieurs,  et  particulière¬ 
ment  en  France,  le  D^’  Ancelon  et  MM.  A.  Bayard  et 
Hector  Carnot,  auxquels  il  faut  ajouter  M.  Thore  fils, 
qui  ont  prétendu  que  cette  introduction  dans  féco- 
nomie  du  virus-vaccin  empêchait  l’évolution  normale 


^  Je  me  borne  à  renvoyer  au  Washington  Index-Catalogue,  III, 
1883,  p.  109  et  suiv.,  et  2"'®  série,  III,  1898,  p.  564-565,  pour  la  biblio¬ 
graphie  relative  à  cette  double  question. 

2  Voir  le  recueil  susmentionné,  XIV  (1893),  p.  loi. 


de  la  petite-vérole  et  occasionnait  la  fièvre  typhoïde, 
appuyant  leur  assertion  paradoxale  sur  ce  que  cer¬ 
taines  lésions  intestinales  particulières  à  cette  dernière 
afTection  présenteraient  une  grande  analogie  avec  les 
pustules  de  la  variole.  C’est  surtout  de  1851  à  1857 
que  parurent  les  nombreuses  publications  de  ces 
auteurs,  auxquels  il  fut  répondu  entre  autres  par 
MM.  Bartb,  Teissier  (1853),  O.  Marquez,  I.  Druhen 
aîné  (1857),  F.  Bricheteau  (1864),  Champouillon 
(1871),  etc.  Parmi  ces  travaux,  il  en  est  un  qui  se 
rattache  d’une  manière  spéciale  à  mon  sujet;  c’est 
l’article  du  Df  F.  Bricheteau,  intitulé  :  (c  Vaccination 
pendant  le  cours  d’une  fièvre  typhoïde,  éruption 
varioliforme  consécutive  )>  F 

On  peut  comprendre  l’intérêt  qu’il  y  avait  pour  moi 
à  constater  si,  oui  ou  non,  la  vaccine  pouvait  réussir 
chez  les  typheux,  alors  que  parmi  les  adversaires  de 
cette  opération  préventive  on  trouvait  des  assertions 
telles  que  les  suivantes  :  «  Identité  de  la  variole 
confluente  et  de  la  fièvre  typhoïde  »  (A.  Bayard); 
((  De  la  transformation  de  la  variole  en  fièvre  typhoïde  » 
(Thore  fils),  etc.  Or,  voici  la  réponse  que  fournissent 
mes  essais  de  vaccination  sur  des  individus  atteints 
de  cette  maladie  :  40  réussites  et  9  fausses-vaccines. 
Mon  savant  confrère,  l’un  des  plus  bienveillants  colla¬ 
borateurs  de  VEcho  médical,  le  D^"  Ancelon  (de  Dieuze), 
m’ayant  honoré  d’une  visite  à  l’hôpital  Pourtalès,  je 
me  permis  de  lui  montrer  que  je  revaccinais  mes 
malades  et  spécialement  les  typheux;  évidemment,  à 
mon  tour,  je  ne  le  convainquis  pas.  J’ajoute  que  j’ai 
vacciné  ceux-ci  à  toutes  les  périodes  de  leur  maladie, 

^  Dans  VUnion  médicale,  Paris,  1864,  2™®  série,  XXXII,  82  et  148. 
Consulter  d’ailleurs  sur  l’ensemble  de  la  question  le  catalogue  de 
Washington,  III  (1888),  XV  (1894)  et  2-®  série,  III  (1898). 
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et  en  particulier  un  dont  l’agitalion  était  telle  qu’on 
avait  dû  le  fixer  dans  son  lit,  ce  qui  m’obligea  de 
pratiquer  cette  inoculation  aux  extrémités  inférieures 
et  non  aux  bras,  comme  cela  se  fait  généralement. 

Pour  indiquer  les  résultats  de  mes  vaccinations  à 
l’hôpital  Pourtalès,  je  suis  un  peu  embarrassé  quant 
au  groupement  des  maladies  que  présentaient  mes 
patients;  mais,  comme  j’indiquerai  pour  chaque  caté- 
i^orie  les  formes  morbides  ou  les  accidents  que  j’y  ai 
compris,  il  serait  loisible  de  les  classer  autrement, 
sans  que  cela  changeât  en  rien  l’énumération  que  j’en 
ai  faite.  Après  chaque  nom  pathologique,  je  donnerai 
le  chiffre  des  réussites  complètes  (vaccine  légitime), 
suivi  dans  une  parenthèse  de  celui  des  résultats  incom¬ 
plets  (fausse-vaccine  ou  vaccinoïde). 

On  pourrait  s’étonner  que  je  n’aie  pas  soigneuse¬ 
ment  distingué  des  luvaccinations,  les  vaccinations 
pratiquées  sur  des  personnes  qui  avaient  été  atteintes 
de  variole  ou  qui  n’avaient  jamais  été  vaccinées,  si 
mon  travail  avait  un  autre  but  que  de  montrer  l’utilité 
qu’il  y  a  à  profiter  du  moment  de  repos  que  donnent 
les  maladies,  pour  inoculer  ce  virus  mitigé.  En  outre, 
la  chose  n’a  pas  toujours  été  notée,  de  sorte  que  je 
ne  pourrais  établir  exactement  cette  distinction.  Pour 
une  raison  analogue,  je  n’ai  pas  établi  pour  chaque 
maladie  le  nombre  des  individus  qui  ne  présentèrent 
pas  de  résultat,  vu  qu’il  n’a  pas  toujours  été  tenu 
compte  des  cas  chez  lesquels  il  ne  fut  pas  possible 
d’exercer  un  contrôle,  vu  leur  sortie  de  l’hôpital  avant 
la  révision  hebdomadaire.  Quoi  qu’il  en  soit,  le  nombre 
respectif^  des  vaccinations  non  réussies  ou  non  contrô- 
Mées  a  été  de  973. 


^  Voir  à  ce  sujet  la  note  1  de  ce  petit  trayail. 
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I.  Alfections  générales  :  136  vaccines  franches  (et  45 
vaccinoïdes),  à  savoir  : 

Fièvre  typhoïde  40  (9).  —  Scarlatine  (néphrite  con¬ 
sécutive)  1  (0).  —  Erysipèle  1  (0).  —  Fièvre  intermit¬ 
tente  3  (2).  —  Pyémie  1  (0).  —  Empoisonnement  par 
la  belladone  1  (1).  —  Syphilides  1  (0).  —  Rhumatisme 

43  (14).  —  ARections  tuberculeuses  ^  22  (10).  — 
Affection  cancéreuse  1  (0).  —  Chlorose  et  anémie 

20  (7).  —  Leucémie  1  (0).  —  Maladie  de  Werlhof  1  (0). 

—  Inanition  0  (1).  —  Marasme  sénile  0  (1). 

II.  Maladies  du  système  nerveux:  36  (19). 

Névralgies  11  (4).  —  Céphalalgie,  Céphalée  3  (1).  — 

Ataxie  locomotrice  2  (0).  --  Atrophie  musculaire  pro¬ 
gressive  1  (0).  —  Myélite  2  (0).  —  Paraplégie  1  (0). — 
Commotion  spinale  1  (1).  —  Commotion  cérébrale  1  (1). 

—  Apoplexie  cérébrale  et  ses  suites  0  (2).  —  Chorée 
7  (3).  —  Paralysis  agitans  1  (0).  —  Hystérie  6  (6).  — 
Hypochondrie  0  (1). 

III.  Maladies  oculaires  :  43  (21). 

Blépharites  2  (3).  —  Dacryocystite,  Fistule  lacrymale 
^  (0).  —  Conjonctivites  et  Conjonctivo-kératites  24  (10). 

—  Kératite  franche,  Kératite  suppurative,  Hypopion, 

Ulcères  de  la  cornée.  Taie  de  la  cornée  6  (3).  —  Iritis 
4  _  Ophthalmies  traumatiques,  Panophthalmite 

2  (3).  —  Atrésie  pupillaire  traumatique  1  (0.)  —  Cata¬ 
ractes  dures  1  (1).  —  Amblyopie  presbytique  1  (0). 

IV.  Maladies  des  oreilles:  3  (0). 

Otites  externes  2  (0).  —  Perforation  traumatique  du 
tympan  0  (1). 

1  Se  décomposant  en  Tuberculoses  internes  9  (2),  —  Sarcocèle  scro¬ 
fuleux  1  (0),  —  Affections  tuberculeuses  des  os  et  des  articulations, 
et  leurs  suites  12  (8). 
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V.  Maladies  des  voies  respiratoires  :  42  (16). 

Ozène  0  (1).  —  Polypes  des  narines  1  (0).  —  Bron¬ 
chites  aiguës  ou  subaiguës  10  (5).  — Bronchites  chro¬ 
niques,  Emphysème  4  (1).  —  Pneumonies,  Pleuro¬ 
pneumonies  16  (5).  —  Pleurésies,  Epanchements 
pleurétiques  10  (4).  —  Empyème  1  (0). 

VI.  Maladies  des  organes  de  la  circulation  :  17  (6). 
Péri-  et  Endocardites  3  (0).  —  Vices  organiques  du 

cœur  5  (2).  —  xVscite,  Œdème  des  jambes  1  (1).  — 
Anévrisme  par  anastomose  de  la  tête  du  tibia  1  (0).  — 
Lymphangites  3  (1).  —  Lymphadénites,  Lymphome 
3  (2).  —  Lymphosarcome  1  (0). 

VIL  Maladies  des  voies  digestives:  42  (18). 

Glossite  superficielle  1  (0).  —  Stomatite  0  (2).  — 
Angine  catarrhale,  phlegmoneuse,  pultacée  3  (2).  — 
Hypertrophie  des  amygdales  3  (0).  —  Parotite  1  (0). 

—  Embarras  gastrique.  Dyspepsie  4  (2).  —  Gastralgie 
3  (1).  —  Gastrite  aiguë.  Catarrhe  aigu  de  l’estomac 
3  (1).  —  Catarrhe  chronique  de  f estomac  1  (2).  — 
Ulcère  chronique  de  l’estomac,  Gastrorrhagie  2  (1).  — 
Catarrhe  intestinal  aigu  4  (1).  —  Catarrhe  intestinal 
chronique  2  (2).  —  Helminthiasis  0  (1).  —  Typhlite 
stercorale,  Pérityphlite  5  (0).  —  Iléus  1  (0).  —  Hernies 
engouées  ou  étranglées  3  (1).  — Ictère  catarrhal  2(1). 

—  Coliques  hépatiques  0  (1).  —  Hépatite  aiguë  2  (0).  — 
Hypertrophie  du  foie.  Cirrhose  du  foie  2  (0). 

VIH.  Maladies  des  organes  génito-urinaires  (avec  les 
accidents  puerpéraux)  31  (3). 

Néphrite,  Périnéphrite  *  6  (2).  —  Catarrhe  de  vessie, 
Cystite  chronique  2  (0).  —  Fistule  urinaire  trauma- 

1  A  l’exclusion  d’une  néphrite  scarlatineuse  placée  parmi  les  affec¬ 
tions  générales,  vu  son  origine. 


tique  1  (0).  —  Phimosis  congénital  1  (0).  —  Hydro¬ 
cèle  2  (0).  —  Mastite  par  lactation  2  (0).  —  Tumeur 
du  sein  1  (0).  —  Catarrhe  du  col  0  (T).  —  Ménorrhagie 
1  (0).  ■ —  Métrorrhagie  puerpérale  2  (0).  —  Métrite 
aiguë,  Endométrite  granuleuse,  Paramétrite  3  (^0).  — 
Métrite  chronique  3  (0).  —  Myome  interstitiel  de  ITité- 
rus  '1  (0).  —  Rétrotlexion  utérine,  Prolapsus  de  la 
matrice  2  (0).  —  Psoïte  puerpérale  2  (0).  —  Abcès 
dans  le  petit  bassin  1  (0).  —  Déchirure  du  périnée 
1  (0). 

IX.  Ajfections  de  l’ appareil  locomoteur:  221  (69). 
Contusions  26  (6).  —  Phlegmons,  abcès  24  (4).  — 

Panaris  12  (2).  —  Entorses,  Subluxations  11  (3).  — 
Luxations  5  (0).* —  Fractures  42  (19).  —  Plaies  68  (23). 

—  Plaies  pénétrantes  d’articulations  4  (1).  —  Périostite 

4  (2).  —  Carie,  Ostéite  4  (1).  —  Nécrose,  Ostéomyélite 

5  (1).  —  Ankylosé  1  (1).  —  Paronychie,  Ongle  incarné 
3  (1).  —  Tendinite  crépitante  1  (0).  —  Pieds-plats 
entlammés  4  (1).  —  Psoïte,  Rupture  de  muscles 
abdominaux  1  (1).  —  Hygroma  prérotulien  2  (2).  — 
Hydrarthrose,  Hémarthrose  3  (1).  —  Arthrite  trauma¬ 
tique  1  (0). 

X.  Alfections  des  téguments:  68  (32). 

Eczème  et  Impétigo  7  (5).  —  Pemphigus  1  (0).  — 
Mentagra  1  (0).  —  Psoriasis  3  (3).  —  Prurigo  1  (0). 

—  Erythème  noueux  1  (0).  —  Furoncles,  Anthrax 
bénin  5  (1).  —  Cancroïdes  3  (0).  —  Athérome  1  (0). 

—  Congélations  ^  12  (5).  —  Rrùlures  3  (0).  —  Ulcères 
30  (18). 


2  II  est  évident  qne  les  congélations,  les  brûlures  et  même  les 
ulcères  pénétrent  assez  souvent  plus  avant  que  les  téguments;  mais 
la  grande  majorité  des  cas  auxquels  j’ai  pratiqué  des  vaccinations 
ne  s’étendaient  pas  dans  la  profondeur  des  parties  atteintes. 
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Après  cette  longue  énumération,  on  me  demandera 
sans  doute  si  je  n’ai  jamais  eu,  à  la  suite  de  mes 
revaccinations  hospitalières,  quelques  accidents  consé¬ 
cutifs  à  déplorer.  Bien  heureusement  que  ce  dernier 
mot  n’a  jamais  été  de  mise  dans  la  longue  série  de 
mes  observations.  Rien  n’a  été  plus  rare  que  de  voir 
mes  boutons  de  vaccine  assez  volumineux  ou  entourés 
d’une  auréole  inflammatoire  suffisante  pour  requérir 
qu’on  s’en  occupât,  et  dans  de  tels  cas  l’application 
de  cataplasmes  a  suffi. 

On  sait  que  V érysipèle  succède  parfois  à  la  vaccine; 
cet  accident,  je  ne  l’y  ai  rencontré  qu’une  seule  fois, 
et  encore  fut-il  léger.  Il  est  particulièrement  intéres¬ 
sant  d’avoir  eu  un  succès  complet  dans  un  cas  d’éry¬ 
sipèle  de  la  face,  sans  que  cette  maladie  se  soit 
montrée  aux  bras.  Au  reste,  c’est  essentiellement 
chez  les  nouveau-nés  et  les  tout  jeunes  enfants,  dont 
la  peau  n’a  pas  encore  la  résistance  normale,  que  cet 
accident  est  à  craindre  à  la  suite  des  vaccinations. 
Un  article  anonyme  a  néanmoins  posé  la  question  de 
la  vaccination  le  jour  même  de  la  naissance  b  C’est 
sans  doute  pour  de  telles  conditions  d’âge  qu’on  a  eu 
l’idée  sinîjulière  de  faire  avaler  le  vaccin^  au  lieu  d’ino- 
culei’  ce  virus.  De  mon  côté,  j’ai  tenté  inutilement  en 
ville  de  tourner  la  difficulté  :  Pauline  B.,  âgée  de 
9  jours,  partageait  le  lit  de  sa  mère  qui  venait  de 
pousser  la  petite-vérole;  le  14  mai  1884,  je  frictionnai 
avec  du  vaccin  le  haut  des  bras  de  cette  petite  fille, 
sans  en  obtenir  aucun  résultat. 


^  Dans  le  Journal  f'ùr  Kmderkrankheiten,  Erlangen,  1862,  69-77. 

2  A.  Klementowsky,  dans  le  Jahrhuch  far  Kinderheilkunde, 
Wien,  1860-61,  IV,  148-149. 
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Une  complication  plus  fréquente,  c’est  la  production 
<]e  lymphangites  ou  de  lymphaclénites.  La  présence  de 
l’une  ou  de  l’autre  de  ces  maladies  ne  m’a  pas  empê¬ 
ché  d’en  soumettre  les  porteurs  à  la  vaccination,  sans 
que  j’en  aie  vu  d’inconvénient,  mais  naturellement  en 
évitant  de  faire  mes  piqûres  sur  un  membre  dont  les 
vaisseaux  lymphatiques  étaient  atteints.  J’ajoute  que  je 
n’ai  eu  qu’un  très  petit  nombre  de  cas  où  cette  com¬ 
plication  se  soit  montrée  à  la  suite  de  mes  vaccina¬ 
tions  à  l’hôpital,  et  le  repos  en  a  toujours  fait  façon. 

La  production  de  boutons  ulcérés  est  assez  rare,  et 
provient  généralement  de  coups  d’ongles  des  malades. 
Dans  un  cas,  il  fut  dû  à  des  pansements  au  sparadrap 
de  plaies  au  bras,  et  dans  un  second  à  la  cause  indi¬ 
quée  plus  haut.  Chez  ce  dernier,  les  deux  pustules 
étaient  légèrement  hémorrhagiques,  phénomène  que 
dans  ma  pratique  civile  je  n’ai  observé  que  deux  fois, 
et  cela  chez  des  personnes  revaccinées,  dont  une  avait 
un  bouton  normal  et  un  hémorrhagique.  C’est  là  un 
fait  intéressant,  puisqu’il  reproduit  pour  la  vaccine 
ce  qu’on  a  signalé  pour  la  variole  sous  le  nom  de 
petite-vérole  noire,  et  qu’on  a  aussi  observé,  soit  dit 
en  passant,  pour  les  varicelles. 

J’ai  pratiqué,  presque  sans  exception,  mes  revacci¬ 
nations  au  haut  des  deux  bras,  trois  piqûres  à  chacun 
d’eux.  Deux  fois,  je  fus  dans  le  cas  de  les  faire  derrière 
les  oreilles,  à  cause  d’un  psoriasis,  et  une  fois  aux 
extrémités  inférieures  chez  un  typheux  agité,  duquel 
j’ai  parlé  plus  haut  h  Mais,  à  côté  de  vaccinations  aux 
extrémités  supérieures,  j’ai  profité  de  l’occasion,  tant 

1  En  ville,  j’ai  dii  en  agir  de  même  sur  un  enfant  de  11  mois 
atteint  d’eczéme  aux  bras. 
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à  riiôpital  qu’en  ville,  pour  essayer  de  combattre  par 
l’effet  de  ce  virus  mitigé  les  téléangiectasies. 

C’est  là,  en  elïet,  une  sphère  d’activité  curative  du 
vaccin,  complètement  différente  de  celles  que  j’ai 
indiquées  en  tête  de  ce  travail,  laquelle,  bien  qu’elle 
ne  réussisse  pas  toujours,  n’en  mérite  pas  moins  d’être 
tentée  dans  tous  les  cas  de  ce  genre  qui  se  présentent 
à  la  lancette  du  vaccinateur.  En  1882,  il  avait  été  déjà 
publié  au  moins  onze  articles  spéciaux  sur  ce  sujet  b 
et  cela  de  1831  à  1881,  sans  parler  des  mentions  qui 
en  sont  faites  ailleurs,  dans  les  traités  de  chirurgie  en 
particulier.  Parmi  les  travaux  ci-dessus  rappelés,  il  en 
est  un  d’Albers  ^  qui  conseille  d’utiliser,  à  la  suite  des 
pustules  vaccinales,  le  tartre  stibié  sous  la  forme 
d’onguent,  de  solution  et  d’emplàtre.  Il  s’agit,  en  effet, 
de  produire  une  inflammation  destructive,  grâce  à 
laquelle  la  téléangiectasie  (tumeur  érectile^  nævus  maternus) 
soit  détruite,  résultat  auquel,  en  cas  de  réussite,  le 
vaccin  n’arrive  souvent  qu’incomplètement.  Aussi, 
pour  être  victorieux  de  cette  affection  congénitale,  ne 
faut-il  pas  épargner  son  vaccin  et  ne  pas  compter  le 
nombre  des  piqûres  faites  pour  pratiquer  cette  inocu¬ 
lation,  mais  au  contraire  user  largement  de  ce  virus, 
même  en  terminant  l’opération  par  le  badigeonnage  de 
tout  le  nævus.  Le  relevé  de  mes  vaccinations  officielles 
porte  14  cas  de  ce  genre.  J’ai  également  tenté  d’utiliser 
cette  action  du  vaccin  à  l’hôpital  dans  tous  les  faits  de 
ce  genre.  Ayant  perdu  de  vue  ces  malades,  je  ne  puis 
pas  indiquer  sûrement  ce  qu’a  été  le  résultat  final. 

^  \  oh'V  Index-Catalogue  de  Washington,  IX  (1888),  614-616,  passim. 

2  Dans  le  Med,.  Corresp.-Blatt  rhein-  u.  westfad.  Aerzte,  Bonn, 
1848,  II,  253. 


Après  avoir  parlé  plus  haut  des  complications  qui 
peuvent  se  rencontrer  lors  de  vaccinations,  et  cela 
dans  leur  rapport  avec  celles  qui  font  le  sujet  de  ce 
mémoire,  il  me  paraît  utile  de  parler  des  contre-indi¬ 
cations  physiologiques  de  cette  opération  préventive. 

La  question  de  V époque  menstruelle  ne  m’arrêtera 
pas  longtemps,  car,  bien  que  ne  m’étant  jamais  laissé 
retenir  par  son  apparition  dans  mes  re vaccinations 
hospitalières,  je  n’ai  jamais  eu  lieu  de  le  regretter. 
Je  rappelle  ici  très  expressément  un  cas  de  ménor- 
rhagie  soumis  sans  inconvénient  à  cette  pratique. 

Il  en  a  été  de  même  des  cas  de  grossesse,  dans 
lesquels  j’ai  été  amené  à  pratiquer  cette  opération 
préventive,  soit  en  ville,  soit  dans  mon  service;  c’est 
ainsi  que  pendant  l’épidémie  de  variole  de  1884,  je 
vaccinai  avec  succès  une  femme  enceinte  de  deux 
mois.  Dans  son  savant  Essai  sur  la  variole,  la  vaccine 
et  les  revaccinations,  le  D'^  Marc  D’Espine  (de  Genève) 
parle  d’une  de  ses  clientes  revaccinée  avec  succès  à 
l’àge  de  25  ans,  à  sept  mois  de  grossesse.  Parmi  les 
autres  communications  sur  ce  sujet,  la  plus  intéres¬ 
sante  est  celle  de  E.-W.  Jameson,  qui  donne  les  résul¬ 
tats  obtenus  sur  48  femmes  enceintes 'L  Je  rappellerai 
d’ailleurs  que  même  après  les  . couches,  la  vaccination 
peut  être  pratiquée  tant  à  l’état  normal  que  même 
lors  de  certains  accidents  consécutifs.  G  est  ainsi  que 
lors  de  l’épidémie  de  1884,  j’ai  dû  revacciner  une 
lemme  qui  avait  accouché  huit  jours  auparavant;  et 
quant  aux  faits  analogues  relatifs  à  des  suites  de 
couches,  on  en  trouve  un  certain  nombre,  et  en  par- 

1  Dans  VEcho  médical,  Neuchâtel,  III  (1859),  p.  350. 

2  Dans  Philadelphia  med.  Times,  1871-72,  II,  327. 
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ticulier  des  métrorrhagies,  dans  le  relevé  que  j’ai  fait 
de  mes  succès  à  l’hôpital  Pourtalès. 

Mais  il  est  une  question  relative  aux  revaccinations 
pratiquées  pendant  la  grossesse,  que  je  ne  puis  passer 
sous  silence;  je  veux  parler  de  l’immunité  contre  la 
variole,  que  gagneraient  par  là  les  enfants  à  naître. 
Bien  que  le  fait  ne  soit  rien  moins  que  péremptoire¬ 
ment  prouvé,  il  ne  faudrait  pas  dédaigner  la  chose  en 
temps  d’épidémie,  vu  les  inconvénients  sérieux  que 
présente  la  vaccination  de  très  jeunes  enfants,  sauf  à 
tenter  de  les  soumettre  à  cette  petite  opération  quel¬ 
ques  mois  après  leur  naissance,  ce  qui  établirait  en 
même  temps  un  contrôle  sur  les  assertions  de  quelques 
médecins  favorables  à  cette  pratique  i,  contre  l’efficacité 
de  laquelle  se  sont  élevées  d’autres  voix. 

Si  l’âge  le  plus  tendre  a  été  avec  raison  regardé 
comme  une  contre-indication  de  la  vaccination, , on  a 
été  dans  le  sens  contraire  prétendre  que  le  grand  âge 
en  serait  aussi  une, , en  ce  sens-  que  les  vieillards  ne 
risqueraient  pas  de  prendre  la  variole,  fait  qui,  s'il 
était  vrai,  ne  permettrait  pas  à  la  revaccination  de 
réussir  sur  eux.  En  1870  déjà,  je  pouvais  dire  ^  «  que 
j’ai  vacciné  ou  revacciné  avec  plein  succès  des  per¬ 
sonnes  de  40,  50,  60  ans,  et  même  plus  âgées,  en 
particulier  un  octogénaire  malade  à  l’hôpital  Pourtalès, 
qui  m’avait  dit  d’un  ton  de  reproche,  quand  je  le  vacci¬ 
nai,  qu’il  était  mal  à  moi  de  me  moquer  d’un  vieil- 

^  A.-E.  Burckhardt,  dans  Deiitsches  Archiv  far  klin.  Med.,  1879, 
XXIV,  506-509.  —  G.  Behm.  dans  la  Zeitschrift  fur  Gehurtsh.  u. 
Gynàk.,  Stuttgart,  1882,  VIII,  1-21.  —  E.  Truzzi,  dans  la  Gazz.  degl. 
Ospedali,  Milano,  1882,  111,514-524.  —  G.  Kollock,  dans  les  Transact. 
of  the  Americ.  gynec.  Society,  Philadelphia,  1889,  XIV,  325-331.  — 
Voir  aussi  sur  l’ensemble  de  la  question  :  O.  Bollinger,  n“  116  de  la 
Sammlung  klin.  Vortrdge,  Leipzig,  1877. 

2  Quelques  mots  sur  les  revaccinations,  p.  11.-12. 
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lard.  »  Quant  à  l’utilité  de  la  chose,  on  la  comprend  en 
sachant  qu’en  effet  on  peut  prendre  —  ou  même  repren¬ 
dre  —  la  petite-vérole  jusqu’à  l’àge  le  plus  avancé. 

C’est  le  moment  d’examiner  si  la  revaccination  des 
malades  a  plus  ou  moins  d’inconvénients  que  celle 
des  personnes  en  santé. 

La  non-réussite  s’observe  parfois  même  lors  d’une 
première  vaccination;  il  est  toujours  désirable  en 
pareil  cas  de  répéter  cette  petite  opération  préventive, 
soit  immédiatement,  soit  plus  tard.  J’ai  dû  le  faire  à 
l’hôpital  lorsque  tout  une  série  avait  échoué,  et  en 
particulier  les  deux  fois  où  l’échec  paraissait  tenir  au 
mélange  de  vaccin  et  de  glycérine.  Ce  second  essai 
immédiat  n’a  pas  alors  les  inconvénients  qu’il  peut 
avoir  chez  de  jeunes  enfants  vaccinés  sans  résultat 
huit  jours  auparavant;  car  si  Yévolulion  de  la  vaccine 
n’a  été  que  retardée,  ce  qui  a  lieu  parfois,  on  peut 
avoir  deux  éruptions  au  lieu  d’une,  et  de  ce  fait  passa¬ 
blement  d’irritation  locale  et  de  fièvre.  C’est  ce  que 
j’observai  entre  autres  chez  un  enfant  de  6  V2  mois, 
soumis  deux  fois  de  suite  par  un  de  mes  confrères  à 
cette  opération,  sans  résultat,  semblait-il,  et  qui  le 
18  mars  1891,  soit  quinze  jours  après  la  seconde  ten¬ 
tative  et  huit  jours  après  que  je  l’eusse  encore  répétée, 
présentait  neuf  pustules  avec  passablement  d’inflam¬ 
mation  locale  et  de  fièvre  ;  —  et  chez  une  fillette  de 
18  mois  que  je  vaccinai  successivement  le  28  avril  et  le 
5  mai  1882,  et  qui  présenta  douze  pustules  le  12  mai. 
On  comprend  que,  pour  des  malades  qu’on  visite 
quotidiennement,  il  soit  beaucoup  plus  facile  soit 
d’attendre  quelques  jours  avant  de  répéter  la  tentative, 
soit,  cas  échéant,  de  prescrire  un  repos  absolu  et 
d’adoucir  l’irritation  produite,  par  des  cataplasmes 
ou  de  toute  autre  manière.  En  tout  cas,  il  ne  m’a  pas 
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paru  qu’il  y  eût  plus  d’évolutions  retardées,  dans  les 
revaccinations  pratiquées  à  l’hôpital,  que  lors  de 
vaccinations  d’enfants. 

Une  observation  intéressante  qu’il  m’a  été  donné  de 
faire  plus  d’une  fois,  c’est  que  quand  la  vaccine  n’a 
produit  qu’un  seul  bouton,  on  peut,  le  huitième  jour, 
revacciner  le  porteur  de  celui-ci  et  en  obtenir  un 
nouveau  résultat.  C’est  ce  que  j’ai  vu  tant  à  l’hôpital 
<|ue  surtout  en  ville,  chez  des  enfants  pour  lesquels 
leurs  mèi'es  craignaient  que  le  premier  résultat  ne  fût 
insuffisant.  . 

Quant  à  Vévolution  trop  rapide  du  vaccin,  je  ne  l’ai 
observée  qu’une  fois  en  1884,  sur  un  de  mes  malades. 
Le  fait  n’est  pas  fréquent  non  plus  chez  les  enfants. 

Mais  ce  qui  paraît  êti'e  particulièrement  rare,  et 
que  pour  ma  part  je  n’ai  jamais  observé,  c’est  le  fait 
d’une  vaccine  généralisée.  Un  de  mes  confrères,  le 
Dr  Georges  de  Montmollin,  me  parlait  récemment  d’un 
cas  de  sa  clientèle,  qu’à  ma  demande  il  a  bien  voulu 
rédiger  pour  mon  travail.  La  petite  B.;  âgée  de  7  mois, 
fut  vaccinée  le  10  mai  1894  avec  du  vaccin  de  Lancy. 
Le  17  du  même  mois,  des  six  piqûres  faites  à  ses  bras, 
les  trois  à  gauche  avaient  évolué  normalement,  et  celles 
à  droite  n’avaient  produit  aucun  résultat  local,  tandis 
cjue  la  joue  du  même  côté  présentait  une  éruption 
qui,  quarante-huit  heures  plus  tard,  ne  laissait  plus 
aucun  doute  sur  sa  nature  :  elle  ne  tarda  pas  à 
devenir  continente,  donnant  même  des  craintes  pour 
la  vie  de  l’enfant.  Peu  de  jours  après  eut  lieu  une 
nouvelle  poussée  de  deux  pustules  à  la  langue  et  de 
deux  ou  trois  à  l’avant-bras  droit.  Cette  fillette  avait 
eu  quelques  mois  auparavant,  à  la  joue  droite,  un 
eczème  qui  était  guéri  depuis  longtemps.  Mon  hono- 
i‘able  confrère  se  rappelle  que,  le  jour  de  la  vaccina- 
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tion,  ayant  vu  l’enfant  faire  un  mouvement  de  tête 
inquiétant,  tandis  que  le  vaccin  séchait  sur  ses  bras, 
il  avait  dit  à  la  personne  qui  l’avait  amenée,  de  faii’e 
attention  à  ce  que  le  vaccin  ne  fût  pas  essuyé  par  un 
frottement.  Il  ajoute  que,  des  nombreux  enfants  soumis 
à  l’inoculation  du  même  vaccin  animalisé,  aucun  ne 
présenta  quoi  que  ce  soit  d’anormal. 

En  définitive,  je  crois  avoir  prouvé  qu’o/?  jwAit  dans 
'presque  loutes  les  maladies  pratiquer  utilement  des  revacci¬ 
nations,  puisque  cela  présente  beaucoup  moins  d’in¬ 
convénients  que  chez  les  personnes  en  santé,  et  dès 
lors  actives.  On  sait  que  chez  des  recrues  en  parti¬ 
culier  on  a  signalé  parfois  des  suites  fâcheuses  de 
cette  petite  opération  pratiquée  à  l’entrée  au  service 
ou  peu  de  jours  auparavant;  ce  fut  très  particulière¬ 
ment  le  cas  pour  une  école  de  carabiniers  suisses  qu’un 
médecin,  par  crainte  d’une  épidémie  régnante  de 
variole,  avait  vaccinés  pendant  leur  service  actif,  ce 
que  le  médecin  en  chef  de  l’armée  fédérale  défendit 
pour  l’avenir.  Mais,  même  chez  des  personnes  aisées, 
n’ayant  aucun  travail  pénible  à  faire,  on  a  obsei'vé  des 
engorgements  des  glandes  axillaires  qui  les  obligè¬ 
rent  à  se  mettre  au  lit  pour  cette  complication  de 
leur  revaccination.  ^ 

Evidemment  la  chose  est  plus  facile  à  introduire 
dans  un  hôpital;  mais  rien  n’empêcherait  de  faire 
profiter  d’autres  malades  du  bienfait  d’une  revaccina¬ 
tion,  et  cela  d’autant  plus  que  je  n'en  ai  jamais  constaté 
d'influence  fâcheuse  sur  la  marche  de  leurs  alfectiojis  res¬ 
pectives  chez  les  nombreux  patients  que  j’y  ai  soumis 
pendant  leur  séjour  à  l’hôpital  Pourtalès. 

- ^ - 


Séance  du  9  mars  1899 


Présence  du  Bacillus  piiulifermans  (Müller-Thurgau) 

dans  un  vin  de  Neuchâtel 

Par  Hermann  de  PURY,  Chimiste 


Dans  le  courant  de  l’hiver. dernier  1897-98,  M.  Al¬ 
fred  Rychner  eut  l’obligeance  de  me  remettre  une 
bouteille  d’un  vin  rouge  Neuchâtel  1893  qui,  sans  être 
positivement  malade,  présentait  la  curieuse  particu¬ 
larité  de  contenir,  dans  à  peu  près  cliaque  bouteille, 
des  boules  de  dilhérentes  grosseurs,  variant  de  1  mm. 
à  plus  de  1  cm.  de  diamètre.  Ces  boules  paraissaient 
à  première  vue  être  composées  d’un  dépôt  de  matière 
colorante  et  flottaient  en  général  à  la  surface  du  vin. 
Le  vin  lui-même  était  clair,  transparent,  sans  trouble, 
et  sa  couleur  absolument  normale.  A  la  dégustation 
il  ne  présentait  aucun  mauvais  goût,  le  bouquet  était 
encore  très  appréciable  ;  en  un  mot,  c’était  encore 
un  bon  vin  de  Neuchâtel. 

Au  premier  abord  je  n’attachai  aucune  importance 
à  cette  maladie,  le  vin  n’ayant  pas  le  goût  amer  que 
je  m’attendais  à  y  trouver;  je  me  suis  malheureuse¬ 
ment  contenté  d’un  simple  examen  microscopique  des 
petites  sphères  llottant  dans  le  vin,  et  ne  l’ai  pas  ana¬ 
lysé.  Au  microscope,  les  petites  boules  se  montrent 
constituées  d’une  innombrable  quantité  de  bacilles  en 
tout  semblables,  à  l’examen  préliminaire,  au  bacille 
de  l’amertume  décrit  par  Pasteur*,  et  que  nous  avons 


141 


constaté  fréquemment,  comme  chacun  le  sait,  dans 
les  vins  de  Neuchâtel. 

Ce  n’est  qu’à  ia  fin  du  mois  de  janvier  de  cette 
année,  qu’en  étudiant  les  travaux  publiés  sur  les  ma¬ 
ladies  des  vins,  pour  mes  recherches  sur  l’amertume, 
je  tombai  par  hasard  sur  une  communication  de 
M.  Müller-Thurgau,  signalant  une  nouvelle  maladie 
des  vins.  Je  résume  ici  brièvement  ces  recherches 
qui  datent  de  1894  (III.  Jahrb.  deutsch.  schw.  Stat.), 
et  qui,  autant  que  j’ai  pu  en  juger,  n’ont  pu  être 
répétées,  la  dite  maladie  n’ayant  plus  été  constatée 
jusqu’ici. 

M.  Müller-Thurgau  l’a  trouvée  dans  un  vin  rouge 
d’Ingelheim,  qui  avait  été  mis  en  bouteilles  alors  que 
le  vin  dans  le  tonneau  était  absolument  clair.  Le  vin 
une  fois  en  bouteilles,  il  s’était  développé  de  petites 
boules  comme  de  la  grenaille,  variant  de  la  grosseur 
d’un  point  presque  imperceptible  à  4,5  mm.  de  dia¬ 
mètre;  on  en  compta  jusqu’à  100  par  bouteille.  La 
couleur  du  vin  était  un  peu  plus  foncée  que  d’habi¬ 
tude,  l’odeur  et  le  goût  n’étaient  que  peu  altérés 
quoique  le  vin  ne  fût  plus  aussi  bon  qu’avant  la  ma¬ 
ladie.  Le  vin,  par  contre,  était  absolument  clair.  Ces 
petites  boules  étaient  formées  de  microorganismes  en 
forme  de  bâtonnets  d’une  longueur  variant  entre 
3  et  10,5  [J-,  la  longueur  moyenne  étant  de  4  à  6  [j. 
et  la  largeur  de  0,75  [j.. 

Quoique  la  maladie,  au  moment  où  elle  fut  exami¬ 
née,  n’avait  causé  que  peu  de  dommage  au  vin,  il  est 
à  présumer  qu’à  la  longue  il  en  serait  autrement;  en 
tout  cas  la  valeur  commerciale  du  vin  était  diminuée. 

M.  Müller-Thurgau  admit  que  ce  vin  avait  dû  être 
infecté  déjà  dans  le  tonneau  avant  la  mise  en  hou- 


142 


teilles,  ou  ce  qui,  d’après  lui,  est  plus  probable,  par 
l’eau  qui  avait  servi  à  laver  les  bouteilles. 

Dans  le  courant  de  février,  M.  Rychner  a  eu  l'obli¬ 
geance  d’envoyer,  à  ma  demande,  au  laboratoire  de 
M.  Jôrgensen,  à  Copenhague,  deux  des  bouteilles  du 
vin  malade  mentionné  plus  haut.  N’ayant  pas  actuelle¬ 
ment  le  temps  d’en  faire  une  analyse  complète  bacté¬ 
riologique  et  chimique,  jé  me  suis  contenté  comme 
la  première  fois  d’un  examen  préliminaire.  Le  vin  a 
notablement  perdu  depuis  l’année  dernière,  il  est 
plat,  n’a  plus  aucun  bouquet,  mais  il  est  toujours 
limpide  et  la  couleur  n’est  pas  altérée. 

Il  m’a  paru  intéressant  de  signaler  le  fait  en  atten¬ 
dant  de  pouvoir  communiquer  le  résultat  des 
recherches  que  M.  Alfr.  Jôrgensen,  à  Copenhague, 
et  M.  le  D*'  Pmsenheim,  à  Londres  ont  bien  voulu 
entreprendre,  puisque  je  ne  pouvais  le  faire  moi- 
même. 


Séance  du  23  juin  1899 


LA  PRÉVISION  DU  TEMPS  POUR  NEUCHATEL 

d’après  les  indications  du  Bureau  météorologique  centrai  suisse  à  Zurich 

Par  Robert  WEBER,  Prof. 


Les  Bulletins  de  notre  Société  des  Sciences  natu¬ 
relles  contiennent  la  statistique  de  la  pi'évision  du 
temps  pour  Neuchâtel  par  le  Bureau  météorologique 
central  suisse  à  Zurich,  depuis  1883  à  1892,  soit  pour 
une  période  de  dix  ans. 

J’ai  toujours  continué  à  faire  cette  statistique,  et 
elle  a  paru  chaque  année  dans  les  rapports  du  Bureau 
central  suisse. 

Les  résultats  obtenus  pendant  les  six  dernières 
années,  de  1893  à  1898,  sont  résumés  dans  les  tableaux 
qui  suivent;  le  premier,  Prévisions  justes,  contient  le 
nombre  des  prévisions  journalières  pour  lesquelles 
toutes  les  deux,  trois  ou  quatre  indications  (état  du 
ciel,  eau  tombée,  température,  vent)  se  sont  réalisées; 
le  second  tableau.  Prévisions  partiellenient  justes,  con¬ 
tient  le  nombre  des  prévisions  pour  lesquelles  au 
moins  l’une  des  quatre  indications  ne  s’est  pas  réalisée. 
Le  troisième  tableau,  enfin,  contient  le  nombre  des 
Prévisions  fausses,  soit  des  prévisions  où  aucune  indi¬ 
cation  du  jour  ne  s’est  réalisée. 

Cette  statistique  a  été  faite  avec  les  mêmes  soins 
et  d’après  les  mêmes  principes  que  les  précédentes; 
elles  sont  donc  comparables. 


Prévisions  justes. 
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^  O  CD  CD  O  GO 
DI  CM  DT  CM  CO  DI 

r-  Di 

lO 

00 

0) 

&H 

Xi 

O 

O 

O 

CD  lO  lO  CO  OC 

DI  D^  D^  CM  CM  Dl 

Di  00 
rO 

'X 

Sept. 

th  CD  00  00  O 

DI  DI  CM  -TH  -TH  DI 

O  lO 

23  ^ 

' 

Août 

CD  -T-I  O  OC  00 

Dt  DI  DI  G^l  CM 

Di 
^  CD 

Juillet 

00  CD  O  CD  CD 

DI  Dt  CO  DI  CM  DI 

ce  O 

2  ^ 
^  cc 

Juin 

■CD  CD  00  00  O  àO 
DI  DI  D4  DI  CO  Di 

CC  O 
O  o' 
^  <oc 

Mai 

l'-  00  CD  OC 

DI  CM  CM  CM  G<i  Di 

161 

87,0 

Avril 

CD  lO  OC  O  lO 

Di  Di  TH  CM  CM  CM 

142 

78,9 

Mars 

CD  iO  CD  lO 

Di  Di  Di  Di  CM  CM 

153 

82,4 

Février 

CO  iO  CD  CD  Di  CO 
Ci  CM  Di  Di  Di  Di 

145 

85,8 

Janvier 

th  O  <0C  OC  O 
Di  Di  CO  Di  Di  Di 

159 

85,9 

Année 

CO  ^  iO  CD  00 

oc  oc  (OC  Oc  oc  oc 
00  00  oo  00  00  00 

Total 

7o 

O  O  CO 

CO"  -rH 

'T^  ^ 


9 

CO  O  -th  lO  Di 

iO  CD  »D)  *=? 

295 

13,5 

UO  iO  hth  lO  Di  ■ 

LO 

X'' 

X  '=^  O  hth 

21 

11,7 

02  O  lO  lO  iO  Di  L'¬ 
ai 

w 

29 

15,6 

P 

— s  CD  Di  X  CM  CM 

P 

34 

18,9 

QJ 

^  00  ‘=î'  LO  X  CM 

a> 

31 

16,8 

0 

^  Di  LO  LO  X 

U 

üS 

O, 

O  O 
Di 

02  X  Di  hth  O  LO 

P 

O 

LO  CO^ 
CC 

02 

’C  X  lO  X  '=ÿ  CM 

> 

‘0 

21 

11,0 

Pk 

LO  X  X  LO  X 

• 

Uh 

l-H 

28 

15,6 

LO  Hî}*  CD  CD 

29 

15,6 

Di  X  Di  X  LO  LO 

20 
11  8 

lO  X  TH  Di  CM 

Di 

Di 

X  lO  CD  t-  X 

(OC  Oc  OC  (OC  (OC  OC 
X  X  X  X  X  X 

th  th  th  TH  -th  th 

Total 

% 

m 

O) 

02 

02 

P 

.a 

ÎM 

02 

P 


02 

•H 

> 

'CD 

Ph 


Di^L— X^Di^LO^ 
X*' ■t' O  tT x'' ht^ 

(OC  O  X 

OC  l' 
lO 

O  O  O  TH  O  htH 

Di  - 

r 

th  O  O  O  O 
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(O  hth  th  X  O  O 

lo  C 

/• 

X  O  O  Di  th 

O  c 

L 

.T  Di  O  O  H’ï  th 

X 

th  th  O  O  O  th 

X 

th  O  O  th  O  O 

CM 

th  Di  O  O  th  O 

^  C 

O  O  X  'O  LO  Di 

O 

■«T  tH  O  T  TH  O 

X  O  O  O  TH  O 

Di  Di  O  O  O  th 

lO 

X  vjt  LO  CD  L-  X 
(.3*)  O*^  (.3*}  Oc  Oc  Oc 
X  X  X  X  X  X 

th  th  th  th  th  th 

Total 

145 


Ainsi,  en  reproduisant  les  résultats  des  dix  pre¬ 
mières  années,  on  voit  que,  d’année  en  année,  le  7o 
des  trois  groupes  de  prévisions  a  changé  comme  suit  : 


1883 

1884 

1885 

I 

87 

79 

67 

II 

11 

14 

27 

III 

8 

7 

6 

1886 

1887 

1888 

1889 

1890 

1891 

1892 

1893 

1894 

1895 

1896 

1897 

69 

78 

80 

75 

76 

84 

85 

82 

82 

88 

86 

82 

26 

16 

16 

22 

19 

12 

13 

15 

16 

11 

12 

15 

5 

6 

4 

3 

5 

4 

2 

3 

2 

1 

2 

3 

1898 


87 

il 

2 


Pour  faire  ressortir  l’influence  des  saisons  sur  le 
succès  des  prévisions,  on  peut  comparer  les  7o 
chaque  mois  pour  l’ensemble  des  dix  premières  années 
aux  7o  chaque  mois  pour  l’ensemble  des  six  années 
qui  suivent.  On  le  fera,  pour  les  trois  groupes  de 
prévisions,  sur  les  tableaux  ci-après  : 

I.  Prévisions  justes. 


Janv. 

Févr. 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Sept. 

Oct. 

Nov. 

Déc. 

1883-92 

80 

77 

76 

70 

77 

83 

80 

81 

73 

75 

76 

81 

1893-98 

86 

86 

82 

79 

87 

91 

88 

79 

76 

81 

87 

86 

II.  Prévisions  partiellement  justes. 

1883-92 

15 

19 

19 

22 

16 

13 

16 

15 

22 

20 

18 

15 

1893-98 

12 

12 

16 

16 

11 

8 

n 

17 

19 

16 

12 

13 

III. 

Prévisions 

fausses. 

1883-92 

5 

4 

O 

8 

i 

4 

4 

4 

5 

5 

6 

4 

1893-98 

2 

2 

2 

5 

2 

1 

1 

4 

O 

3 

1 

1 

On  remarque  que  les  mois  d’avril  et  de  septembre 
donnent  le  moins  de  prévisions  réussies,  tandis  que 
le  contraire  a  lieu  pour  les  mois  de  juin  et  de 
décembre. 

- ^ - 
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Séance  du  2  juin  1899 


SUR  LA  FORCE  MOTRICE  DU  SEYON 

Par  g.  RITTEPi,  Ingénieur  civil 


Dans  une  lettre  adressée  au  Grand  Conseil  de 
Neuchâtel  le  15  mai,  dont  j’ai  donné  lecture  dans  la 
dernière  séance^  et  annexée  à  la  présente  communi¬ 
cation,  j’ai  attribué  au  Seyon  une  puissance  en  force 
motrice  de  1500  chevaux  de  12  heures. 

Parmi  les  divers  chiffres  que  j’ai  donnés  comme 
force  motrice  encore  disponible  dans  notre  canton, 
celui  afférent  au  Seyon  vous  aura  sans  doute  le  plus 
frappés,  connaissant  la  pauvreté  en  eau,  lors  des  séche¬ 
resses,  de  ce  minuscule  affluent  de  notre  lac. 

J’ai  pensé  qu’en  vous  exposant  le  traitement  que 
je  prétendais  faire  subir  à  cette  rivière  (je  devrais 
plutôt  dire  à  ce  ruisseau),  pour  lui  faire  rendre 
1500  chevaux  de  force  en  toute  saison,  la  question 
vous  intéresserait  et  que  cette  démonstration  faite, 
elle  serait  une  preuve  de  ce  que,  en  opérant  de  même 
ailleurs,  l’on  pourrait  encore,  en  fait  de  force,  obtenir 
de  nos  cours  d’eau  neuchâtelois. 

Abordons  sans  autres  préliminaires  l’étude  que  je 
me  permets  de  vous  soumettre. 

La  question  à  étudier  se  divise  comme  suit  : 

a.  La  chute  disponible; 

b.  La  concentration  des  eaux  motrices  et  leur 
volume; 

c.  Leur  dérivation; 
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d.  La  force  créée; 

e.  Son  emploi; 

f.  Le  prix  de  revient  de  la  force. 

A.  C/nite  disponible. 

Le  Seyon,  indépendamment  de  sa  source  sortant 
au  pied  du  versant  nord  de  Chaumont,  est  alimenté 
par  une  demi-douzaine  d’aflluents,  qui  lui  apportent 
l’eau  fournie  par  les  dépressions  ou  ravins  qui  sil¬ 
lonnent  le  Val-de-Ruz  et  qui  y  débouchent  depuis  le 
moulin  de  la  Puncieure  à  Valangin. 

Un  lac  accumulateur  créé  à  la  cote  690*^^  ou  700^, 
en  amont  du  pont  Meilleret,  permettrait  d’y  rassem¬ 
bler  toutes  les  eaux  du  Val-de-Ruz,  même  la  Sorge, 
qui  est  l’affluent  le  plus  bas,  comme  altitude;  j’appel¬ 
lerai  cet  accumulateur  lac  d’Engollon. 

Tel  est  mon  système,  pour  extraire  du  Seyon,  en 
force  motrice,  tout  ce  qu’il  peut  donner,  soit  plus  de 
1500  chevaux,  au  lieu  des  quelques  dizaines  que  l’on 
en  tire  actuellement. 

En  admettant  la  Rincieure  comme  point  de  départ 
de  l’eau  motrice  du  haut  Seyon,  on  a  comme  cotes 
intéressant  la  question  : 

A  la  Rincieure  .......  cote  s/mer  720^ 

Lac  accumulateur  d’Engollon  .  .  »  700^ 

Verger  des  Cadolles  sur  Neuchâtel  »  580^ 

Lac  de  Neuchâtel .  «  430^' 

D’où  hauteurs  de  chutes  : 

1.  Palier  d’Engollon . 20^^ 

2.  Palier  des  Cadolles . 120^ 

3.  Palier  de  Neuchâtel . 150^ 
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Il  y  aurait,  dans  les  calculs  des  chutes  effectives 
disponibles,  à  déduire  la  perte  de  charge  dans  les 
conduites  motrices;  mais  cette  perte  est  si  peu  im¬ 
portante,  avec  de  grosses  conduites  motrices,  vu  le 
taible  volume  qu’il  faut,  avec  les  deux  chutes  des 
et  3me  paliers  ensemble,  pour  obtenir  1500  IP, 
que  j’en  fais  abstraction  pour  simplifier. 

B.  Concentration  des  eaux  motrices  et  volumes  disponibles. 

Le  régime  des  eaux  du  Seyon,  dont  le  bassin 
alimentaire  est  le  Val-de-Buz,  est  considérablement 
modifié  par  le  drainage  du  sous-sol  de  cette  vallée, 
qui  sera  bientôt  une  opération  tei'minée. 

C’est  ainsi  que  l’année  dernière  (1898),  qui  fut  très 
sèche,  le  Seyon  fournissait,  sans  aucun  arrêt,  110  litres 
par  seconde  à  la  conduite  du  moulin  Descombes,  à 
Valangin,  récemment  installée  et  pouvant  débiter  ce 
volume.  En  outre  je  constatai,  en  passant,  sous  le 
barrage  de  retenue  (construction  provisoire  dérivant 
l’eau  dans  la  dite  conduite),  environ  30  à  40  litres 
d’eau,  soit  140  litres  au  total. 

Avec  la  Sorge,  donnant  35  litres  environ  à  la  même 
époque  de  sécheresse  intense,  on  avait  au  total  140  à 
160  litres.  J^es  choses  ont  donc  bien  changé  depuis 
quelques  années,  du  fait  de  faction  de  l’homme. 

En  1893,  avant  le  drainage  et  pendant  d’autres 
années  sèches  antérieures,  le  Séyon  et  la  Sorge  réunis 
ne  donnaient  guère  que  60  à  70  litres.  Ce  volume 
réduit  détermina  fabandon  forcé  des  eaux  du  Val- 
de-Ruz  pour  l’alimentation  de  Neuchâtel,  système 
alimentaire  qui  avait  besoin  à  cette  époque  déjà  de  5 
a  6000  litres  d’eau  par  minute,  soit  environ  100  litres 
par  seconde. 


COUPE  GÉOLOGIQUE  SUD-I\10RD  DU  VAL-DE-RUZ 
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Notre  ville  n’a  pas  à  déplorer  cet  abandon,  car  nn 
cas  de  lièvre  typhoïde  au  Val-de-Piuz  en  engendrait 
dix  chez  nous;  le  remarquable  travail  sur  cette  ques¬ 
tion,  de  notre  regretté  collègue,  le  D*'  Nicolas,  l’avait 
pertinemment  démontré.  (Voir  Bulletin,  t.  XIIl, 
p.  283-328.) 

Et  à  combien  d’autres  maladies  ou  nuisances  de 
toutes  sortes  la  mauvaise  eau  ne  sert-elle  pas  de 
véhicule? 

Aussi  rien  de  plus  rationnel  que  d’avoir,  comme  je 
le  proposais  déjà  à  la  grande  Commission  des  Eaux 
de  1862,  dont  je  faisais  partie,  songé,  quinze  ans  plus 
tard,  à  aller  rechercher  les  eaux  des  Gorges  de  la 
Reuse,  sources  alimentées  par  la  pluie  tombant  sur 
les  hauts  sommets  et  arrivant  en  leur  lieu  d’émerge- 
ment,  en  ne  passant  que  par  des  laboratoires  souter¬ 
rains,  purificateurs  de  la  croûte  terrestre,  où  les  déjec¬ 
tions  et  débris  de  l’industrie  de  l’homme  et  autres 
saletés  sont  inconnues  ou  n’ont  aucune  entrée,  ou  si 
elles  y  pénètrent  quelque  peu,  sont,  par  violentes  tri¬ 
turations  ou  séjour  prolongé,  oxydées  et  transformées 
en  matières  salubres  ou  tout  au  moins  neutres  pour 
la  santé  des  hommes. 

Un  mot  encore  sur  cette  transformation  de  puis¬ 
sance  hydrologique  des  eaux  du  Val-de-Ruz. 

Les  terrains  quaternaires  de  recouvrement  de  la 
plaine  du  Val-de-Ruz  (voir  Q  sur  la  fig.  1)  reçoivent 
à  la  fois  de  l’eau  atmosphérique  ainsi  que  de  l’eau  de 
la  nappe  a  b  jurassique  des  montagnes  qui  l’entourent, 
donc  de  l’eau  tombée  du  ciel,  et  de  l’eau  d’injection 
de  la  nappe  a  b  du  jurassique  supérieur,  que  les  ter¬ 
rains  Q,  ainsi  que  le  tertiaire  T,  sous-jacent,  mate¬ 
lassent  et  enferment. 
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De  toutes  ces  eaux,  il  résulte  deux  systèmes  d’éva¬ 
cuation. 

dei’  système:  Dans  les  ravins  ou  dépressions  vien¬ 
nent  sourdre  ou  se  montrer  des  suintements  et  mi¬ 
nuscules  sources  S  et  F  qûi  se  rendent  au  Seyon,  ou 
même  des  sources  plus  importantes  comme  celles  des 
Prés-Rouges  d’Engollon,  de  Fontaines,  de  Boudevil- 
liers,  de  la  Sorge,  etc. 

système  :  Les  eaux  non  écoulées  par  les  ravins 
descendent  et  vont  lentement  au  travers  de  la  masse 
rejoindre  en  d  d  d  la  nappe  jurassique  souterraine 
inférieure,  retenue  par  l’oxfordien  O;  celle-ci,  par  la 
dépression  des  gorges  du  Seyon,  abondamment  p>our- 
vue  de  fissures  failles  et  autres  déchirements  souter¬ 
rains,  s’en  va  former  la  Serrières,  dont  l’émergement 
s’opère  au-dessus  des  bancs  de  marne  néocomienne 
qui  en  forcent  la  sortie  au  nord  de  Serrières. 

Or,  le  drainage  favorisant  l’écoulement  rapide  des 
eaux,  non  seulement  de  surface,  mais  d’imprégnation 
latérale,  produites  par  la  nappe  a  b,  diminue  assez 
notablement  les  eaux  du  second  système,  soit  celles 
de  la  Serrières,  pour  en  enrichir  le  Seyon,  exutoire 
des  eaux  de  surface  et  des  sources  du  Val-de-Ruz. 
De  là,  augmentation  notable  des  eaux  du  Seyon  pen¬ 
dant  les  hautes  et  moyennes  eaux  surtout,  et  quelque 
peu  pendant  les  basses  eaux. 

D’après  mes  calculs,  avec  un  réservoir  accumulateur 
suffisant,  on  pourra  faire  débiter  au  Seyon  un  volume 
permanent  d’environ  280  litres-seconde  ou  de  560  litres 
pendant  12  heures  chaque  jour. 

.Pour  cela  il  faut,  pendant  100  jours  environ,  accu¬ 
muler  une  moyenne  de  100  à  110  litres-seconde,  cor- 
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respondant  donc  à  un  volume  total  de  110  x  40 
X  100  =  950000  m^. 

Or,  entre  Engollon  et  Fenin  se  trouve  un  emplace¬ 
ment  admirablement  disposé  par  la  nature  pour  y 
créer  l’accumulateur  en  question.  Les  terrassements 
à  y  effectuer  ne  dépasseraient  pas  200000  m^. 

Avec  10  mètres  d’épaisseur  d’eau,  on  aurait  comme 
surface  nécessaire  à  compter  sur  environ  10  hectares 
de  terrain,  ou  15  avec  6^,50  de  nappe  d’eau,  pour 
résoudre  le  problème. 

Le  sous-sol  étant  en  cet  endroit  formé  en  dessous 
de  tertiaire  marneux  superposé  d’argiles  et  limons 
quaternaires,  on  est  certain  d’arriver  sans  grands  frais 
de  marnage  à  une  imperméabilité  certaine  du  lac. 

Les  bassins  créés  par  l’exploitation  de  marne  de  la 
tuilerie  de  Landeyeux  démontrent  cette  imperméa¬ 
bilité  complète  du  sous-sol. 

Les  courbes  de  débit  du  Seyon,  dressées  par  notre 
collègue,  M.  S.  de  Perrot  (voir  fig.  2  et  3),  et  donnant 
l’eau"  fournie  par  cette  rivière  à  la  trouée  de  l’Evole  à 
Neuchâtel,  en  1897  et  1898,  prouvent  surabondam¬ 
ment  qu’avec  le  réservoir  de  1  000000  de  mètres  cubes 
on  parera  facilement  au  déficit  du  Seyon  pendant 
trois  mois  de  sécheresse,  en  supposant  même  que  son 
débit  descende  à  celui  de  1898,  que  j’ai  constaté  au 
moulin  Descombes  à  Valangin,  et  alors  que  la  trouée 
du  Seyon  était  à  sec  pendant  64  jours  consécutifs. 

N’oublions  pas  qu’en  temps  d’extrême  sécheresse 
la  trouée  du  Seyon,  où  M.  de  Perrot  a  fait  ses  obser¬ 
vations,  ne  donne  qu’une  portion  très  réduite  des  eaux 
du  Seyon,  vu  la  perte  énorme  qui  se  produit  par 
l’absorption  souterraine  qui  se  fait  dans  les  gorges  du 
Seyon,  et  dont  voici  un  exemple  :  sur  3000  litres  arri- 


vaut  en  1864  dans  les  anciennes  chambres  d’eau  des 
Gorges,  je  constatai,  comme  directeur  de  la  Société 
des  eaux  à  cette  époque,  qu’il  s’en  perdait  dans  le  sol 
2300  litres  et  que  700  litres  seulement  arrivaient  à 
Neuchâtel. 

A  ces  pertes,  il  faut  ajouter  l’eau  s’écoulant  par 
l’aqueduc  de  Valangin  à  Neuchâtel,  alimentant  les 
fontaines  d’agrément,  volume  d’eau  assez  important, 
soustrait  également  aux  jaugeages  de  la  trouée  du 
Seyon. 

La  teinte  bleue  des  fig.  2  et  3  représente  un  volume 
permanent  de  300  litres-seconde,  et  si,  au  volume  de 
140  litres  constaté  à  Valangin  en  1898,  on  ajoute  les 
110  litres  en  plus  à  fournir  par  le  lac  accumulateur 
pendant  100  jours,  on  comblera  facilement  la  dépres¬ 
sion  correspondant  aux  64  jours  consécutifs  de  séche¬ 
resse  complète  du  Seyon,  indiqués  à  la  trouée  sur  la 
courbe  du  débit  de  la  rivière  à  Neuchâtel. 

Les  économies  d’eau  à  faire  le  dimanche,  lorsque 
l’industrie  chôme,  augmenteront  d’environ  8  % 
volume  disponible  pendant  la  semaine. 

Conclusions.  —  Avec  un  accumulateur  d’un  million 
de  mètres  cubes,  étant  donné  la  possibilité  d’y  rame¬ 
ner,  vu  son  altitude  réduite,  toutes  les  eaux  du  Yal- 
de-Ruz,  même  la  Sorge,  on  aura  un  volume  d’eau 
disponible  de  280  litres  par  seconde,  du  lei'  janvier 
au  31  décembre,  pendant  les  années  les  plus  sèches. 

Ce  serait  ce  volume  d’eau,  obtenu  par  le  puissant 
instrument  de  régularisation  que  serait  le  lac  ou 
réservoir  d’Engollon,  qu’il  s’agit  maintenant  de  voir 
en  œuvre  pour  la  production  de  force  jusqu’à  son 
arrivée  au  lac. 
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C.  Dérivation  des  eaux. 

Toutes  les  eaux  d’amont  du  Val-de-Ruz,  dès  le 
moulin  de  la  Rincieure,  aboutissent  au  Seyon  sans 
aucun  travail  à  y  exécuter. 

L’Etat  projette  une  canalisation  dès  le  village  de 
Villiers,  avec  embranchement,  pour  recevoir  les  eaux 
dites  du  Ruz-Chasseran  ;  on  n’aura  donc  pas  à  s’oc¬ 
cuper  d’une  dérivation  des  eaux  sur  cette  partie  du 
vallon. 

Les  eaux  de  Fontaines-Engollon-Boudevilliers-la- 
Bocarderie  n’exigeront  que  des  tronçons  de  conduites 
en  ciment  pour  les  conduire  dans  le  lac  accumulateur. 
Seules  les  eaux  du  ruisseau  de  Bottes  et  de  la  Sorge 
nécessiteront  2000  mètres  environ  de  canalisation  pour 
être  dérivées  dans  le  lac  d’Engollon. 

Et,  avec  ces  travaux  fort  peu  importants,  le  pro¬ 
blème  de  l’accumulation  des  eaux  sera  résolu  et  les 
280  litres  par  seconde  en  tout  temps  deviendront  ainsi 
disponibles. 

R  faudrait  évidemment  s’entendre  avec  les  usiniers, 
au  nombre  de  dix,  qui  utilisent  le  Seyon  et  la  Sorge, 
soit  en  les  indemnisant,  soit  en  leur  restituant  une 
force  égale  à  la  leur. 

Quant  à  la  pisciculture,  j’ose  croire  que  le  lac 
d’Engollon  donnerait  d’autres  résultats  que  celle  pra¬ 
tiquée  jusqu’ici  au  Val-de-Ruz,  d’autant  plus  qu’il 
serait  possible  d’agrémenter  au  besoin  le  projet  d’an¬ 
nexes  intéressantes  sous  ce  rapport,  mais  je  ne  puis 
m’étendre  ici  sur  ce  sujet. 
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D.  La  force  créée. 

Le  palier  d’Engollon  donnera  fort  peu  de  force, 
car  les  eaux  de  Dombresson,  Gernier  et  Chézard  en 
partie,  qui  peuvent  arriver  dans  le  sas  de  la  conduite 
motrice  de  ce  palier,  ne  peuvent  être  supputées  qu'à 
la  moitié  à  peine  du  volume  normal,  et  encore  fau¬ 
drait-il  un  lac  régulateur  spécial  d’au  moins  dOO 000  m^ 
pour  obtenir  une  force  régulière.  J’en  ferai  donc 
abstraction,  en  indiquant  toutefois  les  chilTres  pour 
mémoire  : 

^0  m.  de  chute  avec  20  litres  =  4  IP  de  24  heures, 
soit  de  12  heures  seulement .  8  IP 


Palier  des  Cadolles. 

120  m.  de  chute. 

280  litres  d'eau  =  336  de  24  heures 
et  de  12  heures .  672  IP 


Palier  de  Neuchâtel. 

150  m.  de  chute. 

280  litres  d’eau  =  420  îP  de  24  heures 
et  de  12  heures .  840  IP 


Total  général  .  .  1520  IP 

avec  les  trois  paliers.  ; 

Avec  les  deux  paliers  des  Cadolles  et  de  Neuchâtel, 
1512  IP  de  12  heures. 


En  1866,  j’avais  déjà  projeté  d’utiliser  le  verger  des 
Cadolles  pour  y  installer  un  grand  réservoir  de  trop 


plein  des  eaux  du  Val-de-Ruz.  MM.  Desor  et  Eraisse 
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ingénieur,  voulurent  bien,  lors  de  la  réunion  de  la 
Société  helvétique  des  sciences  naturelles  à  Neuchâtel, 
faire  un  rapport  favorable  sur  ce  premier  et  moins 
important  moyen  d’utiliser  le  Seyon  pour  nos  indus¬ 
tries,  mais  il  ne  fut  donné  aucune  suite  à  ce  projet. 


E.  Emploi  de  la  force. 

M.  S.  de  Perrot  a  fort  judicieusement  exposé  qu’il 
importait  de  s’occuper  de  doter  notre  ville  de  force 
motrice,  si  l’on  ne  voulait  pas  être  pris  au  dépourvu, 
et  son  étude  du  meilleur  système  de  moteur  ther¬ 
mique,  qu’il  a  présentée  dans  la  dernière  séance 
de  la  Société,  témoigne  de  cette  préoccupation,  qui 
deviendra  promptement  générale  avec  le  développe¬ 
ment  des  besoins  auxquels  il  faudra  satisfaire  sous 
peu.  Je  n'ai  donc  pas  à  insister  sous  ce  rapport  et 
j’ai  supposé  que,  des  1500  IP  à  tirer  du  Seyon,  on 
pourrait  en  affecter  : 

300  aux  tramways  de  la  Eôte  et  du  Val-de-Ruz; 

500  à  l’éclairage; 

700  à  l’industrie. 

J’ai  tracé  une  ligure  schématique  de  cet  emploi  de 
force  au  moyen  de  deux  axes  ;  l’un  des  heures  ou 
du  temps  d’emploi,  Tautre  des  forces  par  unités  de 
100  IP.  Donc  24  heures  de  la  journée  dans  un  sens 
et  15  unités  de  100  IP  de  l’autre. 

l.a  surface  teintée  en  rouge  représente  donc  par  carré 
des  emplois  de  100  IP  heures. 
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L’industrie  travaillant  10  heures  exigera  donc  pour 
700  W . 70  carrés 

L’éclairage  électrique,  en  appliquant 
aux  500  IP  la  courbe  de  dépense  de 
courant  habituelle  se  traduit  par  ...  39  » 

Ce  qui  représente  approximativement 
8  heures  en  moyenne,  chiffre  trop  fort 
évidemment  (5x8  =  40). 

Enfin  les  tramways,  à  raison  de  300  tP, 
utilisés  16  heures,  donneront  ....  48  » 

Total  .  .  157  carrés 

Gomme  nous  disposons  de  1500  IP  de  12  heures 
nets  sur  l’arbre  des  moteurs  hydrauliques,  on  aura 
180  unités  de  100  IP  heures. 

Il  faut  en  déduire  : 

Pour  perte  dans  les  dynamos . 8  % 

En  moyenne  pour  celle  dans  les  câbles  et 
partiellement  dans  les  transformateurs  ...  7^/^ 

Total  .  .  15% 

En  déduisant  de  cette  force  de  180  unités 
le  15  7o7  soit . 27  » 

Il  restera . 153  unités  ou  carrés 

Donc  le  problème  sera  résolu. 

Et  cela  non  compris  : 

a.  Les  arrêts  de  force  fréquents  dans  les  ateliers 
industriels; 

b.  Les  arrêts  pour  les  tramways; 

c.  Enfin,  l’arrêt  complet  de  l’industrie  le  dimanche. 

Toutes  économies  de  force  qui,  traduites  en  eau 
accumulée  dans  les  réservoirs  des  Cadolles  et  le  lac 


d’p]ngollon,  mettront  à  disposition  10  à  15^0  envii’on 
en  plus  du  total  employé  de  1500  chevaux. 

Inutile  de  dire  que  le  réservoir  des  Cadolles  desser¬ 
vant  le  palier  de  Neuchâtel,  ne  sera  pas  un  réservoir 
accumulateur  saisonnal  destiné  à  parer  aux  séche¬ 
resses,  mais  un  réservoir  régulateur  seulement  des 
variations  journalières.  Pourvu  qu’il  contienne  le 
volume  d’eau  nécessaire  à  un  jour  ou  deux  au  plus 
du  fonctionnement  de  l’usine  de  l’Ecluse,  cela  suffira 
amplement  pour  parer  aux  imprévus. 

Gomme  280  litres-seconde  pendant  un  jour  corres¬ 
pondent  à  0,280  X  86400  secondes  =  24192  m^,  un 
réservoir  de  50000  rn^  sera  plus  que  suffisant  pour 
régulariser  l’emploi  de  la  force  sans  perdre  aucune 
eau  motrice  du  fait  des  irrégularités  temporaires  de 
cet  emploi  ou  d’irrégularités  semblables  venant  du 
palier  d’amont,  soit  de  l’usine  des  Cadolles. 

Prix  de  revient  de  la  force  du  Seyon. 

DEVIS  GÉNÉRAL  DES  TRAVAUX. 

1.  Achat  de  terrains: 

160  000  m2  à  30  cent.  =  Fr.  48  000  j 
Aménagement  des  abords  Fr.  60000 

et  frais . »  12000  ) 

2.  Terrassements  et  glaisage  : 

200000  m^  à  1  fr . »  200000 

3.  Barrage,  routes  à  déplacer,  ta¬ 
lus,  etc.,  etc . »  100000 

4.  Dérivation  en  tuyaux  de  ciment  : 

1800  m.  à  50  fr.  .......  90000 


A  reporter 


Fr.  450  000 
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Report  .  . 

5.  Tunnel:  1500  à  120  fr.  .  .  . 

0.  Dérivation  de  la  Sorge  et  de  divers 
ruisseaux  :  2000  m.  à  25  fr. 

7.  Conduite  forcée  de  l’usine  des 

Cadolles  :  500  m.  à  100  fr.  .  .  . 

8.  Usine  des  Cadolles,  pour  672  IP  de 

12  heures  maximum . 

9.  Piéservoir  des  Cadolles,  pour 

50000  m^  . . 

10.  Conduite  forcée  de  l’Ecluse:  700  m. 

à  110  fr . 

11.  Usine  pour  840  IP  de  12  heures 

12.  Direction  et  frais . 

13.  Indemnité  aux  dix  usiniers  ou  res¬ 
titution  de  force . 

Total  .  . 

soit  1500  000  fr.  en  chiffres  ronds. 


Fr.  450000 
»  180000 

))  50  000 

))  50  000 

»  120000 

»  100000 

»  77  000 

»  200  000 

)>  60  000 

»  200  000 

Fr.  1487  000 


Prix  de  revient  annuel  de  la  force. 


DÉPENSES  ANNUELLES 

1500000  à  40/0 

Personnel  des  deux  usines  .... 

Entretien  :  1  7o  sur  fr.  500000  . 

»  2  7o  sur  fr.  500000  . 

»  67o  sur  fr.  500000  . 

Total  . 


Fr.  60000 
»  30  000 
»  5  000 
»  10000 
))  30  000 

Fr.  135000 


Prix  de  revient  par  cheval 


135  000 
1500 


fr.  88 


aux  bornes  des  usines,  à  la  sortie  du  courant. 
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La  distribution  en  ville  ne  fera  pas  monter  ce  prix 
de  plus  de  20  à  25  fr.,  ensorte  que  Neuchâtel  aurait 
la  force  distribuée  au  prix  de  110  à  115  fr.  le  cheval, 
au  lieu  de  173  ^t  178  fr.  que  lui  coûte  la  force  de  ses 
deux  paliers  de  la  R.euse. 

L’entreprise  de  Hageneck  offre  la  force  en  gros  à 
Cernier  à  145  fr.,  et  Fribourg  à  115  fr.  aux  frontières 
du  canton  de  Fribourg. 

Quant  aux  moteurs  thermiques,  il  est  inutile  d’en 
parler  ici  comme  concurrence  possible. 

Note  additionnelle. 

La  ville  de  Neuchâtel  s’apprête  à  dépenser 
580000  fr.  pour  mettre  à  disposition  de  son  système 
mécanique  actionné  par  les  forces  de  la  Pieuse,  une 
force  thermique  nouvelle  de  500  chevaux  qui  serait, 
en  cas  de  besoin,  utilisée  200  heures  seulement  par 
année.  Cette  force,  d’une  durée  de  40  minutes  en 
moyenne  par  jour,  coûtera  43 ^'■•,33  le  cheval  année. 

Ne  vaudrait-il  pas  mieux  réaliser  l’œuvre  de  mise 
en  valeur  du  Seyon,  dont  3600  heures  cheval  lui 
coûteront  110  fr.  au  plus,  donc  d’un  côté  200  heures 
pour  43  fr.  annuellement,  de  l’autre  3600  heures  pour 
110  fr.  annuellement,  soit  six  à  sept  fois  meilleur  marcliéŸ 

Poser  la  question  avec  ses  facteurs,  c’est  la  résoudre. 

Comme  capital  nécessaire  on  aurait  : 

Avec  l’usine  thermique:  dépenses  fr.  580000  pour 
100000  chevaux  heure;  avec  le  Seyon,  dépenses 
fr.  1500000  pour  5  400000  chevaux  heure,  soit  dix- 
huit  fois  moins  par  unité!!  et  dix  fois  moins  avec  les 
chiffres  du  dernier  rapport  du  Conseil  communal. 

Assurément,  tout  commentaire  est  superllu. 
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Après  les  tâtonnements  inénarrables  qui  ont  présidé 
chez  nous  à  l’établissement  des  eaux,  des  forces  mo¬ 
trices,  des  tramways,  des  chemins  de  fer  régionaux, 
funiculaires,  etc.,  toutes  entreprises  si  lentement  réali¬ 
sées,  les  nouvelles  forces  thermiques  pour  200  heures 
d’emploi  par  an,  pour  580  000  fr.  de  dépenses  en  capi¬ 
tal  et  43  fr.  de  dépense  annuelle  par  cheval,  ce  serait 
là  vraiment  le  bouquet  du  système  ! 

Résumé. 

Tel  est  le  service  que  pourrait  rendre  à  Neuchâtel 
et  environs  le  maigre  Seyon  et,  une  fois  les  drainages 
du  Val-de-Ruz  terminés,  on  arrivera,  j’en  suis  cer¬ 
tain,  à  une  force  possible  de  1800  IP  au  lieu  de  1500, 
et  distribuable  à  volonté  sans  en  rien  perdre.  Les 
500  chevaux  de  200  heures  annuellement,  comme 
réserve,  pourraient  être  obtenus  avec  le  Seyon  en 
dehors  des  1500  relatifs  à  mes  calculs  précédents. 

Sous  peu,  j’aborderai  la  question  des  3000  chevaux 
perdus  sur  la  Reuse  ! 

Annexe. 

Ali  Grand  Conseil  du  canton  de  Neuchâtel. 

Monsieur  le  Président, 

Messieurs  les  Conseillers, 

A  l’ordre  du  jour  de  votre  présente  session  figure 
une  motion  de  MM.  Ferrier  et  consorts  sur  la  régula¬ 
risation  des  eaux  de  la  Reuse,  ainsi  que  plusieurs 
demandes  de  concession  de  forces  motrices. 

Quoique  n’ayant  pas  l’honneur  de  faire  partie  du 
Grand  Conseil,  je  me  permets  cependant,  à  propos 
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des  eaux  de  la  Reuse  dont  vous  allez  vous  occuper, 
de  vous  écrire  la  présente  lettre,  qui  pourra  vous 
servir,  sinon  de  document  instructif,  tout  au  moins 
de  canevas  informateur,  en  raison  du  quelque  peu  de 
compétence  que  je  crois  avoir  dans  les  questions  de 
forces  motrices  hydrauliques.  Je  ne  sais  quel  but 
spécial  les  honorables  motionnaires  poursuivent,  mais 
il  est  un  but  d’ordre  général,  qui  intéresse  tout  le 
canton  et  non  point  seulement  quelques  usiniers,  but 
qui  se  rattache  à  la  question  d’utilisation  rationnelle 
des  forces  motrices  hydrauliques. 

A  cet  égard  je  me  permettrai  de  demander  inci¬ 
demment  si  le  Conseil  d’Etat  vous  a  fait  distribuer 
mon  mémoire  sur  l’utilisation  rationnelle  des  forces 
motrices  hydrauliques,  dont  il  s’est  réservé  le  nombre 
d’exemplaires  nécessaire  à  cet  effet;  vous  y  trouverez 
d’utiles  renseignements. 

Le  canton  de  Neuchâtel  possède  des  forces  hydrau¬ 
liques  en  quantité  suffisante  pour  satisfaire  à  tous  ses 
besoins  pendant  un  quart  de  siècle,  sans  faire  appel 
à  des  moyens  coûteux,  ainsi  que  le  proposait  un  de 
nos  ingénieurs  dans  la  Feuille  d’ Avis,  au  moyen  de 
nombreux  articles  publiés  récemment,  articles  aux¬ 
quels,  faute  de  temps,  je  n’ai  pas  cru  devoir  opposer 
la  contre-partie. 

Mais  la  question  deviendra  générale  et  probablement 
décisive,  comme  solution  intéressant  l’avenir  de  notre 
pays,  et  je  me  croirais  coupable,  comme  technicien 
à  qui  la  naturalisation  d’honneur  du  canton  a  été 
accordée  précisément  à  propos  de  problèmes  hydrau¬ 
liques  difficiles,  si,  en  cette  occurence,  je  gardais  le 
silence. 
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Les  forces  hydrauliques  non  encore  utilisées  dont 
pourrait  disposer  le  canton  de  Neuchâtel,  si  l’on  opère 
rationnellement,  peuvent  être  supputées,  selon  moi, 
comme  suit  : 


Sur  la  Reuse,  en  amont  de  Noiraigue 
»  »  en  aval  » 

Forces  souterraines  de  la  Noiraigue, 
entre  sa  sortie  et  les  Ponts  .  .  . 

Sur  le  Doubs,  en  territoire  neuchà- 

telois  . 

Sur  le  Seyon,  de  Dombresson  au  lac 
Sur  divers  petits  cours  d'eau  :  Fleu- 
rier.  Buttes,  Lignières,  etc.  .  .  . 


2  000  chevaux 

3  000  » 

1 000  )) 

2  400  » 

1 500  » 

1 000  » 


Total  .  .  10900  chevaux 


Oui,  Messieurs,  il  existe  chez  nous  plus  de  10000  IP 
perdus  actuellement  et  pouvant  travailler  12  heures 
journellement  en  moyenne,  si  on  voulait  et  savait  les 
mettre  en  évidence  et  les  faire  travailler. 

Je  ne  vous  ferai  pas,  Monsieur  le  Président  et  Mes¬ 
sieurs,  le  désagréable  calcul  de  vous  traduire  cette 
perte  en  boisseaux  des  sueurs  du  peuple  que  vous 
administrez.  Vous  êtes  assurément  plus  qualifiés  que 
moi  pour  faire  cette  supputation,  mais  je  ne  puis 
m’empêcher  de  vous  exprimer  la  grande  tristesse  que 
j’éprouve  de  voir  des  autorités  locales  de  notre  canton 
négocier  avec  nos  voisins  bernois  et  fribourgeois  des 
locations  de  forces  motrices,  alors  que,  pour  mon 
compte  seul,  trois  demandes  de  concession  des  forces 
inutilisées  moisissent  dans  les  cartons  du  Conseil 
d’Etat  depuis  plusieurs  années. 

En  effet  : 
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J’ai  demandé  le  renouvellement  de  la  concession  du 
Doubs,  autrefois  accordée  à  MM.  Barbezat  et  consorts 
et  périmée  au  moment  où,  avec  mille  peines  et  de 
grosses  dépenses,  les  concessionnaires  allaient  voir 
aboutir  leurs  projets.  Mes  demandes  de  concession 
de  la  Noiraigue  et  des  eaux  de  Lignières  sont  assez 
connues  pour  ne  pas  insister  davantage  ici. 

Il  faut  croire.  Monsieur  le  Président  et  Messieurs, 
que  je  n’ai  pas  l’heur  de  plaire  au  Conseil  d’Etat,  ou 
qu’il  se  méfie  de  quelques  maléfices  dangereux  de 
l’homme  qui  prétend  asservir  les  eaux  souterraines 
de  la  chute  du  Doubs  aux  Brenets  ou  celles  de  la 
Noiraigue,  pour  qu’il  laisse  si  longtemps  enterrées 
mes  multiples  demandes  de  concession. 

Devenir  tributaires  des  Bernois  et  des  Fribourgeok 
pour  des  richesses  naturelles  dont  leur  propre  pays 
est  bondé,  mais  dont  ils  préfèrent  méconnaître  l’exis¬ 
tence,  c’est  vraiment,  pour  les  Neuchàtelois,  d’une 
ingénuité  aussi  comique  que  coûteuse,  et  j’ose  espérer 
qu’après  mûr  examen  on  reviendra  à  un  système 
économique  plus  rationnel. 

Faut-il  rappeler  ici  des  exemples  frappants  de  ce 
qui,  en  ce  domaine  de  mise  en  valeur  des  forces 
motrices,  se  passe  ailleurs? 

A  Fribourg,  Messieurs  les  députés,  on  riait  de  moi 
lorsque  je  projetais  et  exécutais  en  1870  une  usine 
hydraulique  de  3000  chevaux. 

Or,  aujourd’hui  on  construit  à  Montbovon,  sur  la 
Sarine,  une  usine  de  7000  chevaux  et  à  Thusis  une 
pareille  usine  de  8000  chevaux.  Total  18000  IP,  sans 
parler  de  10000  IP  que  l’on  prendra  prochainement  en 
aval  de  Fribourg. 


164 


A  Genève,  l’histoire  des  forces  du  Rhône  est  non 
seulement  d’un  décisif  sans  réplique,  mais  même 
d’un  comique  achevé,  et  je  me  permets  à  cet  égard 
de  joindre  à  la  présente  deux  exemplaires  d’une  page 
de  cette  histoire,  pour  les  curieux  qui  voudraient  en 
connaître  quelques  détails. 

En  1875,  lorsque  je  publiai  mon  projet  d’utilisation 
des  6000  chevaux  du  Rhône,  il  n’y  eut  que  sarcasmes, 
calomnies  et  moqueries  à  l’adresse  de  ceux  qui 
croyaient  en  l’avenir  en  venant  jeter  sur  le  marché 
genevois  de  la  force  par  milliers  de  chevaux.  Actuel¬ 
lement,  les  6000  IP  sont  non  seulement  absorbés, 
mais  P2  000  ont  eu  le  même  sort  à  Chèvres;  enfin, 
on  s’apprête  à  en  capter  encore  20000  plus  en  aval 
sur  le  Rhône.  Total  38000  chevaux! 

Et  ainsi  de  même  partout  ailleurs  ! 

Ce  serait  donc  après  de  pareils  exemples  que,  par 
insouciance  et  de  gaîté  de  cœur,  nous  négligerions 
nos  propres  richesses  neuchâteloises  en  force,  pour 
en  importer  d’ailleurs  à  grands  frais!  Cela  n’est  vrai¬ 
ment  pas  admissible. 

J’admets  volontiers  qu’il  s’agit  ici  en  grande  partie 
d’innovations  techniques,  pour  la  réalisation  des¬ 
quelles  il  fauch-a  quelque  audace  et  savoir  vaincre 
des  difficultés  hydrologiques  peu  communes,  et  si  je 
n’avais  depuis  bientôt  un  demi-siècle  bataillé  conti¬ 
nuellement  dans  ce  domaine,  je  me  ferais  scrupule 
peut-être  d’avancer  des  chiffres  avec  autant  de  certi¬ 
tude.  L’expérience  est  un  bon  guide  ! 

Si  je  n’avais  pas  établi  l’élévation  mécanique  des 
eaux  de  Fribourg  avec  17  atmosphères  de  pression  à 
vaincre,  je  n’eusse  certes  pas  songé  à  proposer  celle 
de  La  Chaux-de-Fonds  à  pression  presque  triple. 


Si  je  n’avais  pas  dompté  la  dangereuse  Sarine  en 
lui  barrant  le  passage  avec  une  muraille,  qui  rendait 
sceptiques,  comme  réussite  probable,  neuf  techniciens 
sur  dix,  je  n’aurais  jamais  osé  proposer  aux  Genevois 
d’en  agir  pareillement  avec  leur  puissant  Rhône,  et 
je  m’abstiendrais  de  vous  proposer  l’utilisation  du 
Doubs  par  de  puissants  et  hauts  barrages  accumu¬ 
lant  la  force,  rendant  les  usines  indépendantes  et 
triplant  ou  quintuplant  la  force  dans  les  moments  de 
grands  besoins.  (Voir  à  cet  égard  la  brochure  distri¬ 
buée.) 

Si  mes  études  hydrologiques,  qui  ont  valu  à  Neu¬ 
châtel  et  à  La'Chaux-de-Fonds  leurs  eaux  d’alimenta¬ 
tion,  non  sans  contestations  parfois  ardentes  de  la  part 
de  géologues  qui  comprenaient  et  profilaient  la  croûte 
terrestre  et  y  faisaient  cheminer  les  eaux  souterraines 
autrement  que  moi,  si  ces  études  n’eussent  eu  le 
succès  et  les  résultats  connus,  j’aurais  quelque  appré¬ 
hension  à  m.’occuper  de  la  souterraine  Noiraigue, 
comme  aussi  de  vous  proposer  de  refouler  le  Doubs 
à  son  Saut  dans  le  lac  des  Brenets. 

Fort  de  mon  expérience  et  confiant  dans  la  grande 
pratique  que  je  crois  posséder,  j’ose  donc  vous  prier 
de  bien  vouloir  m’accorder  les  trois  demandes  de  • 
concession  déposées  par  moi  et  concernant  le  Doubs, 
la  Noiraigue,  ainsi  que  les  eaux  de  Lignières. 

Une  fois  le  pays  desservi  par  les  usines  de  nos 
voisins  bernois  et  fribourgeois,  il  sera  trop  tard  pour 
placer  les  forces  neuchâteloises. 

On  pourra  facilement  appliquer  à  la  haute  Reuse  le 
système  que  je  compte  appliquer  à  la  Noiraigue  et  au 
Saut-du-Doubs,  et  ces  deux  forces  satisferont  pour 
longtemps  le  Val-de-Travers. 
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La  basse  Reuse,  dès  l’usine  électrique  de  Noiraigue 
au  lac,  et  le  Seyon,  pourront  enrichir  le  Vignoble  de 
3  à  4000  chevaux  supplémentaires. 

Enfin,  le  Doubs  servira  pour  la  Montagne  et  le 
V"al-de-Ruz. 

C’est  ainsi  que  le  canton  de  Neuchâtel  se  trouvera 
alimenté  en  force  proportionnellement  à  son  impor¬ 
tance,  de  manière  à  ne  rien  avoir  à  envier  à  ses  voi¬ 
sins  sous  ce  rapport. 

Les  négociations  avec  la  France  prendront  pour  le 
Doubs  passablement  de  temps,  mais  de  nombreuses 
localités  françaises  attendent  aussi  impatiemment 
aujourd’hui  sur  les  forces  de  cette  rivière,  facteur 
qui  permettra  d’activer  la  solution. 

Confiant  dans  votre  décision,  je  vous  prie,  Monsieur 
le  Président  et  Messieurs  les  députés,  de  vouloir  bien 
agréer  l’assurance  de  mon  entier  et  parfait  dévoue¬ 
ment. 

Neuchâtel,  le  15  mai  1899. 

G.  Ritter,  ingénieur  civil. 


Séance  du  13  avril  1899 


ÉPIGRAPHES  TUMULAIRES  DE  MATHÉMATICIENS 


Par  L.  ISELY,  Professeur 


Le  mathématicien,  comme  le  poète,  a  ses  moments 
d’enthousiasme.  Ce  rapprochement,  qui,  de  prime- 
abord,  peut  paraître  quelcjue  peu  hasardé,  se  justifie 
pourtant  par  le  plaisir  intense  qu’éprouve  le  savant 
dans  la  difticulté  vaincue,  ainsi  que  par  les  pures 
jouissances  que  procurent  à  tout  esprit  vraiment  cul¬ 
tivé  les  spéculations  nobles  et  vraiment  désintéressées. 
Lorsque,  après  des  efforts  incessants  et  constamment 
renouvelés,  le  géomètre  parvient  au  but  qu  il  pour¬ 
suivait  ■,  lorsque,  à  la  suite  d’opérations  transcendantes 
parfois  fort  laborieuses,  le  calculateur  arrive  à  poser 
un  principe  appelé  à  bouleverser  les  idées  reçues 
jusqu’à  lui,  alors  il  ressent  dans  son  âme  une  joie 
indicible  et  un  trouble  mystérieux.  C  est  d  un  ton 
de  triomphateur  qu’Archimède  ht  retentir  les  rues 
de  Syracuse  de  l’exclamation,  devenue  proverbiale  : 
Eurêka  !  eurêka  !  Le  lendemain  de  sa  découverte 
de  la  gravitation  universelle  fut,  prétend-on,  pour 
Newton  un  jour  d’extase.  Aussi  ne  trouvons-nous 
rien  de  surprenant  dans  le  fait  que  certains  mathé¬ 
maticiens  aient  demandé  que  des  épigraphes,  de  leur 
choix  ou  de  leur  composition,  fussent  gravées  sur 
leur  tombeau  pour  rappeler  aux  générations  futures 
les  vérités  qui  les  Avaient  le  plus  vivement  frappés  de 
leur  vivant. 
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Archimède  mourut,  comme  on  le  sait,  en  212  avant 
J. -Ch.,  tué  par  un  soldat  romain  lors  de  la  prise  de 
Syracuse.  Cet  illustre  géomètre  s’était  tout  spéciale¬ 
ment  occupé,  comme  en  fait  foi  son  traité  De  la  sphère 
et  du  ciflindre,  adressé  à  son  ami  Dosithée,  des  rap¬ 
ports  existant  entre  les  surfaces  et  les  volumes  d’une 
sphère  et  du  cylindre  circonscrit.  C’est  pour  rappeler 
en  quelque  sorte  graphiquement  ces  rapports  aux 
passants  oublieux,  qu’il  avait  ordonné  que  l’on  plaçât 
•sur  son  tombeau  une  sphère  enchâssée  dans  un  cy¬ 
lindre.  Voici  en  quels  termes  Archimède  les  résume 
en  tête  de  l’ouvrage  précité  : 

«  Un  cylindre,  qui  a  une  base  égale  à  un  grand 
cercle  de  la  sphère  et  une  hauteur  égale  au  diamètre 
de  cette  même  sphère,  est  égal  à  trois  fois  la  moitié 
de  la  sphère,  et  la  surface  de  ce  cylindre,  les  bases 
étant  comprises,  est  aussi  égale  à  trois  fois  celle  de  la 
moitié  de  cette  même  sphère.  » 

Aujourd’hui  cette  proposition  s’énonce  généralement 
comme  il  suit  : 

«Les  volumes  de  la  sphère  et  du  cylindre  circons¬ 
crit  sont  entre  eux  comme  leurs  surfaces  totales,  sa¬ 
voir  comme  2  est  à  3.  » 

On  sait,  en  outre,  que  ce  théorème  n’est  qu’un  cas 
particulier  de  celui-ci,  d’une  portée  beaucoup  plus 
étendue  : 

«  Les  volumes  de  deux  polyèdres  circonscrits  à  la 
même  sphère  ou  à  des  sphères  égales  sont  proportion¬ 
nels  à  leurs  surfaces.  » 

Ainsi  la  propriété  démontrée  par  Archimède  pour 
le  cylindre  circonscrit  est  commune  à  une  infinité 
d’autres  corps. 
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Lorsque  Marcellus,  chef  des  troupes  romaines, 
apprit  le  meurtre  d’Archimède,  tué  en  dépit  de  ses 
ordres  par  une  brute  soldatesque,  il  en  éprouva  un 
très  vif  regret;  il  traita,  dit-on,  sa  famille  avec  dis¬ 
tinction,  et,  conformément  à  sa  dernière  volonté,  lui 
fit  élever  un  monument  funéraire  surmonté  d’une 
sphère  inscrite  dans  un  cylindre.  Environ  un  siècle 
et  demi  plus  tard,  Cicéron,  pendant  sa  questure  en 
Sicile,  retrouva  ce  monument  disparu  sous  les 
broussailles.  Voici  comment  ce  philosophe  raconte 
lui-même  cet  événement  au  livre  V  de  ses  Tusculanes: 

«  XXIII.  Dans  la  même  ville  de  Syracuse,  je  pren¬ 
drai  un  homme  d’obscure  naissance,  qu’avec  ma  ba¬ 
guette  j’évoquerai  de  la  poussière,  et  qui  a  vécu  long¬ 
temps  après  :  j’entends  Archimède,  dont,  pendant  ma 
questure  en  Sicile,  j’ai  recherché  la  sépulture  incon¬ 
nue  de  ses  compatriotes,  qui  même  niaient  qu’elle 
existât,  mais  que  j’ai  trouvée  couverte  de  ronces  et 
d’épines.  Je  savais,  en  elïet,  quelques  hexamètres 
qu’on  m’avait  dit  gravés  sur  ce  monument  et  qui 
portaient  qu’au-dessus  du  marbre  on  avait  placé  une 
sphère  et  un  cylindre.  Etant  donc  à  tout  examiner  de 
mes  regards  (car  il  se  trouve  devant  la  porte  Ach ra¬ 
dine  un  grand  nombre  de  tombeaux),  j’aperçus  une 
petite  colonne  qui  s’élevait  légèrement  au-dessus  des 
buissons,  et  qui  portait  une  sphère  et  un  cylindre,  et 
je  dis  aussitôt  aux  Syracusains  (car  les  principaux 
d’entre  eux  étaient  avec  moi)  que  je  croyais  avoir 
trouvé  ce  que  je  cherchais.  Des  gens  envoyés  avec  des 
serpettes  éclaircirent  et  débarrassèrent  cet  endroit. 
L’accès  en  étant  ouvert,  nous  passâmes  du  côté 
opposé,  sur  le  devant  du  monument,  et  nous  aper¬ 
çûmes  l’inscription  dont  les  dernières  parties  étaient 
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effacées,  mais  dont  on  voyait  à  peu  près  les  premiers 
Ijémistiches.  Ainsi,  ajoute-t-il  mélancoliquement,  la 
plus  célèbre  des  villes  de  la  Grande-Grèce,  et  jadis  la 
plus  savante,  aurait  ignoré  le  tombeau  du  plus  ingé¬ 
nieux  de  ses  citoyens,  si  elle  ne  l’eût  appris  d’un 
homme  de  la  petite  ville  d’Arpinum  !  »  (Traduction 
Matter*.) 

Cicéron  ne  nous  donne  pas  les  hexamètres  dont  il 
parle  dans  ce  passage;  personne  ne  l’a  fait  à  sa  place; 
mais  un  écrivain  postérieur,  qui  imita  Cicéron  et 
Virgile,  Silius  Italiens,  poète  latin  du  siècle,  sup¬ 
pléa  cette  lacune  par  trois  vers  : 

Yir  fuit  isthmiacis  decus  immortale  colonis, 

Ingenio  facile  ante  ornnes  telluris  alumnos, 

-  Niidus  opum,  sed  cui  cœlum  terræque  paterent. 

Une  autre  inscription  symbolique,  mais  plus  pro¬ 
blématique  celle-là  et  que  seule  la  légende  nous  a 
transmise,  est  l’épitapbe  de  Diophante,  conservée  dans 
l’Anthologie  grecque.  Cette  épitaphe  n’est  autre  que 
l’énoncé  d’un  problème  qui,  traité  par  les  procédés 
analytiques,  conduit  à  une  équation  du  premier  degré 
à  une  inconnue,  rappelant  ainsi  à  la  postérité  que  ce 
mathématicien  fut  l’un  des  inventeurs  de  l’Algèbre, 
au  siècle  de  l’ère  chrétienne'. 

«  Passant,  c’est  ici  le  tombeau  de  Diophante;  c’est 
lui  qui,  par  cette  étonnante  disposition,  t’apprend  le 
nombre  d’années  qu’il  a  vécu.  Sa  jeunesse  en  a 
occupé  la  sixième  partie;  puis  sa  joue  se  couvrit 
d’un  premier  duvet  pendant  la  douzième.  Il  passa 
encore  le  septième  de  sa  vie  avant  de  prendre  une 
épouse,  et,  cinq  ans  plus  tard,  il  eut  un  bel  enfant 
qui,  après  avoir  atteint  la  moitié  de  l’âge  de  son  père, 
périt  d’une  mort  malheureuse.  Son  père,  tout  en  le 


pleurant,  lui  survécut  encore  pendant  quatre  années. 
De  tout  ceci,  déduis  son  âge.  » 

La  solution  du  problème  donne  quatre-vingt-quatre 
ans,  et  c’est,  du  reste,  tout  ce  qu’on  sait  sur  la  pei- 
sonne  de  Diophante,  le  fameux  créateur  de  l’Analyse 
indéterminée. 

Mais  une  inscription  qui  doit  nous  intéresser  da¬ 
vantage  parce  qu’elle  nous  touche  de  près,  est  celle 
qui  est  gravée  sur  le  tombeau  de  Jacques  Bernoulli, 
dans  le  cloître  de  la  cathédrale  de  Bâle.  Cette  épi¬ 
graphe  :  Eadem  miitàta  restirgo  est  accompagnée  d’une 
spirale  logarithmique,  assez  grossièrement  repré¬ 
sentée. 

Cette  courbe,  que  Bernoulli  qualifie  de  merveilleuse 
(spira  rnirabüis)^  avait  déjà  excité  au  plus  haut  point 
la  curiosité  de  Descartes,  de  Wallis  et  de  Barrow,  qui 
la  définissaient  par  la  propriété  qu’elle  a  de  couper 
sous  un  même  angle  tous  les  rayons  issus  du  pôle, 
point  asymptotique  de  la  courbe.  Elle  admet  la  cir¬ 
conférence  de'  cercle  comme  cas  particulier.  «Ce 
serait,  dit  Jacques  Bernoulli  dans  les  Aeta  eruditorum^ 
1691,  une  vraie  loxodromie  si  la  terre  était  plate,  une 
loxodromie  étant  une  ligne  qui  rencontre  tous  les 
méridiens  sous  un  angle  constant.» 

La  développée  (evoluta)  de  la  spirale  logarithmique 
est  une  spirale  de  même  espèce,  égale  à  la  première, 
mais  différemment  placée;  elle  lui  est  donc  super¬ 
posable.  En  outre,  cette  courbe  se  reproduit  de  plu¬ 
sieurs  autres  manières:  sa  développante,  ses  causti¬ 
ques  par  réllexion  et  par  réfraction,  en  supposant  le 
point  rayonnant  au  pôle  (umhilicus)^  etc.,  sont  de 
nouvelles  spirales  logarithmiques  égales  et  semblables 
à  la  proposée. 


Cette  perpétuelle  renaissance  porta  à  son  comble 
l’enthousiasme  du  géomètre  bàlois;  cette  courbe  de¬ 
vint  à  ses  yeux  le  type  de  la  constance  et  le  symbole 
de  la  résurrection. 

Voici  une  pâle  traduction  d’un  passage  où,  dans  un 
latin  digne  de  Cicéron,  il  exprime  son  admiration: 

c(  Comme  cette  spirale  admirable  me  plait  éton¬ 
namment  à  cause  de  cette  propriété  si  singulière  et 
si  merveilleuse,  à  tel  point  que  je  puis  à  peine  me 
rassasier  de  sa  contemplation,  j’ai  pensé  qu’on  pour¬ 
rait  la  prendre  avec  raison  pour  représenter  diffé¬ 
rentes  choses  d’une  manière  symbolique.  Engendrant, 
en  elTet,  en  s’enroulant  ou  en  se  développant,  une 
spirale  qui  lui  est  constamment  semblable,  elle  peul 
être  prise  pour  emblème  d’une  descendance  en  tout 
semblable  à  ses  parents:  simillima  plia  matri...  Ou 
bien,  si  l’on  préfère,  comme  cette  courbe  admirable 
reste  dans  ses  nombreux  changements  toujours  sem¬ 
blable  à  elle-même,  on  pourra  la  considérer  comme 
le  symbole,  soit  du  courage  et  de  la  constance  dans 
l’adversité,  soit  même  de  notre  corps  qui  doit  ressus¬ 
citer  après  la  mort  et  après  bien  des  altérations;  si 
bien  que  si  l’usage  d’imiter  Archimède  persistait  de 
nos  jours,  je  demanderais  que  cette  spirale  fût  gravée 
sur  mon  tombeau  avec  cette  épigraphe  :  Eadem  mutata 
resurgo.  »  (Acta  erudiionm,  arm.  1692). 

Comme  on  le  voit  par  ce  qui  précède,  le  vœu  de 
Jacques  Bernoulli  fut  exaucé.  Ses  concitoyens,  moins 
oublieux  que  les  habitants  de  Syracuse,  conservent 
avec  un  soin  jaloux  sa  pierre  tombale,  ornée  de  sa 
spirale  perpétuellement  renaissante,  et  la  montrent 
avec  un  légitime  orgueil  aux  nombreux  visiteurs  de 
leur  cité. 


Séance  du  19  mai  1899 


SUR  LA  TRANSPOSITION  INTRAMOLÉCÜLAIRE 


des  pseudodltMobiurets  pentasubstitués 

Par  O.  BILLETER,  Prof. 


Dans  plusieurs  communications  faites  il  y  a  quel- 
ques  années  sur  des  recherches  exécutées  en  collabo¬ 
ration  avec  MM.  Al.  Strohl,  H.  de  Pury  et  H.  Pdvier, 
j’ai  entretenu  la  Société  d’une  transposition  intra- 
moléculaire,  sans  analogie  jusqu’alors,  et  consistant 
dans  la  transformation  d’une  classe  de  combinaisons 
auxquelles  j’avais  donné  le  nom  de  pseudodithiobiurels 
peu  ta  substitués,  en  dithiobiurets  de  constitution  nor¬ 
male.  Le  sujet  a  été  pai'liculièrement  approfondi  et 
traité  dans  son  ensemble,  dans  le  beau  travail  que 
M.  II.  Piivier  a  publié  dans  notre  Bulletin,  t.  XXII, 
p.  152. 

Voici  un  exemple  de  cette  transformation: 


N  CqH5.  CoH^ 

S  — > 


O  .  \ 

g.^>NC,H5 


L’année  suivante,  Freund^  a  fait  connaître  un  cas 
analogue:  un  coi'ps  basique,  la  dymétbylarninotbio- 


1  Liebig’s  Annalen  cler  Cliemie,  285,  154. 
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sulfazolidine,  se  change  sous  l’influence  de  la  chaleur 
en  un  isomère  neutre,  le  diméthylimino-dimélhylène- 
trisulfure.  Or,  Freund  a  constaté  que  la  réaction  se 
produit  en  sens  inverse  par  V action  d'un  acide.  Le  schéma 
suivant  représente  les  deux  transformations: 


S-S 
I  I 

CH,N'G  C:S 


S -S 

I  I 

CH,N:G  GiN.GHg 


N 


S 


CH3 


Nos  pseudodithiohiurets  étant  des  combinaisons  à 
caractère  basique,  tandis  que  leurs  isomères  sont 
neutres,  l’observation  de  Freund  me  conduisit  natu¬ 
rellement  à  me  demander  si  l’intervention  d’un  acide 
ne  pourrait  pas  déterminer  également  la  transposition 
inverse  dans  les  cas  étudiés  par  mes  collaborateurs 
et  moi. 

M.  H.  Pdvier,  qui  a  bien  voulu  faire  l’expérience 
avec  un  de  nos  dithiobiurets  à  constitution  normale, 
le  diéthyltriphényldithiohiuret,  constata  qu’il  en  est 
ainsi  en  effet:  en  saturant  d’acide  chlorhydrique  ga¬ 
zeux  la  solution  de  ce  corps  dans  le  chloroforme  et 
en  ajoutant  de  l’éther,  il  se  forme  un  précipité  de 
chlorhydrate;  celui-ci,  décomposé  comme  d’habitude, 
fournit  une  base  ayant  toutes  les  propriétés  du 
pseudodithiobiuret  attendu,  en  particulier  celle  de 
fondre  à  pour  se  solidifier  ensuite  en  se  retrans¬ 
formant  en  le  corps  primitif,  le  dithiobiuret  normal, 
avec  le  point  de  fusion  de  158^^, 5. 

Le  métliylétliyllripliényldithiobmret  se  comporte 
d’une  façon  semblable,  c’est-à-dire  qu’il  se  précipite. 
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dans  les  conditions  indiquées  ci-dessus,  un  chlorhy¬ 
drate  qui  est  sans  doute  un  mélange  des  chlorhydrates 
de  deux  pseudodithiobiurets  isomères  donnant  nais¬ 
sance  au  même  produit  de  constitution  normale. 

Il  sera  intéressant  de  savoir  si  la  réaction  est  géné¬ 
rale^  et  d’examiner  en  particulier  l’influence  des  diffé¬ 
rents  alkyles  et  aryles  dans  le  cas  des  dithiobiurets 
normaux  à  constitution  asymétrique. 

Les  recherches  seront  continuées  dans  cette  direc¬ 
tion. 


1  Freund  n’a  pu  réaliser  la  transformation  en  question  que  chez 
le  seul  dérivé  métiiylique. 


Séance  du  23  mars  1899 


U  FAUNE  ENTOMOLOSIQUE  DE  DEUfiOA' 

Par  h. -A.  JUNOD,  Missionnaire 


Introduction  générale. 

Le  titre  que  j’ai  choisi  pour  ce  peiit  travail  sur  les 
insectes  que  j’ai  récoltés  aux  environs  de  la  baie  de 
Delagoa  paraîtra  sans  doute  bien  prétentieux  à  ceux 
qui  se  sont  occupés  déjà  d’entomologie  africaine. 

Le  Sud  de  l’Afrique  ou  du  moins  cette  région  du 
Sud  de  l’Afrique  qui  est  voisine  de  la  zone  tropicale 
est  encore  si  peu  connu,  au  point  de  vue  de  l’histoire 
naturelle,  qu’il  serait  absurde  de  vouloir  donner  une 
description  définitive  de  la  faune  d’aucune  de  ses  par¬ 
ties.  De  plus,  les  publications  relatives  aux  formes 
animales  que  l’on  rencontre  dans  ces  contrées  sont  si 
nombreuses  et  disséminées,  si  malaisées  à  obtenir, 
qu’il  est  impossible  à  ceux  qui  n’en  ont  pas  fait  une 
collection  spéciale  de  savoir  lesquelles  parmi  les 
espèces  récoltées  ont  été  décrites  déjà  et  lesquelles 
sont  nouvelles.  Mon  ambition  ne  va  pas  si  loin.  Je 
voudrais  seulement  dresser  le  catalogue  aussi  com¬ 
plet  que  possible  des  insectes  recueillis  durant  un 
séjour  de  sept  années  sur  le  littoral  de  Lourenço- 


^  Nous  ne  donnons  ici  que  la  première  partie  de  notre  travail,  à 
savoir  le  catalogue  des  Lépidoptères.  Celui  des  Coléoptères,  Ortho¬ 
ptères,  Hyménoptères,  Hémiptères,  etc.,  paraîtra  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  vaudoise  des  Sciences  naturelles  (fascicules  H  et  III 
de  1899). 
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Marques.  J’ai  envoyé  mes  captures  au  fur  et  à  mesure 
en  Europe.  C’est  M.  le  pasteur  F.  de  Piougemont,  de 
Dombresson,  qui  a  bien  voulu  étendre  avec  un  soin 
minutieux  les  Lépidoptères,  tandis  que  les  Coléoptères 
étaient  piqués  et  classés  par  M.  le  D^Bugnion,  à  Lau¬ 
sanne.  Les  Orthoptères  et  les  Hyménoptères  ont  été 
envoyés  à  M.  le  de  Schulthess-Rechberg,  de 
Zurich,  qui  a  bien  voulu  en  dresser  la  liste.  Enfin, 
c’est  à  notre  compatriote,  M.  le  prof.  Montandon, 
domicilié  à  Bucarest,  qu’ont  été  remis  les  Hémiptères. 
Il  en  a  décrit  plusieurs  nouvelles  espèces.  J’exprime 
tout  d’abord  ma  reconnaissance  à  ces  messieurs  pour 
leur  concours  précieux.  Mais  plusieurs  autres  savants 
ont  bien  voulu  me  prêter  leur  secours  dans  la  déter¬ 
mination  ou  la  description  de  mes  récoltes,  et  je  dois 
mentionner  tout  d’abord  M.  Roland  Trimen,  ancienne¬ 
ment  directeur  du  Musée  du  Cap,  l’homme  qui  con¬ 
naît  sans  doute  le  mieux  les  Lépidoptères  sud-afri¬ 
cains,  et  dont  le  grand  et  magnifique  ouvrage  (South 
African  Builerflies)  en  trois  volumes  est  indispensable 
à  quiconque  veut  étudier  l’entomologie  de  ces  con¬ 
trées  L  Je  signale  ensuite  les  beaux  travaux  de  M.  Pé- 
ringuey,  directeur  assistant  du  même  musée,  qui  con¬ 
sacre  son  activité  scientifique  aux  Coléoptères  de 
ces  régions,  comme  son  collègue  aux  Lépidoptères. 
M.  Péringuey  a  décrit  une  foule  de  nouvelles  espèces 
découvertes  à  Rikatla  et  identifié  un  bon  nombre 
d’autres.  Grâce  aux  collections  recueillies  et  mises  en 
valeur  par  ces  messieurs,  le  Musée  du  Cap  est  devenu 
un  centre  scientifique  important,  au  point  de  vue 

1  Je  renvoie  à  ces  volumes  pour  toute  la  synonymie  et  pour  la  des¬ 
cription  des  espèces  qui  seront  mentionnées  plus  bas. 
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entomologique.  M.  W.  Distant  s’est  aussi  aimable¬ 
ment  chargé  de  déterminer  bon  nombre  de  mes  in¬ 
sectes,  ainsi  que  M.  le  Staudinger,  M.  Finst  (pour 
les  Orthoptères),  le  D''  Schoch,  de  Zurich  (pour  les 
Cétoines),  M.  Griffini,  du  Musée  de  Turin  (pour  les 
Cybistes),  M.  Régimbart  (pour  les  Dytiscides),  M.  Fau- 
vel  (pour  les  Staphylins),  M.  de  Borre  (pour  certains 
Carabides),  M.  H.  Donckier,  de  Paris,  M.  Léon  Fair- 
maire  (pour  les  Melasomes),  M.  Heylaerts  de  Rude 
(pour  les  Psychides). 

Sans  la  collaboration  de  tous  ces  savants,  je  serais 
encore  dans  l’obscurité  la  plus  complète.  Grâce  à 
eux,  je  suis  en  mesure  de  donner  avec  certitude  le 
nom  de  beaucoup  d’espèces.  Ce  catalogue  ne  peut 
prétendre  néanmoins  à  être  plus  qu’une  approximation 
assez  lointaine.  Comme  tel,  il  peut  être  utile  cepen¬ 
dant.  Mais  surtout  j’ose  croire  que  les  observations 
biologiques,  les  renseignements  sur  l’habitat,  les 
remarques  diverses  qu’il  contient  intéresseront  les 
entomologues.  On  connaît  si  peu  de  choses  sur  les 
mœurs  des  espèces  de  ces  contrées,  même  des  espèces 
décrites  déjà  dès  longtemps,  que  toute  observation 
certaine  faite  dans  ce  domaine  a  son  importance.  C’est 
là  surtout  ce  qui  m’a  engagé  à  publier  le  présent  tra¬ 
vail,  bien  que  je  ne  sois  qu’un  laïque  dans  le  temple 
de  la  science.  On  voudra  bien  être  indulgent  pour 
cette  raison-là. 

Qu’il  me  soit  permis,  avant  de  passer  aux  détails 
concernant  les  Lépidoptères,  de  dire  tout  ce  que  je 
dois  à  mes  chasseurs  indigènes  et  surtout  à  deux  ou 
trois  jeunes  gens,  sans  la  collaboration  desquels  je 
n’aurais  jamais  pu  réunir  toutes  ces  collections,  ni 
découvrir  toutes  ces  espèces  nouvelles.  Ils  ont  fait 
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-preuve  d’un  véritable  talent  de  naturalistes  et  m’ont 
prouvé  que  le  don  d’observation  n’est  pas  l’apanage 
exclusif  de  la  race  blanche. 


PREMIÈRE  PARTIE 
Les  Lépidoptères  de  Delagroa. 

1.  Rliopaloeèreisi. 

Jusqu’à  ces  dernières  années,  on  connaissait  fort 
peu  de  choses  des  Lépidoptères  de  Delagoa.  C’est 
M.  J. -J.  Monteiro  qui  paraît  avoir,  le  premier,  étudié 
cette  faune.  Après  sa  mort,  sa  veuve,  M^e  Rose  Mon¬ 
teiro,  consacra  plusieurs  années  à  recueillir  les  papil¬ 
lons  de  ce  district,  cela  avec  une  persévérance,  une 
sagacité  et  un  succès  considérables.  Elle  a  découvert 
de  nombreuses  espèces  nouvelles,  dont  plusieurs  lui 
ont  été  dédiées,  comme  de  juste.  M^e  Monteiro  quitta 
Lourenço-Marques  en  1888,  si  je  ne  me  trompe.  J’y 
arrivais  en  1889,  avec  le  grand  désir  d’explorer  moi 
aussi  les  richesses  du  monde  des  insectes  dans  cette 
contrée  encore  si  peu  connue.  C’est  à  Rikatla,  à  24  ki¬ 
lomètres  environ  au  nord  de  la  ville  de  Lourenço- 
Marques,  que  je  me  fixai.  L’endroit  était  propice, 
comme  j’eus  l’occasion  de  le  constater  plus  tard. 
Néanmoins,  dui’ant  les  deux  premières  années  de 
mon  séjour,  je  ne  récoltai  presque  aucune  espèce 
rare.  Plus  tard  seulement,  lorsque  j’eus  dressé  à  la 
chasse  des  indigènes  intelligents,  je  découvris  les 
véritables  ((coins»  où  se  tenaient  les  espèces  dési¬ 
rées.  La  grande  forêt  qui  s’étend  d’un  bout  à  l’autre 
de  l’estuaire  du  Nkomati,  en  particulier,  se  trouva 
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être  un  véritable  Eldorado  d’entomologue  ;  Papilio  et 
Charaxes  y  volaient  en  grand  nombre,  et  c’est  là  que 
je  découvris  les  espèces  de  chenilles  les  plus  intéres¬ 
santes.  Empêché  par  les  devoirs  de  ma  vocation  de 
m’y  rendre  aussi  souvent  que  je  l’aurais  désiré,  j’y 
envoyai  fréquemment  et  à  toutes  les  saisons  mes 
chasseurs  indigènes,  petits  ou  grands.  Ils  firent  même 
une  fois  une  course  lointaine  dans  l’intérieur,  et  le 
résultat  de  toutes  ces  explorations,  c’est  que  j’ai  pu 
réunir  dans  ma  collection  184  espèces  de  Rhopalo- 
cères  du  district  de  Delagoa.  En  y  ajoutant  16  espèces 
indiquées  par  Monteiro  ou  d’autres  collection¬ 

neurs,  mais  que  je  n’ai  jamais  rencontrées,  cela  fait 
un  total  de  200  papillons  de  jour  différents  pour  les 
régions  qui  avoisinent  Lourenço-Marques.  Si  1  on  tient 
compte  du  fait  que  le  Sud  de  l’Afrique  tout  entier,  du 
Zambèze  jusqu’au  Gap,  en  possède  environ  400,  on 
avouera  que  c’est  là  une  fort  belle  proportion  :  le  dis¬ 
trict  de  Delagoa  est  peut-être  le  plus  riche  de  toute 
cette  vaste  région. 

Grâce  au  livre  de  M.  Trimen,  il  est  maintenant 
possible  de  répartir  ces  diverses  espèces  au  point  de 
vue  de  la  géographie  entomologique,  et  c’est  là  ce 
que  nous  allons  faire  tout  d’abord. 


Les  éléments  divers  de  la  faune  des  Rhopalocères  de  Delagoa. 

Je  répartis  les  200  espèces  de  notre  district  en  huit 
groupes,  et  cela  de  la  manière  suivante  : 

18  espèces  que  l’on  rencontre  non  seulement  d’un 
bout  à  l’autre  de  l’Afrique,  mais  encore  dans  un, 
deux  ou  trois  autres  continents.  (Afr.,  As.,  Eur.,  etc.) 
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40  espèces  qui  se  trouvent  dans  toute  l’Afrique.  (Afr.) 

50  espèces  de  la  faune  tropicale,  qui  descendent  le 
long  de  la  côte  orientale  du  continent  jusqu’à  la  lati¬ 
tude  de  Natal,  et  même  parfois  jusqu’à  la  Gafrerie. 
(Tro.-Nat.) 

25  espèces  provenant  aussi  des  tropiques,  mais  qui 
ne  se  sont  étendues  que  jusqu’à  la  baie  de  Delagoa. 
(Tro.-Del.) 

21  espèces  qui  paraissent  bien  vraiment  sud-afri¬ 
caines,  mais  qui  s’étendent  jusqu’à  l’Equateur  (pas 
plus  loin  du  côté  du  Nord).  (Sud-Afr.-Equat.) 

20  espèces  originaires  aussi  du  Sud  de  l’Afrique, 
mais  qui  n’arrivent  que  jusqu’à  Delagoa.  (Sud-Afr.-Del.) 

21  espèces  confinées  jusqu’ici  à  la  région  de  Natal, 
Delagoa,  cas  échéant  Transvaal-Delagoa,  Swaziland- 
Delagoa.  Je  les  indique  conséquemment  par  Nat. -Del., 
Trans.-Del.,  etc. 

5  espèces  découvertes  à  Delagoa  et  que  l’on  n’a 
trouvées  nulle  part  ailleurs  encore. 

Il  est  bien  naturel  que  cette  répartition,  si  précise 
qu’elle  soit,  n’a  qu’une  valeur  relative.  Telles  espèces 
seront  encore  découvertes  dans  des  localités  où  on 
ne  les  connaissait  pas  auparavant,  car  les  collection¬ 
neurs  sérieux  n’ont  pas  encore  abondé  en  Afrique. 
De  plus,  la  situation  elle-même  change.  Si  vraiment, 
comme  je  suis  disposé  à  le  croire,  il  s’accomplit  un 
exode  progressif,  ou  plutôt  une  diffusion  des  espèces 
tropicales  vers  le  Sud,  on  peut  admettre  que  ce  mou¬ 
vement  se  produit  encore  aujourd’hui.  J’ai  pu  en 
constater  moi-même  un  exemple:  la  Godartia  Wa- 
kefieldi,  une  magnifique  bête,  voisine  des  Charaxes, 
qui  n’était  connue  que  jusqu’à  Delagoa  et  que  l’on 
n’avait  jamais  rencontrée  à  Natal  (où  il  y  a  eu  néan- 
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moins  de  très  bons  lépidoptérologues  depuis  vingt  ans 
et  plus)  a  été  trouvée  dernièrement,  en  1893,  aux 
environs  de  Durban,  par  M.  A.  Miilar,  lequel  était 
persuadé  que  c’était  une  «nouveauté»  pour  le  district 
qu’il  explore  avec  tant  de  soin.  Néanmoins,  quelques 
changements  que  le  temps  et  une  étude  plus  com¬ 
plète  puissent  amener  dans  la  classification  donnée 
ci-dessus,  les  grands  traits  en  demeurent  et  ils  pré¬ 
sentent  assurément  un  vif  intérêt.  Entrons  dans  quel¬ 
ques  détails  sur  chacune  des  huit  catégories  que  nous 
avons  créées. 

Voici  d’abord  18  espèces  qui  se  rencontrent  géné¬ 
ralement  en  Afrique  et  même  au  delà  des  frontières 
du  continent.  Quelques-unes  pénètrent  en  Asie  par 
l’Arabie.  D’autres  sont  beaucoup  plus  répandues  dans 
le  monde  entier.  Dans  le  nombre,  mentionnons  pim 
sieurs  Lycæna.  Je  me  rappelle  avoir  élevé  jadis  toute 
une  famille  de  Lycæna  bætica,  que  j’avais  trouvée  man¬ 
geant  les  fruits  du  baguenaudier  dans  un  jardin  du 
faubourg  du  Château,  à  Neuchâtel.  Je  ne  m’imaginais 
guère  que  je  retrouverais  en  grand  nombre  au  bord 
de  l’Océan  Indien  ce  papillon  si  rare  chez  nous.  Mais 
l’espèce  la  plus  curieuse  à  cet  égard,  celle  que  l’on 
peut  bien  qualifier  d’universelle,  c’est  la  fameuse 
Vanessa  (ou  Pyrameis)  cardui  (Lin.)  qui  abonde  en 
tous  pays  et  qui  ne  manque,  dit-on,  qu’aux  régions 
antarctiques:  à  l’Amérique  du  Sud,  à  l’Australie  et  à 
la  Nouvelle-Zélande.  Les  exemplaires  que  j’ai  rap- 
poi'tés,  soit  de  Delagoa,  soit  de  la  Natalie  où  elle  est 
plus  abondante  encore,  ne  diffèrent  en  aucune  façon 
de  ceux  que  l’on  capture  sur  les  bords  de  nos  lacs 
suisses. 
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40  des  espèces  de  Delagoa  sont  communes  à  toutes 
les  régions  de  l’Afrique.  On  les  rencontre  du  Cap  à 
l’Abyssinie  et  au  Sénégal  (sinon  aux  bords  de  la  Médi¬ 
terranée  qui,  si  je  suis  bien  renseigné,  sont  peuplés 
par  une  faune  différente).  Ce  sont  les  représentants 
les  plus  généralement  répandus  de  la  faune  éthio¬ 
pienne  ou  africaine,  qui  compte  un  millier  d’espèces 
en  tout. 

Serait-il  arbitraire  ou  prématuré  de  distinguer  dans 
cette  faune  éthiopienne  deux  provenances  ou  deux 
centres  de  formation?  D’après  le  catalogue  que 
nous  avons  dressé^  il  semble  que  la  plupart  des  espè¬ 
ces  de  notre  district  soient  tropicales.  Elles  viennent 
de  l’Equateur  et  d’au  delà  et  sont  descendues  vers  le 
Sud  du  continent  en  suivant  la  côte  orientale  qui  jouit 
encore  d’un  climat  presque  torride,  puisqu’à  Delagoa 
la  moyenne  de  l’année  est  de  23°  et  à  Natal  (Durban) 
de  21®.  Les  unes  —  c’est  le  plus  gros  contingent  à 
notre  faune  —  au  nombre  de  50,  arrivent  jusqu’à 
la  Natalie  et  se  trouvent  particulièrement  dans  les 
districts  côtiers  de  cette  charmante  colonie,  où  l’on 
cultive  avec  succès  le  thé,  le  café  et  les  bananes. 
Plusieurs  atteignent  même  la  Cafrerie  et  peuplent 
certaines  vallées  plus  chaiides  de  cette  région  déjà 
tempérée.  25  autres  espèces  n’arrivent  qu’à  Delagoa. 
Est-ce  l’absence  des  végétaux  dont  leurs  larves  se 
nourrissent  qui  les  empêche  d’émigrer  plus  au  Sud? 
Nous  ne  le  savons.  Citons  dans  le  nombre  les  Acræa 
anemosa  et  acrita,  le  splendide  Euphædra  Neophron,  les 
Charaxes  Etesipe  (très  rare).  Castor  (beaucoup  plus 
fréquent)  et  azota.  Parmi  les  Papüio,  l’élégant  P.  Co- 
lonna,  une  vraie  queue  d’hirondelle,  ainsi  que  son 
congénère  très  voisin  P.  Porthaon,  etc.  2^  Un  autre 
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groupe  d’espèces  paraît  être  plutôt  de  provenance 
sud-africaine.  C’est  du  moins  l’impression  qu’elles 
nous  font,  le  Sud  de  l’Afrique  formant  comme  une 
sous-région  ou  une  province  spéciale  de  la  faune 
éthiopienne,  au  dire  de  M.  Trimen.  Les  unes  n’arri¬ 
vent  que  jusqu’à  Natal;  d’autres  remontent  jusqu’à 
l’Equateur,  sans  doute  par  les  hauts  plateaux  du 
centre;  d’autres  enfin  s’arrêtent  à  Delagoa.  Citons 
parmi  celles  qui  sont  répandues  à  Delagoa  et  jusqu’à 
l’Equateur  ou  peu  au  delà  les  Papilio  Cenea  et  ophi- 
dicephalus,  les  Charaxes  Jahlusa,  les  Acræa  Rahira  et 
natalica,  VAmauris  Ochlea,  etc.  (21  espèces).  Parmi  les 
formes  bien  réellement  sud-africaines  qui  viennent 
aboutir  à  Delagoa  (20  espèces),  le  Charaxes  Ethalion, 
la  Cœmjra  Hebe,  la  Crenis  Boisduvali,  la  Zeritis  Molomo 
(la  seule  espèce  du  genre  avec  la  Z.  Orthrus  qui  se 
rencontre  dans  nos  parages,  bien  que  ce  genre,  très 
sud-africain,  en  compte  plus  de  20  dans  la  colonie 
du  Cap  et  à  Natal). 

Enfin,  à  côté  de  ces  espèces  universelles,  ou  tropi¬ 
cales  ou  du  Sud-africain  tempéré,  notre  district  en 
compte  un  certain  nombre  qui  paraissent  autochtones 
ou  du  moins  confinées  à  la  région  de  Natal,  Delagoa 
et  Transvaal  (21  espèces).  C’est  le  Papilio  Morania,  les 
Charaxes  phæus  et  Citheron,  la  petite  Acræa  Buxtoni, 
les  Euralia  Wahlbergi  et  deceptor  (très  rare)  tandis  que 
5  espèces  semblent  jusqu’ici  ne  se  trouver  que  dans 
le  district  de  Delagoa,  parmi  elles  le  Papilio  JunodC 
que  j’ai  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir,  le  Cha¬ 
raxes  Violetla  qui  abonde  à  IMorakouène,  Y  Acræa  Ma- 
cheguena,  etc. 

Si  nos  estimations  sont  justes,  la  raison  de  la  ri¬ 
chesse  de  notre  district  en  Lépidoptères  est  donc  aisée 
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à  formuler:  étant  donnée  sa  situation  géographique, 
il  s’y  rencontre  à  la  fois  des  espèces  tropicales,  des 
espèces  sud-africaines  et  des  espèces  locales.  De  là  la 
variété  et  l’intérêt  que  présente  cette  faune. 


Résumé  sur  la  répartition  des  divers  éléments  de  la  faune 
des  Rhopalocères  de  Delagoa. 

Espèces  répandues  en  Afrique  et  au  delà  .  .  18 

»  répandues  dans  toute  l’Afrique  ...  40 

»  tropicales  atteignant  Natal  ....  50 

»  tropicales  atteignant  seulem.  Delagoa.  25 

»  sud-africaines  atteignant  Delagoa  .  .  20 

»  sud-africaines  atteignant  l’Equateur  .  21 

»  confinées  aux  env.  de  Delagoa  et  Natal  21 

»  particulières  à  Delagoa . 5 


Les  diverses  régions  du  district  de  Delagoa. 

•Au  point  de  vue  entomologique,  le  pays  de  Delagoa 
me  paraît  présenter  trois  régions  plus  ou  moins  dis¬ 
tinctes  :  les  collines  sablonneuses  et  sèches,  la  grande 
forêt  de  Morakouène  et  la  vallée  du  Bas-Nkomati. 

1.  Les  collines,  recouvertes  d’une  végétation  assez 
maigre  partout  où  la  forêt  d’acajous  (Connarus  afri- 
camis?)  ne  les  a  pas  envahies,  sont  séparées  les  unes 
des  autres  par  des  cuvettes  plus  ou  moins  allongées,, 
au  fond  desquelles  dorment  des  lacs  d’eau  stagnante. 
Les  papillons  n’y  manquent  certes  pas,  surtout  là  où 
le  «bush»  devient  plus  épais;  mais,  outre  les  Danais 
Chrysippus  et  les  Amauris,  ce  sont  plutôt  de  petites 
espèces.  Les  Lycæna  abondent  au  printemps  sur  des 


186 


arbustes  papilionacés  aux  fleurs  violettes,  les  Jesoiis 
et  Moriqua  surtout.  IJAsopus,  la  trochiliis  et  autres  se 
rencontrent  à  chaque  pas.  Le  Papilio  Corinneiis  carac¬ 
térise  cette  région.  On  le  rencontre  sur  certaines 
petites  fleurs  blanches  dont  il  paraît  friand.  C’est  que 
le  djopfa,  l'arbuste  sur  lequel  il  dépose  ses  œufs,  croît 
sur  la  colline,  souvent  épargné,  au  beau  milieu  des 
cliamps,  par  les  laboureurs  indigènes,  parce  qu’il  est 
une  de  leurs  principales  médecines.  C’est  aussi  la 
région  des  Acræa  :  Vanemosa,  la  natalica,  Vacara^  la 
Biixtoni,  la  Doubledayi,  sont  les  plus  fréquentes.  Uacrila 
est  plus  rare,  tandis  que  la  Rabbaiœ,  la  Neobule,  la 
Machegiiena  ne  se  rencontrent  guère  que  dans  la  grande 
forêt.  Si  l’on  ne  parcourait  que  ces  collines  plus  ou 
moins  couvertes  d’arbres  et  de  buissons  disséminés, 
on  n’aurait  pas  l’impression  d’un  pays  fort  riche  en 
Lépidoptères.  Mais  il  est  une  autre  région  autrement 
bien  pourvue  et  c’est  d’elle  que  nous  devons  parler 
avec  plus  de  détails. 

2.  La  forêt  de  Morakoiæne.  —  Une  forêt  magnifique 
s’étend  sur  les  rives  du  fleuve  Nkomati,  depuis  le  gué 
dit  de  Morakouène  jusqu’à  son  embouchure.  La  ri¬ 
vière  forme  là  une  sorte  de  delta  et  ses  bras  enserrent 
les  îles  de  Mbenguélène  et  la  petite  Sheffin.  Toute 
cette  région  est  couverte  d’un  bois  épais,  fouillis 
impénétrable  partout  où  les  hommes  n’y  ont  pas  pra¬ 
tiqué  de  sentiers.  La  flore  est  bien  tropicale:  peu  de 
fleurs  sur  le  sol,  mais  beaucoup  aux  arbres,  à  la  sai¬ 
son  printanière  surtout.  Des  cactus,  de  grandes 
euphorbes  semblables  à  des  candélabres  gigantesques, 
des  fougères  grimpantes,  nous  rappellent  que  nous 
sommes  aux  confins  de  la  zone  torride.  D’autres 
arbustes  sont  moins  prétentieux  et  ressemblent  à  s’y 


187 


méprendre  à  ceux  de  nos  forêts.  Voici,  semble-t-il, 
un  cornouiller;  plus  loin,  des  fruits  ressemblant  à 
ceux  de  l’épine-vinette  b  Au-dessus  du  peuple  des 
arbustes  s’élèvent  de  grands  arbres  qui  affectent  volon¬ 
tiers  la  forme  de  dômes.  Aucun  ne  surpasse  en  beauté 
le  magnifique  chéné  que  nous  appelons  à  tort  ou 
à  raison  l’acajou  africain.  Le  tronc  est  droit  jusqu’à 
trois  mètres  au-dessus  du  sol.  Les  brandies  énormes 
s’étendent  au  loin,  horizontales,  droites  d’abord,  tou¬ 
jours  plus  sinueuses  et  formant  enfin,  par  leurs  rami¬ 
fications  dernières,  un  réseau  serré  de  petites  bran¬ 
chettes  très  dures,  revêtues  de  feuilles  vertes-noires, 
brillant  au  soleil  comme  des  plaques  de  métal.  C’est 
sous  ces  dômes  de  verdure,  le  long  de  ces  épais  taillis 
d’arbustes  variés  que  volent  les  plus  belles  espèces 
de  notre  faune.  Les  Papilio  se  croisent,  évoluent, 
tantôt  rapides,  tantôt  paresseux.  C7eslVAntheiis^  grand, 
d’un  vert-clair  coupé  de  noir-brun,  reconnaissable 
aux  taches  sinuées  de  sa  cellule  discoïdale.  Rien  de 
gracieux  comme  ses  plongeons  subits,  ses  évasions  à 
angle  droit,  ses  circonvolutions  autour  de  l’arbuste 
sur  lequel  il  déposera  ses  œufs.  C’est  le  Colonna,  plus 
petit,  plus  élancé,  chez  lequel  les  taches  vertes  sont 
réduites  au  minimum,  mais  le  bout  blanc  de  ses  deux 
petites  queues  apparaît  d’autant  mieux  que  la  couleur 
générale  est  plus  foncée  et  suffirait  à  déceler  sa  pré¬ 
sence  lorsqu’il  est  posé  sur  une  feuille,  les  ailes 
repliées  l’une  contre  l’autre.  Au  reste,  Colonna  ne  se 
pose  guère;  il  vole  toujours,  pas  loin  du  sol,  contour- 


I  J’ai  séché  environ  400  plantes  du  district.  Elles  sont  à  l’étude 
chez  M.  le  D'’  Hans  Schinz,  à  Zurich.  Il  est  regrettable  que  la  déter¬ 
mination  n’ait  pas  pu  être  finie  assez  tôt  pour  me  permettre  de 
nommer  scientifiquement  les  végétaux  dont  il  est  ici  question. 
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nant  les  fourrés  ou  s’y  précipitant  tête  baissée,  pour 
reparaître  au  delà.  C’est  le  Porthaon,  plus  rare,  le 
Junodi,  très  rare.  Si  les  Papüio  Corinneiis,  Morania  et 
Leonidas  fréquentent  plutôt  les  collines,  le  Constantinus 
et  le  Cenea  sont  aussi  des  habitants  de  la  foret.  On  ne 
les  voit  guère  ailleurs.  En  autonane  et  en  hiver,  les 
Papüio  disparaissent,  mais  alors  la  forêt  donne  nais¬ 
sance  à  d’autres  hôtes  tout  aussi  intéressants.  Ce  sont 
les  Charaxes,  ces  gros  papillons  trapus,  aux  couleurs 
très  vives,  qui  méprisent  le  pollen  des  fleurs,  car  ils 
sucent  la  sève  des  arbres  ou  se  nourrissent  du  sucre 
des  fruits.  On  n’en  trouve  pas  moins  de  15  espèces 
dans  la  forêt  de  Morakouène,  depuis  le  petit  Ethalioiiy 
noir  velouté,  jusqu’au  rouge  azota  et  au  Candiope^ 
avec  les  curieuses  nervures  vertes  de  ses  ailes.  Ils 
volent  avec  rapidité,  comme  des  flèches,  et  viennent 
s’abattre  sur  une  feuille  qui  reluit,  sur  une  branche 
grillée  par  le  soleil,  pour  s’y  griller  à  leur  tour;  ou 
bien  ils  se  précipitent  sur  un  point  spécial  de  l’écorce 
des  acajous  ou  de  ces  arbres  qui  portent  des  fruits 
semblables  à  des  saucissons  (Kigelia).  Une  larme  de' 
sève  suinte  là,  car  un  Coléoptère  a  creusé  une  galerie 
dans  la  branche.  Parfois  un  rival  est  déjà  occupé  à 
s’ingurgiter  la  liqueur  sucrée.  Alors  le  nouveau  venu 
le  chasse  et  il  se  livre  une  bataille.  Ou  bien  c’est  une 
grosse  Mante,  une  terrible  carnivore,  un  Attila  de 
Lépidoptères,  qui  se  tient  en  observation  près  de  la 
place  recherchée  et  s’empare  du  gourmand  qui  y  laisse 
un  bout  d’aile,  s’il  n’y  perd  pas  la  vie.  —  Parlerai-je 
des  Pseudacræa^  le  splendide  rouge-feu,  Ps.  Trimeni 
ou  la  curieuse  blanche  et  noire,  Ps.  Delagoæ^  forme 
locale,  semble-t-il,  de  la  Tarqumia  de  Natal?  Jamais 
ces  bêtes  rai’es  ne  se  hasardent  sur  la  colline,  ou  du 
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moins  je  ne  les  y  ai  jamais  rencontrées.  Il  leur  faut 
sans  doute  la  chaleur  humide  de  cet  estuaire  boisé, 
dans  lequel  la  marée  remonte  chaque  jour  jusque 
très  loin  à  l’intérieur.  C’est  donc  bien  la  forêt  de 
Morakouène  le  «  coin  »  le  plus  riche  et  le  plus  pré¬ 
cieux  du  district  et  j’ai  regretté  souvent  de  n’y  pou¬ 
voir  pas  faire  des  visites  plus  longues  et  plus  fré¬ 
quentes. 

3.  La  vallée  du  Bas-Nkomati.  —  J’entends  par  là  non 
point  l’estuaire  du  fleuve,  ni  cette  portion  de  son  cours 
qui  est  située  en  aval  de  Morakouène  jusqu’au  coude 
du  N.-E,  le  coude  de  Magoulé,  car  la  rivière  se  traîne 
à  travers  des  marais  insignifiants,  et  l’entomologue 
ne  rencontrerait,  sur  tout  ce  parcours,  qu’un  endroit 
où  il  vaudrait  la  peine  de  s’arrêter:  c’est  la  forêt  de 
Makandja,  au  N.  de  Morakouène,  sur  la  rive  gauche 
du  fleuve.  Le  splendide  Papilio  ophidicephalus  paraît 
être  abondant  dans  ces  parages.  La  région  que  je  veux 
indiquer  sous  ce  nom:  vallée  du  Bas-Nkomati,  c’est 
le  repli  de  terrain  peu  profond  qui  s’étend  des  monts 
Lebombo,  dans  la  direction  du  N.-E.  jusqu’à  la  sta¬ 
tion  de  Magoulé.  La  rivière  y  coule  lentement,  en  fai¬ 
sant  de  nombreux  méandres.  Mais  ses  bords  sont  cou¬ 
verts  d’une  végétation  luxuriante  de  sycomores  et 
autres  essences  particulières.  C’est  le  pays  de  la 
nyaka,  c’est-à-dire  de  la  terre  noire  argileuse;  à  la 
nature  différente  du  sol  correspond  une  flore  nou¬ 
velle,  et  la  flore  nouvelle  donne  naissance  à  une  faune 
différente  aussi.  C’est  là,  en  effet,  que  volent  les  J'era- 
colus,  ces  Pierinæ  blanches  dont  l’apex  des  ailes  est 
si  richement  et  si  diversement  coloré.  On  les  y  trouve 
en  foule  suspendus  aux  herbes,  jouant  dans  les  prai- 
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ries  que  bordent  des  mimosas  blancs  {Mékaya).  Le 
loue,  VAnnæ,  le  Vesta^  le  Gcivisa  abondent,  et  j’ai  ren¬ 
contré,  au  beau  milieu  de  ces  espèces  très  sud-afri¬ 
caines,  une  forme  tout  à  fait  tropicale,  le  Calais.  Ce 
genre  distingue  profondément  la  vallée  du  Bas-Nko- 
mati  des  autres  régions  du  district  où  les  Teracolus 
ne  sont  pas  fréquents.  Ajoutons  qu’une  Lycænide 
rouge  chamarrée  d’or,  la  Chrysorychia  Amanga  s’y 
rencontre  aussi  en  compagnie  de  la  Harpax  (espèce 
répandue  jusqu’aux  portes  de  Lourenço-Marques)  et 
que  les  Acræa  Rahira  et  violarum^  espèces  de  l’inté¬ 
rieur  manquant  au  littoral,  fréquentent  les  plaines 
marécageuses  du  bord  du  fleuve.  Je  ne  doute  pas 
qu’une  chasse  plus  active  que  celle  à  laquelle  j’ai  pu 
me  livrer  dans  cette  vallée  ne  fasse  découvrir  plu¬ 
sieurs  autres  espèces  caractéristiques  sous  les  grands 
sycomores  et  dans  les  taillis  de  mimosas. 


Cycle  annuel  de  la  faune  rhopalocérique  de  Delagoa. 

Le  district  de  Lourenço-Marques  a  un  climat  assez 
analogue  à  celui  de  Natal.  On  y  distingue  deux  sai¬ 
sons  bien  caractérisées  :  celle  des  pluies,  durant  l’été, 
d’octobre  à  mars,  et  la  saison  sèche,  d’avril  à  sep¬ 
tembre.  J’ai  donné,  dans  un  travail  spécial,  le  résumé 
de  mes  observations  météorologiques  de  sept  années. 
{Le  climat  de  la  baie  de  Delagoa.  Bulletin  de  la  Société 
des  Sciences  naturelles  de  Neuchâtel,  1897.)  Et  je 
transcris  ici,  pour  notre  propos,  la  moyenne  de  la 
température  des  douze  mois  de  l’année  ainsi  que 
celle  des  pluies  et  de  la  nébulosité  de  chaque  mois. 


-i. 
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Juillet. 

Température  moyenne  ' 

.  190,24 

Pluie  tombée 

0'“,014 

Nébulosité 

237» 

Août  .  . 

.  200,19 

0,010 

30  Vo 

Septembre 

.  220,23 

0,025 

28»/o 

Octobre  . 

.  220,72 

0,036 

450/0 

Novembre 

.  250,28 

0,095 

47  % 

Décembre 

.  250,76 

0,119 

490/0 

Janvier  . 

.  260,18 

0,214 

54  0/, 

Février  . 

.  250. 88 

0,211 

48  0/0 

Mars  .  . 

,  250  ,'25 

0,074 

40  0/0 

Avril  .  . 

.  230,16 

0,022 

250/0 

Mai  .  . 

.  200,82 

0,028 

270/0 

Juin  . 

.  190,28 

0,005 

16  0/0 

Cette  différence  dans  la  température  et  la  chute  de 
pluie  des  divers  mois  de  l’année  a  pour  effet  naturel 
une  différence  entre  les  végétations  estivale  et  hiver¬ 
nale.  Certains  arbres  perdent  leurs  feuilles  durant  la 
saison  sèche.  C’est  le  cas  des  Artaholrys  et  autres  Ano- 
nacées  dont  se  nourrissent  les  Papilio;  de  là  le  fait 
que  les  espèces  de  ce  genre  ou  du  moins  celles  qui 
déposent  leurs  œufs  sur  les  arbustes  en  question,  se 
rencontrent  beaucoup  plus  fréquemment  au  printemps 
et  en  été  qu’en  hiver.  Prenons  un  cas  concret  :  j’ai 
étudié  avec  suite,  durant  plusieurs  années,  la  chenille 
du  Papilio  Covinneiis,  qui  était  fort  abondante  aux  alen¬ 
tours  de  notre  station  de  Rikatla  et  même  sur  la  col¬ 
line  de  Lourenço-Marques,  où  j’ai  demeuré  deux  ans, 
et  voici  le  résultat  de  mes  observations  : 

Les  chrysalides  du  Papilio  Corimmis  qui  ont  hiverné 
éclosent  durant  le  mois  de  septembre,  au  moment  où 
le  djopfa  pousse  ses  premières  feuilles,  et  où,  dans  la 


^  Moyenne  des  maxima  et  des  minima. 
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règle,  les  premières  pluies  tombent.  Il  est  fréquent, 
dans  la  seconde  semaine  de  ce  mois,  d’apercevoir 
l’imago  déposant  ses  œufs  blancs-jaunes  sur  les  bour¬ 
geons  naissants  de  l’arbuste,  à  raison  d’un  œuf  ou 
deux  par  bourgeon.  La  chenille  ne  tarde  pas  à  en 
sortir.  Elle  se  nourrit  de  cette  verdure  très  tendre, 
restant,  entre  ses  repas,  fixée  toute  tranquille  sur  la 
nervure  centrale  de  la  feuille,  où  on  ne  l’aperçoit  pas 
aisément.  Il  ne  lui  faut  guère  plus  de  deux  semaines 
pour  atteindre  sa  taille  définitive  et  se  changer  en 
chrysalide.  Le  temps  qu’elle  passe  dans  cet  état  ne 
dépasse  pas  treize  ou  quinze  jours  et  la  première 
génération  arrive  donc  à  son  terme  en  un  mois,  de  la 
mi-septembre  à  la  mi-octobre.  Les  œufs  de  la  seconde 
génération  sont  pondus  à  la  fin  d’octobre  ou  au  com¬ 
mencement  de  novembre  et  accomplissent  leur  cycle 
biologique  en  un  mois.  Les  Cormneus  de  la  deuxième 
génération  éclos  en  décembre  déposent  encore  leurs 
œufs;  leurs  chenilles  grandissent,  se  transforment; 
mais,  dans  la  règle,  l’imago  ne  sort  que  neuf  mois  plus 
tard,  au  printemps  suivant.  Il  passe  la  partie  la  plus 
chaude  de  l’été,  l’automne  et  l’biver  en  chrysalide. 
Par  exception,  cet  individu  peut  éclore  en  mars,  ou 
même  en  juillet;  mais  ce  sont  des  cas  isolés  et  leurs 
œufs,  s’ils  en  déposent,  ne  peuvent  pas  produire 
d’adultes,  car  c’est  déjà  le  moment  où  le  djopfa  n’a 
plus  que  des  feuilles  coriaces,  prêtes  à  tomber,  inca¬ 
pables  de  fournir  un  aliment  aux  microscopiques 
chenilles.  La  grande  majorité  (25  au  moins  sur  30 
chrysalides  obtenues)  éclot  en  septembre.  Quelques- 
unes  tardent  même  jusqu’en  novembre  ou  décembre, 
pour  des  raisons  que  je  ne  puis  deviner.  Cette  corres¬ 
pondance  entre  le  cycle  parcouru  par  la  plante  et 
celui  des  générations  du  papillon  me  paraît  digne  de 
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remarque  et  j’y  vois  une  intention,  un  trait  de  finalité 
manifeste. 

Or  cette  succession  de  trois  générations  en  une 
année  doit  être  la  règle  pour  les  Papilio  Antheus,  Por- 
thaon,  Morania^  Leonidas  et  Colonna;  ce  dernier,  il  est 
vrai,  est  encore  fréquent  en  février.  Quant  aux  autres 
groupes  d’espèces  de  ce  genre,  je  ne  connais  pas  aussi 
bien  les  lois  de  leur  développement.  Le  Demoleus  est 
le  plus  prolifique  de  tous:  il  dépose  ses  œufs  presque 
toute  l’année  sur  les  citronniers. 

Dans  le  cas  du  Corinneus^  le  caractère  cyclique  est 
bien  évident.  Mais,  pour  Ja  plupart  des  espèces,  il 
l’est  beaucoup  moins.  Certaines  formes  apparaissent 
toute  1  année  :  les  Acræa  Buxtoni^  Pieris  mesentina, 
Junonia  Clelia,  par  exemple,  et  foule  d’autres.  Men¬ 
tionnons  le  fait  que,  si  les  Papilio  sont  plutôt  un 
genre  printanier,  les  Charaxes,  par  contre,  sont  un 
genre  automnal  et  hivernal.  Sans  doute,  certains 
d  entre  eux  se  rencontrent  déjà  au  printemps  (comme 
le  Saturnus) .  Mais  ils  n’abondent  qu’en  automne,  peut- 
être  parce  que  c’est  alors  que  mûrissent  les  fruits 
qu’ils  sucent  avec  prédilection.  Dans  la  liste  qui  suit, 
où  je  mentionne  mes  observations  à  propos  de  chaque 
espèce,  j  indiquerai,  autant  que  possible,  le  moment 
où  elles  apparaissent. 


Liste  des  Rhopalocères  trouvés  à  Delagoa. 

h  AM.  I.  Nymphalidæ.  —  Sous-FAM.  Danainæ. 

Panais  Chrysippns  (Linn.).  Afr.,  Eur.,  As.,  Austr. 

Se  rencontre  fréquemment  sur  les  collines,  dans 
les  jachères  et  spécialement  aux  environs  du  lac  de 
Rikatla. 
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Amaiiris  Echeria  (StolL).  Afr. 

Assez  fréquente  sur  la  colline  et  à  la  lisière  des 
forêts.  Rikatla. 

Aniaiiris  Ochlea  (Boisd.).  Sud-Afr.-Equat. 

Commune  partout.  Le  7  octobre  4890,  j’ai  remarqué 
une  dizaine  de  sujets  volant  au  crépuscule  autour 
d’un  arbre  fleuri.  En  février  1891,  très  abondante  à 
Rikatla  sur  les  fleurs  des  arbres. 

Amauris  dominicanus  (Trim.).  Tro. -Natal. 

Moins  abondante.  Obtenue  surtout  dans  la  forêt  de 
Ribombo. 

Ypthima  Asterope  (Klug).  Afr.,  Asie. 

Commun  sur  les  collines,  où  il  vole  lentement  à 
travers  les  herbes.  Rikatla. 

Cœnyra  Hebe  (Trim.).  Sud-Afr.-Delagoa. 

Espèce  assez  rare.  Trouvée  le  19  août  à  Rikatla. 
Elle  se  rencontre  plutôt  dans  les  lieux  humides,  et 
vole  très  bas.  Obtenue  aussi  au  bord  du  ruisseau  dit 
Nhlalalène,  à  une  heure  au  nord  de  Rikatla,  en  août. 
Trouvée  en  plus  grande  abondance  en  novembre  dans- 
la  vallée  du  Bas-Nkomati  (Antioka). 

Physcænura  Panda  (Boisd.).  Tro. -Natal. 

Charmante  espèce,  passablement  répandue  partout. 
Rikatla. 

Absence  complète  de  représentants  des  genres 
Pseudonympha  et  Leptoneiira^  qui  ne  comptent  pas 
moins  de  18  espèces  au  Sud  de  l’Afrique. 

Mycalesis  Safitza  (Hewits.).  Sud-Afr.-Equat. 

Assez  rare. 

Mycalesis  perspicua  (Trim.).  Tro. -Natal. 

Abondante.  Vole  dans  les  fourrés,  sous  bois. 
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Mycalesis  amjnana  (Butl.).  Tro.-Delagoa. 

M.  Trimen,  auquel  j’ai  soumis  le  seul  exemplaire 
que  j’aie  capturé,  m’écrit:  «Je  considère  que  c’est  la 
M.  anynana  décrite  comme  originaire  des  îles  Comores. 
D’autres  exemplaires,  venant  de  Zanzibar  et  Socotra, 
ont  été  décrits  sous  le  nom  de  M.  Socotrina.  Celui 
que  vous  avez  trouvé  est  le  premier  exemplaire  sud- 
africain  à  moi  connu.  » 

Melanitis  Leda  (Linn.).  Afr.,  As.,  Austr.,  Océanie. 

Trouvée  un  certain  jour  (19  mai)  en  fort  grande 
abondance  dans  le  jardin  Manuel,  au  pied  de  la  col¬ 
line  de  Lourenço-Marques,  sous  les  cocotiers  et  les 
goyaviers.  Il  n’y  a  pas  deux  exemplaires  qui  aient  le 
dessous  des  ailes  identique.  (Juand  ils  se  posent  sur 
le  sol  roux  ou  dans  les  feuilles  sèches,  ils  disparais¬ 
sent  aux  regards,  tant  leur  couleur  imite  parfaitement 
celle  de  la  terre.  Depuis  ce  jour-là,  j’ai  très  rarement 
rencontré  cette  espèce. 


SOUS-FAM.  AgRÆINÆ. 

Acræa  Rabbaiæ  (Ward).  Tro.-Delagoa. 

Rare.  Trouvée  un  matin,  en  juillet,  à  Rikatla.  Ob¬ 
tenue  parfois  de  la  forêt  de  Morakouène.  (4  exempl. 
en  mars.) 

Acræa  Neobule  (Doubl.  et  Hewits.).  Afr. 

Se  rencontre  quelquefois  dans  la  grande  forêt  de 
Morakouène. 

Acræa  violarum  (Roisd.).  Nat.-Transv.-Delagoa,  etc. 

Elle  était  assez  fréquente  dans  la  vallée  du  Ras- 
Nkomati,  aux  environs  d’Antioka,  dans  les  prairies 
marécageuses,  où  elle  volait  en  compagnie  d’A.  Rahira 
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en  novembre  1890.  Aucune  de  ces  deux  espèces  ne 
se  trouve  à  Rikatla,  ni  sur  la  colline,  ni  dans  les 
forêts. 

Acrica  NoJiara  (Boisd.).  Tro.-Nat. 

Assez  fréquente.  Je  possède  une  Acræa  9 
M.  Trimen  croit  être  une  aberration  de  A.  Nohara. 
La  plupart  des  taches  ont  disparu:  seules  les  deux 
taches  dans  la  cellule  discoïdale  des  ailes  antérieures 
se  voient  encore.  De  la  rangée  discale,  il  ne  reste  que 
trois  petites  taches,  presque  effacées,  les  deuxième, 
troisième  et  quatrième.  Aux  ailes  postérieures,  il  n’en 
reste  que  deux  dans  la  cellule  et  une  au  milieu  du 
bord  intérieur.  Rikatla. 

Acræa  petræa  (Boisd.).  Tro.-Nat. 

Fréquente  aux  lisières  des  bois,  surtout  le  .  Elle 
volait  en  masse  dans  le  petit  bois  de  Pâkatla,  en  sep¬ 
tembre  et  surtout  en  janvier,  lorsqu’un  certain  arbre 
à  capitules  violacés  était  fleuri.  Capturé  une  dizaine 
en  un  moment.  La  couleur  rouge  du  est  d’une 
vivacité  extraordinaire.  On  trouve  parfois  une  aberra¬ 
tion  de  la  9  presque  toute  noire.  J’en  possède  un 
exemplaire. 

Acræa  Doubledayi  (Guér.).  Tro.-Nat. 

Commune.  Elle  se  trouve  en  particulier  au  premier 
printemps,  sur  les  arbres  fleuris,  par  exemple  sur 
Zygia  fastigiata  (E.  Mey.),  le  mimosa  parasol.  Elle 
aime  à  quitter  les  branches,  de  temps  en  temps,  pour 
venir  étaler  ses  ailes  au  soleil,  sur  le  sol. 

Acræa  Aglaoiiice  (Westw.)  Var.  A.  (Trim.).  Tro.-Del. 

Trouvé  deux  de  cette  espèce,  indiquée  jusqu’ici 
seulement  au  Transvaal  et  à  Tati. 
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Acræa  nalalica  (BoiscL).  Sud-Afr.-Equat. 

Fréquente  dans  les  clianaps  en  jachère,  dans  les 
prairies,  avec  A.  acara  et  Doubledayi.  Un  des 
que  je  possède  a  la  sulïusion  noire  du  disque  des 
ailes  antérieures  très  accentuée.  Les  premiers  points 
de  la  bande  de  points  discaux  du  côté  du  bord  costal 
sont  unis  pour  former  une  grande  tache  unique,  au 
delà  de  la  cellule  discoïdale.  Les  trois  inférieurs  sont 
plus  grands  et  moins  définis  qu’en  général.  Entre  la 
suffusion  et  le  bord  apical,  trois  ou  quatre  espaces 
internervulaires  clairs,  de  la  couleur  du  fond.  Rikatla. 

Acræa  anemosa  (Hewits.).  Tro.-Del.  (Jusqu’au  Zwa- 
ziland.) 

Assez  fréquente.  Elle  vole  paresseusement,  à  moins 
qu’on  ne  l’ait  effrayée.  Alors  elle  s’enfuit  rapidement, 
toujours  à  un  ou  deux  mètres  du  sol.  Elle  apparaît 
en  septembre  quand  les  grandes  chaleurs  reviennent, 
et  peut  se  rencontrer  durant  tout  l’été.  Trouvé  sa 
chenille  en  janvier  1891,  déjà  décolorée  et  prête  à  se 
transformer  en  chrysalide. 

Acræa  acara  (Hewits.).  Tro.-Nat. 

Commune  à  Rikatla,  Ribombo.  Septembre  1890. 

Acræa  Encedon  (Linn.).  Afr. 

Pas  très  fréquente  à  Rikatla.  Plus  commune  à 
Lourenço-Marques. 

Acræa  Rahira  (Roisd.).  Sud-Afr.-Equat. 

Trouvée  dans  la  vallée  du  Ras-Nkomati  en  novem¬ 
bre  1890. 

Acræa  Buxtoni  (Rutl.).  Nat. -Del. 

La  plus  commune  des  Acræa  dans  notre  district. 
Fréquente  surtout  en  hiver.  Vole  lentement  sur  les 
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collines,  aux  abords  des  maisons.  J’ai  trouvé  la  che¬ 
nille  en  septembre  1889.  Elle  vit  par  familles  sur  Wal- 
theria  americana  (L.),  je  crois.  J’en  ai  fait  la  description 
suivante  :  Longueur  deux  à  trois  centimètres.  Tête 
grande,  brune,  avec  un  triangle  noir  au-dessus  des 
mandibules  et  deux  taches  noires  aux  côtés.  Corps 
jaune-vert,  lisse,  avec  une  ligne  dorsale  faiblement 
marquée,  deux  sous-dorsales  et  deux  stjgmatales 
jaune-clair.  Dessous  du  corps  noir.  Sur  ces  lignes 
se  trouvent  des  points  noirs,  très  visibles,  munis  cha¬ 
cun  de  longues  épines  composées,  rameuses,  de  trois 
à  quatre  millimètres  de  longueur.  Chaque  anneau  en 
compte  donc  quatre  sur  les  lignes  sus-indiquées,  plus 
deux  au-dessous  des  stigmatales,  ces  dernières  de 
couleur  jaune,  portant  des  ramilles  noires  très  peu 
visibles.  Pattes  luisantes,  noires.  La  chrysalide  est 
gris-noir,  avec  deux  cornes  peu  saillantes.  Sur  les 
côtés  de  la  tête,  deux  traits  blancs  argentés  et  deux 
points  orangés  à  reflets  métalliques.  Le  long  des 
anneaux,  sur  la  face  ventrale,  on  aperçoit  des  points 
d’un  orange  plus  pâle,  encadrés  de  chaque  côté 
d’une  ligne  noire,  elle-même  bordée  de  blanc.  Face 
dorsale:  sur  chaque  anneau,  quatre  points  oranges 
très  brillants;  sur  les  trois  derniers,  un  point  blanc 
au  milieu. 

Acræa  cabira  (Hopff.).  Tro.-Nat. 

Fréquente  dans  les  taillis  de  la  forêt  de  Morakouène. 

Acræa  Macheguena  (H. -G.  Smith).  Del. 

Piare.  Cette  espèce  paraît  être  caractéristique  pour 
la  faune  de  Delagoa.  Elle  a  été  découverte  par  Mon- 
teiro  et  baptisée  du  nom  d’un  quartier  de  la  ville  de 
Lourenço-Marques  (Machakène).  Je  l’ai  obtenue  seu- 
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iement  trois  ou  quatre  fois  de  la  forêt  de  Mora- 
kouène. 

Acræa  acrita  (Hewits.).  Tro.-Del. 

Paraît  plus  fréquente  en  hiver  qu’en  été.  J’en  ai 
recueilli  plusieurs  exemplaires  à  Rikatla  (26  juillet  et 
24  décembre),  Mabota,  Morakouène.  Elle  est  d’une 
magnifique  couleur  rouge -brique  et  se  reconnaît 
immédiatement  à  ce  caractère,  même  au  vol.  Un 
jour,  il  en  passa  une  sous  mes  yeux,  dans  le  village 
de  Gbifimbatlelo,  au  moment  où  j’évangélisais  quel¬ 
ques  païens.  J’en  eus  une  forte  distraction!  Pour 
autant  qu’il  m’a  été  possible  d’en  juger,  elle  vole 
assez  régulièrement,  rapidement,  en  ligne  droite. 

Planema  esebria  (Hewits.).  Sud-Afr.-Equat. 

Assez  fréquente  dans  les  bois. 

Planema  Aganice  (Hewits.).  Tro.-Nat. 

Moins  répandue.  Je  l’ai  trouvée  sur  le  littoral,  aux 
environs  de  Lourenço-Marques,  de  même  qu’à  Mora¬ 
kouène. 

Pardopsis  punctatissima  (Boisd.).  Sud-Afr.-Del. 

Colline  de  Lourenço-Marques.  Peu  fréquente  à 
Rikatla,  mais  abondante  à  Antioka. 


SOUS-FAM.  NyMPHALINÆ. 

Atella  phalaniha  (Drury).  Afr.,  As.,  Eur. 

Commune  sur  les  collines. 

Pyrameis  (Vanessa)  cardui  (Linn.).  Afr.,  As.,  Eur., 
Arnér.,  Océan. 

Elle  n’est  pas  très  commune  à  Delagoa.  Par  contre, 
elle  abonde  à  Howick,  dans  les  montagnes  de  Natal. 
Je  n’ai  jamais  trouvé  la  chenille. 
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Junonia  Cehrene  (Trim.).  Afr.,  As. 

Pas  commune.  Vole  sur  les  fleurs,  dans  les  dépres¬ 
sions,  au  bord  des  lacs. 

Junonia  Clelia  (Cram.).  Afr. 

Fréquente.  Elle  aime  à  se  poser  toujours  au  même 
endroit,  sur  le  sol,  sur  une  tige  d’herbe,  au  grand 
soleil  et  y  retourne  quand  elle  a  été  dérangée.  Chaque 
jour  il  en  arrrivait  ainsi  une  ou  deux  sur  la  place, 
entre  nos  cabanes  de  Rikatla.  Ses  antennes  blanches, 
comme  poudrées,  faisaient  un  contraste  charmant 
avec  les  ailes  foncées  et  la  tache  métallique  des  ailes 
postérieures  et  nous  l’avions  surnommée  pour  cette 
raison:  le  petit  page! 

Junonia  Boôpis  (Trim.).  Tro.-Nat. 

Beaucoup  plus  rare.  Trouvée  en  compagnie  de 
Clelia,  dans  les  dépressions. 

Précis  Elgiva  (Hewits.).  Tro.-Nat. 

Trouvée  trois  ou  quatre  fois  à  Morakouène. 

Précis  natalica  (Felder).  Tro.-Nat. 

Se  rencontre  rarement  à  Morakouène.  Un  exem¬ 
plaire  d’Antioka. 

Précis  cuama  (Hewits.).  Tro.-Del. 

J’ai  trouvé  pour  la  première  fois  cet  insecte  dans 
une  localité  aussi  sud-africaine  que  Delagoa.  Il  n’est 
pas  rare  dans  le  Machonaland,  m’écrit  M.  Trimen. 
C’est  une  compensation,  car  le  nombre  d’espèces  de 
Précis  de  Delagoa  est  vraiment  fort  restreint.  A  Ho- 
wick,  dans  la  Haute-Natalie,  où  j’ai  passé  quelques 
semaines,  les  représentants  de  ce  genre  étaient  par 
contre  fort  nombreux.  Pas  moins  de  neuf  espèces,, 
toutes  magnifiques,  qui  volaient  dans  les  jardins  de- 
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ce  charmant  village  en  1890.  C’étaient  les  P.  doantha, 
Cenfuc,  Tukoa,  Archesia,  Tugela  (celle-ci  fort  rare), 
pelasfjis,  Sesamus,  octavia  et  natalica.  J’ai  eu  l’occa-’ 
si  on  d’en  faire  une  ample  moisson  et  le  cadre  des 
Précis  est  un  des  plus  beaux  de  la  collection. 

Salaynis  anaccirdii  (Linn.).  Tro.-Nat. 

Tr  ‘ès  fréquent  en  février,  mars,  avril,  dans  la  forêt 
de  Ribombo.  Trouvé  aussi  dans  les  jardins  de  Lou- 
renço-Marques. 

Scdcnnis  nebulosa  (Trim.).  Tro.-Nat. 

Trouvé  en  septembre  et  en  mai.  Plus  rare  que  le 
précédent  et  rarement  en  bon  état.  Il  se  rencontre 
aussi  à  Ribombo. 

Crenis  natalensis  (Boisd.).  Tro.-Nat. 

Pas  très  commune.  Comme  la  suivante,  elle  se  pose 
volontiers  contre  les  bi’anches,  en  repliant  les  ailes. 
Or  la  couleur  du  dessous  des  ailes  est  d’un  "ris  moiré 

O 

qui  se  confond  parfaitement  avec  celle  de  l’écorce. 
C’est  un  cas  de  mimétique  simple,  analogue  à  celui 
de  Melanites  Leda  et  des  Chciraxes. 

Crenis  Boisduvcdi  (Wallgr.).  Sud-Afr.-Delagoa. 

Très  abondante  en  hiver.  On  rencontre  fréquem¬ 
ment  des  familles  de  chenilles  de  cette  espèce  sur 
une  sorte  d’arbuste  semblable  aux  saules.  J’ai  décrit 
leurs  mœurs  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences 
naturelles  de  Neuchâtel  en  1892,  et  n’y  reviens  pas  en 
détail.  Ces  familles  sont  de  30  à  70  individus  et  se 
développent  avec  une  extrême  rapidité.  En  trois  se¬ 
maines,  elles  parcourent  tout  le  chemin  de  l’œuf  à 
l’imago;  cela  en  juillet,  août,  c’est-à-dire  en  plein 
hiver. 
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Crenis  Rosa  (Hewits.).  Tro.-Del. 

Cette  splendide  espèce,  qui  n’a  de  rose  que  le  nom 
et  qui  se  distingue  par  un  reflet  métallique  violacé, 
a  été  trouvée  en  assez  grand  nombre  ces  dernières 
années  par  un  amateur  de  Delagoa,  M.  Gould.  M.  A. 
Millar,  de  Durban,  en  a  même  capturé  quelques  exem¬ 
plaires  à  Natal,  en  1898.  Il  semble  vraiment  que 
cette  espèce  ait  avancé  du  côté  du  Sud  dans  ces  tout 
derniers  temps.  En  effet,  jusqu’alors  un  seul  exem¬ 
plaire  avait  été  pris  à  Poulane,  c’est-à-dire  aux  envi¬ 
rons  immédiats  de  Lourenço-Marques,  par  Mon- 
teiro.  On  peut  rapprocher  ce  cas  de  celui  de  la 
Godarlia  Wakefieldi,  que  nous  avons  exposé  dans 
notre  introduction. 

Eurytela  Dry  ope  (Gram.).  Tro.-Nat. 

Commune  à  Lourenço-Marques,  sur  les  arbustes 
qui  bordent  la  chaussée  réunissant  la  ville  basse  à  la 
colline.  Trouvée  aussi  à  Rikatla  et  à  Morakouène.  Il 
est  curieux  que  l’espèce  voisine  E.  Hiarbas  (Drury), 
que  l’on  rencontre  du  Cap  à  l’Abyssinie,  paraisse 
tout  à  fait  absente  de  notre  district.  Elle  abonde  à 
Durban. 

Hypanis  Iliihyia  (Drury).  Afr.,  As. 

Très  commune  sur  les  collines,  dans  les  herbes. 
J’en  possède  une  variété  dimorpbique  ayant  le  des¬ 
sous  des  ailes  brun-noir,  avec  trois  rangées  trans¬ 
verses  de  taches  jaune-crème,  trois  taches  à  la  rangée 
basale,  huit  à  la  médiane  et  huit  aussi  à  la  submar¬ 
ginale. 

Neptis  Agatha  (Gram.).  Tro.-Nat. 

Eréquent  à  la  lisière  des  bois,  où  il  vole  lentement. 
Septembre,  juillet,  etc. 


Neptis  Marpessa  (Hopiï.).  Afr. 

Moins  abondant.  Mêmes  localités. 

Neptis  Goochii  (Trim.).  Nat. -Del. 

Plus  petit  que  le  précédent,  avec  lequel  on  le  trouve 
parfois. 

Diadema  Misippiis  (Linn.).  Afi'.,  As.,  Amér. 

Fréquent  à  Rikatla,  où  il  se  pose  sur  le  sol  ou  sur 
une  herbe,  toujours  la  même,  comme  Jimonia  Clelia. 
La  2  6st  absolument  différente  du  et  imite  Danais 
Chrysippus.  Nous  en  possédons  une  que  l’on  pren¬ 
drait  pour  un  ^  à  voir  son  abdomen.  Pour  en  être 
sûr,  il  faudrait  la  disséquer. 

Euralia  Wahlbergi  (Wallgr.).  Nat. -Del. 

Assez  rare.  Capturé  deux  exempt,  le  avril  1893. 

Euralia  deceptor  (Trim.).  Nat. -Del. 

Plus  rare  encore.  Trouvé  un  exemplaire  un  jour, 
volant  avec  des  Misippiis  dans  la  dépression  de  Pû- 
katla. 

Pseudacræa  Delagoæ  (Trim.).  Del. 

Se  rencontre  quelquefois  dans  la  forêt  de  Mora- 
kouène.  Elle  diffère  si  peu  de  la  Tarcjuinia  de  Natal 
que  je  serais  disposé  à  n’y  voir  qu’une  variété  locale 
de  cette  espèce-là,  ou,  si  l’on  veut,  à  les  considérer 
l’une  et  l’autre  comme  des  espèces  darwiniennes  en 
voie  de  se  fixer.  Phénomène  analogue  à  celui  que 
nous  constaterons  à  propos  des  Papilio  Drasidas  et 
Leonidas.  Août.  L’un  de  nos  exemplaires  a  les  taches 
brunes  caractéristiques  de  l’apex  des  ailes  postérieures 
peu  marquées. 

Pseudacræa  Trimeni  (Butl.).  Tro.-Nat. 

Magnifique  espèce  qui  hante  les  taillis  de  la  forêt 
de  Morakouène.  Elle  est  splendide  à  voir,  volant  len- 
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tement,  majestueusement,  d’un  grand  arbre  à  l’autre. 
Je  l’ai  trouvée  en  juin,  juillet,  août.  On  la  rencontre 
aussi  l’été. 

Godartia  Wakefieldi  (Ward).  Tro.-Nat. 

Assez  répandue  dans  le  bois  de  Morakouène,  mais 
aussi  à  Pâbombo,  où  je  l’ai  vue  en  février,  mars,  et 
même  à  Rikatla,  où  j’ai  découvert  sa  chenille  en  juin 
1891.  Ce  fut  une  capture  mémorable.  Je  battais  les 
buissons,  en  quête  d’Hémiptères.  Abordant  un  petit 
arbuste  assez  rare  sur  la  colline,  je  frappe  et  vois 
tomber  dans  mon  parapluie  une  magnifique  larve 
verte  ayant  aux  côtés  de  la  tête  de  véritables  cornes 
en  forme  de  lyre  et  deux  taches  jaunes  en  relief,  au 
sixième  et  au  huitième  anneau.  Puis  j’en  aperçois, 
un  instant  après,  deux  autres  munies  de  cornes  elles 
aussi,  mais  d’une  forme  différente.  La  première  était 
celle  de  la  Godartia  Wakefieldi,  les  autres  celles  du 
Charaxes  Etkalion.  vSur  le  même  arbuste,  j’ai  décou¬ 
vert  encore  la  chenille  du  Charaxes  Violetta.  Ayant 
décrit  déjà  celle  de  la  Godartia  (Bulletin  de  Neuchâtel, 
T.  XXII,  p.  26),  je  n’en  dis  rien  de  plus  ici,  ren¬ 
voyant  à  la  description  que  j’en  ai  faite. 

Euphædra  Neophron  (Hopff.).  Tro.-Del. 

Encore  une  de  ces  belles  espèces  tropicales  descen¬ 
dant  jusqu’à  Delagoa.  Elle  paraît  en  janvier  ou  février, 
vers  la  fin  de  la  saison  des  pluies  et  on  la  trouve 
jusqu’en  mai.  Je  l’ai  vue  parfois  à  Rikatla,  sur  la  sta¬ 
tion  même.  Elle  volait  autour  des  maisons  et  se  posait 
sur  le  sable  humide,  les  ailes  étalées,  leur  belle  cou¬ 
leur  vieux-bleu  métallique  brillant  d’un  éclat  superbe. 
Puis  elle  partait  quelques  pas  plus  loin.  Dans  la  forêt 
de  Ribombo,  elle  était  parfois  fort  abondante,  surtout 


le  le**  mai  d891,  où  un  de  mes  chasseurs  m’en  captura 
39  en  une  demi-journée.  J’ai  trouvé  une  fois  sa  che¬ 
nille  dont,  malheureusement,  je  n’ai  pas  fait  la  des¬ 
cription  détaillée.  C’était  une  bête  étrange,  verte,  avec 
deux  grandes  taches  d’or  sur  chaque  anneau,  sur  le 
dos,  et  de  longs  piquants  étalés  tout  autour  du  corps: 
on  eût  dit  un  brin  de  mousse  très  compliqué. 

Hamanumida  Dædalus  (Fabr.).  Tro.-Nat. 

Assez  commun.  Se  pose  sur  le  sable  avec  les  ailes 
étendues.  La  variété  hivernale  est  d’une  nuance  plus 
ferrugineuse;  celle  d’été  est  plus  brun-foncé. 

Charaxes  zoolina  (Westw.).  Tro.-Nat.-Cafr. 

Assez  fréquent  à  Morakouène,  surtout  le  çj".  Mars, 
avril.  Presque  toujours  gâté.  (PI.  I,  fig.  1.) 

Charaxes  Neanthes  (Hewits.).  Tro.-Nat.-Cafr. 

De  même.  Se  rencontre  aussià  Ptibombo.  (PLI,  lig.2.) 

J’ai  eu  la  bonne  fortune  de  capturer  un  hybride  9 
de  zoolina  et  Neanthes,  chez  lequel  on  peut  voir  d’une 
manière  parfaite  la  superposition  des  caractères  des 
deux  types.  Comme  on  signale  très  peu  d’hybrides 
dans  le  genre  Charaxes,  je  crois  utile  de  décrire 
celui-ci  minutieusement. 

Exp.  al.  5,2  {Neanthes  5,1,  zoolina  5,5).  —  Dessus: 
Ailes  antérieures  blanc-soufré,  comme  dans  zoolina; 
ailes  postérieures  jaune-brun,  comme  dans  Neanthes, 
sauf  au  bord  antérieur,  où  le  blanc-soufré  de  l’aile 
antérieure  empiète.  Disposition  du  bord  apical  noir- 
brun  des  ailes  antérieures  comme  dans  zoolina, 
tandis  que,  aux  ailes  postérieures,  elle  se  rapproche 
du  Neanthes  par  la  présence  d’un  trait  noir  sinueux, 
transverse,  s’étendant  du  bord  antérieur  au  bord  inté¬ 
rieur  et  bordant,  du  côté  du*  disque,  les  lunules  inter- 
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nervulaires  de  la  couleur  fondamentale.  Cependant,  la 
présence  de  taches  blanchâtres  submarginales  formant 
une  bande  de  six  (les  trois  dernières  du  côté  du  bord 
intérieur  tendant  à  disparaître),  rappelle  zoolina,  car 
elles  sont  tout  à  fait  absentes  dans  Neanthes.  —  Des¬ 
sous:  Aux  ailes  antérieures,  le  trait  basal  qui  traverse 
la  cellule  discoïdale  dans  zoolina  et  qui  manque  dans 
Neanthes  est  réduit,  dans  notre  hybride,  à  deux  pe¬ 
tites  taches.  A  part  cela,  l’aile  antérieure  ressemble 
beaucoup  à  zoolina^  dessous  comme  dessus.  L’aile 
postérieure,  par  contre,  est  beaucoup  plus  Neanthes  : 
sa  couleur  est  d’un  brun  ferrugineux  parsemé  de 
points  plus  foncés,  et  elle  porte  à  la  base  un  gros 
point  argenté  qui  ne  se  trouve  pas  dans  zoolina,  mais 
qui  caractérise  Neanthes.  Elle  présente  cependant 
comme  zoolina  un  large  trait  foncé  transversal  qui 
est  la  continuation  de  celui  de  l’aile  antérieure,  beau¬ 
coup  plus  fortement  marqué  que  dans  Neanthes  et 
une  indication  vague  des  lunules  blanches  et  de  la 
bande  jaune  du  bord  postérieur,  comme  c’est  le  cas 
dans  zoolina.  —  Les  queues  sont  brun-ferrugineux^ 
comme  dans  Neanthes.^  et  non  pas  noires  comme  dans 
zoolina.  Elles  présentent  néanmoins  une  légère  trace 
du  trait  blanc  qui  traverse  longitudinalement  celle  de 
zoolina.,  et  la  queue  qui  se  trouve  à  l’extrémité  de  la 
première  nervule  médiane  s’élargit  notablement  et  se 
recourbe  légèrement  en  avant,  comme  c’est  le  cas  dans 
Neanthes.  (Celle  de  zoolina  est  toute  droite  et  s’élargit 
très  peu.) 

Il  n’y  a  aucun  doute  que  nous  ayons  affaire  ici  à 
un  hybride  très  bien  caractérisé.  (PI.  I,  fig.  3.) 

Charaxes  Varanes  (Cram.).  Afr. 

Assez  commun  partout. 
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Charaxes  Candiope  (Godart).  Tro.-Nat. 

Obtenu  quelquefois  en  mars-avril  à  IMorakouène. 
En  1893,  il  parut  assez  tard  dans  l’automne,  fin  avril. 

Charaxes  Jahlusa  (Trim.).  Sud-Afr.-Equat. 

Très  rare  à  Delagoa,  où  j’en  ai  obtenu  tout  au  plus 
trois  exemplaires  en  sept  ans. 

Charaxes  Satarnus  (But!.).  Tro.-Nat. 

Paraît  être  l’espèce  la  plus  précoce  :  on  le  trouve 
déjà  en  novembre.  J’en  ai  obtenu  à  Morakouène  de 
forts  beaux  à  ce  moment-là.  On  les  capture  encore 
jusqu’en  mai;  alors  ils  sont  gâtés  en  général. 

Charaxes  Briitus  (Gram.).  Tro.-Nat.-Cafr. 

Le  plus  commun  de  tous.  Je  l’ai  capturé  très  sou¬ 
vent  à  Rikatla  même,  au  moment  le  plus  chaud  du 
jour.  Il  se  posait  sur  des  rameaux  secs  ou  dans  des 
feuilles,  très  haut,  et  je  m’étais  fait  avec  une  gaule  de 
bois  de  palmier  un  filet  de  six  à  huit  mètres  de  long 
pour  les  attraper.  Rien  de  curieux  comme  de  voir  le 
rapport  existant  entre  la  couleur  nacrée,  grisâtre  de 
leurs  ailes  repliées,  et  l’écorce  des  arbres.  Immobiles 
au  bout  d’une  branche  défeuillée,  on  ne  les  décou¬ 
vrirait  jamais  si  on  ne  les  avait  vus  aller  s’y  fixer. 
Quand  ils  sont  dérangés,  ils  partent  avec  une  grande 
rapidité,  décrivent  un  vaste  cercle  de  plusieurs  di¬ 
zaines  de  mètres  de  diamètre  et  reviennent  volontiers 
reprendre  au  même  endroit  leur  méditation  au  soleil. 
Je  n’ai  pas  remarqué  qu’ils  se  nourrissent  de  la  sève 
des  arbres  à  ces  moments -là.  Ils  prennent  un  bain  de 
soleil  et  voilà  tout.  Je  n’ai  jamais  trouvé  la  chenille 
sur  l’arbre  dont  elle  se  nourrit  et  que  l’on  dit  être  le 
seringat,  mais  j’en  ai  recueilli  deux  dans  la  course 
folle  à  laquelle  elles  se  livrent  avant  leur  transforma- 
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tion  en  chrysalide.  La  coque  de  cette  dernière,  verte 
avant  l’éclosion,  devient  rosâtre  après.  Les  cornes  de 
la  tête  sont  d’un  beau  bleu  à  leur  extrémité. 

Chcvraxes  Castor  (Gram.).  Tro.-Del. 

Pas  rare.  On  le  trouve  sur  la  colline  plus  fréquem¬ 
ment  encore  que  dans  la  forêt  de  Morakouène,  contre 
le  troue  d’un  arbre  dont  la  sève  ressemble  à  du  sang 
et  lui  sert  sans  doute  de  nourriture.  (Nom  indigène 
de  cet  arbre  :  NtcJwndjo.) 

Charaxes  AcJiæmenes  (Felder).  Tro.-Nat. 

Assez  rare.  Il  fréquente  les  mêmes  localités  et  se 
rencontre  sur  les  mêmes  arbres  que  le  précédent. 

Charaxes  Etesipe  (Godart).  Tro.-Del. 

Mme  Monteiro  avait  déjà  trouvé  un  de  cette 
espèce  à  Delagoa.  Le  seul  exemplaire  que  j’aie  obtenu 
est  une  Ç .  Il  est  très  rai’e  dans  notre  district,  puis¬ 
que  ces  deux  exemplaires  sont  les  seuls  rencontrés 
jusqu’ici.  Ce  Charaxes  est  répandu  dans  l’Afrique  tro¬ 
picale  orientale. 

Charaxes  Ethalion  (Boisd.).  Sud-Afr.-Del. 

Fréquent.  Le  est  d’un  beau  noir  velours  uni¬ 
forme,  petit;  la  9  ,  plus  grande,  présente  deux  formes: 
dans  l’une,  les  taches  des  ailes  sont  blanches;  dans 
l’autre,  elles  sont  de  couleur  ocre.  J’ai  obtenu  l’une  et 
l’autre  de  larves  élevées  par  moi.  En  effet,  j’ai  eu  la 
bonne  chance  de  découvrir  la  chenille  de  cette  espèce 
sud-africaine  près  de  Rikatla.  En  voici  la  description: 
Vert  uniforme  sauf  une  ligne  brisée,  en  forme  de 
cône  tronqué  sur  le  sixième  anneau  long.  Tête  verte, 
obscurément  bordée  de  jaune.  Cornes  internes  plus 
longues  que  les  externes  -et  vertes,  tandis  que  les 
externes  sont  jaunâtres,  rentrant  légèrement  en  de- 
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dans.  Entre  les  deux  internes,  qui  sont  passablement 
séparées,  deux  très  petits  piquants  noirs.  Deux  points 
noirs  aux  côtés  et  au-dessus  de  la  bouche.  Mandibules 
brunes.  La  peau  est  finement  grenelée.  Région  stig- 
matale  plus  jaunâtre.  Ornement  du  sixième  anneau 
composé  de  trois  traits,  les  deux  extérieurs,  sous- 
dorsaux,  dirigés  en  arrière  vers  le  milieu  du  dos,  le 
troisième  transversal,  les  réunissant.  La  couleur  de 
ces  traits  est  jaune-blanc.  Extrémité  du  corps  presque 
carrée,  se  prolongeant  légèrement  sur  les  côtés. 

CJiaraæes  phæus  (Hewits.).  Del.-Transv. 

Je  n’ai  jamais  trouvé  cette  espèce,  qui  a  été  décou¬ 
verte  par  M.  et  M^e  Monteiro.  L’ont-ils  trouvée  dans 
le  district  même  ou  dans  le  pays  des  Ba-Tchopi,  au 
nord  de  l’estuaire  du  Limpopo,  où  Monteiro  me 
dit  avoir  envoyé  un  jeune  chasseur  indigène  qui  lui 
rapporta  des  foules  de  Charaxes  à  tel  point  qu’elle 
n’hésite  pas  à  appeler  cet  endroit  le  «  home  des  Cha¬ 
raxes  y>,  je  ne  sais?  M.  Trimen  dit  en  avoir  reçu  un 
des  environs  de  Barberton. 

Charaxes  Citheron  (Felder).  Nat.-Del. 

C’est  le  plus  commun  des  Charaxes  dans  la  forêt  de 
Morakouène,  où  on  le  trouve  suçant  la  sève  des  Con- 
narus,  des  Kigelia,  etc. 

Charaxes  Violetta  (H. -G.  Smith).  Del. 

x4ssez  fréquent  à  Morakouène.  Particulier  à  Dela- 
goa.  J’en  ai  découvert  la  chenille  dont  j’ai  élevé  un 
bon  nombre,  ce  qui  m  a  permis  d’en  faire  la  descrip¬ 
tion  détaillée.  La  voici  : 

Verte,  saupoudrée  de  très  petits  points  jaunes  avec 
deux  taches  cordifor’mes  grises  ou  ferrugineuses  sur 
les  sixième  et  huitième  anneaux.  Tête  verte.  Lèvre 
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supérieure  brun-clair.  Mandibules  noires  (grises  à  l’in¬ 
térieur).  Les  quatre  cornes  caractéristiques  des  Cha~ 
TCIX6S  sont  bleuâtres  ou  violacées,  sauf  a  la  base,  qui 
est  verte  comme  le  reste  de  la  tète.  Elles  sont  diri- 
o’ées  quelque  peu  en  dedans.  Le  coi’ps  est  cylindrique,, 
un  peu  atténué  à  l’arrière  et  finit  brusquement,  comme 
coupé  à  l’emporte-pièce,  par  une  double  expansion 
latérale  peu  accentuée.  Les  points  jaunes  presque 
minuscules  qui  saupoudi’ent  tout  le  corps  sont  plus 
distincts  aux  côtés  du  dos,  où  ils  forment  une  sorte 
de  S  majuscule  allongé,  sur  chaque  anneau.  Les  deux 
taches  du  sixième  et  du  huitième  anneau  sont  d  une 
couleur  assez  variable*,  le  plus  souvent  elles  sont 
grises,  d’autres  fois  d’un  rouge-tuile  ferrugineux.  Elles 
diffèrent  beaucoup  l’une  de  l’autre:  celle  du  sixième 
anneau  est  cordiforme,  la  pointe  du  cœur  étant  dit  i- 
gée  en  arrière*,  à  l’avant,  trois  proéminences,  deux 
latérales  et  une  centrale.  Au  beau  milieu  de  cette 
tache,  deux  points  noirs  plus  ou  moins  vagues.  Une 
ligne  foncée  l’entoure  tout  entière.  La  seconde  est 
beaucoup  plus  petite,  généralement  ronde,  de  même 
couleur  que  la  première,  et  pourvue  aussi  de  la  ligne 
marginale  foncée  et  des  deux  points  intérieurs.  Dans 
certains  cas,  elle  est  très  réduite  et  disparaît  même 
tout  à  fait.  —  Développement.  Petite,  la’  chenille  du 
Charaxes  Violelta  a  les  cornes  et  tout  le  pourtoui  de 
la  tête  blanc*,  les  cornes  sont  plus  acérées.  Les  taches 
dorsales  sont  blanches,  et  le  dernier  anneau  a  ses  deux 
prolongements  latéraux  très  accentués,  blancs  aussi. 
Les  mues  sont  peu  nombreuses,  quatre  au  plus,  et 
s’accomplissent  d’une  très  curieuse  manière:  1  enve¬ 
loppe  cornée  de  la  tête  se  dégage  peu  à  peu  et  1  on 
voit  paraître  dessous  la  nouvelle  tête  avec  ses  cornes 


211 


repliées  sur  les  côtés;  quand  le  moment  psychologique 
est  arrivé,  la  tête  ancienne  tombe  en  avant  et  la  nou¬ 
velle  se  développe,  énorme,  disproportionnée,  en  com¬ 
paraison  du  corps  qui  est  amaigri  et  diminué  par  un 
jeûne  de  quatr*e  joui’s.  —  Mœurs.  Rien  de  très  parti¬ 
culier.  On  la  trouve  à  raison  de  un  ou  deux  individus 
sur  les  petits  arbustes  toujours  verts  dont  elle  se 
nourrit.  J’en  ai  rencontré  trois  un  certain  jour  sur  la 
même  plante.  Un  jeune  indigène  que  j’envoyais  battre 
les  buissons  tout  un  jour  m’en  rapportait  huit  ou 
neuf.  Comme  toutes  leurs  congénères,  ces  chenilles 
sont  de  grandes  tisseuses,  qui  aiment  à  se  tenir  pares¬ 
seusement  sur  de  beaux  tapis  de  soie  très  fine  et  très 
blanche  qu’elles  se  font  sur  les  feuilles.  Quand  on 
les  tire  un  peu  brusquement,  on  arrache  avec  elles 
tout  ce  tissu  sur  lequel  elles  demeurent  fixées  de 
longues  heures,  les  premiers  et  les  derniers  anneaux 
légèrement  relevés.  —  Chrysalide.  Arrivée  à  son 
plein  développement,  la  chenille  prend  une  couleur 
plus  transparente.  Elle  se  tisse  un  tapis  particulière¬ 
ment  ample  et  s’y  suspend  par  l’extrémité  anale;  le 
corps  se  recourbe  circulairement,  selon  la  curieuse 
coutume  des  chenilles  de  Charaxes  et  des  Lcenres 
avoisinants,  la  tête  arrivant  au  même  niveau  que  le 
dernier  anneau,  et  les  pattes  écailleuses  touchant  les 
membraneuses.  Les  taches  dorsales  perdent  leur  cou¬ 
leur  et  deviennent  vert-glauque,  la  ligne  foncée  qui 
les  entoure  paraissant  en  noir.  Après  être  demeurées 
deux  ou  trois  jours  dans  cette  position,  elles  passent 
à  l’état  de  chrysalides.  Celles-ci  sont  vertes,  uniformes, 
sauf  un  double  trait  noir-charbon  à  la  base  des  pla¬ 
ques  des  ailes,  trait  que  précède  un  plus  petit,  du 
côté  de  l’intérieur.  Lorsque  le  papillon  est  près  de 


sortir,  la  chrysalide  devient  transparente  et  l’on  aper¬ 
çoit  au  travers  les  ailes  de  l  imago  assez  distincte¬ 
ment  pour  que  l’on  puisse  dire  un  jour  à  1  avance  s  il 

sera  un  cf  9  • 

Charaxes  azota  (Hewits.).  Tro.-Del. 

Assez  fréquent  de  janvier  à  juin  dans  la  forêt  de 
Morakouêne.  La  Ç  de  cette  magnifique  espèce  est, 
comme  en  général  toutes  les  Ç  de  Cho/iüxcs^  beau¬ 
coup  plus  rare  que  le  cf . 

Fam.  il  Lygænidæ. 

Lycæna  Osiris  (Hopff.).  Tro.-Nat. 

Fréquente  aux  environs  de  la  station  de  Rikatla. 
J’ai  découvert  sa  chenille  mangeant  les  fleurs  de 
VAbrus  pescatorius  (L.),  une  papilionacée  bien  connue 
par  ses  charmantes  graines  noires  et  vermillon  sem¬ 
blables  à  des  perles.  Voici  la  description  de  la  che¬ 
nille  en  date  du  15  mars  : 

De  couleur  assez  variable,  entre  le  vert  et  le  brun- 
foncé.  Assez  allongée  pour  une  Lycæna  (15  mm.) 
Tête  noire  presque  invisible.  Ligne  dorsale  de  la 
nuance  de  la  chenille,  mais  plus  foncée,  très  marquée 
sur  les  trois  premiers  anneaux.  Plus  loin,  elle  est 
entourée  de  deux  lignes  plus  claires.  Le  caractère  le 
plus  frappant,  ce  sont  deux  prolongements  bruns  au 
onzième  anneau.  Ils  sont  diver'gents  et  peuvent  émettre 
deux  appendices  blancs  protractiles,  couronnés  de 
petits  poils.  Chrysalide  uniformément  vert-noirâtre, 
avec  une  éminence  dans  la  région  thoracique.  Elle  se 
fixe  à  la  manière  des  Papilio  par  un  fil  qui  lui  entoure 
le  dos  au-dessus  de  cette  éminence. 


Lïjcæna  Asopus  (HopfT.).  Afr. 

Assez  commune  dans  la  même  région. 

Lycæna  Parsimon  (Fabr.).  Ab‘. 

Rikatla. 

Lycæna  Cissus  (Godart).  Afr. 

Rikatla. 

Lycæna  Johates  (floplf.).  Afr. 

Fréquente.  J’en  possède  un  cT  dont  les  taches  sont 
fauves. 

Lycæna  Hippocrates  (Fabr.).  Tro.-Nat. 

Pas  commune.  Rikatla. 

Lycæna  Mahallokoæna  (Wallgr.).  Sud-Afr.-Del. 
Fréquente  à  certains  moments  de  l’année  sur  les 
fleurs  dans  la  dépression  du  lac  de  Rikatla. 

Lycæna  Lysimon  (Hübn.).  Afr.,  Fur.,  As. 

Rikatla. 

Lycæna  luckla  (Trirn.)  Sud-Afr.-Del. 

Commune  à  Rikatla. 

Lycæna  Gaika  (Trim.).  Afr.,  As. 

Commune  à  Rikatla. 

Lycæna  Trochilus  (Freyer).  Afr.,  Fur.,  As. 

Commune  à  Rikatla. 

Lycæna  Melophis.  Sud-Afr.-Del. 

Indiquée  de  Delagoa  dans  la  colleclion  d’Hewitson, 
au  Musée  britannique.  Je  ne  l’ai  jamais  trouvée. 

Lycæna  bætica  (Linn.).  Afr.,  Fur.,  As.,  Austr. 
Fréquente  sur  les  collines  de  Delagoa. 

Lycæna  Sichela  (Wallgr.).  Sud-Afr.-Del. 

Au  printemps,  sur  les  arbustes  en  fleur.  Rikatla. 
Lycæna  Telicaniis  (Lang).  Afr.,  As.,  Fur. 

Très  commune  à  Rikatla. 
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Lycæna  Lingeus  (Cram.).  Afr. 

Pas  commune. 

Lyccena  Jesons  (Guér.).  Afr. 

Lycæna  Moriqua  (Wallgr.).  Afr. 

Les  L.  Telicanus,  Jesous,  Moriqua  se  rencontrent 
en  foule  dès  le  mois  de  novembre,  à  quelques  pas 
de  la  station,  volant  d’un  arbuste  à  l’autre,  et  se 
posant  de  préférence  sur  certains  arbres  papilionacés 
à  fleurs  violettes. 

Lycæna  natalensis  (Trim.).  Nat. -Del. 

Je  n’ai  jamais  trouvé  moi-même  cette  espèce.  Elle 
est  indiquée  comme  de  Delagoa  dans  la  collection 
Hewitson. 

Lycæna  Sybaris  (Hopff.).  Afr. 

Trouvée  par  M^e  Monteiro. 

Je  croirais  volontiers  que  plusieurs  espèces  de 
Lycæna  se  trouveront  encore  à  Delagoa,  avec  le  temps. 
Ces  petits  papillons,  assez  semblables  les  uns  aux 
autres,  échappent  facilement  aux  collectionneurs. 

Lycænesthes  Amcirah  (Guér.).  Afr. 

Assez  commune  aux  environs  de  Rikatla. 

Lycænesthes  Larydas  (Cram.).  Tro.-Nat. 

Moins  fréquente. 

Lycænesthes  Sylvanus  (Drury).  Tro-Nat. 

Trouvée  par  Monteiro. 

Lycænesthes  Liodes  (Hewits.).  Sud-Afr.-Del. 

J’en  possède  six  exemplaires. 

Lycænesthes  Mahola  (H. -G.  Smith).  Tro.-Del. 

Découverte  par  M'^^®  Monteiro.  Je  ne  l’ai  jamais  cap¬ 
turée. 

Deudorix  Antalus  (Hopff.).  Afr. 

Commun  à  Rikatla. 
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Beudorix  Diodes  (Hewits.).  Nat. -Del. 

Assez  fréquente  dans  la  forêt  de  Morakouène. 
Beudorix  Dariaves  (Hewits.).  Tro.-Del. 

Découverte  par  M.  J. -J.  Monteiro  à  Delagoa.  Je  ne 
la  possède  pas. 

Beudorix  Lieinia  (Mab.).  Tro.-Del. 

Parfois  sur  les  arbres  de  la  station  de  Rikatla. 

Beudorix  Binomenes  (H. -G.  Smith).  Del.-Transv. 

Je  n’en  possède  qu’un  exemplaire,  de  Morakouène, 
trouvé  en  avril. 

Hypolycæna  cæcidus  (Hopff.).  Tro.-Del. 

Très  commune  dans  les  taillis,  dès  le  printemps.  ' 

Hypolycæna  Philippus  (Fabr.).  Afr. 

Assez  répandue  à  Piikatla. 

Hypolycæna  Bnxtoni  (Hewits.).  Sud-Afr.-Del. 

Moins  répandue.  Trouvé  la  Ç  le  24  mars  1891,  à 
Morakouène. 

Hypolycæna  Hirundo  (Wallgr.).  Sud-Afi\-Del. 

Rare  dans  le  district. 

Hypolycæna  Lara  (Linn.).  Afr. 

Trouvée  par  M"^®  Monteiro.  J’en  possède  de  Ho- 
wick  (Natalie). 

lolaus  Silas  (Westw.).  Sud-Afr.-Del. 

Pas  commun.  Sur  les  arbustes  en  fleurs,  au  prin- 
temj)s. 

lolaus  Trimeni  (Wallgr.).  Del.-Transv. 

Trouvé  quelquefois  à  Morakouène. 

lolaus  Sidus  (Prim.).  Sud-Afr.-Equat. 

En  mars,  à  Morakouène. 

lolaus  Bowkeri  (Trim.).  Sud-Afr.-Equat. 

Obtenu  une  fois  ou  deux,  entre  autres  d’Antioka. 
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lolaus  Ceres  (Hewits.).  Del.-Zululand. 

Indiqué  dans  la  collection  Hewitson. 

Myrina  ficedula  (Trim.).  Sud-Afr.-Equat. 

Obtenue  deux  fois  dans  le  district,  à  Morakouène 
et  au  Tembé.  Elle  paraît  plus  fréquente  à  Howick,  où 
j’en  ai  capturé  plusieurs. 

Aphnæiis  Huichinsonii  (Trim.).  Nat. -Del. 

Mes  chasseurs  m’ont  r'apporté  deux  fois  seulement 
cette  magnifique  espèce  toute  constellée  d’argent  sous 
les  ailes.  L’un  des  exemplaires  vient  de  la  vallée  du 
Bas-Nkomati,  aux  environs  d’Antioka.  (PI.  I,  fig.  4.) 

•  Aphnæus  Masilikazi  (Wallgr.).  Sud-Afi*.-Equat. 

Commun.  Quand  il  se  pose  quelque  part  avec  ses 
ailes  repliées,  on  voit  briller  les  traits  argentés  qui 
décorent  le  dessous  des  ailes. 

Aphnæus  Phmies  (Trim.).  Sud-Afr.-Equat. 

Un  seul  exemplaire  du  Tembé. 

Chrysorychia  Harpax  (Trim.).  Afr. 

Commune. 

Chrysorychia  Amanga  (Westw.).  Tro.-Nat. 

Confinée,  semble-t-il,  à  la  vallée  du  Bas-Nkomati,, 
d’où  j’en  ai  obtenu  quelques  exemplaires. 

Zeritis  Molomo  (Trim.).  Sud-Afr.-Del. 

Un  seul  exemplaire  9?  Trimen. 

Zeritis  Orthrus  (Trim.).  Nat. -Del. 

Un  peu  plus  répandue.  Ce  sont  les  deux  seules  des 
25  espèces  sud-africaines  de  ce  genre  qui  atteignent 
Delagoa. 

Pentila  tropicalis  (Boisd.).  Tro.-Nat. 

Assez  répandue  dans  la  forêt  de  Morakouène  et 
jusqu’à  Bikatla. 
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Pentila  Pcnceda  (H. -G.  Smith).  Tro.-Del. 

Rafe.  J’ai  obtenu  quel(|ues  spécimens  de  cette 
espèce  de  la  forêt  de  Mor'akouène.  Elle  n’avait  pas 
encore  été  trouvée  en  dehors  des  tropiques. 

Durbania  Amakoza  (Trim.).  Sud-Afr.-Del. 

Assez  rare. 

Durbania  Aslauga  (Trim.).  Tro.-Nat. 

Morakouène,  14  novembre  1891. 

Lachnocnema  Bibulus  (Fabr.).  Sud-Afr.-Equat. 

Je  l’ai  trouvée  quelquefois  à  Delagoa,  mais  beau¬ 
coup  plus  fréquemment  à  Pinetown,  dans  la  Natalie. 
11  y  en  avait  de  véritables  nuées  sur  certains  petits 
orangers,  dans  un  jardin  de  cette  localité,  et  ils  sem¬ 
blaient  se  nourrir  non  point  du  moisi  de  l’écorce, 
ainsi  que  le  dit  le  colonel  Bowker,  le  sagace  observa¬ 
teur  de  Natal,  mais  du  liquide  suci'é  sécrété  par  des 
pucerons  blancs  ou  rosés  qui  abondaient  sur  ces- 
arbustes. 

Famille  des  Papilionidæ.  —  Sous-fam.  Pierinæ. 

Pontia  Alœsta  (Gram.).  Tro.-Nat. 

Assez  commune,  suilout  dans  les  endroits  hurnides.. 

Terias  Brigüta  (Gram.).  Afr. 

Terias  Zoè  (Hopff.).  Afr. 

Terias  Æthiopiea  (Trim.).  Afr. 

Terias  regularis  (Butl.).  Afr. 

On  voit  voler  en  assez  grand  nombre  ces  petits 
papillons  jaunes,  mais  ils  sont  très  difficiles  à  distin¬ 
guer  et  je  ne  saurais  dire  quelle  espèce  pi’édomine. 

Mglothris  Agathina  (Gram.).  Afr. 

Très  commune  dès  le  premier  printemps.  Elle  vole 
lentement  sur  les  arbres  en  fleui's. 
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Pieris  Saba  (Fa])r.).  Tro.-Nat. 

Assez  commune  dans  la  forêt  de  Moi’akouène. 

Pieris  Thysa  (Hopiï.).  Tro.-Nat. 

Moins  répandue.  Je  l’ai  cependant  trouvée  un  bon 
nombre  de  fois.  J’en  possède  une  Ç  beaucoup  plus 
foncée  que  ses  congénères.  Elle  se  distingue  par  une 
sutfusion  violette  étendue  à  la  base  des  ailes,  allant 
presque  jusqu’au  bout  de  la  cellule  discoïdale,  et  de 
‘là,  en  ligne  droite,  jusqu’à  l’angle  postérieur  de  l’aile. 
Les  points  noirs  marginaux  des  ailes  postérieures  sont 
aussi  très  développés  et  la  suffusion  s’étend  aussi  le 
long  du  bord  intérieur  des  ailes  postérieures  jusqu’au 
disque.  C’est  sans  doute  une  forme  hivernale,  car  on 
l'emarque  chez  beaucoup  de  Pierinæ  une  différence 
entie  les  individus  d’été  et  ceux  d’hiver. 

Pieris  alba  (Wallgr.).  Nat. -Del. 

Assez  fréquente  dans  la  forêt  de  Morakouène  et 
dans  la  vallée  du  Bas-Nkomati. 

Pieris  Spilleri  (Staud.).  Nat. -Del. 

Trouvée  par  Monteiro,  jamais  par  moi. 

Pieris  mesentina  (Gram.).  Afr.,  As. 

Très  commune  partout. 

Pieris  Severina  (Gram.).  Afr. 

Assez  répandue. 

Ilerpæna  Eriphia  (Godai't).  Afr. 

Dans  les  foi’êts.  Trouvée  surtout  en  abondance  dans 
le  bois  d’acajou  dit  Manounounounou,  dans  la  vallée 
du  Bas-Nkomati. 

Teraeohis  Eris  (Klug).  Afr.,  As. 

Abondant  au  bord  du  Nkomati  (Antioka)  et  parfois 
dans  la  forêt  de  Morakouène,  au  printemps  (novem¬ 
bre).  Une  des  Ç  est  jaune  citron. 
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Teracolus  Joue  (Godart).  Tro.-Nat. 

Commun  en  novembre,  au  bord  du  Bas-Nkomati. 
Rare  ailleurs.  J’en  possède  quatre  exemplaires  de  la 
var.  A.  de  Trimen.  Je  l’ai  trouvé  aussi  abondant  au 
bord  de  l’Ungeni,  dans  les  environs  de  Pinetown 
(Natal). 

Teracolus  Regina  (Trim.).  Transv.-Del.-Damaraland. 

Capturé  une  fois  la  9  de  cette  belle  espèce  sur  la 
Yinca  rosea,  à  Rikatla  même. 

Teracolus  Calais  (Cram.).  Tro.-Del. 

J’ai  découvert  pour  la  première  fois  cette  espèce 
dans  une  localité  sud-africaine.  Elle  volait  avec  plu¬ 
sieurs  de  ses  congénères  dans  les  taillis  de  mimosas 
de  la  vallée  du  Bas-Nkomati,  en  novembre  1890. 

Teracolus  Annæ  (Wallgr.).  Sud-Afr.-Equat. 

Assez  fréquent  dans  la  même  localité. 

Teracolus  Wallengrenii  (Butl.).  Sud-Afi’.-Equat. 

Irouvé  par  Monteiro. 

Teracolus  Auxo  (Lucas).  Sud-Afr.-Equat. 

Commun  dans  la  même  localité.  Beaucoup  plus 
rare  à  Bikatla.  J’en  possède  une  Q  dimorpbique:  elle 
est  blanchâtre  avec  une  bande  sinueuse  de  points 
discoïdaux.  La  bande  marginale  est  très  développée. 
Serait-ce  un  T.  Toplui  (Wallgr.)  ou  une  forme  hiver¬ 
nale  de  T.  Auxo?  Au  reste,  d’après  l’opinion  d’un 
collectionneur  très  sagace  de  Durban,  M.  A.  Millar, 
avocat^,  le  T.  Topita  ne  serait  lui-même  qu’une  variété 
plus  foncée  du  T.  Auxo,  apparaissant  durant  l’hiver. 
D’api'ès  lui,  on  aurait  eu  tort  de  multiplier  les  espèces 
de  ce  genre.  T.  Annæ  serait  la  forme  estivale  de 
T.  Wallengrenii;  T.  speciostis  aurait  le  même  rapport 
avec  T.  Jobina,  ainsi  que  Pieris  Siniana  avec  P.  cha- 


rina,  Pieris  pif/ea  (Boisd.)  avec  P.  alba  (Wallgr.),  et 
P.  fjidica  (Godart)  avec  P.  abijssinica  (Lucas).  Il  sup¬ 
posait  aussi  que  T.  Pldegyas  (Butl.)  était  la  forme 
hivernale  de  T.  Regiiui.  Seule  l’étude  des  chenilles 
pourra  amener  à  une  certitude  sur  cette  question. 

Teracolus  Evenina.  (Wallgr.).  Sud-Afr.-Equat. 

Pas  commun.  Bas-Nkomati. 

Teracolus  AcMne  (Ci*am.).  Sud-Afr.-Equat. 

De  même. 

Teracolus  Gavisa  (Wallgi’.).  Afr. 

Commun  dans  la  vallée  du  Bas-Nkomati. 

Teracolus  Antevippe  (Boisd.).  Afr. 

Teste;  Monteiro. 

Teracolus  Evippe  (Linn.).  Tro. -Swaziland. 

Paraît  plus  fréquent.  J’en  possède  cinq  exemplaires. 

Teracolus  Omphale  (Godart).  Afr. 

Commun.  C’est  celui  qu’on  trouve  le  plus  fréquem¬ 
ment  sur  la  colline,  en  dehors  de  la  vallée  du  Nko- 
rnati. 

Teracolus  Theogone  (Boisd.).  Sud-Afr.-Equat. 

Trouvé  quelquefois  à  Morakouène. 

Teracolus  Antigone  (Boisd.).  Afr. 

Teste:  Monteiro. 

Teracolus  Phlegetonia  (Boisd.).  Afr. 

Assez  répandu  jusqu’à  Mor'akouène. 

Teracolus  Testa  (Pmiche).  Afr. 

Commun  dans  la  vallée  du  Bas-Nkomati,  au  prin¬ 
temps. 

Notre  district  compte  donc  17  espèces  de  ce  genre 
si  intéressant,  sur  les  30  que  l’on  rencontre  au  Sud  de 
l’Afrique. 


Eronia  Cleodora  (Mübn.).  Afr. 

Rare.  Je  ne  l’ai  guère  obtenue  que  de  la  forêt  de 
Magandja,  au  N.-E.  de  Morakouène. 

Eronia  Biiquelü  (Boisd.).  Afr.,  As. 

Rare.  Obtenu  seulement  deux  (f. 

Eronia  Argia  (Fabr.).  Tro.-Nat. 

Assez  fréquente  dans  la  forêt  de  Morakouène. 

.  Callidryas  florella  (Fabr.).  Afr.,  As. 

Très  commune  partout.  La  9  diffère  beaucoup  du 
cT .  Mais  nous  possédons  un  exemplaire  dont  l’abdo¬ 
men  semble  vraiment  être  celui  d’une  Ç  et  qui  a 
néanmoins  la  coloration  du  cf . 


Sous-famille  des  Papilioninæ. 

Papilio  Antheiis  (Gram.).  Tro.-Nat. 

Commun  dès  le  premier  printemps.  J’ai  découvert 
■sa  chenille  sur  une  Anonacée  qui  est  probablement 
Artabolrys  Monteiroi.  Elle  est,  dui’ant  toutes  les  pre¬ 
mières  phases,  d’un  beau  brun  velours  coupé  seule¬ 
ment  d’un  trait  dorsal  transversal  jaunâtre  au  troi¬ 
sième  anneau,  trait  qui  va  d’un  des  piquants  à  l’autre. 
Ceux-ci  sont  d’un  noir  métallique,  très  petits  et  sor¬ 
tent  tous  (les  deux  premières  paires  aussi)  d’un  trait 
jaunâtre.  Après  la  dernière  mue,  la  chenille  prend  une 
nuance  brun-verdâtre,  plus  claire,  presque  transpa¬ 
rente,  et  on  distingue  alors  une  ligne  de  points  bruns 
plus  clairs  aux  côtés.  La  chrysalide  est  brun-claii*.  Le 
prolongement  postérieur  de  la  tête  n’est  pas  très  mar¬ 
qué,  les  renflements  frontaux  sont  accentués.  Cette 
■espèce  me  paraît  assez  variable.  J’en  possède  un 
exemplaire  où  les  deux  traits  sinueux  (trois  et  quatre) 
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les  plus  extérieurs  de  la  cellule  discoïdale  se  réunis¬ 
sent  par  leur  extrémité  inférieure,  de  manière  à  for¬ 
mer  un  V.  M.  n.-G.  Smith  a  décrit  sous  le  nom  de 
Papilio  Mercutius  une  autre  forme  plus  dilTé rente 
encore  que  je  lui  ai  envoyée  et  qu’il  envisage  comme 
une  nouvelle  espèce.  La  couleur  des  taches  est,  dit-il, 
blanc-crème  teint  de  jaune-verdàtre  aux  ailes  anté¬ 
rieures.  Mais  plusieurs  de  mes  Anihetis  ont  les  taches 
sensiblement  plus  jaunâtres  que  les  exemplaires  typi¬ 
ques  chez  lesquels  elles  sont  franchement  vertes.  Aux 
ailes  antérieures,  le  P.  Mercutius  est  caractérisé  par 
la  réunion  des  traits  un  et  deux  et  trois  et  quatre  de 
la  cellule  discoïdale  en  deux  grosses  taches  qui  con¬ 
servent,  dans  leur  pourtour,  les  sinuosités  des  traits 
de  YAntheus,  dont  ils  déiivent  évidemment.  Cette 
origine  de  ces  grosses  taches  est  plus  clairement 
démontrée  encore  par  l’existence  d’un  trait  noir  au 
milieu  de  la  tache  basale,  c’est  le  reste  de  la  bande 
noire  qui,  dans  YAutheiis  vrai,  sépare  les  traits  un  et 
deux.  D’après  le  dessin  que  M.  H. -G.  Smith  a  fait 
du  Mercutius  dans  son  ouvrage,  il  semblerait  que  les 
taches  discoïdales  une  et  deux  sur  la  côte  sont  aussi 
réunies  en  une  tache  allongée,  triangulaire  ou  sub¬ 
carrée  beaucoup  plus  grande  que  la  correspondante 
de  YAntheus.  Il  ne  nous  paraît  pas  que  ces  quelques 
caractères  de  dissemblance  soient  suffisants  pour  faire 
du  P.  Mercutius  une  espèce  différente  de  YAntheus. 
Etant  donné:  M  la  variabilité  dans  la  couleur  et  la 
forme  des  taches  de  YAntheus  (que  j’ai  constatée  sur 
de  nombreux  exemplaires);  2®  l’existence  d’un  spéci¬ 
men  sur  lequel  les  traits  trois  et  quatre  de  la  cellule 
commencent  à  se  réunir;  3^^  le  fait  que  j’ai  trouvé  des 
centaines  AAnthcus  et  une  seule  fois  la  forme  décrite- 
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depuis  sous  le  nom  de  Merciitiiis,  je  crois  qu’il  faut 
l'envisager  comme  une  aberration  (VAntheiis  et  non- 
comme  une  espèce  véritablement  séparée.  (PI.  II,  fig.  1.) 

Papilio  Porthaon  (Hewits.).  Tro.-Del. 

Moins  répandu  que  le  précédent;  il  n’est  cependant 
pas  rare  dans  la  forêt  de  Morakouène,  de  la  fm  d’aoùt 
au  milieu  de  janvier.  J’ai  découvert  la  chenille  sur 
une  branche  d’arbusle  que  j’étais  en  train  de  sécher 
pour’  mon  herbier.  La  botanique  rend  des  services  de 
ce  genre  à  l’entomologie.  Cet  arbuste,  sans  doute 
aussi  une  Anonacée,  s’appelle,  dans  le  langage  des 
natifs,  Mankoré,  et  ne  se  rencontre  guèi’e  que  dans 
le  grand  bois  de  l’estuaire  du  Nkomati.  La  chenille 
elle-même,  dur^ant  les  premières  phases  de  son  exis¬ 
tence  jusqu’à  ce  qu’elle  ait  atteint  une  longueur  de 
2  cm.,  présente  un  type  tr'ès  particulier.  Elle  est  abso¬ 
lument  lisse  et  brillante  comme  la  peau  d’un  gant, 
tandis  que  toutes  les  autres  larves  de  Papilio  africains- 
à  moi  connues  ont  le  faciès  velouté  dès  la  pr’enaièr’e 
enfance.  La  couleur  est  d’acier,  plutôt  claire,  avec  de 
nombreux  traits  ou  hachures  blanchâtres  ou  noiràtr^es. 
Seuls  la  tête  et  le  dernier  anneau  tr’anchent  par  leur 
couleur  jaune-pàle.  A  ce  moment-là  encore,  les  pi¬ 
quants  du  premier  anneau  sont  très  développés  et 
divergents  comme  deux  cornes  noires  des  deux  côtés 
de  l’écusson.  Le  dernier  anneau  aussi  se  termine  par 
deux  prolongements  dans  le  même  style,  r’appelant 
une  queue  de  requin.  Les  piquants  des  deuxième  et 
troisième  anneaux  sont  plus  petits  et  de  la  couleui* 
vieil  ivoire  de  la  tête.  Durant  les  dernièj’es  mues,  la 
chenille  change  absolument  de  couleur  et  d’aspect. 
Le  lustre  fait  place  au  velours.  Chaque  anneau  est 
décoré  d’une  bande  transversale  septuplement  bario- 
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lée:  au  centre,  d’un  point  stigmatal  à  l’autre,  un  trait 
‘blanc  flanqué  en  avant  et  en  arrière  d’un  trait  brun- 
noir,  lequel  est  bordé  à  son  tour  d’un  jaune-olive.  Ce 
dernier  est  de  nouveau  flanqué  de  brun-noir  aux  con¬ 
fins  des  anneaux.  Les  piquants  diminuent  de  lon¬ 
gueur  proportionnellement,  mais  conservent  leur 
divergence  accentuée,  ainsi  que  ceux  du  dernier 
anneau. 

La  chrysalide  du  P.  Porthaon  se  distingue  par  sa 
couleur  gris-noir,  plus  foncée  sur  la  face  dorsale 
que  sur  la  ventrale,  cette  dernière  étant  fort  aplatie. 
J’ai  obtenu  des  éclosions  de  Porthaon  le  30  août 
et  le  15  décembre.  L’un  d’eux  est  resté  25  jours  en 
chrysalide. 

Papilio  Junodi  (Trim.).  Del. 

Je  n’ai  trouvé  que  bien  peu  d’exemplaires  de  cette 
espèce  fort  rare,  qui  m’a  été  apportée  pour  la  pre¬ 
mière  fois  le  7  février  1891  par  l’un  de  mes  chasseurs. 
En  novembre  1892,  il  en  volait  passablement  dans  le 
bois  de  Morakouène.  Dès  lors,  j’ai  obtenu  des  foules 
de  P.  Antheus  et  Colonna,  un  bon  nombre  de  P.  Por- 
tliaon^  mais  presque  point  de  P.  Junodi.  Par  mal¬ 
heur,  malgré  tous  mes  efforts,  il  m’a  été  impossible 
de  trouver  sa  chenille.  Un  jour,  je  crus  la  posséder. 
Elle  ressemblait  à  celle  du  Porthaon,  mais  durant  la 
dernière  phase  était  devenue  toute  verte,  et  non  pas 
brune-foncée.  A  mon  grand  désappointement,  l’imago 
ne  fut  qu’un  Porthaon  ordinaire. 

J’en  ai,  dans  ma  collection,  deux  exemplaires:  un 
cf  et  une  Ç .  La  9  a  les  taches  marginales  fort  ré¬ 
duites  aux  ailes  antérieures  (plus  que  trois  à  l’apex); 
dans  le  cf  ü  y  en  a  huit,  les  plus  visibles  à  l’apex, 
les  autres  dans  les  espaces  internervulaires;  on  en 


225 


voit  même  deux  aux  ailes  postérieures.  Le  a,  dans 
la  cellule  discoïdale,  à  son  extrémité,  une  tache  cir¬ 
culait  e  ptescjue  aussi  grosse  que  celle  du  P.  PotIIwou. 
La  Ç  n’a  pas  cette  tache.  (PI.  II,  fig.  2.) 

Papilio  Colonna  (Ward).  Tro.-Del. 

Commun  dans  la  forêt  de  Morakouène.  Je  ne  l’ai 
jamais  vu  ailleurs.  Dans  quatre  de  mes  exemplaires, 
il  y  a  un  petit  point  à  l’extrémité  de  la  cellule  dis- 
coïdale.  Sa  chenille  vit  sur  V Artabotrys ,  dont  se  nour¬ 
rit  aussi  1  Autlieus.  Elle  est  d’un  beau  vert-jaune, 
très  riche,  avec  une  bande  stigmatale  violet-brun, 
empiétant  sur  le  vert  du  dos  aux  deuxième  et  troi¬ 
sième  anneaux,  où  elle  forme  une  masse  colorée, 
surtout,  trait  caractéristique,  au  dixième  anneau,  les 
bandes  stigmatales  s  élargissent  et  se  rejoignent  pres¬ 
que  sur  le  sommet  du  dos.  La  chrysalide  de  cette 
espèce  est  des  plus  étranges  et  ressemble  à  s’y  mé- 
piendie  à  une  feuille  rongée  sur  les  côtés.  Le  front 
est  uniforme,  sans  prolongement  antérieur,  ni  posté¬ 
rieur,  ni  latéral.  Aux  épaules,  une  profonde  échan¬ 
crure  bordée,  sur  les  côtés,  d’une  tache  allongée 
violette,  au  milieu  de  laquelle  un  point  argenté.  Au- 
dessous,  large  expansion  jusqu’au  bas  de  la  plaque 
des  ailes.  Anneaux  abdominaux  en  cône  très  peu 
allongé.  Monteiro  dit  que  cette  espèce  ne  se  fixe 
pas  par  un  fil  thoracique  comme  les  autres.  J’ai  cons¬ 
taté  le  contraire.  Mais  le  fil  est  fort  ténu  et  se  détache 
aisément. 

Papilio  Leonidas  (Fabr.).  Tro.-Del. 

Assez  commun,  même  sur  la  colline. 

La  chenille  vit  comme  celle  du  P .  Morania,  sur  une 
petite  Anonacée  appelée  par  les  indigènes  Chintitana. 
(Ils  appellent  VArtabotrys  du  P.  Colonna:  Ntiti  et 
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avec  beaucoup  de  jugement  ils  ont  reconnu  que  le 
petit  arbuste  du  Leonidas  était  de  la  même  famille 
que  YArtabotrys,  bien  qu’il  en  diffère  beaucoup  à  tous 
égards  5  aussi  l’ont-ils  baptisé  Chiulitciuci,  diminutif  de 
Ntiti.)  Elle  atteint  une  longueur  de  45  mm.  et  une 
largeur  de  8  mm.  Sous  sa  forme  la  plus  développée, 
elle  est  verte,  saupoudrée  de  petits  points  blancs,  sur¬ 
tout  au  côté,  et  couverte  d’un  fm  duvet  de  poils  soyeux. 
Elle  est  robuste;  l’épaississement  des  trois  premiers 
anneaux  plus  considérable  que  dans  les  espèces  voi¬ 
sines.  Les  piquants  sont,  par  contre,  très  réduits,  deux 
paires  seulement.  Tête  petite,  verte,  écussons  bruns. 
Les  trois  premiers  anneaux  présentent  une  colora¬ 
tion  très  caractéristique:  deux  lignes  blanches  au 
côté  du  dos  circonscrivent  un  espace  en  forme  de 
losange,  de  la  couleur  du  fond  (vert  foncé,  mais  non 
saupoudré  de  blanc).  Au  milieu,  sur  le  dos,  une  ligne 
blanche  présentant  à  l’avant  des  tons  rosés  et  se  pro¬ 
longeant  jusqu’au  dernier  anneau;  en  travers,  réunis¬ 
sant  respectivement  les  deux  paires  de  piquants,  deux 
larges  traits  tantôt  blancs,  tantôt  roses,  le  second  plus 
développé  et  formant  avec  la  ligne  dorsale  la  figure 
d’une  croix  helvétique  ;  un  point  noir  à  la  base  de  chaque 
piquant.  La  fourche  rétractile  est  bleue.  Les  anneaux 
abdominaux  présentent,  outre  la  ligne  blanche  dorsale, 
une  ligne  stigmatale  blanche  qui  court  aux  contins 
du  dos  et  de  la  face  ventrale.  Le  faciès  de  cette  larve 
est  très  différent  durant  les  premières  mues.  Au  sortir 
de  l’œuf,  elle  est  d’un  blanchâtre  insignifiant.  Au  bout 
des  deux  premières  mues,  changement  subit  de  déco¬ 
ration;  elle  devient  d’un  brun-foncé  sur  les  trois  pre¬ 
miers  anneaux;  les  piquants  sont  très  peu  développés; 
une  bande  dorsale,  coupée  d’une  ligne  médiane  plus 


claire,  brunâtre,  se  prolonge  jusqu’à  Tanus.  On  dis¬ 
tingue  vaguement  des  chevrons. 

Le  Papüio  Leonidas  se  rencontre  suidout  dans  l’Afri¬ 
que  tropicale  et  ne  descend  du  côté  du  Sud  que  jusqu’à 
Delagoa  et  au  Zoulouland.  Mais  il  existe  une  espèce 
sud-africaine  qui  correspond  au  Leonidas,  c’est  le 
Papilio  Brasidas  (Felder).  Ces  deux  formes  sont  très 
proches  parentes  et  me  paraissent  constituer  un 
exemple  typique  de  ce  que  l’on  a  appelé  les  espèces 
darwiniennes.  Je  possède  un  Brasidas  vrai  de  Natal  : 
point  de  tache  basale  dans  la  cellule  discoidalej  six 
points  discoïdaux  aux  ailes  antérieures;  taches  sub¬ 
marginales  des  ailes  postérieures  réduites  en  gran¬ 
deur  et  au  nombi'e  de  cinq;  tous  les  points  et  les 
taches  sont  blanc-jaune.  D’autre  part,  le  Leonidas 
véritable  porte  les  caractères  distinctifs  suivants  : 
taches  basales  de  la  cellule  discoidale  en  triangle 
allongé;  sept  points  discoïdaux,  le  second  en  partant 
du  bord  interne  tendant  à  disparaître;  taches  sub¬ 
marginales  de  l’aile  postérieure  plus  grandes  et  au 
nombre  de  sept.  Points  et  taches  sont  d’une  couleur 
bleu-verdàtre.  Entre  ces  deux  formes  typiques,  j’en 
possède  trois  intermédiaires  provenant  toutes  de  De¬ 
lagoa.  Dans  toutes  trois,  la  couleur  des  taches  est  le 
blanc-jaunàtre  du  Brasidas .  L’un  de  ces  exemplaires 
manque  de  la  tache  basale  dans  la  cellule,  mais  pos¬ 
sède  sept  points  discoïdaux  et  les  taches  de  l’aile 
postérieure  bien  développées,  comme  dans  Leonidas. 
Dans  le  second,  il  existe  une  tache  basale  grande, 
mais  seulement  six  taches  discoïdales  (la  seconde  a 
disparu),  et  les  ailes  postérieures  sont  comme  dans 
Leonidas  typique.  Dans  le  troisième,  la  tache  basale 
a  presque  disparu;  on  ne  distingue  que  six  points 


discoïdaux,  mais  les  ailes  postérieures  sont  comme 
dans  Leonidüs.  On  pouiTait  en  conclure  que  ces  deux 
espèces  ne  sont  pas  réellement  distinctes,  mais  qu’elles 
constituent  deux  formes  locales  de  la  même  espèce. 
Cette  impression  est  confirmée  par  la  grande  ressem¬ 
blance  que  les  larves  du  Leonidas  et  du  Brasidas 
présentent  entre  elles.  M.  Trimen  donne  dans  son 
livre  (vol.  3,  p.  215)  une  description  de  la  chenille  du 
Brasidas  presque  identique  à  celle  que  nous  avons 
faite  du  Leonidas.  Elle  se  nourrit  de  Popowia  caffra, 
une  Anonacée  qui,  d’après  la  description  très  brève 
qu’en  donne  M.  Trimen,  n’est  pas  la  Chintitana. 

Papilio  Corinneus  (Bert.).  Tro.-Nat. 

C’est  la  plus  commune  des  espèces  de  ce  genre, 
dans  l’intérieur  du  pays  du  moins.  A  Lourenço- 
Marques  même,  le  P.  Bswioleus  est  encore  plus  fré¬ 
quent.  Nous  avons  donné  plus  haut  la  date  des 
diverses  génér‘ations  de  ce  papillon  dans  le  cours 
d’une  année,  ayant  étudié  avec  un  soin  spécial  1  his¬ 
toire  de  ses  premiers  états. 

Papilio  Morania  (Angas).  Nat. -Del. 

J’ai  découvert  les  chenilles  de  ces  deux  espèces  de 
papillons  sur  les  arbustes  anonacés  ;  le  Corinneus 
sur  celui  que  les  indigènes  appellent  Djopfa^  le  Mo- 
rania  sur  le  Chintitana  (où  on  le  rencontre  avec  le 
Leonidas).  Ces  deux  larves  se  ressemblent  beaucoup, 
surtout  lorsqu’elles  ont  atteint  leur  taille  complète; 
elles  sont  alors  vertes,  le  Corinneus  plus  clair  que  le 
Morania,  et  portent  chacune  des  piquants  noirs  bril¬ 
lants,  dont  la  base  est  orangée  chez  le  Corinneus  et  rouge 
vif  chez  le  Morania.  Toutes  deux  ont  une  fine  ligne 
jaune  longitudinale  dans  la  région  stigmatale.  Mais, 
durant  les  premières  mues,  ces  deux  larves  ont  un 


faciès  tout  dilférent  et  s’éloignent  beaucoup  plus  l’une 
de  l’autre.  Les  piquants,  durant  cette  première  phase, 
sont  jaunes  au  premier  et  au  dernier  anneau,  bruns 
au  second  et  au  troisième;  pas  trace  de  bande  orange 
ou  rouge;  par  contre,  on  distingue  .des  ramilles  très 
Unes,  dirigées  en  haut.  C’est  surtout  dans  la  colora¬ 
tion  des  anneaux  abdominaux  que  les  deux  espèces 
diffèrent.  Le  Corinneus  présente  un  plan  de  décora¬ 
tion  tr'ansversale.  Au  milieu  de  chaque  anneau,  d’un 
point  stigmatal  à  l’autre,  s’étend  un  tr'ait  vert-bleuâtre, 
bordé  de  chaque  côté  d’un  trait  noir'àtre,  puis  d’un 
verdâtre.  C’est  donc  une  bande  quintuplement  bariolée 
qui  s’étend  transversalement  sur  chaque  arrneau.  Chez 
le  Papilio  Morania,  le  plan  de  décoration  est  au  con- 
trair’e  longitudinal.  On  distingue  clairement  sur’  le 
fond  d’abor'd  blanchâtre  (première  mue),  plus  tard 
jaune  d’or,  puis  ver  t-jaunâti’e  riche,  cinq  lignes  vio¬ 
lacées,  partant  du  troisième  anneau  et  aboutissant  au 
dernier,  une  dorsale  fine,  une  sous-dorsale  large  (de 
chaque  côté  du  dos),  une  plus  l)as,  ponctuée  et  quel¬ 
que  peu  sinueuse,  et  enfin  une  double  ligne  dans  la 
région  stigmatale  et  relevée  du  côté  du  dos  par  une 
boi’dur’e  jaune  vif.  Peu  à  peu,  les  lignes  longitudinales 
dispai’aissent;  elles  affectent  d’abord  l’aspect  d’une 
succession  de  points  toujours  plus  r’estreints,  jusqu’à 
ce  que  la  chenille  revête  la  forme  définitive  sous 
laquelle  nous  l’avons  décr’ite  plus  haut.  La  taille  maxi- 
rTium  de  la  chenille  du  Moranüi  ne  dépasse  pas 
33  mm.  ;  celle  du  Corinneus  peut  atteindr’e  35-40  mm. 

Quant  aux  chrysalides,  elles  se  r’essemblent  beau¬ 
coup;  celle  du  Cormneus  se  distingue  par  un  plus 
grand  prolongement  des  pr’otubérances  de  la  tête. 
Elles  sont  vertes,  uniformes,  sauf  deux  lignes  longitu- 
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dinales  jaunes,  fines,  qui  partent  du  prolongement 
postérieur,  s’écartent  en  suivant  les  bords  de  la  plaque  j 
des  ailes  et  se  réunissent  de  nouveau  à  l’extrémité  J 
anale  en  circonscrivant  ainsi,  sur  la  face  dorsale,  un 
espace  ovale  lancéolé,  dans  l’intérieur  duquel  courent  | 
deux  autres  lignes  de  même  couleur,  partant  du  : 

thorax  et  se  réunissant  aussi  à  l’anus,  en  formant  un  J 

ovale.  On  distingue  vaguement,  sur  l’une  comme  sur  ? 
l’autre,  des  chevrons  très  fins.  Les  nervures  de  la 
plaque  des  ailes  sont  bien  marquées,  semblables  à 
celles  d’une  feuille  de  chêne.  i 

Quant  aux  imago  de  ces  deux  espèces,  ils  sont  pas-  \ 
sablement  différents  l’un  de  l’autre.  Ils  font  néanmoins  i 
l’effet  d’espèces  très  rapprochées.  J’ai  même  obtenu  \ 
ex-larva  un  spécimen  du  Mo^xinia  qui  formait  comme 
une  transition  entre  les  deux  formes  :  la  troisième  j 
tache  blanche  de  la  cellule  discoïdale  était  partagée 
en  deux  parties  par  une  sorte  de  nuage  gris  et  cons¬ 
tituait  par  conséquent  un  ensemble  de  deux  taches 
'  exactement  comme  dans  Corinneus.  Néanmoins,  on  a 
l’impression  que  ces  deux  espèces  sont  arrivées  à  un  ^ 
degré  de  fixité  plus  définitive  que  Leonidas  et  Bra-  j 
sidas.  Ce  qui  me  paraît  étrange,  au  point  de  vue  dar-  ! 

winiste,  c’est  que  les  chenilles  présentent  la  plus  ; 

grande  dissemblance  dans  leurs  tout  premiers  états.  ) 
D’après  la  théorie  de  la  dissociation,  il  semble  que  ' 
c’est  alors  qu’elles  devraient  être  le  plus  semblables. 

Papilio  Demoleiis  (Linn.).  Afr.  ‘j 

Très  commun  à  Lourenço-Marques,  dans  les  jardins  j 
où  l’on  cultive  des  orangers  et  des  citronniers.  Beau-  | 
coup  plus  rare  à  l’intérieur,  où  ces  arbres  ne  se  ren-  j 
contrent  pas.  La  chenille  se  nourrit  en  effet  des  feuilles  /I 
de  ces  arbres-là.  Elle  est  bien  connue  sous  les  aspects  -J 


231 


très  divers  qu’elle  l'evêt  au  cours  de  son  développe¬ 
ment  et  je  n’ai  pas  besoin  d’en  donner  ici  la  descrip¬ 
tion.  Fort  belle  bête  d’ailleurs  qui  émet,  lorsqu’on  la 
cliicane,  une  fourche  protractile  brune,  rouge-sang  à 
son  extr-émité.  La  chrysalide  aussi  varie  beaucoup, 
tantôt  brune,  tantôt  verdâtre.  Je  l’ai  trouvée  abon¬ 
damment  à  Lourenço-Marques  en  décembre  et  janvier 
surtout,  et  même  toute  l’année.  C’est  un  terrible 
ennemi  des  jeunes  orangers  qu’elle  dépouille  absolu¬ 
ment  de  leurs  feuilles  et  finit  par  tuer,  .si  l’on  n’y 
prend  garde.  J’ai  observé,  à  cet  égard,  un  curieux 
phénomène  d’instinct  chez  les  petites  chenilles  du 
P.  Demoleus.  Pour  protéger  mes  petits  orangers,  je 
les  avais  entourés  d’un  treillis  empêchant  les  gros 
papillons  jaunes  et  noirs  d’aller  y  déposer  leurs  œufs. 
Ceux-ci  ne  se  tinrent  pas  pour  battus,  mais  pondirent 
sur  les  petites  herbes  avoisinant  les  arbustes.  Quand 
elles  sortirent  de  l’œuf,  les  chenilles  microscopiques 
trouvèrent  fort  bien  le  moven  d’atteindre  les  arbustes 

O 

en  passant  par  dessous  le  treillis  et  je  ne  pus  rn’en 
débarrasser  qu’en  les  écrasant.  Pour  sauver  la  planta¬ 
tion,  il  était  nécessaire  de  faire  des  tournées  l’égu- 
lières  d’extermination. 

Nous  avons  une  paire  de  Demoleus  provenant  du 
Gabon  et  qui  mesurent  102-105  mm.  d’expansion 
d’ailes  au  heu  de  80-93,  chiffre  auquel  arrivent  nos 
exemplaires  sud-africains. 

^Papilio  ophidicephalus  (Oberth.).  Sud-Afr.-Equat. 

Cette  splendide  espèce  est  plutôt  rare.  Je  l’ai  cap¬ 
turée  parfois  à  Rikatia,  mais  l’ai  obtenue  principale¬ 
ment  de  la  forêt  de  Magandja,  au  nord  de  Morakouène. 
Pas  trouvé  sa  lar’ve,  malheureusement. 


Papilio  Constanlinus  (Ward).  Tro.-Nat. 

Assez  répandu  dans  la  forêt  de  Morakouène.  L’im 
de  mes  exemplaires  a  les  taches  jaunes  habituelles 
presque  blanches. 

Papilio  Lyæiis  (Doubh).  Afr. 

Plutôt  rare  à  Delagoa.  Il  est  beaucoup  plus  fré¬ 
quent  à  Natal. 

Papilio  Cenea  (Stoll).  Sud-Afr.-Equat. 

Se  rencontre  parfois  à  Morakouène,  dans  les  jardins 
de  LourençO'Marques,  etc.  La  9  cette  espèce  est 
fort  différente  du  et  présente  Tun  des  exemples 
les  plus  remarquables  que  l’on  connaisse  de  ce  que 
j’appellerais  volontiers  la  mimétique  au  second  degré. 
En  elTet,  elle  a  trois  variétés  dont  l’une  imite  Amaiiris 
Eclieria,  une  seconde  Amauris  dommicanus  et  la  troi¬ 
sième  Danais  Chrysippus .  Or  il  a  été  démontré  par 
M.  R.  Trirnen  (vol.  I,  p.  36)  à  la  suite  de  MM.  Rates 
et  Wallace,  qui  ont  étudié  des  cas  analogues  dans 
l’Amérique  du  Sud  et  la  Mélanésie,  que  la  raison  de 
cette  imitation  est  la  suivante  :  Les  Danaiiiæ  imitées 
par  la  9  Cenea  émettent  des  odeui's  désagi’éables 
qui  les  protègent  contre  les  insectes  ou  les  oiseaux 
ennemis  des  papillons.  Pour  être  au  bénéfice  de  cette 
protection,  la  9  du  Cenea  adopte  leurs  couleurs,  leurs 
formes.  Elle  y  met  même  de  la  coquetterie,  puis¬ 
qu’elle  ressemble  tantôt  à  l’une,  tantôt  à  l’autre  des 
espèces  protégées.  Comme  on  ne  saurait  admettre 
une  intention  consciente  chez  l’insecte  imitant,  il  faut 
s’expliquer-  la  naissance  et  la  fixation  de  ces  formes 
mimétiques  par  une  sélection  natur’elle  qui  doit  avoir 
agi  d’une  manière  persistante  durant  des  siècles  et 
des  siècles.  Les  agents  de  cette  sélection  seraient  les 
animaux  insectivores  qui  avalaient  sans  pitié  les 
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exemplaires  de  l’espèce  imitante  qui  différaient  le 
plus  de  l’espèce  imitée.  Telle  est  du  moins  l’explica¬ 
tion  fort  plausible  de  M.  Trimen.  J’ai,  dans  ma  col¬ 
lection,  une  9  Cenea  de  la  première  forme,  une 
de  la  seconde  et  une  de  la  troisième.  Je  puis  certifier 
aussi  que  la  Q  du  Cenea  est  plus  rare  dans  le  district  de 
Delagoa  qu’aucune  des  espèces  imitées.  Cependant  la 
copie  n’est  pas  assez  fidèle  pour  tromper  un  œil  exercé 
comme  cela  arrive  parfois  dans  d’autres  cas,  à  ce  que 
l’on  affii'me. 

On  jugei’a  de  la  richesse  de  la  faune  de  Delagoa  en 
constatant  que  sur  16  espèces  sud-africaines  de  Pa- 
pilio,  notre  district  en  possède  12.  Si  l’on  compte 
Papilio  Merciitius  (H. -G.  Smith)  comme  une  espèce 
caractérisée,  la  proportion  sei^ait  plus  forte  encoi’e: 
13  sur  17,  avec  2  espèces  particulièi’es  à  la  foî'êt  de 
Morakouène.  (P.  Junodi  et  Mercutius.) 

Famille  des  Hesperidæ. 

Pyrgus  vindex  (Gi'am.).  Afr. 

Commun  sur  les  collines  de  Delagoa. 

Pyrgiis  dromus  (Plœtz).  Tro.-Nat. 

Pyrgus  diomus  (Hopff).  Sud-Afr.- Equat. 

Pyrgiis  Delagoæ  (Trim.  nova,  spec.,  in  litt.).  Del. 

J’ai  envoyé  à  M.  Tr  imen  le  seul  exemplaire  de  cette 
espèce  que  j’aie  trouvé  et  il  a  constaté  qu’elle  était 
nouvelle,  ce  Elle  se  rapproche  surtout  du  P.  Sataspes 
(Trirn.),  mais  le  dessous  et  par  ticulièrement  la  cou¬ 
leur  et  les  marques  des  ailes  postérieures  montrent 
que  c’est  une  espèce  distincte.  »  Tel  est  le  jugement 
de  M.  Trimen.  En  attendant  qu’il  en  publie  une  des¬ 
cription  détaillée,  voici  celle  que  j’ai  faite: 
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Ex.  al.  21  mm.  Brun  avec  de  petites  taches  blan¬ 
ches.  Dessus:  Ailes  antérieures;  Deux  taches  dans  la 
cellule  discoïdale,  Tune  au  milieu,  l’autre  en  forme 
de  ci’oissant  fermant  la  cellule  à  son  extrémité.  Ran¬ 
gée  de  points  discaux  composée  d’un  très  petit  sur  le 
bord  costal,  de  deux  plus  grands  au-dessous,  de  forme 
subcarrée,  allongés,  et  d’un  quatrième  très  petit.  De 
là  au  bord  interne,  encore  trois  autres,  deux  plus 
grands  (surtout  le  deuxième  qui  se  trouve  sous  celui 
qui  ferme  la  cellule  discoïdale)  et  le  troisième,  sur  le 
bord  interne,  plus  petit.  Rangée  submarginale  de 
huit  très  petites  taches.  Ailes  postérieures:  Au  bout 
de  la  cellule  discoïdale,  une  bande  blanche  transver¬ 
sale,  correspondant  à  celle  du  dessous,  mais  visible 
seulement  dans  la  partie  médiane  de  l’aile.  Quatre  ou 
cinq  très  petites  taches  submarginales.  Dessous:  Brun 
plus  clair.  Taches  blanches  comme  dessus,  mais  plus 
développées.  A  la  hase,  aux  ailes  antérieures,  deux 
taches  grises  sagittées  et  une  troisième  sur  le  milieu 
du  bord  intérieur.  Ailes  postérieures:  une  large  bande 
blanche  unique,  allant  en  diminuant  de  lai’geur  du 
bord  antérieur  au  bord  intérieur,  oii  elle  dévie  et  se 
perd  dans  le  repli  blanchâtre  de  l’aile.  Au  bord  exté¬ 
rieur,  cinq  bagues  blanches  mal  définies  entourant 
des  lunules  de  la  couleur  du  fond.  Cils  blanchâtres. 
Antennes  brun-clair  dessus,  la  massue  plus  foncée. 
(PI.  II,  fig.  3.) 

Thymelicus  Mncomo  (Trim.).  Sud-Afr.-Del. 

Pas  commun. 

Pamphila  callicles  (Hewits.).  Tro.-Nat. 

Cette  jolie  espèce,  rare  dans  les  collections,  au  dire 
de  M.  Trimen,  est  assez  commune  à  Rikatla.  Pen 
trouvais  régulièrement  toujour^s  un  ou  deux  exem- 
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plaires  dans  un  groupe  d’herbes  à  l’ombre  d’un  petit 
arbre,  derrière  la  maison  de  ia  station.  Ils  restaient 
longtemps  posés  sur  les'  tiges  où  les  feuilles  des  gra¬ 
minées,  se  chaulfant  volontiers  dans  un  rayon  de 
soleil  qui  transperçait  les  branches.  Ils  semblent  fré¬ 
quenter  toujours  les  mêmes  endroits,  et  les  localités 
qu’ils  préfèrent  sont  généralement  semblables  à  celle 
que  je  viens  de  décrire. 

Pamphüa  Morantii  (Trim.).  Tro.-Nat. 

Un  seul  exemplaire  dans  la  collection. 

Pamphüa  hottentota  (Latr.).  Afr. 

Pas  abondant  à  Delagoa.  Il  est,  par  contre,  des 
plus  communs  à  Natal,  surtout  à  Howick. 

Pamphüa  Moiiasi  (Trim.).  Nat. -Del. 

Capturé  deux  exemplaires  seulement. 

Pamphüa  lugens  (Hopff.).  Tro.-Del. 

Assez  répandu.  On  le  trouve  les  ailes  étendues  se 
chauffant  au  soleil  couchant  sur  les  feuilles  très 
vertes  des  arbustes,  à  2  m.  au-dessus  du  sol. 

Pamphüa  Moritüi  (Wallgr.).  Tro.-Nat. 

Pas  commun. 


Pamphüa  borbonica  (Boisd.).  Tro.-Nat. 
Pamphüa  Fatuellm  (Hopff.).  Tro.-Nat. 
Commun. 


Pamphüa  Mohopaani  (Wallgr.).  Afr. 

Un  seul  exemplaire,  pas  très  caractéristique. 

Pamphüa  Roncügonis  (Plœtz).  Tro.-Del. 

J’ai  obtenu  cette  espèce  ex-larva.  Il  s’est  trouvé 
qu’elle  avait  été  captur-ée  déjà  à  Angola  et  décrite 
par  Plœtz;  Stett.  Ent.  Zeit.,  1882.  Elle  était  nouvelle 
pour  le  Sud  de  l’Afrique.  M.  Trimen  l’a  décrite  à 


^36 


nouveau.  {Tnmsad.  entom.  Soc.  London,  1892,  Part.  IL 
June.)  Voici  la  description  que  j’ai  faite  de  la  chenille 
fort  curieuse  de  cette  espèce  : 

Longueur  22  mm.  Blanche  à  tête  brune,  avec  les 
premiers  anneaux  très  rétrécis.  La  tête  est  triangu¬ 
laire,  beaucoup  plus  petite  que  le  corps,  lequel  res¬ 
semble  à  un  ver.  Elle  est  brune  avec  deux  taches 
mordorées  aux  côtés  de  la  bouche,  un  triangle  médian 
au-dessus  de  la  bouche,  surmonté  de  deux  doubles 
lignes  noires  parallèles  aboutissant  au  front.  Entre  les 
deux,  une  petite  dépression  sur  le  front.  Une  tache 
noire  aux  côtés  de  la  tête,  au-dessus  des  taches  mor¬ 
dorées.  Ecusson  caché  derrière  la  tête,  blanc-hleuàtre 
et  bordé  d’un  trait  noir  derrière.  Corps  blanchâtre  ou 
bleuâtre  uniforme,  sauf  une  succession  de  traits  noirs 
longitudinaux  sui-  le  dos,  commençant  au  quatrième 
anneau  et  formant  comme  une  ligne  dorsale  inter¬ 
rompue  â  chaque  anneau.  Stigmates  noirs  visibles 
dès  le  quatrième  anneau.  Clapet  anal  de  forme  singu¬ 
lière,  semi-circulaire,  vert,  traversé  de  lignes  blanches 
qui  circonscrivent  cinq  triangles.  Elle  rapproche  les 
deux  bords  de  la  feuille  qu’elle  mange  et  se  cache  à 
l’intérieur.  Trouvée  le  27  juillet. 

Pamphyla  dysmephila  (Trim.).  Sud-Afr.-Del. 

Trouvé  ce  papillon  une  seule  fois  sur  la  colline  de 
Lourenço-Marques,  au  moment  où  il  entrait  dans  un 
hangar  qui  nous  servait  d’école.  Il  paraissait  ébloui 
par  la  lumière  du  jour,  et  se  laissa  capturer  très  aisé¬ 
ment.  Le  colonel  Bowker  qui  a  observé  les  mœurs  de 
tant  de  papillons  sud-africains  dit  que  cette  espèce  a 
plutôt  les  mœurs  d’un  crépusculaire. 

Ancyloxypha  Mackeni  (Trim.).  Tro.-Nat. 
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Ancyloxypha  Phüander  (Hopfï.).  Tro.-Del. 

Se  rencontrent  ensemble,  si  j’ai  bon  souvenir,  dans 
les  mêmes  localités  que  Pamphila  lugens.  Le  Phi- 
lander  est  plus  fréquent. 

Ancyloxypha  producta  (Trim.).  Sud-Afr.-Del. 

Cette  espèce  a  été  très  commune  à  un  moment 
donné  à  Pâkatla.  Il  en  volait  des  quantités  sur  les 
Yinca  rosea  des  plates-bandes  de  la  station;  puis  je 
ne  l’ai  presque  plus  jamais  revue. 

Ahantis  paradisea  (Butl.).  Tro.-Nat. 

Deux  exemplaires  en  juin  1891  à  Morakouène.  Rare. 

Caprona  Canopus  (Trim.).  Sud-Afr.-Del. 

Plusieurs  exemplaires  dans  la  forêt  de  Morakouène. 
Cette  Hespéride  est  étrange  et  rappelle  à  s’y  mé¬ 
prendre  certaines  Phalénides. 

Pterygospidea  Djælælæ  (Wallgr.).  Afr. 

Très  commune.  Vole  sur  les  sentiers. 

Pterygospidea  Motozi  (Wallgr.).  Sud-Afr.-Del. 

Moins  fréquente. 

Pterygospidea  Nottoana  (Wallgr.).  Sud-Afr.-Del. 

Parfois  à  Morakouène. 

Pterygospidea  phyllophila  (Trim.).  Nat. -Del. 

Je  ne  l’ai  pas  trouvée  moi-même.  Elle  a  été  captu¬ 
rée  à  Delâgoa  par  M"^®  Monteiro. 

Pterygospidea  Flesus  (Fabr.).  Tro.-Nat. 

Très  commune. 

Hesperia  Forestan  (Cram.).  Afr. 

Commune. 

Hesperia  Pisistratus  (Fabr.).  Afr. 

De  même. 


Hesperia  Keithloa  (Wallgr.).  Sud-Afr.-Del. 
Moins  fréquente  et  cependant  pas  rare. 

Hesperia  nnicolor  (Mab.).  Tro.-Nat. 
Trouvée  par  Monteiro. 


2,  SSpliingicles. 

J’en  ai  capturé  seize  espèces  seulement,  soit  dans 
la  dépression  de  Rikatla,  soit  sur  des  Centaurées 
violettes  qui  s’ouvrent  en  été  sur  la  colline  aux  envi¬ 
rons  de  la  station,  soit  à  Lourenço-Marques,  sur  des 
pervenches  blanches  et  roses  (  Vinca  rosea)  qui  abon¬ 
dent  autour  des  habitations  où  elles  sont  subsponta¬ 
nées.  A  ces  seize  espèces  il  faut  en  ajouter  encore 
trois  de  la  faune  européenne  :  le  Sphinx  Convolvuli^ 
YAcherontia  Atropos  et  le  Sphinx  Nerii,  qui  sont  com¬ 
muns  jusqu’au  Sud  de  l’Afrique.  Voici  la  liste  de  mes 
Spbingides  de  Delagoa;  les  treize  premiers  ont  été 
aimablement  déterminés  par  M.  W.  Distant,  de 
Londres. 

Sphingidæ. 

Phlegetonius  Solani  (Boisd.). 

Melopsihis  Rosæ  (Butl.). 

Nephele  argentifera  (Walk.). 

Nephele  viridescens  (Walk.). 

Nephele  ftmebris  (Fabr.). 

Hyloicus  Juniperi  (Boisd.). 

Diodosida  roscipennis  (Butl.). 

Therelra  Eson  (Gram.). 

Therelra  Schenkii  (Motsch). 

Panacra  Orpheus  (Herr-Schæf.). 

Macroglossa  Trochilus  (Huber). 

Lophiira  nana  (Walk.). 


239 


Cephonodes  Hylas  (Linr).). 
Basiothea  Medea  (Fabr.). 
Sphinx  Charis. 

Sphinx  Balsaminæ. 


3.  Hétérocères». 

Les  Hétérocères  africains  sont  beaucoup  moins 
bien  connus  que  les  Rhopalocères  et  il  serait  absolu¬ 
ment  impossible  de  dresser  le  catalogue  de  ceux  que 
contient  notre  collection.  Beaucoup  d’entre  eux  sont, 
à  n’en  pas  doutei*,  des  formes  nouvelles.  Mais  il  est 
fort  difficile  d’en  être  assuré.  M.  F.  de  Rougemont,  qui 
connaît  à  fond  ceux  de  noire  pays,  a  classé  mes  ré¬ 
coltes  d’une  manière  approximative  et  y  a  reconnu  : 

2  espèces  de  Sésiides. 


10 

» 

de  Zygænides  et  Syntoînides. 

16 

» 

(VArctUdes. 

11 

» 

de  Psychides. 

10 

» 

de  Liparides. 

J5 

» 

de  Bombycides. 

16 

)) 

de  Saturnides . 

4 

)) 

de  Notodontides . 

24 

» 

de  Hadénides. 

26 

» 

de  Leucanides  et  Agrotides. 

7 

)) 

de  Calpides. 

18 

)) 

de  Plusüdes,cAll  sont  de  Howick(Nat.). 

2 

» 

A  Héliothides . 

14 

)) 

de  Nochwphalénides. 

37 

» 

d’ Ophiusides . 

13 

)) 

de  Toxocampides. 

12 

» 

de  Deltoides. 

46 

» 

de  P  halé  aides . 

38 

» 

de  Py valides. 
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6  espèces  de  Crambides. 

14  »  de  Phycides. 

14  »  de  Tortricides. 

7  »  de  Tinéides,  Hyponoyneiites ,  etc. 

Cette  simple  énumération  suffit  à  faire  comprendre 
de  quelle  richesse  est  notre  faune  et  combien  peu  de 
connaissance  nous  en  avons  encore.  Riche,  elle  l’est 
assurément,  puisque  ces  350  à  400  espèces  ont  été 
obtenues  sans  que  j’aie  élevé  un  grand  nombre  de 
chenilles,  au  hasard  de  mes  battues  en  plein  jour  ou 
par  des  chasses  assez  rudimentaires  de  nuit.  Mais 
nous  ne  saurions  faire  beaucoup  plus  qu’une  classifi¬ 
cation  très  générale,  car  cette  faune  est  très  différente 
à  tous  égards  de  la  paléarctique  :  foule  de  genres  et 
de  familles  nouvelles  y  sont  représentés.  Aussi  avons- 
nous  adressé  les  exemplaires  les  plus  intéressants  de 
la  collection  aux  directeurs  de  la  section  entomolo- 
gique  du  Musée  britannique  et  nous  avons  obtenu 
d’eux  un  certain  nombre  de  déterminations.  Je  me 
contenterai  de  les  citer  ici,  quitte  à  m’étendre  un  peu 
plus  longuement  sur  la  famille  des  Psychides,  à  la¬ 
quelle  j’ai  voué  un  intérêt  spécial. 

Voici  les  noms  que  M.  A.  Butler,  de  J^ondres,  a 
bien  voulu  nous  communiquer: 

Agaristidæ. 

Xanthopilopteryx  super ba  (Butl.). 

Hespagarista  Echione  (Boisd.). 

Syntomidæ. 

Euchromia  formosa  (Guér.). 

Euchromia  amœna  (Moschl.). 

Syniomis  Gerbera  (Linn.). 

Thyretes  caffra  (Waligr.). 


Zygænidæ. 


Tdscia  virescens  (Bu U.). 
Tiiscia  finalis  (Walk.). 


Arctiadæ. 

Argina  ocellina  (Walk.). 

Seirarctia  gracilis  (But!.). 

Seirarctia  trivittata  (Walk.). 

Spdosoraa  Piiella  (Dru ce). 

Hypsidæ. 

Nyctemera  apical is  (Walk.). 

Saturniadæ. 

Goodia  sp. 

Goodia  Fidvia  (Dru ce). 

Bunæa  sp.  (Ne  se  trouve  pas  au  Musée  britannique.) 

llenucha  Apollonia  (chenille  sur  le  Sclcrocarya  cafjïYi). 

J  ajoute  à  celles-là  quelques  espèces  déterminées 
par  M.  le  D^  Staudinger  ou  d’autres  savants  : 

Henucha  Delegorgnei  (Boisd.).  (Chenille  en  hiver  sur 
rîU’hre  dit  Mpachla.) 

Bunæa  zamhezina.  (Chenille  par  familles  sur  un  ar¬ 
buste  de  la  colline,  en  novembre.) 

Bunæa  cajfraria.  (Chenille  noire  avec  grandes  taches 
stigmatales  orangées  et  épines  blanches,  sur  l’arbre 
nommé  Psékamafoura  et  sur  le  Nyamari.) 

Bunæa  Menippe.  (Chenille  rouge-vin  à  épines  noires, 
sur  un  Ocnea  purpimiscens?) 

Bunæa  Belina.  (Chenille  sur  l’arbre  dit  Mpesou.) 
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IJrota  Siiiope  (Weslw.).  Ti'ès  commune  en  octobre- 
novembre  sur  le  Sclcvocariiii (Nkctuye)  et  lormant 
alors  une  part  de  ralirnentation  des  indigènes,  qui  en 
Font  un  brouet  peu  appétissant  et  appellent  ces  larves 
Malomtmes. 

Tropæa  Miniosæ  (Boisd.).  Chenille  verte  très  sem¬ 
blable  à  celle  de  nos  paons  de  nuit,  sur  le  Sderocanja 
mjj'ra.  Cocon  argenté.  Fréquente.  C’est  une  espèce 
admirable,  poui’vue  de  deux  longues  queues  aux  ailes 
postérieures.  Voici  quel  m’a  paru  être  le  cycle  de 
l’apparition  de  cette  Tropæa:  elle  éclot  en  septembre- 
octobre,  dépose  ses  œufs  et  accomplit  sou  évolution 
en  quelques  semaines.  Une  seconde  génération  éclot 
en  décembre-janvier,  et  les  chenilles  qui  en  provien¬ 
nent  produisent  les  chrysalides  qui  hivernent. 

Epiphora  Mythininia  (Westw.).  Chenille  d’un  blanc 
laiteux,  avec  des  taches  bleues  garnies  de  poils  en 
étoiles,  sur  le  Psékaaiafoura.  Moins  commune. 

JJsla  Tcrpsicore  (Mæsen.).  Chenille  brune  à  anneaux 
noirs,  sur  l’arbuste  appelé  Maloukou. 

Copaxa  (leottifera,  etc. 


Bombygidæ  8z  Lasiocampidæ. 

Trüocha  sp. 

Goiuanita  postica  (Walk.).  (PI.  lit,  lig.  1,  u,  è,  c.) 
Melanastria  truncala  (\\'alk.). 

Melanastria  obscnra  (\^ndk.). 

Meyasoma  carinata  (Well.). 

Lasiocampa  Kœltikeri  (llewits.).  (PI.  111,  üg.  "2,  a,  b,  c  ) 
Lasiocampa  Monleiroi  (l)ruce).  (PI.  IV,  lig.  1,  u,  b,  c.) 


Ciiuola  Opaliiia  (Walk.). 
Aroa  bisligmifjera  (Bull.). 
Lcncoina  sp. 

Loucoma  dealbala  (11.  s.). 
K  U  prodis  fasciata  (W  a  1  k .  ) . 


ClIRYSOPOLOMIDÆ. 

Chrysopoloma  bitbyiria  (Druee). 

C/l  rysopolorn  a  trisl  is  (  Fe  1  d .  ) . 
Chrysopoloma  rosea  (Druee). 


Nogtuidæ. 

Bhanidopïtora  sp. 

Plusia  niyriluna  (Walk.). 
Plusia  eriosoma  (Doubl.). 

Calpe  sp. 

( ms  m  oph  il  a  ei  'osa  (  H  ü  b  u .  ) . 
Eyybolia  Vaillaaliaa  (Stoll). 
Palida  macrops  (Liuu.). 
Cydosloma  Latona . 

Cerocala  scapulosa .. 

Sjdi ingomorpha  rapla . 


Eu  fait  de  Nolodontides,  j’ai  découvert  sur  une  sorîe 
de  saule  nommé  le  Nhonono,  une  étrange  chenille 
pour  le  moins  aussi  curieuse  que  notre  Staiiropas 
Fayi  et  (jui  méiâte  d’être  décrite.  Longue  de  3  cm.,, 
noire  et  blanche.  Des  deux  côtés  de  l’écusson  s’élevait 
une  corne  de  à  cm.  de  longueur,  dressée,  foi- 
mée  d’un  pédoncule  cylindrique  qui  allait  en  se  ré¬ 
trécissant  et  portait  tà  son  extrémité  une  boule  noire. 
Sur  les  trois  pr'emiers  anneaux  on  remai’quait  des 


protubérances  brunâtres  analogues  à  celles  de  Técus- 
son,  mais  plus  petites,  une  sur  la  ligne  sous-dorsale  • 
et  une  sur  la  stigmatale.  Dès  le  quatrième  anneau, 
les  protubérances  ont  une  couleur  blanc-crème  et  se 
dressent  sur  le  dos;  la  première  est  plus  élevée:  long 
pédoncule  à  base  élargie  et  couronné  d’une  boule, 
laquelle  se  termine  en  un  bec  dirigé  en  arrière.  La 
deuxième  est  de  forme  analogue,  mais  penchée  en 


arrière;  les  trois  suivantes  diminuent  de  longueur  et 
la  dernière  n’est  plus  qu’un  piquant  très  fortement 
penché  sur  le  corps.  Enfin,  pour  comble  d’étrangeté, 
les  deux  derniers  anneaux  s’élargissent  en  une  palette 
noire,  plate  dessous,  bombée  dessus,  où  elle  porde 
une  éminence  conique  d’un  blanc  de  lait.  Au  repos, 
cette  chenille  recourbe  son  corps  de  telle  sorte  que 
la  tête  arrive  au  niveau  du  cinquième  anneau,  et  ce 
paquet  irrégulier  de  blanc  et  de  noir  ressemble  à  s  y 
méprendre  à  des  excréments  d’oiseau.  Si  j’avais  à 
nommer  cette  espèce,  qui  est  probablement  nouvelle, 
je  la  baptiserais  Copromorplui. 


Mais  terminons  ce  catalogue  des  Lépidoptères  par 
des  détails  plus  jrrécis  sur  les  Psychides  de  Delagoa. 

Cette  famille  si  intéressante  êxcita  vivement  ma 
curiosité  et  j’ai  eu  la  bonne  fortune  de  réussir  dans 
plusieurs  des  élevages  que  j’ai  tentés.  —  On  sait  qu’ils 
sont  loin  de  donner  toujours  des  résultats  satisfai¬ 
sants.  —  M.  le  D*"  Heylærts,  de  Bréda,  qui  connaît 
cette  famille  par  le  menu,  m’a  déterminé  les  espèces 
connues  et  décrit  les  nouvelles.  Je  puis  donc  en  parler 


en  connaissance  de  cause. 

La  plus  grande  de  toutes,  c' esiV Eurneta  cm’mn(Druce) 
=  E.  Moddermani  (Heyl.).  On  le  rencontre  aussi  au 
bord  du  Zambèze  et  il  est  assez  remarquable  pour 
attirer  l’attention. 


Le  fourreau  de  la  clienille  se  compose  de  petites 
Imanches  réunies  en  un  faisceau  cylindrique  au  milieu 
duquel  la  larve  se  tient.  Ces  branchettes  sont,  la  plu¬ 
part  du  temps,  coupées  par  les  mandibules  de  l’ani¬ 
mal  à  un  rameau  vivant  de  l’arbuste  dit  Nembé-nemhé 
(une  sorte  de  Mimosée  du  genre  Casski).  Mais  on  en 
rencontre  aussi  sur  d’autres  Mimosa  à  grandes  épines 
blanches  avec  lesquelles  ces  chenilles  construisent 
leur  maison.  Le  diamètre  de  cette  construction  pitto¬ 
resque,  que  l’on  voit  se  balancer  aux  branches,  est  de 
2  à  2  '/q  quand  la  chenille  a  atteint  toute  sa  gran¬ 
deur.  Auparavant,  durant  les  premiers  temps  de  son 
existence,  la  chenille  s’entoure  de  brindilles  d’écorce 
qu’elle  remplace  peu  à  peu  par  des  bouts  d’herbe, 
puis  par  des  branchettes  toujours  plus  grandes.  Son 
évolution  doit  durer  plusieurs  mois,  sinon  même  des 
années.  Elle  peut  demeurer  des  semaines  sans  man¬ 
ger  (surtout  à  l’époque  des  mues).  J’en  ai  rapporté 
avec  moi  plusieurs  spécimens  d’Afrique.  Ils  ont  très 
bien  supporté  le  voyage  et  ont  recommencé  à  manger 
dans  l’hémisphère  nord  comme  si  ce  jeûne  de  trois  à 
(juatre  semaines  ne  leur  avait  pas  causé  de  malaise. 
C’est  très  curieux  de  voir  ces  chenilles,  dont  les  pre¬ 
miers  anneaux  sont  recouverts  d’écailles  blanchâtres, 
couper  les  poutres  de  leur  demeure.  J’en  ai  surpris 
une  qui  avait  déjà  mordu  une  branchette  de  l’arbuste 
dit  Djopfa  et  l’avait  fixée  sur  son  fourreau  au  moyen 
de  la  soie  (lu’elle  sécrète.  Elle  voulut  couper  un  second 
bout  du  même  rameau,  mais  il  était  pourvu  à  cet 
endroit-là  d’une  branchette  latérale  portant  des  feuilles 
très  dévelop[)ées.  Lorsque,  avec  ses  mandibules,  la 
chenille  eut  opéré  sa  section,  le  bout  de  rameau 
tomba,  car  il  était  trop  lourd.  Elle  ne  se  découragea 
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pas  pour  si  peu  et  je  la  retrouvai  en  train  de  couper 
nn  troisième  bout.  Elles  réussissent  à  merveille  à  me¬ 
surer  ces  branchettes  qui  sont  toutes  de  même  lon- 
:gueur.  Cependant,  une  ou  deux  d’entre  elles  dépassent 
en  général  les  autres  par  en  bas.  C’est,  je  crois,  pour 
fournir  un  appui  à  la  9  aptère  lorsqu’elle  est  éclose 
■et  qu’elle  laisse  son  corps  sortir  un  peu  à  l’orifice 
inférieur  du  fourreau  en  vue  de  l’accouplement. 

Le  mâle  éclot  à  l’heure  de  midi.  Dès  le  coucher  du 
tsoleil,  il  se  met  à  voler  en  quête  de  femelles.  J’en  ai 
■attiré  jusqu’à  une  vingtaine  à  la  fois,  à  toutes  les  sai- 
üons  de  l’année,  lorsque  j’avais  une  femelle  récem¬ 
ment  éclose.  Lorsqu’il  a  découvert  celle-ci,  après 
avoir  volé  en  cercles  concenti'iques  autour  de  son 
fourreau  durant  quelques  instants,  il  se  fixe  contre 
les  poutrelles  qui  proéminent,  introduit  son  abdomen 
dans  le  fourreau  et  réussit  à  l’allonger  énormément 
pour  aller  féconder  la  femelle  dont  la  tête  sort  à  l’exté¬ 
rieur,  mais  dont  l’oviducte  se  trouve  au  fond  du 
cylindre.  Elle  dépose  alors  les  œufs  dont  elle  était 
pleine,  dans  la  chrysalide  (il  y  en  a  plusieurs  milliers); 
■elle  les  enveloppe  d’un  duvet  soyeux  brun  dont  elle 
■est  recouverte.  Après  cette  opération,  elle  est  dimi¬ 
nuée  des  deux  tiers  et  ne  tarde  pas  à  périr.  Les 
petites  chenilles  éclosent  bientôt  (douze  jours  plus 
tard)  et  se  répandent  au  loin  à  la  manière  des  arai¬ 
gnées,  en  fdant  de  longs  bouts  de  soie  au  moyen  des¬ 
quels  elles  s’accrochent  là  où  le  vent  les  mène.  (PI.  IV, 
ifig.  2,  a,  b.) 

J’ai  trouvé  en  abondance  en  décembre,  sur  une 
Composée  (^Helichrysum  parvilloruni)  une  autre  espèce 
iVEumeta  qui  serait,  d’après  M.  Heylærls,  VE.  ZeUeri, 
rapportée  aussi  de  la  Cafrerie.  Mais  les  chenilles  (j’en 
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ai  élevé  une  centaine)  étaient  régulièrement  piquées 
})ai‘  des  Ichneumons  et  je  n’ai  pas  obtenu  un  seul 
imago.  C’est  une  chose  étrange  que,  malgré  la  pi’o- 
tection  que  leur  involucre  leur  fournit,  ces  larves 
soient  si  souvent  piquées.  Et  c’est  étonnant  aussi  que 
les  fourreaux  de  cette  espèce  soient  très  communs, 
alors  que  jamais  on  ne  l’éussit  à  obtenir  l’insecte 
pai’fait. 

Une  troisième  espèce,  que  M.  Heylærts  a  bien  voulu 
me  dédier,  VE.  Junodi  (Soc.  entomolog.  de  Belgique, 
0  sept.  1890),  a  été  élevée  par  moi  à  Howick  (Na¬ 
talie),  où  elle  se  trouve  abondamment  sur  le  wattle-tree 
(Mimosa  cultivé  pour  son  écorce  qui  est  pleine  de 
tannin).  Cet  arbre  est  originaire  d’Australie  et  a  été 
introduit  au  Sud  de  l’Afrique,  où  on  en  a  planté  de 
vi’aies  forêts.  C’est  curieux  que  VE.  Junodi  ait  fixé 
son  habitat  sur  cet  arbre  que  ses  ancêtres  n’ont  pas 
connu.  J’en  ai  vu,  je  crois,  sur  un  Mimosa  sauvage. 
Etant  donné  que  les  Psychés  sont  généralement  poly¬ 
phages,  cette  espèce  se  ser‘a  accommodée  sans  peine 
de  ce  nouveau  feuillage.  Le  fourreau  est  tout  hérissé 
de  morceaux  de  folioles  sèches  de  wattle-h^ee.  Il  est 
double:  celui  de  l’extérieur  est  bombé;  à  l’intérieur, 
il  y  en  a  un  autre,  fusiforme,  dans  lequel  vit  la  che¬ 
nille.  Il  ne  m’est  pas  possible  de  dire  si,  comme 
l’aftirme  M.  Heylærts,  Tanimal  tisse  ce  fourreau  inté¬ 
rieur  seulement  au  moment  de  sa  tr’ansformation  en 
chrysalide.  L’imago  a  les  ailes  complètement  vitreuses 
et  tr^ansparentes.  (PL  IV,  frg.  3,  a,  b.) 

En  même  temps  que  VEumeta  ZeUevi,  sur  cette 
Composée  croissant  en  broussaille,  qui  couvre  les  col¬ 
lines  des  environs  de  Lourenço-Marques,  on  trouve  en 
abondance  un  autre  involuci’e  de  Psyché  étroit,  fusi- 
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forme  ou  conique  allongé,  recouvert  de  grains  de 
sable  très  serrés,  tantôt  bruns,  tantôt  gris,  selon  la 
nature  du  sol.  C’est  la  Cftalia  Emiliæ^  dont  le  (f  est 
d’un  beau  brun  velouté  et  que  M.  Heylærts  a  galam¬ 
ment  dédiée  à  Emilie  Junod.  C’est  le  28  décembre 
que  j’ai  vu  les  premières  se  mettre  en  chrysalide.  J’ai 
pu  obtenir  quelques  (f  au  moyen  des  9-  étaient 
généralement  ternis  et  frottés.  (PI.  IV,  fig.  4,  a,  b.) 

J’en  arrive  maintenant  aux  petites  espèces,  qui  sont 
au  nombre  de  cinq.  Tout  d’abord  la  Fumea  Trimenii, 
dont  l’involucre  est  formé  de  brindilles  d’herbe  fixées 
les  unes  à  côté  des  autres  en  spirale.  L’imago  est  un 
insignifiant  petit  papillon  brun.  On  rencontre  cet 
involucre  en  quantité  sur  les  perches  des  barrières 
qui  enclosent  les  terrains  sur  la  colline  de  Lourenço- 
Marques.  La  plupart  des  exemplaires  sont  vides,  mais 
il  se  peut  que  l’on  en  trouve  un  où  la  chrysalide  est 
encore  vivante.  (PI.  III,  fig.  B,  a,  b.) 

Puis  quatre  espèces  d’un  genre  charmant,  les  Monda, 
dont  l’imago  est  d’un  beau  blanc  de  lait  très  pur,  avec 
ou  sans  points  et  taches  noires. 

La  première,  c’est  la  Monda  delicatissinia  (Walk.), 
qui  se  distingue  par  deux  points  noirs  sur  les  ailes 
antérieures.  (PI.  III,  fig.  4.)  Jfinvolucre  de  cette  espèce 
est  garni  de  petites  demi-sphères  découpées  dans  des 
feuilles  et  que  la  chenille  fixe  à  angle  droit  contre 
son  fourreau.  Celles  de  l’extrémité  anale  sont  toutes 
petites;  celles  de  l’extrémité  céphalique  sont  assez 
grandes.  Ce  fourreau  ressemble  ainsi  à  une  petite 
pagode  ambulante.  Il  est  assez  commun. 

Celui  de  la  seconde  espèce  que  j’ai  découverte  et 
que  M.  Heylærts  a  appelée  Monda  Rogenltoferi,  est 
plus  petit  encore  et  se  compose  de  bouts  de  bois 
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entassés  en  pyramide  autour  du  sac  intérieur.  Ldrnago 
est  blanc  aussi,  avec  une  suffusion  de  noir  sur  les 
ailes  antérieures.  (PI.  IV,  fig.  5.) 

Ldi  Monda  major  (Heyl.),  que  j’ai  trouvée  abondante 
sur  la  Composée  dont  il  est  question  plus  haut  a  un 
fourreau  sphérique  formé  aussi  de  brindilles  plus  ou 
moins  recouvertes  et  noyées  dans  un  lissu  desoie  blan¬ 
che.  Celui  du  cT  paraît  moins  garni  de  ce  tissu  que  celui 
de  la  9-  remarquer  aussi  (pie  la  chenille  du 

cf  se  transformait  en  chrysalide  dans  un  cocon  inté¬ 
rieur*  qu’il  se  faisait  à  la  manière  de  VE.  Junodi.  La 
9,  api’ès  son  éclosion,  ne  sort  pas  les  trois  premiers 
anneaux  du  cocon.  Elle  reste  dans  son  fouri’eau,  dans 
sa  chrysalide  dont  elle  brise  seulement  l’extrémité  pour 
permettre  au  çj'  de  la  féconder.  (PI,  IV,  h  g.  6,  a,  b.) 

Un  fait  de  mimétique  intéressant  à  signaler,  c’est 
que  ces  fourreaux  de  9?  si  abondamment  revêtus  de 
soie  «risàtre,  ressemblent  extrêmement  à  certains 
bourgeons  avortés  et  desséchés  de  V HeUchrijsum  pai  vi- 
llorum  et  il  faut  avoir  un  œil  exercé  pour  les  en  dis¬ 
tinguer. 


Enfin,  j’ai  découvert  une  quatrième  espèce  de  Monda, 
dont  je  vais  donner  ici  la  description  et  que  je  me 
fais  un  plaisir  de  dédier  à  M.  le  D‘'  Ileylærts. 

Monda  Heylærlsi,  nov.  sp.  Ex[).  al.  13  mm.  Blanc 
avec  les  ailes  antérieures  en  majeure  partie  gi’ises. 
Ailes  antérieures:  blanches,  transfiarentes  à  la  base, 
avec  une  suffusion  gris-clair  uniforme,  s’étendant  sur  la 
majeure  partie  de  l’aile  et  ne  laissant  guère  en  blanc 
qu’une  étroite  région  de  forme  triangulaire  allant  du 
milieu  du  bord  intérieur  à  la  côte,  cà  1  mm.  de  la 
base.  Ailes  postérieures  blanches  uniformément  et 
transparentes.  Elle  se  distingue  par  sa  petitesse  (la 


iV.  major  mesure  16  mm.,  la  il/,  nogealioferi  14  mm.), 
el  par  la  sulTusion  grise  uniforme  (la  M.  major  est 
toute  blaucbe,  la  M.  Bogenhoferi  a  une  suffusion  moins 
étendue  et  la  M.  (leJicafissima  porte  deux  points  noirs 
aux  ailes  antérieures).  (PI.  IV,  fig.  7,  a,  b,  c.) 

Mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  caractéristique  dans  celte 
es{)èce  minuscule,  c’est  son  foiuTeau.  Il  est  cylin¬ 
drique,  a  8  mm.  de  long  et  est  tout  hérissé  de  très 
petits  poils  ressemblant  à  de  courts  cheveux  l)run- 
gris,  pris  évidemment  à  des  épillets  de  graminées. 
Les  petites  chenilles,  en  sortant  du  fourreau  au  fond 
duquel  la  mère  a  déposé  ses  œufs,  tondent  pr'obable- 
rnent  ces  involucres,  y  enlèvent  tous  les  poils,  car  on 
les  retr'ouve  absolument  nus  quelque  temps  apr’ès. 
J’ai  découvert  cette  espèce  dans  la  dépression  actuelle¬ 
ment  envahie  par*  le  lac  de  llikatla. 

Plusieur’s  autres  fourreaux  de  Psychides  me  sont 
tombés  entre  les  mains,  mais  je  n’ai  jamais  pu  les 
trouver*  avec  les  chenilles  ou  les  chrysalides  vivantes, 
et  leur  imago  demeure  un  mystère  pour*  moi.  Au  r*este, 
il  y  a  encorne  beaucoup  de  mystères  dans  le  monde  des 
Lépidoptères  africains,  et  j’espère  en  pouvoir  élucider 
encore  quelques-uns  avec  le  temps. 


EXPLICATION  DES  FIGURES 


Planche  I. 


Fig.  1.  Charaxes  zoolina  (Westw.). 

Fig.  2.  Charaxes  Neanthes  (Hewits.). 
Fig.  8.  Charaxes  zoolina  X  Neanthes. 
Fig.  4.  Ayhnœus  Hutchinsonii  (Trim.). 


Pl.  I. 


Pl.  II 


ravure  et  impression  Sadag,  Sécheron-Genève. 
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Pl.  III. 


'•’<re  e}  impression  Sadag,  Sécheron-Genève. 
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Pl.  IV 


\re  et  impression  SaJan,  Sécheron-Genève. 


l’kinche  II.  Fig.  1. 

Fig.  2. 
Fig.  8. 

Planche  III.  Fig.  1. 


Fig.  2. 

Fig.  3. 
Fig.  4. 

Planche  lY.  Fig.  I. 

Fig.  2. 

Fig.  3. 

Fig.  4. 

Fig.  5. 
Fig.  6. 

Fig.  7. 


Fio- 
^  ‘o* 


8. 


Papilio  Antheus  (Gram.)  {nber ratio). 
Paxtilio  Junodi  (Trim.). 

Pyrgus  Delagoœ  (Trim.). 

Gonomita  'postica  (Walk.). 

a.  Cocon. 
h.  Imago  cf. 
c.  Imago  $. 

Lanocampa  KœUikeri  ülewits.). 

a.  Cocon. 
h.  Imago 

c.  Imago  $  au  repos. 

Fumea  Trimenii  (Heyl.). 

a.  Fourreau. 

b.  Imago. 

Monda  delicatissima  (Walk.). 
Lasiocajnpa  Monteiroi  (Druce). 

a.  Cocon. 

b.  Imago  cf. 

c.  Imago  9  au  repos. 

Fjumeta  cervina  (Drnce). 

a.  Fourreau. 

b.  Imago. 

Eiimeta  Junodi  (Ileyh). 

a.  Fourreau. 

b.  Imago. 

Ch  ali  a  Emiliai  (Heyl.). 

a.  Fourreau. 

b.  Imago. 

Monda  Rogenhofiri  (Heyl.). 

Monda  major  (Heyl.). 

a.  Fourreau. 

b.  Imago. 

Monda  Heylœrtsii.^  nov.  sp. 

a.  Fourreau  couvert  de  poils. 

b.  Fourreau  nu. 

c.  Imago. 

Fourreau  trouvé  à  Delagoa. 


Séance  du  2  juin  1899 


L’AVENIR  DES  FORCES  MOTRICES  DE  NEUCHATEL 

Par  s.  de  PERROT,  Ing.  civil 


Après  avoir  entendu  l’exposé  du  beau  projet  sur 
les  forces  uiotrices  du  Seyon,  dont  M.  Ritter  vient 
de  nous  entretenir,  on  peut,  comme  les  Américains, 
dire  que  toute  la  question  n’est  qu’une  affaire  de 
dollars  et  de  cents. 

[.a  solution  à  adopter  est  évidemment  celle  qui 
fournira  la  force  la  meilleure  marché. 


Si  donc  les  projets  de  M.  Ritter  peuvent  nous  livrer 
la  force  la  plus  économique,  c/est  celte  solution  qu’il 
convient  d’adopter  ;  si  elle  revient  plus  cher  que 
d’autres  systèmes  concurrents,  c’est  à  ces  derniers 
qu’il  faut  donner  la  préférence. 

En  règle  générale,  on  peut  dire  que  plus  on  tra¬ 
vaille  longtemps,  plus  il  est  avantageux  d’avoir  une 
force  motrice  hydraulique  à  disposition,  et  que  plus 
on  diminue  les  heures  de  marche  journalière,  plus 
ces  avantages  diminuent. 

11  nous  semble  que  l’on  est  allé  trop  loin  dans 
l’emballement  actuel  concernant  les  nouvelles  usines 
hydt'o-électriques,  et  que  dans  bien  des  cas  la  force 
fournie  mécaniquement  ne  serait  pas  revenue  plus 
chère  qu’elle  ne  revient  au  moyen  de  l’eau.  En  nous 
basant  sur  une  étude  complète  des  prix  de  revient  de 
la  force  à  Serrières,  nous  pouvons  dire  qu’une  force 


à  vapeur  avec  transmissiou  direcle  aux  machines, 
employée  3000  heures  par  an,  revient  à  peu  près  aux 
mêmes  prix  par  cheval  elïectir  que  ceux  de  la  ville, 
tandis  que  pour  d  000  à  2  000  heures  de  marche 
annuelle  les  prix  de  la  vapeur  leur  sont  notablement 
inférieurs. 

Pour  qu’un  projet  hydraulique  soit  viable,  il  est 
nécessaire  que  le  prix  de  revient  de  sa  force  soit 
inférieur  au  prix  de  celle  qu’on  peut  crée»'  artificielle¬ 
ment;  sinon,  bien  au  contraire,  on  n’a  aucun  avantage 
à  l’employer,  surtout  si  l’on  tient  compte  des  ennuis 
inévitables  qui  résultent  quand  de  petits  consomma¬ 
teurs  de  force  ont  à  traiter  avec  de  puissantes  admi¬ 
nistrations,  comme  celle  de  Pdieinfelden  par  exemple. 

Les  prix  de  Neuchâtel  étant  plutôt  paimi  les  bas 
entre  ceux  adoptés  dans  de  semblables  installations 
en  Suisse,  on  peut  dii-e,  en  thèse  générale,  que  pour 
qu’une  force  hydraulique  vaille  la  peine  d’être  ci’éée, 
il  ne  faut  pas  que  son  prix  de  revient  —  tenant  compte 
des  intérêts  et  amoi'tissement  des  capitaux,  des  l  épa- 
rations,  main-d’œuvre,  usure  et  entretien  du  matériel, 
et  enfin  du  bénéfice  assuré  sur  lequel  toute  entreprise 
de  ce  genre  doit  compter,  —  dépasse  celui  auquel  la 
ville  vend  sa  force. 

La  ville  vendant  la  force  au-dessus  de  40  EP  à  rai¬ 
son  de  164  fr.  le  IP,  cela  représente  à  10%  l’intérêt 
de  1640  fr.,  prix  d’installation  du  cheval,  qu’il  ne 
faudrait  pas  dépasser  sous  peine  d’entrer  tout  de  suite 
en  concurrence  avec  la  vapeur. 

Nous  avons  pris  intentionnellement  10  %  comme 
chiffre  d’amortissement  et  intérêt  du  capital  engagé, 
car  nous  envisageons  qu’il  faut  traiter  toute  entreprise 
n’ayant  pas  le  caractère  d’utilité  publique  comme  une 


affaire  industrielle,  el  pas  un  (inancier  ne  s’engagerait 
à  moins  d’èlre  assuré  d’un  pareil  revenu. 

J^OLir  évilei'  les  imprévus  (jiie  procurent  en  général 
de  semblables  travaux,  nous  admettrons  que  le  prix 
total  est  de  \  500  fr.  par  H’  électrique,  mesuré  au  frein 
sur  l’arbre  du  moteur,  ou  en  tenant  compte  de  30 7o 
de  perte  entre  les  turbines  et  les  moteurs,  de  1  000  fr. 
en  nombre  rond  sur  l’arbre  des  turbines. 

11  en  résulte  ({ue  si,  d’api’ès  son  projet,  M.  Ritter 
peut  créer  une  force  dont  le  prix  total  par  cheval, 
installations  électriques  comprises,  ne  dépasse  pas 
lOOOfr*.  sur  l’arbre  des  turbines,  l’entreprise  sera  vial)le 
cà  condition  qu’on  puisse  vendre  la_  force  ainsi  créée. 

Or,  dans  Tindustrie,  de  nos  jours,  la  fabrication  des 
divers  pi’oduits  est  une  affaire  tout  à  fait  accessoire, 
comparée  à  la  difficulté  qu’on  éprouve  quand  il  s’agit 
fie  les  placer.  La  difficulté  ne  consiste  donc  pas  à  créer* 
de  la  force,  mais  bien  plutôt  à  la  vendr-e. 

Nous  avons  en  Suisse  une  telle  surabondance  d’eau 
à  disposition  qu’on  n’a  que  l’embarTas  du  choix,  el  il 
est  évident  qu’une  grande  induslr‘ie  ne  s’établira  que 
là  où  elle  aura  des  facilités  séi’ieuses  d’extension,  de 
la  main-d’œuvr'e  stylée  à  bas  prix,  des  matières  pr'e- 
mières  à  bon  rnarclié,  des  facilités  de  transport  par* 
chemin  de  fer,  et  enfin  que  les  produits  créés  ne 
seront  pas  gênés  par*  des  droits  douaniers  prohibitifs 
[)r‘élevés  par  des  Etats  voisins,  car  il  est  clair  que  la 
Suisse  est  tr*op  petite  pour  utiliser*  les  produits  qu’on 
pourrait  r'etirer  de  l’utilisation  de  ses  forces. 

Si  l’on  excepte  Genève,  dorrt  la  situation  géogra¬ 
phique  par'ticulièrernent  favorable  à  proximité  de  la 
Ei'ance  per*mGt  l’utilisation  de  grandes  forces  et  l’écou¬ 
lement  facile  des  produits  créés,  nous  voyons  qu’à 


Rheinfelden,  par  exemple,  avec  16  000  IP  de  dispo¬ 
nibles  et  d’égales  facilités  d’établissement  pour  la 
Suisse  et  l’Aliemagne,  c’est  dans  ce  dernier  pays  que 
les  usines  se  construisent,  et  c’est  à  peine  si  la  Suisse 
utilise  6%  de  la  force  à  sa  disposition.  Ici,  ce  sont 
les  droits  de  douane  qui  favorisent  l’établissement 
d’usines  en  Allemagne. 

O 

Bàle,  ville  industrielle  s’il  en  est  une,  ne  possède 
pas  encore  d’usine  hydi’aulique,  tandis  qu’on  y  installe 
une  station  à  vapeur  de  '2 000  IP  pour  l’éclairage  élec¬ 
trique  de  la  ville.  Si  la  force  liydraulique  était  plus 
avantageuse,  on  n’aurait  pas  choisi  la  vapeutg  et  il 
faut  croire  que  ces  avantages  ne  sont  pas  imaginaires 
quand  on  a  le  Rhin  comme  concurrent. 

Nos  grands  capitalistes  ont  tous  fondé  leurs  usines;, 
les  nouvelles  qu’on  installe  auront  donc  une  concur¬ 
rence  redoutable  à  vaincre  et  feroiît  sûrement  baisser 
les  prix  de  vente  des  produits  créés. 

Tenant  compte  du  caractère  et  de  l’intelligence 
ouverte  des  Neucliàtelois,  de  leur  cultui’e  étendue  et 
de  leur  répugnance  pour  tout  ce  qui  concerne  les  gros 
travaux  manuels,  —  les  exemples  de  Neucliàtelois 
maçons  ou  charpentiers  étant  sinon  inconnus,  du 
moins  fort  rares,  — ■  et  de  la  position  géographique 
défavorable  du  canton,  nous  croyons  (]ue  pour  les  rai¬ 


de  nouvelles  industries  prenant  beaucoup  de  force 
pendant  24  heures  et  employant  une  quantité  d’ou¬ 
vriers,  comme  les  communes  le  désirent  toujours. 
Pu  tout  cas,  la  majorité  des  ouvriers  qui  y  sei’aient 
employés  ne  viendrait  pas  du  canton. 

Il  faut  donc  bien  plutôt  compter  sur  un  emploi 
rationnel  entendu  et  étendu  de  force  et  lumière  élec- 


triques  à  bon  marché  autour  de  la  ville,  que  sur  la 
création  de  nouvelles  industries  absorbant  beaucoup 
de  puissance. 

Nous  avions  essayé  de  proposer  une  solution  à  cette 
question  dans  quelques  articles  parus  récemment, 
mais  comme  elle  exige  des  «  moyens  coûteux  »,  d’après 
la  lettre  de  notre  collègue  M.  Putter  au  Grand  Conseil, 
nous  pensons  qu’il  ne  serait  pas  mauvais  de  compléter 
quelques  données  insérées  dans  la  Feuille  d’ Avis. 

La  ville  a  489  à  sa  disposition  en  eaux  basses; 
ses  quatre  turbines  peuvent  livrer  900  IP  et  enfin 
l’usine  est  établie  pour  fournir  au  maximum  2100  IP, 
le  tout  en  ville,  en  tenant  compte  des  divers  rende¬ 
ments.  (Voir  le  diagramme.) 

icnrs  Chevauoc  eff  GC-Ufs  an  ville  ;jours 


Si  nous  avions  toujours  5000  litres  d’eau  à  disposi¬ 
tion,  quantité  que  l’aqueduc  peut  amener  aux  Glées, 
nous  disposerions  de  2100  BP  effectifs. 


Uexamen  des  courbes  de  débit  de  l’Areuse  montre 
cependant  qu'il  ne  faut  compter'  sut'  5  000  litres  que 
pendant  200  jours  par  an;  que  pendant  280  jours  on 
a  2  200  litres  à  disposition,  soit  900  EP  en  ville,  et  que 
pendant  toute  Tannée  on  est  sûr  de  1  200  litres,  soit 
489  KP  à  Neuchâtel. 

Si  donc  nous  voulons  utiliser  900  IP  en  ville  pen¬ 
dant  toute  Tannée,  il  nous  faut  remplacer  la  force 
indiquée  par  le  ti'iangle  A  par  une  force  créée  artifi¬ 
ciellement  et  si  nous  voulons  avoir  1  200  IP  en  plus, 
il  faut  combler  le  déficit  du  trapèze  B  par  les  mêmes 
moyens. 

De  cette  manière,  nous  aurions  suffisamment  de 
force  à  disposition  pour  fout'uir  force  et  lumière  à  la 
plupart  des  localités  avoisinantes. 

Le  prix  de  revient  de  la  force  à  fournir  dans  le 
premier  cas  s’élèverait  à.  .  .  Fr.  26000  par  an. 

Ajoutant  les  frais  actuels  d’a¬ 
mortissements  et  intérêts.  .  .  »  110  000  » 

Nous  aurions  900  IP  à  dispo¬ 
sition  pour . Fr.  136000  » 

soit  15]  fr.  par  cheval. 

Et  dans  le  2"^®  cas  : 

Frais  annuels,  partie  hydro-électrique  Fr.  125000 

Force  à  vapeur  supplémentaire.  .  .  »  165000 

Soit  2100  IP  pour . Fr.  290000 

ou  138  îv.  par  IP. 

Si,  au  lieu  d’adopter  cette  solution,  nous  établissions 
de  nouvelles  usines  hydrauliques,  quelles  ser'aient  les 
conditions  ï'égissant  cette  entrepiise? 

D’après  nos  recherches,  un  kilomètre  carié  de  sui'- 
face  de  drainage  foui'nit  3^,3  d’eau  par  -seconde,  soit 


BULL.  SOC.  SG.  NAT.  T.  XXVJI 


17 


2d8 


1 200  litres  pour  le  bassin  de  l’Areuse  et  2*, 9  par 
seconde  pour  le  bassin  de  la  Serrière  en  eaux  basses. 

Le  débit  maximum  du  canal  des  Clées,  de  5000  litres, 
représente  13,75  litres  par  kilomètre  carré,  soit  4,16 
fois  le  minimum. 

Gomme  il  manque  3  800  litres  en  basses  eaux  pour 
parfaire  la  force  entre  2 100  IP  et  489  IP,  il  faudrait 
donc  un  bassin  de  drainage  supplémentaire  de 


3800 

3,3' 


1 150  krn^ 


mais  ce  bassin  pourrait  fournir,  en  eaux  moyennes, 
1  150  X  13,75  =  15,8  m^,  ce  qui,  avec  notre  chute, 
représenterait  6650  IP  en  ville. 

Nous  sommes  ici  en  présence  d’un  dilemme  :  ou 
bien  l’on  utilisera  seulement  la  force  disponible  en 
basses  eaux  et  on  perdra  tout  l’excédent,  ou  bien 
l’on  utilisera  un  débit  moyen,  quitte  à  suppléer 
autrement  à  l’insuffisance  des  forces  en  basses  eaux. 

Une  surface  de  drainage  supplémentaire  de  1 150  km^ 
n’étant  pas  à  notre  disposition,  on  pourrait  la  rem¬ 
placer  par  l’accumulation  d’eau  dont  il  est  question 
dans  les  notices  de  M.  Ritter. 

La  place  restreinte  à  disposition  dans  les  gorges  de 
l’Areuse  ne  permettrait  guère  que  l’établissement  de 
réservoirs  souterrains  et  comme  il  manquerait  au 
minimum  43200  m^  par  jour,  un  réservoir  suffisant 
pour  l’accumulation  de  cette  eau  reviendrait  à  plus 
de  400000  fr.  et  ne  fournirait  que  411  IP  supplémen¬ 
taires,  soit  900  IP  en  tout  pendant  12  heures,  à 
Neuchâtel. 

Pour  utiliser  normalement  toute  la  force  que  l’usine 
des  Clées  peut  livrer  (2100  EP)  pendant  12  heures  par 
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jour,  il  faudrait  un  réservoir  d’une  capacité  de  16  mil¬ 
lions  et  demi  de  mètres  cubes.  Ne  sachant  où  le  pla¬ 
cer,  il  ne  faut  pas  de  longs  calculs  pour  démontrer 
que  ce  serait  une  mauvaise  affaire  au  point  de  vue 
financier. 

Comme  second  inconvénient  de  raccumulation 
d’eau,  il  entre  en  ligne  de  compte  le  temps  très  long 
pour  le  parcours  de  l’eau  qui,  pour  le  débit  d’étiage, 
ne  se  meut  qu’à  l’aison  de  0*^,2  par  seconde,  soit 
1  h.  20  par  kilomètre.  L’eau  n’arriverait  ainsi  aux 
Clées  que  8  heures  après  avoir  quitté  Noiraigue,  soit 
probablement  quand  on  n’en  aurait  plus  besoin. 

On  pourrait,  dit-on,  munir  chaque  usine  d’un  sem¬ 
blable  réservoir,  mais  le  coût  en  serait  hors  de  pro¬ 
portion  avec  l’effet  à  produire. 

Si  l’on  avait  adopté  ce  système  à  l’origine  en  éta¬ 
blissant  un  grand  réservoir  au-dessous  de  Noiraigue, 
la  question  aurait  été  tout  autre;  maintenant  on  ne 
peut  plus  revenir  en  arrière  et  il  faut  garder  ce  sys¬ 
tème  pour  d’autres  cours  d’eau  vierges  de  travaux, 
tels  que  le  Doubs,  dont  la  réalisation  serait  le  plus 
beau  couronnement  du  projet  de  M.  Ritter. 

Il  faut  aussi  tenir  compte,  avec  le  système  des 
réservoirs,  du  danger  que  présentent  les  barrages, 
danger  malheureusement  trop  réel,  comme  les  ruptu¬ 
res  de  ceux  de  Dale  Dyke,  près  de  Sheffield,  1200000  m^ 
d’eau,  250  victimes;  de  Bouzey,  en  1895,  bien  que 
sous  la  surveillance  du  Conseil  des  ponts  et  chaussées; 
de  Sonzier  et  de  bien  d’autres^  sont  là  pour  l’attester. 

Un  réservoir  dans  le  Val-de-Piuz,  d’une  contenance 
un  peu  considérable,  serait  une  épée  de  Damoclès 
suspendue  sur  la  ville  de  Neuchâtel  et  à  moins 
d’adopter  les  sections  exagérées  du  type  de  Man- 
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chester,  inadmissibles  dans  le  cas  actuel,  présenterait 
toujours  de  grands  risques. 

Les  agriculteurs  du  Val-de-Ruz,  qui  viennent  de 
faire  de  gj'ands  frais  pour  le  dï’ainage  de  leurs  prai¬ 
ries,  ne  verraient  probablement  pas  d’un  œil  plus 
favorable  le  projet  de  M.  Ritter  que  ceux  de  Revaix 
ne  voient  la  future  ligne  de  tir  qu’on  va  y  installer. 

Pour  nous  résumer,  nous  pensons  que  toute  entre¬ 
prise  qui  est  suffisamment  rémunératrice  pour  attirer 
l’industrie  étrangère  est  viable,  tandis  que  toute  autre, 
«à  l’exception  de  celles  d’utilité  publique,  ne  l’est  pas. 

Espérons  aussi  que  ce  qui  précède  servira  à  éclairer 
l’opinion  publique  sur  la  valeur  des  données  hydro¬ 
logiques  que  nous  nous  efforçons  de  recueillir  depuis 
plusieurs  années  et  qu’il  nous  sera  bientôt  possible  de 
publier  dans  notre  Bulletin  de  nombreux  documents 
et  plus  spécialement  des  jaugeages  suivis  pendant  les 
basses  eanx  de  l’ A  reuse. 


Séance  du  2  juin  1899 


Données  hydrologiques  dans  le  canton  de  Neuchâtel 

eia  1  S  9  8 

Par  s.  de  PERPiOT,  Ing.  civil 


Le  tracé  des  courbes  des  lacs  de  Neuchâtel,  Bienne 
et  Morat  a  été  exécuté  d’après  les  données  manus¬ 
crites  que  M.  l’ingénieur  Epper,  directeur  du  Bureau 
hydrométrique  fédéral,  a  eu  l’obligeance  de  me  com¬ 
muniquer. 

Le  lac  de  Bienne  a  été  à  sept  reprises  plus  élevé 
que  celui  de  Neuchâtel,  soit  pendant  vingt-neuf  jours 
en  tout,  la  plus  longue  période  ayant  duré  onze  jours; 
la  plus  grande  différence  de  niveau,  0'^hl9  a  eu  lieu 
le  16  juin. 

Le  lac  de  Morat  a  été  trois  fois  au-dessous  du  lac 
de  Bienne,  pendant  dix  jours  en  tout;  maximum  de 
la  différence,  le  16  juin. 

Le  lac  de  Neuchâtel  a  quelquefois  atteint  le  niveau 
du  lac  de  Morat,  mais  les  obsei'vations  diffèrent  si 
peu  qu’il  y  a  incertitude  â  ce  sujet. 


Lac  de  Bienne. 

Surface . 

Maximum  le  17  juin .  430™, *25 

Minimum  les  29  et  30  mars . 428™, 83 


Différence  .  .  1™,42 

ce  qui  représetite  55  096000™^  d’eau. 
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Niveau  moyen  en  1897  .  429*^^630 

Niveau  moyen  en  1898  .  429«^,251 


Différence  .  .  0"i,379 

Il  y  a  donc  14705  200™“'^  de  moins  d’eau  qu’en  1897. 

Lac  de  Neuchâtel. 

Surface . 21 9 

Maximum  du  30  juin  au  1^^*  juillet  .  .  .  430‘i^,24 

Minimum  du  11  au  15  octobre .  428^,97 

Différence 

soit  274 193 OOO'ï^^  d’eau. 


Niveau  moven  en  1897  .  429^,987 

Niveau  moyen  en  1898  .  429'^, 468 


Différence  .  .  0"q519 

Le  volume  du  lac  a  donc  diminué  de  112052100'^^ 
en  1898. 

Lac  de  Moral. 

Suiface . 22^^'^^“, 8 

Maximum  le  30  juin .  430‘^b30 

Minimum  le  11  octobre .  429'^, 05 

Différence  .  .  1"^,25 

représentant  28500000“^^  d’eau. 

Niveau  moyen  en  1897  .  430^^103 

Niveau  moyen  en  1898  .  429"i,561 

Différence  .  .  0»i^,542 

soit  une  diminution  de  contenance  de  12  357  600^13 

en  1898. 

En  additionnant  les  cubes  d’eau  obtenus  par  les  va¬ 
riations  de  niveau  précédentes,  on  obtient  357  789000ni3^ 
ce  qui  pourrait  alimenter  un  cours  d’eau  de 
seconde  d’un  bout  de  l’année  à  l’autre. 


Juio-lià^deX  Tarder. 
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Erratum.  —  Il  s'est  glissé  une  erreur  dans  la  cote 
de  la  correction  supérieure  des  eaux  du  Jura  pour 
les  graphiques  des  années  1896  et  1897.  Les  cotes 
Siegfried,  marge  gauche,  sont  justes;  ce  sont  celles 
employées  par  le  Bureau  hydrométrique  fédéral.  Les 
cotes  de  la  marge  de  droite,  soit  celles  de  la  correc¬ 
tion  des  eaux,  doivent  être  de  2"^, 808  plus  basses.  11 
faut  donc  reporter  0'^,10  plus  bas  les  trois  cotes  429, 
430  et  431. 


Jaugeages  de  la  Serrière. 

Les  observations  se  font  de  la  manière  indiquée 
dans  les  précédents  Bulletins  :  t.  XXIV,  p.  200;  t.  XXV, 
p.  232. 

Observations  limnim étriqués  de  V usine  des  Molliats. 

Les  observations  manuscrites  sont  dues  à  l’obli¬ 
geance  de  M.  l’ingénieur  Epper.  Les  courbes  ont  été 
tracées  d’après  le  système  décrit  dans  les  Bulletins  : 
t.  XXV,  p.  235,  et  L  XXVI,  p.  253. 

Courbes  du  débit  du  Segon. 

M.  P.  Konrad  a  bien  voulu  se  charger*  des  observa¬ 
tions  limnimétriques  journalières;  les  courbes  ont  été 
dessinées  d’après  ses  données.  (V.  t.  XXVI,  p.  256.) 


-  - 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 


Année  1898-1899 

- ^ - - 


SÉANCE  DU  11  NOVEMBRE  1898 

Présidence  de  M.  M.  de  TRIBOLET. 

En  ouvrant  cette  première  séance  de  l’année  1898-1899, 
M.  le  Président  souhaite  la  bienvenue  aux  membres  de 
la  Société;  il  les  exhorte  à  participer  activement  aux 
séances  et  rappelle  qu’il  n’est  pas  nécessaire,  pour 
éveiller  l’intérêt,  de  ne  présenter  que  des  communica¬ 
tions  originales  ;  les  autres  seront  aussi  les  bienvenues. 
Il  exprime  les  regrets  que  nous  éprouvons  de  la  perte 
récente  de  deux  membres  dévoués,  MM.  John  Clerc  et 
Philippe  de  Pury.  L’assemblée  se  lève  pour  honorer  leur 
mémoire. 

MM.  Ernest  Murisier,  professeur,  Philippe  Tripetj  ingé¬ 
nieur  et  Max  de  Coulon,  inspecteur  fédéral  du  tunnel 
du  Simplon,  sont  présentés  comme  candidats. 

x\u  nom  du  Bureau,  M.  le  Président  propose,  au  moins 
à  titre  d’essai,  d’établir  cette  année  quelques  séances 
de  jour,  qui  auraient  lieu  à  4  ou  5  heures  de  l’après- 
midi.  Cette  innovation  permettrait  aux  nombreux  mem¬ 
bres  externes  recrutés  dans  nos  séances  itinérantes, 
d’assister  à  quelques  séances  et  de  profiter  ainsi  de 
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leur  qualité  de  membres.  Il  cite  l’exemple  de  la  Société 
vaudoise  des  sciences  naturelles,  dont  les  séances  ont 
lieu  alternativement  à  4  heures  et  à  8  heures. 

M.  Hirsch  pense,  au  contraire,  que  ces  séances  ne  se¬ 
ront  pas  suffisamment  suivies,  beaucoup  de  membres 
de  la  ville  étant  occupés  ailleurs  l’après-midi. 

M.  Billeter  appuie  la  proposition  de  M.  le  président. 
Ces  séances  soutiendraient  la  propagande  que  nous  fai¬ 
sons  dans  le  canton  par  nos  séances  publiques.  Il  pense 
que  le  jeudi  après-midi  conviendrait  le  mieux  pour 
cela,  car  à  ce  moment-là,  il  n’y  a  pas  de  cours  à 
l’Académie. 

M.  le  A.  CoRNAz,  tout  en  se  déclarant  d’accord 
avec  la  proposition  en  discussion,  désire  qu’il  n’y  ait 
pas  beaucoup  de  ces  séances  de  jour,  mais  quelques- 
unes  seulement. 

M.  F.  Tripet  propose  que  le  jeTudi  soit  choisi  cet  hiver 
comme  jour  régulier  de  nos  séances.  Celles-ci  auraient 
lieu  dans  la  règle  à  8  heures  du  soir,  mais  seraient 
portées  à  5  heures  les  jours  de  concert  d’abonnement. 
Le  principal  inconvénient  de  la  date  du  jeudi  comme 
jour  de  nos  séances  serait  ainsi  écarté. 

Ap  rès  une  courte  discussion,  la  proposition  du  Bureau, 
complétée  par  celle  de  M.  Tripet,  est  adoptée. 

M.  DE  Tribolet  propose  ensuite  de  remplacer  les  con¬ 
vocations  individuelles  par  une  carte-programme  qui 
serait  envoyée  à  tous  les  membres  au  commencement 
de  l’année  et  par  des  avis  dans  les  journaux.  Cette 
proposition  est  repoussée. 

M.  le  Président  annonce  ensuite  que  l’inscription  des 
noms  des  géologues  glacialistes  neuchàtelois  sur  la 
Pierre-à-Bot,  décidée  par  la  Société,  est  terminée;  puis, 
que  les  réparations  de  la  colonne  météorologique  ont 
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été  effectuées.  Enfin,  il  a  reçu  l’avis  ofïiciel  de  la 
Société  helvétique  des  sciences  naturelles  qu’elle  a 
choisi  Neuchâtel  comme  lieu  de  sa  prochaine  réunion 
et  M.  DE  Tribolet  comme  président  annuel. 

M.  le  D*'  Alb.  de  Pourtalès  est  nommé  secrétaire  en 
remplacement  de  M.  Hermann  de  Pury,  démissionnaire. 

M.  le  D’’  R.  Weber  professeur,  communique  une 
étude  sur  Une  intégrale  cVun  système  de  deux  équations 
différentielles  se  rajgjortant  à  un  circuit  télé2:)honique  et 
son  interprétation.  (Voir  p.  39.) 


SÉANCE  DU  1er  DÉCEMBRE  1898 

Présidence  de  M.  M.  de  TRIBOLET. 

M.  le  Président  communique  à  la  Société  une  invita¬ 
tion  de  la  Société  d’Emulation  du  Doubs,  pour  son 
assemblée  annuelle  qui  aura  lieu  le  jeudi  15  décembre, 
et  demande  si  un  des  membres  serait  disposé  à  s’y 
rendre.  M.  Georges  de  Coulon,  appuyé  par  M.  Tripet, 
propose  que  M.  le  président  s’y  rende  comme  repré¬ 
sentant  ofïiciel.  M.  le  président  fera  son  possible. 

Il  est  ensuite  procédé  à  la  nomination  de  MM.  Ernest 
Murisier,  Philippe  Tripet  et  Max  de  Coulon  comme 
membres  de  la  Société;  puis  trois  nouveaux  candidats 
sont  présentés  :  MM.  Ueninj  Wolfrath,  imprimeur,  Paul 
Dehrotj  professeur  à  La  Chaux-de-Fonds,  Léon  MorL, 
professeur  à  l’Ecole  de  commerce  de  Neuchâtel. 

M.  E.  LeGrandRoy,  professeur,  présente  un  travail 
sur  la  démonstration  élémentaire  d’un  principe  de  la  mé- 
ihode  des  moindres  carrés.  (Voir  p.  23.) 
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M.  DE  Tribolet  passe  la  présidence  à  M.  Billeter,  vice- 
président,  et  présente  an  travail  sur  les  Fossiles  vivants 
(Voir  p.  47.) 

C’est  sous  ce  nom  qu’on  désigne  certaines  espèces 
d’animaux,  vertébrés  surtout,  que  les  recherches  récen¬ 
tes  des  naturalistes  sont  parvenues  à  découvrir  à  l’état 
vivant,  alors  qu’auparavant  on  ne  les  connaissait  qu’à 
l’état  fossile.  Ces  réapparitions  de  formes  sur  la  scène 
du  monde,  après  s’en  être  retirées  depuis  longtemps, 
ces  résurrections  d’espèces  sont  excessivement  curieuses. 

Le  Ceraiodus  du  Queensland,  un  poisson  du  groupe 
des  amphibien^î,  le  Noior^nis  de  la  Nouvelle-Zélande, 
le  Neomylodon  de  la  République- Argentine,  un  nou¬ 
veau  paresseux  géant,  en  sont  des  exemples.  Le 
développement  organique  présente  de  ces  surprises 
difficiles  à  expliquer  et  qui  constituent  de  singulières 
exceptions  à  la  loi  du  transformisme  et  à  ses  deux 
facteurs,  la  sélection  naturelle  et  la  concurrence  vitale. 

Si  ces  persistances  de  types  se  comprennent  chez  les 
animaux  inférieurs,  tels  que  les  mollusques,  elles  four¬ 
nissent  chez  les  êtres  élevés  en  organisation  la  subs¬ 
tance  de  problèmes  plus  complexes,  dont  la  solution  vient 
s’offrir  à  l’étude  du  paléontologiste  comme  du  géologue. 

M.  H.  Moulin,  pasteur,  présente  un  fragment  de  mâ¬ 
choire  trouvé  lors  de  travaux  à  la  Collégiale  de  Valangin, 
dans  lequel  il  a  trouvé  une  molaire  placée  horizon¬ 
talement  dans  la  masse  même  de  l’os  et  étant  visible 
au  fond  de  3  alvéoles  consécutives. 

M.  C.-A.  Loosli  fait  circuler  un  album  contenant  des 
reproductions  très  exactes  de  chenilles  faites  par  Cou- 
leru  et  retrouvées  chez  M.  Louis  de  Coulon;  il  demande 
s’il  n’y  aurait  pas  lieu  de  les  publier.  La  question  sera 
mise  à  l’étude  lors  de  la  publication  du  catalogue  des 
papillons  du  Jura. 
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SÉANCE  DU  15  DÉCEMDRE  1898 

à  4  heures  du  soir. 

Présidence  de  M.  M.  de  TRIBOLET. 

AIM.  Henry  Wolfrath,  imprimeur,  Paul  Debrot  et 
Léon  Morf,  professeurs,  soût  reçus  membres  de  la  So¬ 
ciété  à  Tunanimité. 

Sont  présentés  comme  candidats:  MM.  Jules  Kretschynar- 
Perrin,  à  Colombier,  Edmond  de  Reynier  et  Armand 
DuPasquier,  à  Neuchâtel.  Par  contre,  M.  Reveley,  ingé¬ 
nieur,  donne  sa  démission  pour  cause  de  départ. 

M.  le  xA.  CoRNAz  décrit  le  laboratoire  de  zoologie 
de  Roscoff  (Finistère). 

M.  le  professeur  R.  Weber  présente  un  hygromètre  à 
absorption,  dont  la  description  détaillée  paraîtra  dans 
le  Bulletin.  (Voir  p.  54.) 

M.  le  Président  constate  que  cette  séance  de  l’après- 
midi  a  réuni  un  nombre  assez  considérable  de  membres, 
mais  que  la  ville  seule  est  l'eprésentée,  aucun  des 
membres  externes  n’ayant  profité  de  la  possibilité  qui 
lui  était  offerte  d’assister  à  la  séance. 

x\l.  Billeter  estime  que  les  séances  de  l’après-midi 
doivent  être  consacrées,  comme  ç’a  été  le  cas  aujour¬ 
d’hui,  à  des  sujets  d’un  intérêt  général,  et  qu’il  sera 
bon  de  fixer  assez  longtemps  à  l’avance  les  sujets  qui 

Y  seront  traités. 

«/ 
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SÉANCE  DU  5  JANVIER  1899 

Présidence  de  M.  M,  de  TRIBOLET. 

MM.  le  D’’  Edmond  de  Reynier,  Armand  DuPasqtjier 
et  Kretschmar-Perrtn  sont  reçus  à  riinanimité  mem¬ 
bres  de  la  Société. 

M.  le  Président  fait  circuler  des  photographies  de  la 
Pierre-à-Bot,  portant  l’inscription  que  la  Société  y  a 
fait  graver  : 

(I  A  la  mémoire  de  Louis  Agassiz,  Arnold  Guyot, 
Edouard  Desor,  Léon  DuPasquier,  pour  leurs  travaux 
sur  le  terrain  glaciaire.  La  Société  neuchàteloise  des 
sciences  naturelles.  1898.  » 

Sous  le  titre  :  «  Une  question  d’ algèbre  élémentaire  », 
M.  E.  LeGrandRoy  examine  un  cas  singulier  qui  se 
présente  dans  la  discussion  des  fractions  algébriques  du 
2d  degré.  C’est  celui  où,  en  égalant  cette  fraction  à  y  et 
résolvant  par  rapport  à  on  obtiendrait  un  réalisant 
négatif  pour  toute  valeur  de  y.  La  conséquence  serait 
que,  pour  toute  valeur  réelle  de  la  fraction,  la  variable 
X  serait  imaginaire.  M.  LeGrandRoy  montre  que  ce 
cas  ne  peut  pas  se  présenter,  parce  qu’il  conduirait  à 
un  carré  négatif,  ce  qui  est  impossible. 

M.  Rivier  lit  un  travail  de  M.  Hermann  de  Pury  sur 
V action  de  V acide  carbonique  sur  la  caséine  du  lait  de 
vache. 

L’importance  capitale  que  joue  le  lait  de  vache  dans 
la  nutrition  fait  que  les  travaux  scientifiques  traitant 
soit  de  ses  propriétés,  soit  de  sa  conservation,  sont  lé¬ 
gion;  mais  la  complexité  de  la  composition  du  lait  fait 
que  l’on  est  encore  loin  d’avoir  élucidé  d’une  manière 
définitive  les  divers  problèmes  se  rattachant  à  ces  im¬ 
portantes  questions. 
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M.  Hermann  de  Pury  résume  brièvément  nos  con¬ 
naissances  actuelles  sur  la  composition  chimique  du 
lait;  puis  il  communique  ses  expériences  sur  l’action  de 
l’acide  carbonique  sur  la  caséine  du  lait  de  vache.  Con¬ 
trairement  à  ce  qui  était  admis  jusqu’ici,  il  résulte  de 
ses  recherches  que  l’acide  carbonique  coagule  le  lait 
de  vache  tout  comme  le  font  les  acides  plus  forts.  La 
précipitation  de  la  caséine  se  fait  rapidement  à  chaud, 
après  8  ou  15  jours  à  froid,  sous  forme  de  petits  flo¬ 
cons  imperceptibles  à  l’œil  nu  et  qui  se  réunissent  peu 
à  peu  en  un  magma  peu  consistant.  Afin  d’éviter  toute 
influence  étrangère,  M.  de  Pury  n’emploie  que  du  lait 
fraîchement  trait,  soigneusement  stérilisé  et  de  l’anhy¬ 
dride  carbonique  absolument  stérile.  (Voir  p.  59.) 

M.  Billeter  pense  que  ce  résultat  prouve  que  la  coa¬ 
gulation  de  la  caséine  est  causée  par  tout  corps  acide, 
ou  pour  parler  plus  scientifiquement,  est  une  fonction 
des  hydrogénions. 


SÉANCE  DU  19  JANVIER  1899 

•  • 

Présidence  de  M.  0.  BILLETER,  vice-président. 

M.  Henri  Ladame,  ingénieur,  présente  une  étude  sur 
les  funiculaires  à  contrepoids  d'eau  et  régulateur  de  vitesse 
à  force  centrifuge  avec  application  aux  funiculaires  de 
Serrières  et  de  V Ecluse- Plafi.  Ce  travail  sera  inséré  au 
Bulletin.  (Voir  p.  69.) 

M.  Billeter  fait  une  communication  sur  les  découver¬ 
tes  récentes  de  quelques  nouveaux  éléments  gazeux, 
dont  voici  le  résumé  : 

La  découverte  de  l’Argon,  du  premier  d’entre  eux, 
fut  le  résultat  de  recherches  entreprises  pour  établir 
la  cause  des  différences  de  densités  entre  l’azote  atmo- 


sphérique  et  l’azote  tiré  de  ses  cooibinaisons  chimiques. 
La  place  que  MM.  Reyleigh  et  Ramsey,  les  auteurs  de 
cette  découverte,  croyaient  devoir  assigner  à  ce  corps 
dans  le  système  naturel  des  éléments,  leur  faisait  pré¬ 
voir  la  probabilité  de  l’existence  d’autres  corps  simples 
analogues  et  les  'engagea  à  poursuivre  leurs  investiga¬ 
tions.  Elles  amenèrent  d’abord  la  découverte,  dans  les 
gaz  s’échappant  de  certains  minéraux  rares  sous  l’in¬ 
fluence  des  acides,  de  l’Hélium,  cet  élément  intéressant, 
dont  les  raies  dans  le  spectre  solaire  nous  en  avait 
révélé  depuis  longtemps  l’existence  dans  la  photosphère 
de  l’astre  du  jour,  sans  qu’il  eût  été  possible  jusqu’ici 
de  le  trouver  à  la  surface  du  globe  terrestre.  Non  en¬ 
core  satisfait,  Ramsey,  aidé  de  collaborateurs,  mit  à 
profit  les  procédés  modernes,  à  la  fois  si  simples  et  si 
avantageux,  de  liquéfier  les  gaz,  pour  soumettre  à  une 
véritable  distillation  fractionnée  soit  l’air  atmosphéri¬ 
que,  soit  l’iVrgon  liquéfiés  et  cette  méthode  lui  permit 
en  effet  de  déceler  jusqu’à  présent  dans  l’air  encore 
quatre  nouveaux  éléments,  de  sorte  que  le  nombre  to¬ 
tal  de  ces  nouveaux  corps  simples  est  actuellement  de 
six.  Ils  sont  caractérisés  soit  par  leur  densité,  soit  par 
leur  spectre,  qui  ne  laissent  aucun  doute  au  sujet  de 
leur  identité,  quoique  tous  n’aient  pas  encore  été  obte¬ 
nus  à  l’état  de  pureté  parfaite. 

Ils  se  distinguent  tous  par  deux  caractères  également 
remarquables  : 

1.  Leur  inertie  chimique,  qui  n’a  pas  permis  encore 
de  les  faire  entrer  en  combinaison  avec  aucun  autre 
élément,  et 

2.  Leur  chaleur  spécifique  peu  élevée,  qui  permet  de 
conclure  que  leurs  molécules  sont  monoatomiques  et 
que  par  conséquent  leur  poids  atomique  est  le  double 
de  leur  densité  par  rapport  à  l’hydrogène. 

En  voici  la  liste  : 


—  — 

Poids 

moléculaire 

Nom 

Symbole 

Densité  et  atomique  (arrondi) 

Hélium.  .  . 

.  .  He 

2 

4 

Néon  .  .  . 

.  .  Ne 

10,1 

20 

Argon  .  .  . 

.  .  A 

19,96 

40 

Alétargon  .  . 

.  .  Ma 

19,87 

40 

Krypton  .  . 

.  .  Kr  > 

20 

2 

Xénon  .  .  . 

.  .  X 

40  (supposé) 
[32,5  aoüvè] 

80 

Les  valeurs  des 

poids  atomiques 

assignent  à  tous  ces 

éléments  une  place  bien  marquée  dans  le  système  na¬ 
turel  des  corps  simples. 

M.  L.  Favre  présente  quelques  planches  de  sa  belle 
collection  de  champignons.  Les  espèces  qu’elles  repré¬ 
sentent  ont  été  déterminées  avec  le  concours  de  M.  le 
J>’  Quéiet,  d’Hérimoncourt. 

M.  Favre  propose  à  la  Société  de  nommer  M.  Quéiet 
membre  honoraire,  vu  ses  travaux  remarquables  sur 
les  champignons.  La  question  est  renvoyée  à  l’étude  du 
Bureau. 


SÉANCE  DU  2  FÉVRIER  1899 

Présidence  de  M.  M.  de  TRIBOLET. 

M.  le  Arnold  Steiner,  chimiste  à  Bâle,  est  présenté 
comme  candidat. 

M.  le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de 
son  membre  honoraire,  M.  le  D*‘  Franz  Lang^  professeur 
à  Soleure.  Les  membres  présents  se  lèvent  pour  hono¬ 
rer  sa  mémoire. 

Il  annonce  ensuite  qu’en  réponse  à  une  circulaire  de  la 
Bibliothèque  nationale  suisse,  à  Berne,  M.  Tripet  lui  a 
expédié  la  collection  des  publications  de  la  Société. 
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M.  H.  Rivier,  professeur,  lit  un  travail  de  M.  H.  de 
PüRY,  rendant  compte  d’une  découverte  intéressante  pour 
la  viticulture. 

On  admet  généralement  que  la  plupart  des  maladies 
des  vins  sont  dues  à  des  microbes.  M.  H.  de  Pury  qui, 
depuis  un  certain  temps,  étudie  cette  question,  trouve 
que  l’on  généralise  trop,  et  croit  que  bien  des  maladies, 
telles  que  l’amertume,  la  graisse,  etc.,  sont  dues  dans 
certains  cas  non  à  un  microbe  (bacille,  cocus,  etc.), 
mais  à  une  levure  de  maladie.  Il  cite,  à  l’appui  de 
son  dire,  les  expériences  faites  à  Copenhague  par 
M.  E.-Chr.  Hansen,  qui  reconnut  le  premier  que  les 
maladies  les  plus  communes  de  la  bière  étaient  pro¬ 
duites  non  par  des  bactéries,  mais  par  certaines  levu¬ 
res.  Enfin,  il  rend  compte  d’un  travail  de  M.  Richard 
Weissner,  à  Geisenheim,  qui,  par  une  série  d’expérien¬ 
ces  sur  la  graisse  du  vin,  vient  de  démontrer  que  cette 
maladie  est  produite  par  des  levures  qu’il  a  réussi  à 
isoler  et  à  cultiver  à  l’état  pur.  M.  Weissner  a  ainsi 
trouvé  9  espèces  différentes  de  levures  qui,  introduites 
dans  un  moût,  rendent  le  vin  gras.  Enfin,  M.  le  D*’  Hôye 
de  Bergen,  a  aussi  trouvé  une  levure  produisant  la 
maladie  de  la  graisse  dans  les  cidres.  M.  de  Pury  se 
demande  si  la  maladie  de  l’amertume  dans  les  vins  de 
Neuchâtel  n’est  pas  due  aussi  à  une  levure  et  se  pro¬ 
pose  d’élucider  cette  question.  (Voir  p.  113.) 

M.  O.  Billeter  fait  remarquer  que  cette  découverte  a 
une  importance  plutôt  théorique.  Dans  la  pratique,  le 
vrai  moyen  d’éviter  les  maladies  des  vins  reste  tou¬ 
jours  l’emploi  d’une  levure  pure,  sélectionnée  et  cultivée 
avec  soin. 

Nous  savons  aujourd’hui  que  certaines  espèces  végé¬ 
tales  produisent  une  fermentation  alcoolique  régulière, 
tandis  que  d’autres  sont  les  causes  des  fermentations 
anormales  et  des  maladies  des  vins  ;  le  simple  bon  sens 
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ordonne  de  cultiver  les  premières  espèces  et  de  les 
ensemencer  dans  le  moût,  pour  qu’elles  se  développent 
à  l’exclusion  des  secondes.  La  vieille  méthode  de  vini¬ 
fication,  qui  abandonne  au  hasard  le  phénomène  de  la 
fermentation,  est  destinée  à  disparaître  devant  la  cul¬ 
ture  et  l’emploi  des  levures  pures,  que  lui  substituera 
la  science  moderne. 

M.  Jeanprêtre  estime  qu’il  s’agit,  dans  le  travail  de 
M.  H.  de  Pury,  d’une  contribution  à  l’étude  d’un  cas 
particulier.  De  ce  que  certaines  levures  provoquent  la 
graisse,  il  ne  faut  pas  conclure  que  toutes  les  maladies 
des  vins  soient  produites  par  des  levures.  Dans  beau¬ 
coup  de  cas,  la  cause  de  la  maladie  est  sûrement  la 
présence  de  bactéries.  Le  vrai  remède  contre  la  graisse 
est  l’adjonction  de  tannin,  qui  prévient  cette  maladie, 
comme  l’a  découvert  François,  de  Châlons. 

M.  Alph.  DuPasquier  fait  remarquer  que  les  vins  gras 
se  guérissent  d’eux-mêmes  au  bout  d’un  an  ou  un  an 
et  demi,  tandis  que  d’autres  maladies,  par  exemple 
l’amertume,  ne  se  guérissent  pas. 

■  Répondant  à  une  question  de  M.  LeGrandRoy, 
M.  Jeanprêtre  explique  le  rôle  des  levures  pures,  qui 
régularisent  la  fermentation  et  empêchent  ainsi  le  dé¬ 
veloppement  des  fermentations  anormales.  La  graisse 
se  guérit  d’elle-même,  parce  que  le  microorganisme  se 
dépose  lorsque  la  maladie  est  terminée. 

M.  O.  Billeter  fait  remarquer  que  si  la  graisse  se  gué¬ 
rit  sans  altérer  la  qualité  du  vin,  c’est  qu’elle  se  nourrit 
aux  dépens  de  matières  albuminoïdes  destinées  à  dis¬ 
paraître,  et  non  aux  dépens  d’éléments  précieux  du  vin. 
L’action  du  tannin  sur  cette  maladie  doit  provenir  du 
fait  que  ce  corps  précipite  les  matières  albuminoïdes. 

M.  R.  Weber,  professeur,  expose  ensuite  une  mé¬ 
thode  des  mesures  de  précision  de  la  résistance  électrique 
par  le  pont  de  Wheatstone. 
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Malheureusement,  depuis  l’établissement  de  la  ligne 
du  tramway  à  proximité  de  l’Académie,  les  courants 
induits,  produits  par  ce  dernier,  empêchent  M.  Weber 
de  continuer  ses  travaux.  (Voir  p.  66.) 

M.  Pv.  Chavannes,  ingénieur,  répond  qu’il  s’est  servi 
de  la  même  méthode  que  M.  Weber,  mais  qu’il  y  a  trouvé 
des  inconvénients,  entre  autres  celui  d’avoir  deux  gal¬ 
vanomètres  différents  à  intercaler  et  à  changer  pendant 
l’expérience.  Il  existe  des  galvanomètres  très  sensibles 
qui  ne  sont  pas  influencés  par  le  courant  induit. 

M.  Weber  a  connaissance  de  ces  instruments,  mais  il 
n’a  pu  encore  se  les  procurer.  Au  reste,  les  remarques 
de  M.  Chavannes  ne  s’appliquent  pas  à  la  méthode  que 
M.  Weber  vient  de  démontrer. 

M.  R.  Chavannes  présente  ensuite  un  déclancheur 
maximum  d’intensité. 


SÉANCE  DU  23  FÉVRIER  1899 

Présidence  de  M.  M.  de  TRIBOLET. 

A  l’occasion  de  la  lecture  du  procès-verbal,  M.  Weber 
annonce  que  M.  Chavannes  a  eu  l’obligeance  de  lui 
prêter  un  galvanomètre  insensible  à  l’action  des  cou¬ 
rants  induits.  Malheureusement,  c’est  un  appareil  tech¬ 
nique  dont  la  sensibilité  est  très  inférieure  à  celle 
des  galvanomètres  pour  usages  scientifiques,  surtout 
des  galvanomètres  à  miroir, 

M.  le  D*'  A.  Steiner  est  reçu  à  l’unanimité  membre  de 
la  Société. 
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La  nomination  de  M.  le  D‘‘  L.  Quélet,  à  Hérinioncourt, 
comme  membre  honoraire,  sera,  suivant  le  règlement, 
proposée  à  la  prochaine  assemblée  générale.  A  ce  pro¬ 
pos,  MM.  DE  Tribolet  et  Billeter  émettent  le  vœu  qu’il 
soit  tenu  un  registre  exact  des  membres  actifs,  corres¬ 
pondants  et  honoraires  de  la  Société.  Cette  liste  serait 
publiée  à  intervalles  réguliers  et  constamment  tenue  à 
jour  par  le  secrétaire-rédacteur  du  Bulletin.  Cette  pro¬ 
position  est  adoptée. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  que  le  Bureau, 
après  avoir  examiné  les  comptes  de  l’année  1897-1898 
et  ceux  du  dernier  semestre  de  1898  propose  de  clore 
dorénavant  les  comptes,  non  plus  au  30  juin,  mais  au 
81  décembre  de  chaque  année. 

M.  Billeter  fait  remarquer  que  cette  nouvelle  manière 
de  procéder  aura,  sur  celle  qui  est  usitée  actuellement, 
l'avantage  de  faire  ressortir  d’une  manière  plus  claire 
l’état  financier  de  la  Société  en  reportant  tous  les 
comptes  qui  se  rapportent  à  la  publication  du  Bulletin 
sur  l’année  où  le  Bulletin  paraît  et  non  en  partie  sur 
l’année  suivante.  Cette  proposition  est  appuyée  par 
M.  J.  DE  Perregaux  et  combattue  par  M.  Weber.  Elle 
est  acceptée  à  une  grande  majorité. 

M.  le  Président  propose  en  outre  que  la  vérification 
des  comptes  ne  soit  plus  soumise,  comme  c’était  le  cas 
jusqu’ici,  seulement  au  Bureau,  mais  aussi,  après  son 
examen,  à  deux  membres  élus  spécialement  à  cet  effet, 
qui  feraient  rapport  à  la  Société.  Cette  proposition  est 
adoptée,  et  MM.  Ch.  Philippin  et  J.  de  Perregaux  sont 
nommés  vérificateurs. 

M.  R.  Weber,  professeur,  présente  à  la  Société  la 
charmante  machine  à  vapéur  qui  appartenait  à  notre 
regretté  collègue  le  Nicolas,  et  qui  a  été  donnée  en 
souvenir  de  lui  à  l’institut  de  physique  de  l’Académie. 
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Cette  petite  machine,  construite  avec  le  plus  grand  soin, 
est  une  vraie  perfection;  aucun  des  organes  essentiels 
d’une  machine  à  vapeur  n’y  manque;  elle  marche  ré¬ 
gulièrement  avec  une  pression  maximale  de  deux  atmo¬ 
sphères  et  elle  constituera  un  excellent  appareil  de 
démonstration. 

M.  H.  Rivier,  professeur,  présente  ensuite  une  coin- . 
munication  sur  la  fermentation  alcoolique  sans  levure. 
Pasteur  établit  en  1860,  par  des  expériences  concluan¬ 
tes,  que  la  levure  est  la  cause  de  la  fermentation  alcoo¬ 
lique,  thèse  qu’avaient  déjà  soutenue,  vingt-cinq  ans 
auparavant,  Schwann  et  Kützing  en  Allemagne,  Ca- 
gniard-de-Latour  en  France.  Pasteur  et  la  plupart  des 
savants  qui  ont  étudié  la  question  après  lui  envisageaient 
que  la  fermentation  est  une  véritable  digestion  de  la 
levure,  celle-ci  s’assimilant  le  sucre  et  sécrétant  l’alcool 
et  le  gaz  carbonique.  Cette  décomposition  du  sucre 
fournirait  au  végétal  la  chaleur  et  peut-être  l’oxygène 
dont  il  a  besoin  pour  vivre  et  se  multiplier. 

11  fut  reconnu  quelques  années  plus  tard  que  beau¬ 
coup  d’autres  cellules  végétales  peuvent,  lorsqu’elles 
sont  privées  d’oxygène,  faire  fermenter  le  sucre,  se  pro¬ 
curant  de  cette  manière  l’énergie  qui  leur  est  norma¬ 
lement  fournie  par  la  respiration  de  l’oxygène.  Ainsi, 
en  1872  déjà,  MM.  Lechartier  et  Bellamy  ont  constaté 
la  fermentation  alcoolique  dans  des  fruits  sucrés  en 
l’absence  de  levure. 

Certains  chimistes,  comme  Traube,  Hoppe-Seyler  et 
Berthelot,  envisageaient  la  cellule  végétale  comme  n’étant 
que  la  cause  indirecte  de  la  fermentation,  son  action  se 
bornant  à  sécréter  un  ferment  soluble  qui  provoquerait 
la  fermentation  alcoolique,  comme  l’invertine  provoque 
l’interversion  du  sucre,  ou  la  diastase  la  saccharification 
de  l’amidon. 


Ce  point  de  vue  vient  d’être  confirmé  par  les  récents 
travaux  de  M.  Buchner,  de  Tubingue,  qui  modifient 
passablement  les  opinions  admises  auparavant  sur  le 
phénomène  de  la  fermentation  alcoolique.  En  triturant 
de  la  levure  de  bière  avec  du  sable  et  de  la  silice,  qui 
en  déchirent  les  cellules,  et  en  comprimant  fortement 
le  produit  dans  une  presse  hydraulique,  on  peut  obtenir 
un  suc  qui  ne  contient  plus  de  cellules  organisées,  mais 
qui  néanmoins  produit  la  fermentation  du  sucre.  Ce  suc 
contient  en  solution  une  substance  albuminoïde  parti¬ 
culière,  nommée  «  zymase  »,  qu’on  peut  en  extraire  et 
qui  a  la  curieuse  propriété  de  faire  fermenter  le  sucre. 
Quoique  assez  peu  stable,  la  zymase  est  plus  résistante 
que  la  levure  elle-même  à  l’action  de  la  chaleur  et  des 
poisons  minéraux. 

La  fermentation  alcoolique  est  donc  aujourd’hui  un 
phénomène  purement  chimique,  produit  par  un  corps 
chimique  spécial.  Seulement,  nous  ne  pouvons  pas  en¬ 
core  reproduire  artificiellement  ce  phénomène,  ni  faire 
la  synthèse  de  ce  corps  chimique  qui  est  la  zymase,  et- 
qui  n’a  jusqu’ici  été  produit  que  par  un  végétal  vivant. 
Cette  découverte  laisse  subsister  la  théorie  de  Pasteur, 
dans  ce  sens  que  c’est  toujours  un  végétal  qui  produit 
la  fermentation  ;  mais  il  la  provoque  en  élaborant  un 
corps  spécial  qui  produit  ce  phénomène  même  s’il  est 
séparé  de  la  cellule  vivante  qui  lui  a  donné  naissance. 

La  zymase  ne  diffuse  pas  ou  ne  diffuse  que  très  len¬ 
tement  à  travers  le  papier  parchemin;  l’eau  de  lavage 
de  la  levure  ne  contient  pas  de  zymase,  et  le  pouvoir 
qu’a  la  levure  de  faire  fermenter  le  sucre  ne  diminue 
pas  après  lavage.  Ces  faits  montrent  que  très  proba¬ 
blement  l’actiou  de  la  zymase  sur  le  sucre  s’opère 
normalement  à  l’intérieur  des  cellules  de  levure. 

M.  O.  Billeter  fait  ressortir  l’importance  de  la  décou¬ 
verte  de  Buchner  au  point  de  vue  théorique.  La  fermen- 
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tation  alcoolique,  qui  était  envisagée  comme  un  phéno¬ 
mène  physiologique,  devient  un  phénomène  purement 
chimique  qu’il  sera  possible  de  reproduire  artificielle¬ 
ment  quand  on  aura  fait  la  synthèse  de  la  zymase. 

M.  C.-A.  Loosli  annonce  qu’il  a  trouvé  dans  le  petit 
lac  de  Saint-Biaise  des  bacilles  du  typhus  agglomérés 
autour  de  Cyclops. 

M.  F.  Tripet  pense  que  l’origine  de  ces  bacilles  doit 
être  cherchée  dans  les  jardins  du  village  d  où  1  eau  se 
déverse  dans  le  lac,  ou  dans  la  maison  voisine  du  garde- 
voie.  On  ne  lave  pas  de  linge  dans  le  lac  de  St-Blaise. 


SÉANCE  DU  9  MARS  1899 

Présidence  de  M.  M.  de  TRIBOLET. 

M.  le  Président  fait  part  à  la  Société  du  décès  de  notre 
regretté  collègue,  M.  le  H.  Alhrecht,  à  Genève.  L’as¬ 
semblée  se  lève  en  signe  de  deuil.  Puis  il  communique 
la  démission  de  MM.  Aug.  Barbey,  Eugène  Berthoud  et 
Eugène  Ladame^  professeur. 

MM.  Ch.  Philippin  et  J.  de  Perregaux,  vérificateurs 
des  comptes  pour  1897-1898,  présentent  leur  rapport  et 
proposent  leur  acceptation,  qui  est  votée  avec  remercie¬ 
ments  au  caissier.  Ils  soldent  par  un  excédent  de 
dépenses  de  fr.  654,34  sur  les  recettes,  et  un  actif  de 
fr.  3864,91. 

M.  DE  Tribolet  annonce  que  le  Comité  annuel  de  la 
Société  helvétique  des  sciences  naturelles  est  constitué 
comme  suit  : 
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Présidents  d'honnmr:  MM. 
Président  : 

Vice-président  : 

Caissier  : 

Secrétaires  : 


Louis  Favre  et  Paul  Godet. 
M.  DE  Tribolet. 

O.  Billeter. 

Ch.  Philippin. 

A.  CoRNAZ  et  H.  Rivier. 


M.  H.  Rivier  lit  un  travail  de  M.  H.  de  Pury  qui 
annonce  avoir  constaté  dans  un  vin  rouge  de  Neuchâ¬ 
tel  1893  la  maladie  du  BaciUus  2nlulifo7’mans.  Dans  les 
bouteilles  se  trouvaient  de  petites  boules  de  à 
de  diamètre,  constituées  par  une  grande  quantité  de 
bacilles.  M.  Mûller-Thurgau  a  déjà  constaté  la  présence 
de  ces  globules  dans  un  vin  d’Ingelheim.  Cette  maladie, 
tout  en  diminuant  la  qualité  du  vin,  n’altère  ni  sa  cou¬ 
leur  ni  sa  transparence.  M.  Müller-Thurgau  pense  que 
l’origine  de  cette  maladie  est  un  lavage  insuffisant  des 
bouteilles.  Nouvelle  preuve  que  tout  ce  qui  est  en  con¬ 
tact  avec  un  liquide  aussi  délicat  qu’est  le  vin  doit  être 
d’une  propreté  parfaite.  (Voir  p.  140.) 

M.  le  D*’  G.  Borel,  oculiste,  raconte  un  cas  perte  de 
la  vision  des  couleurs  par  lésion  cérébrale^  suivi  de  gué- 
nson,  affection  aussi  curieuse  que  rare,  qui  a  reçu  le 
nom  un  peu  barbare  déhémiachromatopsie.  R  s’agit  d’un 
homme  de  près  de  70  ans  qui,  il  y  a  quelques  mois,  a 
ressenti  un  craquement  dans  la  tête,  suivi  de  céphalal¬ 
gies  ;  immédiatement  après  il  a  commencé  à  voir  les 
objets  tout  différemment  que  l’instant  auparavant.  Il 
déclare  que  tout  devient  brun  foncé,  que  la  nature  n’est 
plus  belle  sur  toute  la  partie  gauche  de  son  regard  et 
cependant  il  voit  tout  aussi  bien  qu’auparavant. 

L’examen  du  champ  visuel,  c’est-à-dire  de  toute 
l’étendue  que  chaque  œil  peut  embrasser  simultanément,, 
révèle  un  symptôme  des  plus  curieux. 

Toute  la  moitié  gauche  du  champ  visuel  de  chaque 
œil,  tout  ce  qui  est  à  gauche  du  point  de  fixation  est 
vu  décoloré  ;  c’est  la  vision  photographique  d’un  stéréo- 
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scope  qui  montre  les  reliefs  et  tous  les  détails  avec  la 
netteté  la  plus  parfaite,  mais  qui  a  perdu  toute  notion 
de  couleur. 

Le  malade  parle  de  son  côté  laid,  à  gauche,  là  où 
tout  est  vu  comme  un  dessin  à  la  plume  ou  au  crayon, 
tandis  qu’à  droite  du  point  de  fixation  les  couleurs 
sont  normalement  perçues  et  il  l’appelle  :  le  côté  où  je 
vois  beau. 

Il  s’agit  d’une  légère  attaque  d’apoplexie  cérébrale, 
qui  a,  par  une  expérience  physiologique  curieuse,  jus¬ 
tement  affecté  le  centre  du  cerveau  qui  perçoit  les 
couleurs  et  qui  est  seul  lésé,  puisqu’il  n’existe  nul  autre 
symptôme. 

Le  plus  intéressant  a  été  de  voir  comment  la  guéri¬ 
son  de  cette  perception  des  couleurs  s’est  effectuée. 
Petit  à  petit,  comme  l’aube  naissante  colore  un  nuage, 
la  vision  du  rouge  revenait  à  gauche,  dii^  centre  à  la 
périphérie,  et  augmentait  degré  par  degré,  à  la  grande 
satisfaction  du  sujet,  qui  retrouva  la  nature  dans  sa 
beauté  primitive. 

Ces  cas  isolés  d’hémiachromatopsie,  sans  aucun  autre 
symptôme  tels  que  la  cécité  des  mots  ou  la  cécité  psy¬ 
chique.  sont  d’une  exceptionnelle  rareté.  Ils  se  comptent 
encore  sur  les  doigts  et  ils  montrent  la  délicatesse  du 
mécanisme  cérébral  où  chaque  rouage  peut  être  lésé 
isolément.  Il  s’agirait  ici  d’une  lésion  minime  du  lobe 
occipital  droit. 

Il  semblerait  dans  ce  cas  que  le  fait  d’avoir  porté 
des  verres  défectueux  a  joué  un  rôle  en  congestionnant 
l’œil  d’abord  et  secondairement  le  cerveau. 
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SÉANCE  DU  23  MARS  1899 

Présidence  de  M.  M.  de  TRIBOLET. 

M.  le  professeur  F.-A.  Forel,  de  Morges,  assiste  à  la 
séance. 

M.  Henri  Junod,  missionnaire,  présente  une  étude  sur 
les  Ijépidoptères  de  la  haie  de  Delagoa  faisant  partie  d’un 
travail  sur  la  Faune  entomologique  de  cette  région. 

M.  Junod  envoie  ses  récoltes  en  Europe  à  des  natu¬ 
ralistes  autorisés  qui  se  chargent  de  les  conserver  et 
de  les  classer.  Ce  travail  comprend  la  description  des 
espèces  rares  et  celle  d'un  certain  nombre  de  chenilles 
et  de  chrysalides.  En  outre  M.  Junod  a  fait  une  clas¬ 
sification  des  papillons  du  Sud  de  l’Afrique  d’après  leur 
distribution  géographique.  Ce  travail  sera  publié  dans 
le  Bulletin  de  la  Société,  et  les  exemplaires  démontrés 
iront  enrichir  notre  Musée.  (Voir  p.  176.) 

M.  le  Président  remercie  M.  Junod  au  nom  de  la 
Société  et  donne  la  parole  à  M.  Forel,  qui  lit  un  télé¬ 
gramme  qu’il  a  reçu  de  Paris  dans  la  journée,  lui  an¬ 
nonçant  que  le  lancer  .  simultané  de  15  ballons  sondes 
aurait  lieu  le  lendemain. 

M.  F.- A.  Forel  communique  en  outre  le  résultat  des 
expériences  qu’il  a  faites  avec  M.  H.  Golliez  sur  la 
source  de  l’Orbe.  M.  Picard  avait  déjà  prouvé  que  les 
eaux  de  cette  rivière  proviennent  des  entonnoirs  des 
lacs  de  la  Vallée  de  Joux.  Il  a  répété  les  expériences 
de  M.  Picard,  mais  dans  le  but  d’observer  la  rapidité 
avec  laquelle  l’eau  parcourt  la  région  souterraine.  En 
versant  de  la  fluorescéine  dans  l’entonnoir  de  Bonport, 
le  28  décembre  1893  à  midi,  l’eau  teintée  apparut  à  la 
sortie  le  lendemain  à  10  heures  et  demie;  la  distance 
horizontale  étant  d’à  peu  près  4  km,  la  différence  de 
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niveau  d’environ  230  m,  l’eau,  dans  ce  parcours  souter¬ 
rain,  a  une  vitesse  de  3  mètres  par  minute.  En  outre, 
un  limnographe  très  sensible,  placé  au  bord  de  l’Orbe, 
indiquait  une  crue  de  cette  dernière  1  heure  et  demie 
déjà  après  l’ouverture  des  vannes  de  l’entonnoir;  cette 
crue,  il  est  vrai,  n’atteignait  son  maximum  que  5  heu¬ 
res  plus  tard,  pour  diminuer  ensuite  régulièrement  et 
lentement.  De  plus,  pendant  les  trois  jours  où  le  lim¬ 
nographe  a  été  en  fonction,  il  marqua  deux  fois  des 
oscillations  rappelant  celles  des  seiches  lacustres. 

De  ces  observations,  M.  Forel  déduit:  qu’il  y  a  entre 
les  entonnoirs  et  la  sortie  de  l’Orbe,  dont  l’eau,  soit  dit 
en  passant,  vient  par  un  canal  ascendant  dans  lequel  un 
scaphandrier  est  descendu  jusqu’à  une  profondeur  de 
11  mètres  sans  en  atteindre  le  fond,  un  ou  plusieurs 
lacs  souterrains. 

La  multiplicité  des  lacs  souterrains  se  déduit  d’une 
observation  subséquente  ;  la  fluorescéine  versée  dans 
l’entonnoir  du  Rocheray,  distant  de  11  km  de  la  source 
de  l’Orbe,  n’est  apparue  que  13  jours  après.  Il  serait 
intéressant  de  répéter  ces  expériences  sur  les  divers 
cours  d’eau  du  Jura. 

M.  C.-A.  Loosli  annonce  avoir  trouvé  à  la  sortie  de 
l’Orbe  des  animaux  qui  doivent  provenir  de  ces  lacs 
souterrains.  Il  y  a  découvert  deux  espèces  qui  ne  se 
rencontrent  pas  dans  le  lac  de  doux. 


SÉANCE  DU  13  AVRIL  1899 

Présidence  de  M.  M.  de  TRIBOLET. 

M.  le  Président  annonce  que,  conformément  à  une 
décision  prise  antérieurement  par  la  Société,  les  séances 
auront  lieu  pendant  l’été  le  vendredi. 


Il  dépose  ensuite  sur  le  bureau  la  28'n«  livraison  des 
«  Matériaux  de  la  carte  géologique  de  la  Suisse  ».  . 

M.  F.  Tripet  annonce  que  la  Société  a  reçu  du  Gou¬ 
vernement  de  l’Etat  libre  du  Congo  un  magnifique 
cadeau:  la  Faune  et  la  Flore  illustrées  de  VEtat  du  Congo. 

M.  J.  DE  Perregaux  annonce  que  M.  Eugène  de  Bosset 
rentre  dans  la  Société,  dont  il  était  sorti  il  y  a  quel¬ 
ques  années. 

M.  le  Président  présente  le  programme  que  le  Comité 
annuel  de  la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles 
a  élaboré  pour  la  session  de  Neuchâtel.  A  cette  occa¬ 
sion,  la  Société  décide  de  porter  à  l’ordre  du  jour  de 
la  prochaine  séance  quelques  questions  d’ordre  admi¬ 
nistratif. 

M.  M.  DE  Tribolet  présente  au  nom  de  M.  Louis 
Rollier  et  au  sien  propre,  une  note  sur  la  découverte 
de  V  Oxfordien  pyrüeux  dans  le  canton  de  Neuchâtel ^  au- 
dessus  de  la  Maison-Monsieur.  Cette  découverte  est  d’au¬ 
tant  plus  intéressante  que  l’on  ne  connaissait  auparavant 
pas  cet  horizon  dans  le  canton  de  Neuchâtel.  (Voir  p.  31.) 

M.  L.  IsELY  communique  une  étude  sur  des  épigra¬ 
phes  tumulaires  de  mathématiciens.  Il  cite  en  particulier 
l’épitaphe  d’Archimède,  consistant  en  une  sphère  et  un 
cylindre  circonscrit,  et  celle  de  Jacques  Bernoulli,  sur 
le  tombeau  duquel  tut  gravée  une  spirale  logarithmi¬ 
que.  A  propos  de  ce  travail,  qui  sera  inséré  au  Bul¬ 
letin,  M.  Isely  ajoute  quelques  renseignements  sur  cette 
courbe  remarquable,  et  se  demande  si  elle  a  des  appli¬ 
cations  pratiques.  (Voir  p.  167.) 

M.  J.  DE  Perregaux  croit  que  la  spirale  logarithmique 
est  employée  par  les  fabricants  d’instruments  de  pré¬ 
cision,  en  particulier  par  les  fabricants  de  règles  à 
calcul. 
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M.  R.  Cha VANNES  ajoute  que  cette  courbe  est  appli¬ 
quée  dans  certaines  machines  de  filatures. 

M.  Roger  Chavannes  communique  une  étude  sur  les 
Turbines  à  vapeur. 

M.  S.  DE  Perrot  donne  quelques  renseignements  sur 
l’utilisation  des  turbines  à  vapeur  comme  machines  de 
secours.  Ces  machines  ont  le  plus  grand  avenir  devant 
elles:  leur  simplicité,  leur  bas  prix,  l’absenee  de  fon¬ 
dations,  de  vibrations  et  de  bruit,  l’économie  de  vapeur, 
la  facilité  de  service,  etc.,  font  qu’elles  peuvent  lutter 
avantageusement  avec  les  meilleures  machines  à  vapeur. 
On  peut  même  dire  qu’elles  sont  appelées  à  révolution¬ 
ner  complètement  l’industrie  des  machines  à  vapeur. 
M.  de  Perrot  en  recommande  vivement  l’adoption  pour 
tous  les  genres  d’industrie  et  surtout  pour  les  stations 
électriques. 


SÉANCE  DU  5  MAI  1899 

Présidence  de  M.  M.  de  TRIBOLET. 

Sur  la  proposition  de  M.  de  Tribolet,  la  Société 
décide  d’offrir,  le  soir  du  dimanche  30  juillet,  une  soi¬ 
rée  de  bienvenue  à  la  Société  helvétique  des  sciences 
naturelles,  dont  les  membres  arriveront  ce  jour-là  à 
Neuchâtel  pour  la  session  annuelle. 

M.  DE  Tribolet  demande  aux  membres  de  la  Société 
de  bien  vouloir  contribuer,  par  des  souscriptions,  à  la 
constitution  d’un  capital  de  garantie,  qui  servira  à  com¬ 
bler  un  déficit  éventuel  produit  par  la  session  de  la 
Société  helvétique. 
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Sur  la  proposition  de  M.  le  D‘‘  A.  Cornaz,  cette  sous¬ 
cription  aura  lieu  sous  forme  de  prises  d’actions  de 
risque  de  10  francs  chacune.  La  liste  de  souscription 
sera  déposée  chez  le  caissier  de  la  Société. 

M.  le  Président  annonce  ensuite  la  mort  de  M.  Henri 
de  Coiilon,  l’un  de  nos  plus  anciens  membres,  et  rap¬ 
pelle  la  part  qu’il  prit,  avec  x^gassiz  et  Desor,  aux 
études  des  géologues  neuchâtelois  sur  le  glacier  de  l’Aar. 
L’assemblée  se  lève  pour  honorer  sa  mémoire. 

M.  H.  ScHARDT  fait  une  communication  sur  des  rem¬ 
plissages  sidéroUtiques  dans  la  carrière  de  Belle  -  Roche. 
Ce  travail  paraîtra  dans  le  Bulletin.  (Voir  p.  3.) 

A  ce  propos,  M.  de  Trtbolet  rappelle  que  le  ter¬ 
rain  sidérolitique  a  déjà  été  signalé  à  plusieurs  reprises 
dans  les  environs  de  Neuchâtel;  il  cite  le  travail  qu’il 
a  écrit  sur  ce  sujet,  et  qui  se  trouve  dans  notre  Bul¬ 
letin,  t.  XI  (1877),  p.  24.  Nous  y  renvoyons  les  membres 
que  la  question  intéresse. 

M.  F.  Tripet  lit  une  lettre  de  M.  x4.1exandre  Agassiz 
à  M.  x4uguste  Mayor,  qui  lui  a  été  transmise  par 
M.  L.  Favre.  Cette  lettre  raconte  en  termes  intéres¬ 
sants  un  voyage  de  M.  Agassiz  au  Transvaal. 

M.  H.  ScHARDT  annonce  avoir  trouvé  à  Buttes  la 
<r  Melania  aquitanica  »  dans  des  calcaires  et  marnes 
d’eau  douce  et  présente  des  échantillons  de  ce  fossile. 

M.  R.  Weber  cite  l’installation,  au  Gothard,  d’un 
ventilateur  qui  permet  la  ventilation  complète  du  tun¬ 
nel,  si  bien  qu’aujourd’hui  on  en  voit  l’ouverture  à  8  km. 
de  distance  et  qu’on  peut  garder  les  fenêtres  ouvertes 
pendant  le  trajet. 
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SÉANCE  DU  19  MAI  1899 

Présidence  de  M.  M.  de  TRIBOLET. 

M.  le  Président  annonce  que  la  circulaire,  envoyée 
pour  la  formation  d’un  capital  de  garantie  en  vue  de 
la  réception  de  la  Société  helvétique  des  sciences  natu¬ 
relles,  a  reçu  bon  accueil  auprès  de  nos  collègues  et 
les  en  remercie  au  nom  du  Comité  annuel. 

Il  fait  ensuite  circuler  une  liste  d’inscriptions  poul¬ 
ies  candidats  à  la  Société  helvétique  des  sciences  natu¬ 
relles. 

MM.  DE  Tribolet  et  D’’  G.  Borel  présentent  comme 
candidat  M.  Samuel  BoveL  missionnaire  à  Lourenço- 
Marques. 

M.  le  professeur  O.  Billeter  communique  un  fait 
intéressant  qu’il  a  observé  avec  M.  Rivier.  Il  consiste 
dans  la  transposition  mtramoléculaire  que  subissent, 
sous  Vinfluence  de  Vacide  chlorhydrique,  les  dithiohiurets 
pentasubstitués  de  constitution  normale ,  Ils  se  retransfor¬ 
ment  en  chlorhydrates  de  pseudodithiobiurets  penta¬ 
substitués  isomères  aux  premiers.  Ce  travail  sera 
ultérieurement  complété  et  inséré  au  Bulletin.  (Voir 
p.  173.) 

Sous  le  titre  de  :  Etude  pratique  sur  la  vaccinaUon  de 
malades,  M.  le  D"‘  Ed.  Cornaz,  appuyé  sur  sa  pratique 
à  l’hôpital  Pourtâlès,  recherche  si  l’on  peut  opérer  des 
revaccinations  pendant  le  cours  de  maladies  et  s’il  y  a 
avantage  à  profiter  pour  les  faire  du  repos  occasionné 
par  celles-ci.  De  1855  à  1860,  puis  successivement  en 
1881  et  en  1884-1885,  il  a  obtenu  ainsi  639  vaccines 
légitimes  et  229  vacciDOïdes,  communément  appelées 
fausses-vaccines.  Les  recherches  qu’il  fait  d  abord  sur 
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la  coïncidence  de  la  vaccine  avec  diverses  affections 
contagieuses,  sont  suivies  d’une  réfutation  par  les  faits 
qu’il  a  observés,  de  l’assertion  soutenue  par  quelques 
auteurs,  que  la  vaccine  empêcherait  l’évolution  normale 
de  la  variole  en  transformant  celle-ci  en  fièvre  typhoïde. 
Après  une  liste  détaillée  des  maladies  dans  lesquelles 
il  a  obtenu  des  résultats  de  la  vaccination,  il  s’occupe 
de  ses  complications,  du  traitement  des  télangiectasies 
par  cette  petite  opération  préventive,  et  des  contre- 
indications  physiologiques  de  celle-ci,  dont  il  n’admet 
qu’une  seule  comme  réelle,  à  savoir  le  trop  jeune  âge  des 
enfants.  Enfin,  après  avoir  recherché  si,  oui  ou  non,  la 
revaccination  des  malades  a  plus  ou  moins  d’inconvé¬ 
nients  que  celle  des  personnes  en  santé,  il  conclut  par 
la  seconde  alternative  sa  thèse  en  faveur  de  cette  pra¬ 
tique.  Ce  travail  étendu  devant  être  publié  in  extenso, 
nous  en  bornons  l’analyse  à  ces  quelques  lignes.  (Voir 

p.  118.) 

M.  Samuel  de  Perrot  recherche  de  quelle  manière 
la  ville  de  Neuchâtel  devra  parer  au  risque  de  manque 
de  force  dans  les  basses  eaux  et  entretient  la  Société 
de  la  création  des  nouvelles  forces  dont  nous  aurons 
besoin  un  jour  pour  le  développement  de  notre  indus¬ 
trie  et  la  création  de  nouvelles  lignes  de  tramways. 
M.  de  Perrot  pense  qu’il  serait  difficile  de  capter  de 
nouvelles  sources  hydrauliques;  il  serait  d’avis,  par 
contre,  de  construire  une  usine  dans  laquelle  des  tur¬ 
bines  à  vapeur  fourniraient  l’énergie  nécessaire. 

Tel  n’est  pas  l’avis  de  M.  G.  Ritter,  qui  voudrait 
voir  notre  canton  se  servir  des  nombreuses  forces  mo¬ 
trices  hydrauliques  qu’il  possède,  et  qui,  utilisées  ration¬ 
nellement,  peuvent  être  estimées  selon  lui  à  environ 
10000  chevaux.  M.  Ritter  se  plaint  que  nos  autorités 
laissent  dormir  dans  les  cartons  du  Conseil  d’Etat  les 
trois  demandes  de  concession  qu’il  a  déposées  pour 


l’utilisation  rationnelle  du  Doubs,  de  la  Noiraigue  et 
des  eaux  de  Lignières.  Par  une  lettre  au  Grand  Con¬ 
seil,  en  date  du  15  mai,  qu’il  communique  à  la  Société, 
il  a  renouvelé  sa  demande  de  concession  pour  l’utilisa¬ 
tion  de  ces  trois  sources  de  forces  hydrauliques.  Sa 
haute  compétence  dans  ces  matières  le  désigne  naturel¬ 
lement  pour  entreprendre  ces  grands  travaux,  qui  nous 
dispenseraient  de  nous  servir  de  la  vapeur  ou  d’acheter 
à  grands  frais  de  la  force  à  nos  voisins  bernois  ou  fri- 
bourgeois. 

L’heure  étant  avancée,  la  suite  de  la  discussion  est 
renvoyée  à  la  prochaine  séance. 

Enfin  M.  F.  Tripet  annonce  avoir  cueilli  à  Lignières, 
dans  les  prés  marécageux  à  l’est  du  village,  de  nom¬ 
breux  exemplaires  de  Gentiana  acauUs  L.^  qui  provien¬ 
nent  de  Chasserai  et  que  la  différence  d’altitude,  (900™ 
au  lieu  de  1600)  ne  leur  fait  subir  aucune  modification 
importante. 


SÉANCE  DU  2  JUIN  1899 

Présidence  de  M.  M.  de  TRIBOLET. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  la  Société  vote 
le  crédit  nécessaire  pour  la  réception  de  la  Société  hel¬ 
vétique  des  sciences  naturelles. 

M.  Samuel  Bovet,  missionnaire  à  Lourenço-Marques 
est  reçu  membre  de  la  Société. 

MM.  les  docteurs  Ed.  Cornaz  et  F.  Etienne  présen¬ 
tent  la  candidature  de  M.  le  D*'  César  Matihey,  médecin 
en  chef  de  l’Hôpital  Pourtalès,  et  MM.  de  Tribolet  et 
Edmond  de  Reynier  celle  de  M.  le  D^'  William^  de 
Coulon. 
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M.  F.  DE  Rougemont  propose  la  publication  d’un  ca¬ 
talogue  des  papillons  du  Jura  central,  dressé  par  le 
Club  des  Amis  de  la  nature,  sur  la  base  du  catalogue 
Couleru  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  en  1879. 

Sur  la  proposition  de  M.  Hirsch,  appuyée  par  M.  Tripet, 
cette  question  est  renvoyée  au  Bureau  avec  recomman¬ 
dation  b 

M.  F.  DE  Rougemont  présente  à  la  Société  deux  pa¬ 
pillons  intéressants  qui  lui  ont  été  soumis  par  M.  le 
peintre  Paul  Robert  et  qu’il  a  lui-même  adressés  à 
M.  le  D^’  O.  Staudinger,  à  Zurich,  le  grand  maître  de  la 
science  lépidoptérologique  contemporaine,  afin  d’avoir 
son  avis  sur  leur  identité. 

Le  premier  est  une  Noctuelle  fort  rare  :  la  Caradrina 
lenta  (Tr.).  Ce  papillon,  qui  est  nouveau  pour  la  faune 
de  notre  Jura  et  que  Frey  n’indique  même  pas  dans 
son  ouvrage  :  «  Les  Lépidoptères  de  la  Suisse  »  a  été  pris 
par  M.  Paul  Robert  pendant  l’été  1898  dans  sa  propriété 
du  Ried,  prés  de  Bienne. 

Quand  au  second  papillon,  qui  est  aussi  une  Noc¬ 
tuelle,  et  qui  doit  avoir  été  pris  à  Neuchâtel  même, 
volant  autour  d’une  lampe  électrique,  ce  papillon  est 
entièrement  inconnu  de  M.  Staudinger.  Il  rentrerait 
dans  le  genre  Rusina  ou  dans  le  genre  Amphipyra. 
Malheureusement  il  règne  une  légère  incertitude  sur  sa 
provenance.  Une  origine  américaine,  bien  que  peu  pro¬ 
bable,  ne  serait  pas  absolument  impossible.  M.  Stau¬ 
dinger  attend  donc  qu’on  en  ait  capturé  un  second 
exemplaire  avant  de  l’accueillir  comme  species  nova 
dans  la  faune  européenne.  Avis  aux  collectionneurs  de 
Neuchâtel. 


1  Vu  l’étendue  du  Bulletin,  T.  XXVII,  la  publication  de  ce  catalo¬ 
gue  est  renvoyée  à  l’année  prochaine.  (Le  Rédacteur.) 
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M.  G.  Ritter  présente  une  communication  sur  la 
force  motrice  du  Seyon.  En  réunissant  les  produits  du 
drainage  du  Val-de-Ruz  au  débit  actuel  du  Seyon,  il 
est  possible  d’accumuler  à  Engollon,  dans  un  réser¬ 
voir,  une  quantité  d’eau  dont  la  chute  jusqu’au  Verger 
des  Cadolles,  et  de  là,  à  l’Ecluse,  donnerait  un  rende¬ 
ment  total  de  1500  chevaux,  au  prix  coûtant  de  110 
à  115  francs.  (Voir  p.  146.) 

M.  S.  DE  Perrot  étudie  le  projet  de  M.  Ritter  au 
point  de  vue  financier  et  résume  ses  idées  ainsi  que 
sa  communication  du  13  avril  dans  une  note  intitulée  : 
U  Avenir  des  forces  motrices  de  Neuchâtet.  (Voir  p.  252.) 

M.  S.  DE  Perrot  fournit  les  données  hydrologiques 
qu'il  a  recueillies  dans  le  canton  de  Neuchâtel  en  1898. 
(Voir  p.  261.) 

La  séance  est  levée  après  quelques  observations  de 
M.  Ritter  au  sujet  des  forces  disponibles  en  aval  de 
l’Areuse. 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU  23  JUIN  1899. 

Présidence  de  M.  M.  de  TRIBOLET. 

A  l’occasion  de  la  prochaine  réunion  à  Neuchâtel  de 
la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles,  le  Bureau 
propose  de  décerner  le  titre  de  membres  honoraires 
aux  membres  correspondants  suivants  : 

MM.  James  Half  professeur  à  Albany. 

Giovanni  Omhoni,  professeur  à  Padoue. 

John  hesley,  professeur  à  Philadelphie. 

F.-A.  Forel,  professeur  à  Morges. 


292 


auxquels  il  propose  d’ajouter  M.  le  L.  Quélet,  à  Héri- 
moncourt,  qui  a  été  présenté  par  M.  Louis  Favre,  et 
M.  le  D*'  Léopold  de  Reynier,  à  La  Coudre,  le  dernier 
survivant  des  40  membres  de  la  Société  qui  ont  assisté 
à  la  session  de  la  Société  helvétique  en  1837  à  Neu¬ 
châtel. 

M.  Paul  Godet  propose  d’ajouter  à  cette  liste  M.  le 
professeur  Ed,  von  Martens,  à  Berlin,  qui  a  été  souvent 
en  relation  avec  notre  Musée. 

M.  O.  Billeter  propose  que  l’on  fixe  un  nombre 
maximum  de  membres  honoraires. 

M.  J.  DE  Perregaux  fait  remarquer  que  ce  serait 
une  adjonction  au  règlement,  qui  ne  pourrait  être  votée 
qu’après  avoir  été  portée  à  l’ordre  du  jour. 

M.  F.  Tripet  propose  de  nommer  membre  honoraire 
M.  le  pi'  Emile  Levier,  à  Florence,  ce  qui  porterait  à  20 
le  nombre  de  nos  honoraires  actuels. 

MM.  Hall,  Omboni,  Lesley,  Forel,  Quélet,  de  Rey¬ 
nier,  DE  Martens  et  Levier  sont  élus  membres  hono¬ 
raires  à  l’unanimité. 

M.  le  D*'  Charles  Roulet,  interne  à  l’Hôpital  Pourtalès 
et  M.  Joseph  Jacoi-Guillarmod,  inspecteur-forestier  à 
Saint-Biaise,  sont  présentés  comme  candidats. 

La  Société  se  réunissant  pour  la  dernière  fois  avant 
la  session  de  la  Société  helvétique,  sur  la  proposition 
de  M.  le  Président,  ces  candidats  sont  reçus  d’emblée 
et  à  l’unanimité  membres  actifs,  ainsi  que  MM.  le  D^' 
César  Maühey  et  le  William  de  Coulon. 

Sont  ensuite  désignés  comme  délégués  à  la  séance 
administrative  de  la  Société  helvétique  des  sciences 
naturelles  :  MM.  O.  Billeter  et  F.  Tripet. 

M.  le  Président  communique  une  lettre  de  la  Société 
des  Arts  et  Sciences  du  Connecticut,  qui  invite  notre  So- 
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ciété  à  se  faire  représenter  au  centième  anniversaire 
de  sa  fondation,  qui  aura  lieu  le  11  octobre  prochain. 
Il  lui  sera  écrit  une  lettre  de  remerciements  et  félici¬ 
tations. 

M.  de  professeur  R.  Weber  communique  à  la  Société 
les  résultats  qu’a  eu,  pour  Neuchâtel,  la  prévision  du 
iemjjs  d'après  les  indications  du  Bureau  météorologique 
central  suisse  à  Zurich^  de  1893  à  1898.  Ce  travail  sera 
inséré  au  Bulletin.  (Voir  p.  143.) 

M.  le  pasteur  F.  de  Rougemont  donne  de  curieux 
renseignements  sur  les  parasites  qui  dévorent  les  che¬ 
nilles  et  sur  leur  étonnante  variété.  Il  a  vu,  et  cela  à 
deux  reprises,  sortir  d’une  chenille  de  Hadena  radicea 
(Hub.)  {Monoglypha,  Hufn.),  chenille  vivant  en  terre,  à 
la  surface  du  sol,  et  se  nourrissant  de  racines  et  tiges 
de  Graminées,  une  vraie  fourmilière  de  vers  très  blancs, 
semblables  à  de  tout  petits  lombrics  et  qui,  exposés  au 
grand  jour,  se  dispersaient  dans  le  gazon  avec  une  vélo¬ 
cité  étonnante.  On  eût  dit  un  nid  de  petites  anguilles. 
M.  de  Rougemont  se  demande  si  nous  n’aurions  pas  là 
le  phénomène  naturel  qui  aurait  donné  naissance  à  la 
légende  de  van  Helmont  sur  la  naissance  des  anguilles, 
légende  citée  par  M.  Paul  Godet  dans  le  Rameau  de  sapin 
de  février  1898,  page  6.  Ce  seraient  les  authentiques 
«  EVTspa  ))  d’Aristote. 

Dans  une  autre  chenille,  relativement  petite,  chenille 
de  VEllopia  Prasinaria  (Hub.),  vivant  sur  les  pins,  M.  de 
Rougemont  a  trouvé  deux  vers  capillaires,  longs  de 
plus  de  20  cm.;  il  en  présente  un  à  la  Société.  Ces  vers 
capillaires,  probablement  des  Gordius^  se  trouvent  aussi 
bien  dans  des  chenilles  se  nourrissant  de  plantes  basses 
que  dans  des  chenilles  vivant  sur  des  arbres.  .Sous 
quelle  forme  ce  ver,  qui  périt  dès  qu’on  le  laisse  exposé 
au  grand  air,  peut-il  parvenir  sur  un  grand  arbre  et 
pénétrer  dans  une  chenille  ?  Sous  forme  d’œuf  sans 
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doute,  absorbé  avec  la  nourriture  prise  par  la  chenille. 
Mais  encore,  commentées  œufs  parviennent-ils  là-haut? 
Voilà  bien  des  problèmes  posés  aux  chercheurs  de 
l’avenir.  M.  de  Rougemont  se  borne  à  les  leur  signaler. 

M.  F.  DE  Rougemont  annonce  ensuite  avoir  décou¬ 
vert  dans  le  Jura  neuchâtelois,  au  Mont- d’Amin  sur 
St-Martiu,  la  chenille  de  la  Cidaria  alpicolaria,  qui  vit 
dans  les  gousses  encore  vertes  de  la  grande  gentiane 
jaune  (Gentiana  lutea),  et  qui  n’avait  été  signalée  jus¬ 
qu’ici  que  sur  les  Alpes,  où  elle  est  du  reste  rare  et 
vit  cachée  dans  les  gousses  du  Gentiana  punctata.  Il  a 
réussi  à  en  élever  quelques  individus  et  à  obtenir  ainsi 
ce  papillon,  nouveau  pour  le  Jura. 

Puis  M.  R.  Weber  parle  des  expériences  de  Marconi 
sur  la  télégraphie  sans  fil.  L’identité  de  nature  entre 
la  lumière  et  l’électricité  avait  déjà  été  admise  par 
Maxwell,  suivant  des  déductions  purement  mathémati¬ 
ques.  Cette  identité  a  été  prouvée  expérimentalement 
par  Hertz,  qui  réussit  à  montrer  que  l’électricité  peut, 
tout  comme  la  lumière,  présenter  les  phénomènes  de  la 
réflexion,  de  la  réfraction  et  des  interférences.  Cela 
prouve  que  l’électricité  est,  dans  certains  cas,*  une  vi¬ 
bration  de  l’éther,  tout  comme  le  rayon  lumineux. 
L’appareil  télégraphique  de  Marconi  n’est  qu’une  appli¬ 
cation  pratique  des  découvertes  de  Hertz. 

M.  Weber  montre  ensuite  à  la  Société  le  nou¬ 
vel  interrupteur  de  Wehnelt,  qui  permet  d’obtenir,  avec 
la  bobine  de  Ruhmkorff,  de  gigantesques  étincelles. 
Enfin,  il  présente  un  nouveau  tube  Rœntgen,  avec  le¬ 
quel  chacun  peut  observer  l’etïet  des  rayons  cathodi¬ 
ques;  sur  un  écran  phosphorescent,  nous  constatons  la 
transparence  des  chairs,  à  travers  lesquelles  on  distin¬ 
gue  nettement  les  os,  celle  de  la  parafine,  du  cuir,  de 
l’aluminium,  et  par  contre  l’opacité  du  verre  et  de  la 
plupart  des  métaux. 


Ce  tube  Rœntgen  provient  de  la  fabrique  de  lampes 
à  incandescence  de  Hard,  près  Zurich.  C’est  un  tube 
qui  supporte  relativement  bien  les  décharges  à  grande 
intensité. 

M.  le  Président  déclare  close  la  session  de  1898-1899 
et  fait  des  vœux  pour  le  succès  des  assises  que  tiendra 
prochainement  dans  notre  ville  la  Société  helvétique 
des  sciences  naturelles. 
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RAPPORT 


DU 

Directeur  de  l’Obseryâtoire  ,  Cantonal 

A  LA 

COMMISSION  D’INSPECTION 

POUR 

* 

LES  ANNÉES  189T  =  1898 


Messieurs, 

La  coïncidence  de  différentes  circonstances  excep¬ 
tionnelles  ayant  empêché  en  1898  la  réunion  de  la 
Commission  de  l’Observatoire,  j’ai  l’honneur  de  vous 
soumettre  aujourd’hui  le  Rapport  sur  les  deux  exei- 

cices  passés  de  1897  et  1898. 

Tout  en  regrettant  le  premier  l’interruption,  indé¬ 
pendante  de  ma  volonté,  de  la  série  régulière  de  mes 
Rüppovts  SUT  V  OhsevvcttoiTe,  je  tiens  cependant  à 
constater  que  les  Rapports  spéciaux  sur  le  concours 
des  chronomètres  ont  été,  comme  d’habitude,  adressés 
au  Département  de  l’Industrie  et  de  l’Agriculture, 
dans  les  premiers  jours  de  1898  et  1899  ;  le  dernier, 
qui  a  paru  il  y  a  une  quinzaine  de  jours,  est  mis  sous 

vos  yeux. 
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En  suivant  pour  mon  Rapport  sur  l’Observatoire, 
Tordre  habituel,  je  dois  d'abord  insister  de  nouveau! 
sur  Turgence  de  quelques  réparations  à  Tancien  bâti-ÿ 
ment  dont  les  murs  ont  encore  besoin  d’être  repeints! 
et  dont  le  plancher  des  deux  salles  d’observation^  se| 
trouve  maintenant,  après  40  années  de  service,  dans^ 
un  état  de  délabrement  qui  devient  de  plus  en  plusl 
nuisible  pour  nos  beaux  instruments,  surtout  par  la^ 
poussière  à  laquelle  il  donne  naissance,  et  qui  com¬ 
promet  la  conservation  des  nombreux  fils  télégraphi-| 
ques  qu’il  recouvre,  de  sorte  que  le  service  régulier 
soufi're  de  trop  fréquentes  interruptions  de  courants 
Pour  remédier  à  cet  état  des  choses,  il  conviendrait  j 
de  remplacer  le  vieux  plancher  en  sapin  par  un  par-^ 
quet  solide  en  chêne. 

L’autre  grave  inconvénient  que  j’ai  signalé  dans-'1 
mon  dernier  rapport,  savoir  Thumidité  qui  sature  le  '| 
sous-sol  de  TObservatoire,  persiste  également,  puis-'l 
qu’on  n’a  pas  exécuté  la  petite  opération  de  drainage^ 
et  de  nivellement  de  la  cour  et  du  jardin,,  nécessaire  1 
pour  y  remédier.  A  chaque  pluie  un  peu  forte,’  il  se  i 
forme  tout  le  long  des  murs  de  soubassement  des  | 
flaques  d’eau  qui  filtre  lentement  dans  le  sous-sol  et  j 
dans  la  cave.  Obligé  de  veiller  à  l’entretien  convenu- J 
ble  de  notre  établissement,  je  me  permets  de  prier  de-| 
nouveau  la  Commission  d’appuyer  auprès  des  autorités  J 
compétentes  l’urgence  de  ces  mesures. 

Enfin  je  prends  la  liberté  de  recommander  à  votre 
bienveillant  intérêt  la  pétition  de  notre  excellent  con- J 
cierge-mécanicien,  d’augmenter  de  deux  pièces  son  | 
petit  logement,  devenu  réellement  insuffisant  pour  sa  j 
famille  grandissante.  Le  fonds  spécial  de  l’Observa- 
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toire,  constitué  précisément  dans  le  but  de  pourvoir  à 
des  dépenses  exceptionnelles  de  ce  genre,  couvrirait 
facilement  les  frais,  du  reste  peu  considérables,  d'une 
telle  construction. 

Quant  aux  instruments,  la  plupart  d'entre  eux  sont 
encore  dans  un  état  très  satisfaisant  de  conservation 
avant  tout,  le  principal  d’entre  eux,  le  grand  cercle 
méridien,  qui,  malgré  un  usage  presque  journalier 
depuis  bientôt  40  ans,  et  quoiqu’il  n’ait  été  qu’une 
seule  fois  soumis  à  une  réparation  par  son  construc¬ 
teur,  a  conservé  en  parfait  état  tous  ses  organes  essen¬ 
tiels,  optiques  et  mécaniques.  La  meilleure  preuve  en 
est  la  constance  remarquable  de  ses  trois  corrections, 
qui  en  fait  un  des  instruments  les  plus  stables  de  ce 
genre.  Il  est  intéressant  de  continuer  les  données  prin¬ 
cipales  à  cet  égard,  que  j’ai  l’habitude  de  consigner 
dans  mes  rapports. 

La  collimation,  qui  est  surtout  caractéristique  pour 
la  solidité  de  construction  de  ce  grand  instrument  et 
le  parfait  équilibre  de  toutes  ses  parties,  a  varié  pen¬ 
dant  ces  deux  années  encore  moins  qu’au trefois,  car 
nous  avons  trouvé  : 

En  1897  En  1898 

‘Pour  faiiiplitiide  annuelle  de  ses  valeurs  extrêmes  0^,084  0®,058 

Pour  la  rariation  moyenne  d’une  détermination  à  l’autre  h-0®,025  +0^^019 

Comme  l’incertitude  d’une  détermination  indivi- 
duelle,  qui  est  toujours  faite  avec  les  plus  grands  soins 
•et  en  retournant  la  lunette  sur  nos  trois  mires  méri¬ 
diennes,  peut  être  évaluée  à  au  moins  un  demi-cen¬ 
tième  de  seconde,  on  voit  que  la  variation  réelle  ne 
dépasse  pas  0^,02,  et  comme  l’intervalle  entre  deux 
iretournements  est  environ  d’un  mois,  on  peut  être 
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assuré  que  la  valeur  de  la  collimation  employée  est 
ordinairement  juste  à  ±0®,01  près. 

Uinclinaison  de  Paxe,  qui  se  détermine  dans  chaque 
nuit  d’observation,  et  à  midi  pour  les  passages  du 
soleil,  est  encore  plus  stable;  car  sa  variation  moyenne 
d’une  détermination  à  l’autre  était  en  1897  de  ±0^018 
et  en  1898  de  ±0®,007  seulement.  D’autre  part,  l’abais¬ 
sement  lent  de  l’extrémité  Ouest  de  l’axe,  que  j’ai 
signalé  depuis  de  longues  années,  continue  à  peu  près 
régulièrement  de  —  0®,47  dans  le  courant  d’une  année 
(dans  les  deux  années  précédentes,  l’abaissement  avait 
été  de  — 0®,52  et  —0^,50).  Comme  notre  ancien  niveau 
avait  fini  par  montrer  un  peu  de  paresse  et  que  sa 
bulle  dépassait  en  hiver  les  limites  de  division,  je  l’ai 
remplacé  l’année  dernière  par  un  nouveau  tube  fourni 
par  le  constructeur  spécialiste  le  plus  renommé  de  ces- 
appareils.  Depuis  lors,  l’inclinaison  s’est  montrée 
encore  plus  stable  que  précédemment. 

Enfin,  Vazimiit  de  notre  instrument,  qui  se  déter- 
mine  dans  chaque  nuit  claire  par  la  combinaison 
de  deux  étoiles  polaires  (l’une  au  passage  supérieur 
et  l’autre  au  passage  inférieur)  avec  plusieurs  étoiles 
équatoriales,  a  montré,  dans  ces  deux  années,  la 
même  allure  régulière  d’un  mouvement  estival  négatil 
(E.-S.-O.),  suivi  d’un  mouvement  dans  le  sens  con¬ 
traire  (O.-S.-E.)  pendant  l’époque  hivernale,  que  nous 
avons  pu  suivre  depuis  la  fondation  de  l’Observatoire, 
et  qui  m’a  permis  de  constater  pour  la  première  fois 
une  curieuse  oscillation  annuelle  du  sol  de  la  'colline 
sur  laquelle  l’Observatoire  est  placé.  En  réservant  à 
un  mémoire  spécial  la  discussion  scientifique  et 
détaillée  de  cet  intéressant  phénomène,  qui  a  gagné- 


encore  en  importance  depuis  que  d’autres  recherches, 
entreprises  surtout  au  Japon,  ont  révélé  des  mouve¬ 
ments  continuels  bien  que  très  faibles  du  sol,  il  suf¬ 
fira,  pour  montrer  la  remarquable  régularité  de  cette 
oscillation,  qui  n’est  influencée  que  par  le  caractère 
météorologique  plus  au  moins  prononcé  des  deux  sai¬ 
sons,  de  consigner  ici  les  données  des  6  dernières 
années  : 


Oscillation  estivale 

(E-S-O) 

1893  6féYr.-22  août  —  2^24 

1894  20  févr.  -  29  août  —  1^,78 

1895  18  mars -27  sept.  —  2®, 25 
1896 avril -25  août  —  1^,70 

1897  9  mars -7  sept.  —  1®,84 

1898  IB  avril -9  sept.  —  1®,61 


Oscillation  hivernale 

(O-S-E) 

1893  22  août  - 1894  20  févr.-f  2^52 

1894  29  août  - 1895  18  mars-|-3®,16 

1895  27  sept.- 1896 ravril-i-2%56 

1896  25  août -1897  9  mars-i-2%21 

1897  7  sept. -1898  IB  avril+2%33 

1898  9  sept.- 1899  9  avril+P,92 


Mouvement  annuel 

1893  -  1894 . 4^76 

1894  -  1895  .  4^94 

1895  -  1896  .  4^81 

1896  -  1897  .  3^91 

1897  -  1898 . 4%  17 

1898-1899 . 3%53 


On  voit  de  nouveau  que,  tandis  que  l’année  1897  a 
fourni  des  valeurs  se  rapprochant  de  la  moyenne,  la 
dei'nière  année,  avec  son  été  pluvieux  et  frais,  et  son 
hiver  exceptionnellement  doux,  se  fait  remarquer  par 
un  mouvement  de  la  colline  du  Mail,  qui  compte 
parmi  les  plus  faibles  que  nous  ayons  observés. 
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Sans  vouloir  répéter  ici  les  différents  arguments  que 
j'ai  fait  valoir  dans  des  notices  et  rapports  antérieurs 
en  faveur  de  l’explication  de  cette  variation  azimutale 
par  un  mouvement  oscillatoire  annuel  du  sol,  je  tiens 
cependant  à  mettre  en  face  des  nombres  ci-dessus  les 
données  sur  les  azimuts  de  nos  trois  mires  méridiennes, 
observées  dans  les  deux  dernières  années  : 


Mire  du  Nord 

Mire  de  Chaumont 

Mire  du  Sud 

1897 

1898 

1897 

1898 

1897 

1898 

Azimut  absolu  moyen  •  .  . 

-|-0s,011 

±03,008 

— 0s,012 

—Os, 022 

±0s,156 

±0s,146 

Amplitude  du  mouvement  annuel 

Os,  10 

Os,  11 

0s,15 

0sl2 

0s,12 

0s,12 

Variation  moyenne  d’une  détermi- 
.  nation  à  l’autre  .  .  . 

±09,034 

±0s,063 

±0s,057 

±0s,068 

±0s,040 

±0s,039 

Je  fais  remarquer  à  cet  égard  que  les  variations 
un  peu  fortes  des  mires  s’expliquent  en  partie  par 
l’incertitude  à  laquelle  les  observations  angulaires 
exécutées  près  de  l’horizon  sont  exposées  par  suite 
des  réfractions  latérales  qui  s’y  produisent  souvent, 
mais  que  les  nombreuses  observations  de  nos  mires 
n’ont  pas  montré,  ces  dernières  années  aussi  peu  que 
précédemment,  des  indices  certains  d’un  mouvement 
azinmtal  dépendant  des  saisons,  ce  qui  confirme  l’hy¬ 
pothèse  que  cette  oscillation  par  saisons  est  limitée  à 
la  colline  du  Mail,  et  s'explique  par  la  torsion  que 
subit  l’axe  longitudinal  de  cette  dernière,  par  suite  de 
l’effet  thermique  très  inégal  exercé  sur  les  deux  pentes 
de  la  colline  par  l’insolation  et  le  rayonnement 
nocturne. 

Le  réfracteur  équatorial  n’a  pas  donné  lieu  à  des 
réparations  ;  mais  je  crois  utile  de  ne  plus  tarder  à 
modifier  son  mouvement  d’horlogerie,  qui  n’a  pas 
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assez  de  force  et  dont  le  régulateur  laisse  à  désirer  ; 
en  utilisant  dans  ce  but  une  petite  force  électrique, 
on  pourrait  en  même  temps  remplacer  le  mouvement 
pénible  et  trop  lent  de  la  coupole,  qui  se  fait  actuel¬ 
lement  au  moyen  d’une  simple  manivelle. 

Passant  aux  pendules,  qui  ont  une  importance  par¬ 
ticulière  pour  un  observatoire  comme  le  nôtre,  nous 
sommes  heureux  de  constater  que  notre  magnifique 
pendule  électrique  de  Hipp  continue  sa  marche  excep¬ 
tionnellement  régulière;  bien  qu’elle  n’ait  pas  été 
nettoyée  depuis  plus  de  5  ans,  sa  variation  diurne 
moyenne  est  toujours  extraordinairement  faible;  en 
1897,  cette  variation,  qui  s’est  ressentie  des  nombreux 
coups  de  mines  tirés  dans  le  voisinage,  n’a  cependant 
pas  dépassé  ±0®,026,  et  en  1898  elle  est  redescendue 
à  ±0®,020.  La  courbe  de  ses  marches  fait  voir,  en 
outre,  de  faibles  ondulations,  comprises  entre  ±0®,1 
dont  nous  n’avons  pas  encore  réussi  à  déterminer  la 
période  (oscillant  autour  de  14  jours)  assez  exactement 
pour  pouvoir  deviner  les  causes  de  ces  légères  pertuba- 
tions  qui,  en  tout  cas,  n’ont  rien  à  faire  avec  les  tem¬ 
pératures  ni  avec  les  variations  barométriques,  caries 
lectures  du  manomètre,  faites  tous  les  jours,  prouvent 
la  parfaite  étanchéité  de  la  cloche  et  la  constance  de 
la  pression  ;  elles  ne  peuvent  pas  non  plus  être  attri¬ 
buées  à  de  faibles  variations  dans  l’intensité  du  cou¬ 
rant,  attendu  que  le  principe  si  ingénieux  de  l’échap¬ 
pement  rend  le  pendule  indépendant  de  la  force  du 
courant,  puisque  si  l’impulsion  commence  à  faiblir, 
elle  revient  plus  souvent.  Or,  comme  nous  relevons 
quotidiennement  l’intervalle  entre  deux  impulsions, 
nous  savons  qu’elle  ne  varie  pas  sensiblement,  et 


lorsqu’enfin,  après  deux  mois  environ,  la  pile  com¬ 
mence  à  faiblir  un  peu,  elle  est  remplacée  par  une 
autre  pile  de  rechange.  La  pendule  Hipp  étant  en 
outre  indépendante  de  l’intensité  de  la  pesanteur,  on 
a  de  la  peine  à  imaginer  une  cause  qui  puisse  rendre 
compte  de  ces  faibles  ondulations  de  la  marche,  que 
nous  continuons  à  suivre  avec  attention. 

Le  seul  organe,  du  reste  d’importance  secondaire, 
qui  ait  exigé  quelquefois  des  réparations,  est  le  cadran 
électrique,  pourvu  des  contacts  d’enregistrement  des 
secondes  pour  le  chronographe. 

Les  trois  autres  pendules  ont  également  continué 
leurs  marches  avec  la  régularité  à  laquelle  elles  nous 
ont  habitués.  Cependant  lorsqu’ en  septembre  dernier, 
la  pendule  Winnerl,  et  en  octobre  la  pendule  Kutter, 
ont  montré  des  variations  atteignant  0®,12  à  0%13,  je 
les  ai  fait  nettoyer  par  MM.  William  Rosat  et  Lien¬ 
hard,  du  Locle,  qui  ont  bien  voulu  se  charger  de  cette 
délicate  opération  et  changer  les  huiles,  ce  qui  a  fait 
revenir  les  pendules  à  leur  précision  habituelle. 

Voici  le  tableau  des  variations  moyennes  des  4 
pendules  depuis  1891: 


Hipp 

Winnerl 

Kutter 

Dubois 

1891 

±0^,020 

±0^,093 

±0^101 

±0^130 

1892 

0  ,021 

0,090 

0,083 

0,109 

1893 

0  ,019 

0,080 

0,074 

0,081 

1894 

0,017 

0,071 

0,069 

0,077 

1895 

0,025 

0,080 

0,079 

0,081 

1896 

0,020 

0,075 

0,081 

0,094 

1897 

0,026 

0,075 

0,078 

0,095 

1898 

0,020 

0,081 

0,081 

0,081 
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Comme,  malgré  ces  marches  très  satisfaisantes,  il 
importe  d’acquérir  une  cinquième  pendule,  afin  d’aug¬ 
menter  encore  les  garanties  pour  le  maintien  de  l’heure 
exacte,  surtout  pendant  les  périodes  de  mauvais  temps 
•et  des  brouillards  persistants,  je  crois  ne  pas  devoir 
tarder  plus  longtemps  à  faire  usage  de  l’autorisation 
donnée  par  le  Gouvernement  et  à  commander  une 
nouvelle  pendule  qui  sera  munie  d’une  tige  en  invar 
et  placée  sous  pression  constante.  J’espère  qu’elle 
.pourra  être  installée  l’année  prochaine. 

Ayant  ainsi  rendu  compte  des  principaux  instru¬ 
ments  qui  nous  permettent  de  déterminer  l’heure  avec 
•une  si  remarquable  précision,  il  est  naturel  de  passer 
.maintenant  à  l’un  des  services  pratiques  de  l’Observa¬ 
toire,  qui  consiste  dans  la  transmission  de  l’heure  aux 
1 1  stations  horlogères  de  notre  canton  et  des  cantons 
de  Berne  et  Vaud,  ainsi  qu’à  Berne  pour  les  adminis¬ 
trations  fédérales  des  télégraphes,  des  postes  et  des 
chemins  de  fer.  Le  service  des  signaux  d’heure,  trans¬ 
mis  par  voie  télégraphique,  quoique  un  des  mieux 
organisés  de  ce  genre,  a  présenté  encore  pendant  les 
derniers  exercices  quelques  défauts  que  j’avais  déjà 
signalés  dans  mon  dernier  rapport  et  qui,  sans  pou¬ 
voir  être  imputés  au  système  adopté  pour  la  trans¬ 
mission  et  la  réception  des  signaux,  et  moins  encore 
à  la  régularité  absolue  avec  laquelle  l’Observatoire 
expédie  tous  les  jours  ces  signaux,  proviennent  pres¬ 
que  exclusivement  des  dérivations  trop  fortes  et  trop 
fréquentes  que  notre  courant  subit  sur  les  lignes  et 
surtout  dans  les  stations  télégraphiques  intermédiaires, 
et  qui  ont  pour  effet  de  réduire  la  force  de  notre  cou¬ 
rant,  partant  avec  60  degrés  environ,  aux  stations 
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extrêmes,  jusqu^à  20°  ou  12°,  souvent  même  au  dessous- 
de  cette  limite,  ce  qui  empêche  alors  le  décrochement 
des  pendules  de  coïncidence.  Par  contre,  les  interrup- 
tiens  totales  sont  très  rares.  En  effet,  une^  seule  fois, 
ces  deux  ans,  le  signal  n’est  pas  parti  de  TObserva- 
toire  du  côté  de  Neuchâtel,  le  11  mars  1897,  sans  que- 
nous  ayons  pu  en  connaître  la  cause.  En  1898,  dm 
20  au  24  février,  le  signal  a  manqué  quatre  fois  dans- 
les  stations  bernoises,  par  suite  d’une  fausse  commu¬ 
nication  sur  la  ligne  télégraphique  entre  Neuchâtel' 
et  St-Blaise.  Enfin,  le  30  avril  1898^  la  ligne  était 
interrompue  entre  Neuchâtel  et  La  Chaux-de-Ponds-. 

A  notre  grand  regret  nous  avons  été,  en  1898^  obli¬ 
gés  d’interrompre  pendant  6  semaines  le  service  do 
transmission  de  l’heure,  du  moins  pour  les  stations- 
horlogères,  parce  que  les  travaux  de  construction  et 
d’enlèvement  de  la  cantine  du  Tir  fédéral  dans  le 
voisinage  immédiat  de  l’Observatoire  nous  ont  empê¬ 
chés  de  faire  les  observations  astronomiques  néces¬ 
saires  pour  la  détermination  de  l’heure.  Puisque  les 
administrations  des  télégraphes  et  des  postes  n’ont 
pas  besoin,  comme  nos  chronométriens,  de  connaître 
l’heure  à  Osl  près,  mais  qu’une  exactitude  de  quelques 
secondes  leur  suffit  largement,  nous  avons  continué 
d’envoyer,  pendant  ces  six  semaines,  les  signaux  à 
Berne,  avec  ce  degré  de  précision,  garanti  par  nos 
pendules  sans  l’intermédiaire  du  contrôle  par  les  étoiles. 

Abstraction  faite  de  ce  chômage,  imposé  par  la 
fête  patriotique  de  1898,  voici  le  résumé  statistique- 
de  la  transmission,  qui  indique  le  nombre  de  fois  que; 
le  signal  a  manqué  dans  les  différentes  stations: 
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1897 


1898 


iles  6  stations  neuchâleloises  n’ont  pas  reçu  le  signal  6  fois  =  1,6%  16,2  fois  =  3,l°/o 

»  3  »  bernoises  »  »  »  »  3,5  »  =  1,0%  ^<0  »  =  2,2% 

»  3  »  Taudoises  »  »  »  >  86,0  »  ~  23,6%  73,3  »=20,l°/(, 

'En  moyenne  des  12  stations,  le  signal  a  manqué  27,4Ibis=  7,5%  26,9  fois=  7,4®/ (, 

On  voit  que  le  service  de  l’heure  n’a  laissé  à  désirer 
sérieusement  qu’aux  stations  vaudoises,  surtout  pour 
les  deux  stations  de  la  vallée  de  Joux,  car  à  Ste-Croix 
le  signal  n’a  manqué  que  12  et  16  fois,  ce  qui  suffit 
parfaitement  aux  besoins  du  réglage  de  précision. 
Mais,  pour  Le  Brassus  et  Le  Sentier,  le  Gouvernement 
vaudois,  il  faut  le  reconnaître,  était  en  droit  de  récla¬ 
mer;  aussi,  bien  que  notre  Conseil  d’Etat  ait  pu 
démontrer  à  celui  de  Lausanne  que  le  défaut  de  régu¬ 
larité  dont  on  se  plaignait  ne  pouvait  nous  être 
imputé,  nous  avons  profité  de  l’occasion  du  renouvel¬ 
lement  pour  10  ans  de  la  Convention  entre  le  canton 
de  Neuchâtel  et  l’Administration  fédérale  des  télégra¬ 
phes  pour  améliorer  cet  état  des  choses  par  toute  une 
•série  de  mesures  et  de  stipulations,  auxquelles  M.  le 
Directeur  des  télégraphes  s’est  prêté  avec  bonne 
volonté,  après  avoir  reconnu  le  bien-fondé  de  nos 
réclamations,  que  nous  avons  exposées  ce  printemps 
dans  une  conférence  demandée  par  Monsieur  le  Chef 
du  Département  de  l’Instruction  publique.  Nous 
sommes  heureux  de  constater  que,  même  avant  l’entrée 
en  vigueur  de  la  nouvelle  Convention  (qui  a  eu  lieu 
le  1®^'  juillet  dernier)  l’effet  des  mesures  accordées  par 
l'Administration  fédérale  est  parfaitement  satisfaisant, 
attendu  que  pendant  le  mois  de  juin  notre  signal  n’a 
manqué  que  deux  fois  à  la  station  du  Sentier,  le  10 
juin,  sans  cause  connue,  et  le  15,  par  suite  d’un 
mélange  de  fils  entre  Le  Brassus  et  Le  Sentier. 


Quant  à  l’autre  fonction  pratique  de  notre  établis¬ 
sement,  l’observation  des  chronomètres,  comme  les 
résultats  des  deux  derniers  exercices  sont  déjà  publiés 
avec  tous  les  détails  désirables,  je  puis  me  borner  à 
dire  ici  que  le  concours  de  1898  surtout  a  été  réjouis¬ 
sant  par  la  quantité  des  chronomètres  déposés  et  des 
bulletins  délivrés,  aussi  bien  que  par  les  progrès  réa¬ 
lisés  dans  la  construction  et  le  réglage  des  montres 
de  précision,  de  sorte  que  l’année  compte  parmi  les 
meilleures  dans  la  série  des  37  ans  pendant  lesquels 
nous  avons  pu  suivre  le  développement  de  notre  chro¬ 
nométrie.  Aussi  le  Conseil  d’Etat  a  bien  voulu  con¬ 
sentir  à  accorder,  outre  les  9  prix  prévus  par  le  règle¬ 
ment,  3  prix  supplémentaires  pour  récompenser  les 
efforts  de  nos  fabricants. 

La  question  d’un  nouveau  règlement  pour  l’obser¬ 
vation  et  le  concours  des  chronomètres,  sa^s  être- 
résolue  définitivement,  a  avancé  ;  les  différentes  opi¬ 
nions  et  points  de  vue  se  sont  peu  à  peu  éclaircis  et 
rapprochés,  de  sorte  que  le  projet,  qui  sera  discuté 
dans  quelques  semaines  par  une  sous-comrnission^ 
pourra  être  soumis  prochainement  à  la  Commission 
consultative  nommée  par  le  Conseil  d’Etat. 

Pour  rendre  compte  maintenant  de  l’activité  scien¬ 
tifique  de  l’Observatoire,  je  constate  d’abord  que  l’es¬ 
poir  que  j’avais  exprimé  dans  mon  dernier  rapport' 
de  voir  les  conditions  météorologiques  si  exception¬ 
nellement  défavorables  en  1896  pour  les  observations 
astronomiques,  revenir  à  un  état  plus  normal,  ne  s’est 
pas  encore  réalisé  d’une  manière  sensible,  bien  qu’à 
certains  égards  on  puisse  apercevoir  une  légère  amé¬ 
lioration.  Ainsi,  le  nombre  des  passages  du  Soleil  au. 
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méridien,  qui  en  1896  était  tombé  à  175,  s’est  relevé 
en  1897  à  182  et  en  1898  à  179,  de  sorte  que  le  Soleil 
a  pu  être  observé  en  moyenne  tous  les  deux  jours,  ce 
qui,  pour  nos  latitudes,  est  déjà  très  beau.  Par  contre 
le  nombre  des  nuits  claires  est  encore  sensiblement  au- 
dessous  de  la  moyenne  de  Neuchâtel,  puisqu’en  1897 
nous  en  avons  compté  141,  et  en  1898  seulement  110. 
Il  est  vrai  que  l’interruption  des  observations,  depuis  le 
9  juillet  au  18  août,  c’est-à-dire  précisément  à  l’époque 
ordinairement  la  plus  favorable  de  l’année,  explique 
en  grande  partie  ce  minimum  exceptionnel,  de  sorte 
que,  pour  rendre  ce  nombre  comparable  à  ceux  des 
autres  années,  il  faudrait  l’augmenter  de  20  environ, 
ce  qui  le  porte  à  130  nuits  claires.  Il  en  est  de  même 
pour  le  nombre  des  étoiles  observées,  qui  en  1897 
s’était  un  peu  relevé  (jusqu’à  1644),  pour  retomber  en 
1898  à  1259  ;  corrigeant  ce  dernier,  en  raison  de  l’in¬ 
terruption,  le  nombre  de  1560  qui  en  résulte  appar¬ 
tient  encore  à  une  des  années  les  plus  pauvres.  Il  est 
donc  naturel  que  les  jours  sans  observations,  ni  d’é¬ 
toiles,  ni  de  soleil,  ont  été  relativement  nombreux,  137 
en  1897  et  122  en  1898,  et  que  l’intervalle  moyen 
entre  deux  déterminations  de  l’heure  monte  à  1,''3  et 
P,4.  D’autre  part,  la  plus  longue  durée  de  fermeture 
du  ciel,  par  suite  des  brouillards  d’hiver,  qui  en  1897 
a  été  de  13',7,  comme  en  1895,  n’était  plus  que  de 
10\7  en  1898. 

En  somme  et  malgré  ces  années  exceptionnellement 
pluvieuses  et  nuageuses,  Neuchâtel  compte  encore 
parmi  les  observatoires  les  plus  favorisés  de  l’Europe 
pour  la  fréquence  des  nuits  et  jours  clairs.  Je  résume 
ces  données,  comme  d’habitude,  sous  forme  de  tableau 
comparatif  des  8  dernières  années. 
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ANNÉES 

Nuits 

d’observation 

Nombre 

d’étoiles  observ. 

Culminations 

du  soleil 

observées 

Jours  sans 

observations 

Intervalle 

moyen  entre 

2  déterminât. 

Plus  long 

intervalle 

1891 

159 

1376 

217 

127 

V,2 

10^,0 

1892 

171 

1715 

173 

113 

1,4 

7,5 

1893 

208 

2258 

227 

93 

0,9 

9,0 

1894 

176 

2058 

207 

105 

1,0 

7,3 

1895 

174 

1991 

236 

88 

1,0 

13,7 

1896 

145 

1628 

175 

130 

1,3 

9,7 

1897 

141 

1644 

182 

137 

1,3 

13,7 

(110) 

(1259) 

1898 

130 

1560 

179 

122 

1,4 

10,7 

Les  observations  météorologiques  ont  été  continuées 
régulièrement  à  TObservatoire  aussi  bien  qu’à  la 
station  de  Chaumont  sous  notre  surveillance  ;  à  Chau¬ 
mont,  une  tourmente  de  l’hiver  dernier  a  enlevé  l’abri 
des  thermomètres,  qu’il  a  été  difficile  de  remplacer  à 
cause  de  l’absence  sur  place  d’un  menuisier  auquel 
on  pût  confier  ce  travail.  Le  bureau  central  de  Zurich, 
après  avoir  remplacé  les  thermomètres  endommagés, 
va  y  pourvoir  prochainement. 

La  Commission  géodésique  suisse,  que  j’ai  l’honneur 
de  présider,  s’est  réunie  en  séances  régulières  au  prin¬ 
temps  de  1897  et  1898  ;  les  procès-verbaux  qui  ont 
paru  peu  après  rendent  compte  de  l’avancement  des 
travaux  géodésiques  dans  notre  pays,  qui  compren¬ 
nent,  à  côté  des  triangulations  complémentaires  jugées 
nécessaires,  surtout  l’étude  importante  des  déviations 
de  la  verticale,  les  déterminations  de  l’intensité  de  la 
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pesanteur  et  des  travaux  complémentaires  et  de  con¬ 
trôle  pour  le  nivellement  de  précision  de  la  Suisse. 

Les  stations  astronomiques  de  latitude  et  d^azimut, 
qui  ont  été  choisies  ces  dernières  années  surtout  dans 
la  Suisse  orientale,  ont  révélé  dans  les  Grisons  et 
dans  la  vallée  du  Rhin  des  déviations  en  général 
moins  fortes  qu’on  ne  s’y  attendait  ;  sur  la  Fluela, 
cette  déviation  atteint  cependant  -(-  12". 

Les  valeurs  de  la  pesanteur,  obtenues  en  assez 
grand  nombre  dans  la  même  région,  montrent  égale¬ 
ment  quelques  anomalies  qui  s’expliqueront  proba¬ 
blement  par  des  attractions  locales.  Les  mesures  exé¬ 
cutées  près  de  la  frontière  autrichienne  ont  permis 
de  rattacher  notre  réseau  à  celui  de  l’Autriche  et  l’ac¬ 
cord  entre  les  valeurs  de  notre  ingénieur  et  celles  de 
M.  de  Sterneck  à  Martinsbruck  et  à  Santa-Maria  est 
satisfaisant.  D’un  autre  côté,  M.  Messerschmitt  s’est 
rendu  l’année  dernière  à  Padoue  pour  y  comparer  nos 
pendules  à  ceux  employés  en  Italie. 

La  publication  du  8“®  volume  de  la  triangulation 
suisse  se  trouve  un  peu  retardée  par  suite  du  départ 
inopiné  et  passablement  irrégulier  de  M.  Messer¬ 
schmitt,  qui  a  abandonné  au  mois  d’avril  dernier  ses 
fonctions  d’ingénieur  de  la  Commission  suisse,  pour 
accepter  une  place  à  l’Observatoire  naval  de  Ham¬ 
bourg.  Toutefois,  une  entente  survenue  avec  le  Direc¬ 
teur  de  cet  établissement  permet  de  continuer  l’impres¬ 
sion  commencée  de  ce  volume. 

La  Commission  géodésique  a  décidé  de  s’aider  à  la 
fixation  de  l’axe  du  grand  tunnel  du  Simplon,  en 
complétant  le  beau  travail  de  triangulation  de  M.  Ro- 
senmund,  ingénieur  du  Bureau  topograpique  fédéral. 
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par  la  détermination  des  déviations  de  la  verticale  au 
moyen  de  deux  stations  astronomiques  qu’on  va  éta¬ 
blir  aux  extrémités  Nord  et  Sud  du  tunnel,  où  l’on 
mesurera  cet  automne  la  latitude  et  l’azimut  et  qui 
serviront  en  même  temps,  pendant  toute  la  durée  du 
percement  du  tunnel,  à  vérifier  périodiquement,  au 
moyen  de  mires  extérieures  convenablement  établies 
la  régularité  des  directions  d’avancement.  De  cette  ma¬ 
nière  on  peut  espérer  d’assurer  la  rencontre  des  deux 
lignes  de  perforation  au  centre  du  tunnel  à  environ 
4  centimètres  près. 

U  Association  géodésiqiie  internationale,  reconstituée 
par  la  nouvelle  Convention  de  1895,  se  développe  à 
souhait  ;  non  seulement  l’adhésion  définitive  de  l’An¬ 
gleterre,  qui,  sur  les  instances  de  la  Société  Royale 
des  sciences,  s’est  décidée  à  ne  plus  rester  en  dehors 
de  cette  grande  organisation  scientifique,  a  eu  pour 
conséquence  que  nos  travaux  embrassent  maintenant 
la  Terre  entière;  d’autre  part,  la  dotation  annuelle  de 
75  000  francs,  que  les  21  gouvernements  ont  accordée 
dans  la  nouvelle  Convention,  nous  a  permis  d’organi¬ 
ser  le  service  international  de  latitude  dans  6  stations 
situées  sous  le  même  parallèle  de  39°8’  tout  autour  de 
la  Terre,  afin  d’étudier  à  fond  le  curieux  mouvement 
périodique  de  l’axe  terrestre.  Les  observations  vont 
commencer  cet  automne  dans  la  plupart  de  ces  sta¬ 
tions  ;  je  viens  de  signer  aujourd’hui  même  la  con¬ 
vention  conclue  avec  le  Japon  pour  régler  l’organi¬ 
sation  d’un  de  ces  observatoires  à  Mizusawa  ;  une 
autre  station  est  située  dans  l’Asie  centrale  russe,  une 
en  Italie  et  trois  dans  l’Amérique  du  Nord.  Il  est  cer¬ 
tainement  réjouissant  qu’on  ait  pu  réunir  de  si  grands 
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efforts  de  presque  tous  les  Etats  civilisés  en  faveur  de 
recherches  qui  semblent  être,  pour  le  moment,  d’une 
nature  purement  scientifique.  On  comprend  de  plus 
en  plus  que  les  études,  en  apparence  les  plus  abstraites, 
peuvent  devenir  riches  en  applications  de  la  plus 
haute  importance  pour  le  progrès  de  la  civilisation. 
La  découverte  de  la  pile  de  Volta,  dont  on  célébrera 
cet  automne  à  Como  le  centième  anniversaire,  conte¬ 
nait  en  germe  la  télégraphie,  la  téléphonie  et  les 
transformations  de  l’électricité  en  lumière  et  force, 
qui  constituent,  à  la  fin  de  notre  siècle,  un  progrès 
aussi  merveilleux  que  celui  réalisé  au  commencement 
par  la  machine  à  vapeur. 

Pour  revenir  à  l’Association  géodésique,  j’ajoute 
que  la  Conférence  générale  s’est  réunie  en  au¬ 

tomne  dernier  à  Stuttgart,  où  la  plupart  des  Etats 
associés  étaient  représentés  par  de  nombreux  délégués. 
Elle  a  été  une  des  plus  riches  en  rapports  et  commu¬ 
nications  scientifiques  intéressants,  qui  témoignent 
du  grand  développement  de  notre  œuvre.  Aussi  les 
Comptes-Rendus  de  cette  Conférence,  que  j’ai  rédigés 
cet  hiver,  sont  particulièrement  étendus  et  forment 
deux  grands  volumes,  pour  lesquels  j’espère  pouvoir 
donner  dans  quelques  jours  le  «bon  à  tirer»  de  la 
dernière  feuille. 

La  marche  de  l’autre  institution  scientifique  inter¬ 
nationale  à  laquelle  j’ai  coopéré  dès  sa  fondation,  le 
Bia^eau  international  des  Poids  et  Mesures^  à  Paris, 
est  tout  aussi  satisfaisante.  Après  avoir  inspecté  le 
Bureau  de  Breteuil  en  commun  avec  le  Président,  au 
mois  d’avril  1898,  j’ai  assisté  ce  printemps  à  la  ses¬ 
sion  réglementaire  du  Comité,  dont  les  procès-verbaux 
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des  séances  sont  imprimés  et  sortiront  de  presse  au 
premier  jour.  Il  s’y  trouve  entre  autres  annexes  un  rap¬ 
port  de  notre  compatriote,  M.  le  D"*  Ch.-Ed.  Guillaume, 
sur  l’av ancement  de  la  difficile  détermination  de  la  masse 
du  décimètre  cube  d’eau  comparée  au  kilogramme,  dont 
on  pourra  présenter  le  résultat  définitif  à  la  prochaine 
Conférence  générale.  Le  même  adjoint,  M.  Guillaume, 
nous  a  rendu  compte  des  intéressantes  recherches 
qu’il  continue  au  sujet  des  alliages  d’acier-nickel,  et 
qui  paraissent  devenir  aussi  importantes  pour  les  théo¬ 
ries  de  la  physique  moléculaire,  qu’elles  le  sont  déjà 
pour  les  applications  pratiques  de  l’invar  à  la  méca¬ 
nique  de  précision. 

L’autre  adjoint  suisse,  M.  Chappuis,  a  communiqué 
au  Comité  ses  travaux  sur  le  thermomètre  à  résistance 
électrique,  qu’il  a  poursuivis  en  commun  avec  des 
savants  anglais,  et  qui  permettra  aux  physiciens  de 
mesurer  exactement  les  températures  bien  au-delà  des 
limites  dans  lesquelles  le  thermomètre  à  mercure  peut 
être  employé. 

La  construction  des  étalons  du  décimètre,  du  cen¬ 
timètre  et  du  millimètre,  que  le  Comité  a  fait  entre¬ 
prendre  au  Bureau  international  paraît  satisfaire  à  un 
vrai  besoin  général  des  administrations  nationales 
des  Poids  et  Mesures,  des  institutions  scientifiques, 
des  savants  et  des  constructeurs  de  tous  les  pays,  et 
les  demandes  en  sont  devenues  tellement  nombreuses 
que,  pour  ne  pas  risquer  de  voir  le  Bureau  inter¬ 
national  se  transformer  en  atelier  de  précision,  le 
Comité  a  décidé  de  confier  désormais  la  construction 
de  ces  échelles  décimétriques  à  des  ateliers  privés, 
qui  les  fabriqueront  d’après  les  instructions  du  Bureau 
de  Breteuü,  et  de  ne  réserver  pour  celui-ci  que  la 
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\  tâche  de  vérifier  ces  étalons^  dont  les  corrections  seront 
!  consignées  dans  des  certificats. 

t  Les  comparaisons  périodiques  décennales  des  pro- 
I  totypes  nationaux,  qui  ont  commencé  pour  les  kilo- 
r  grammes,  paraissent  donner  des  résultats  très  satis- 
f  faisants  quant  à  Pinvariabilité  de  ces  unités  fonda- 
i,.  mentales  en  platine-iridium,  que  nous  avons  remises- 
"  aux  Etats  en  1889. 

,  Le  Comité  a  profité  de  sa  réunion  pour  ouvrir  le 
^  dépôt  des  prototypes  internationaux  dans  le  caveau 
de  Breteuil,  et  pour  placer  dans  le  vide  un  des  témoins 
^  du  mètre,  trouvé  également  dans  un  parfait  état  de 
conservation. 

Revenant  de  cet  aperçu  sur  mon  activité  scienti¬ 
fique  internationale  au  Rapport  sur  notre  Observatoire, 
j’ai  la  satisfaction  de  le  terminer  en  donnant  de  nou¬ 
veau  le  témoignage  le  plus  favorable  au  personnel 
de  notre  établissement,  à  l’aide  astronome,  M.  le  D** 
Arndt,  aussi  bien  qu’à  M.  Studer,  qui  continuent  à 
remplir  leurs  fonctions  d’une  manière  irréprochable. 

;  Je  serais  particulièrement  heureux  si  la  Commission 
:  voulait  se  joindre  à  moi  pour  recommander  au  Con- 
:  seil  d’Etat  de  reconnaître  les  longs  services  (M.  le 
Arndt  est  entré  à  l’Observatoire  il  y  a  8  ans,  et  M. 
i  ‘Studer,  il  y  a  18  ans)  de  ces  excellents  fonctionnaires 
b  par  les  mesures  qu’il  jugera  convenables. 

K'  Je  joins  à  ce  rapport,  comme  d’habitude,  la  liste 
des  163  ouvrages,  livres,  brochures,  revues,  etc.,  dont 
‘  notre  bibliothèque  s’est  enrichie  dans  le  courant  des 
^  deux  dernières  années,  par  achats,  dons  ou  échanges. 

;  Neuchâtel,  le  13  juillet  1899. 

>.  Le  Directeur  de  V  Observatoire  cantonal^. 

Ad.  HIRSCH. 
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Liste  des  publications  reçues  en  don  ou  en 
échange  par  la  Bibliothèque  de  l’Observatoire 
cantonal,  en  1897  et  1898. 


Ahnanaqiie  nautico  para  el  ano  1899.  San  Fernando  1897. 

Angelitti,  F.,  Sulla  data  del  viaggio  dantesco  desunta 
dai  dati  cronologicL  Napoli  1897.  • 

Anuario  del  ohservatorio  astronomico  nacional  de 
Tacubaya.  para  el  aîîo  1898,  1899.  Mexico. 

Annuaire  statistique  de  la  ville  de  Paris  ;  XVI  et 
XVII  années  1895  et  1896.  Paris. 

Association  géodésique  internationale.  Rapport  sur  la 
gestion  et  les  travaux  scientifiques  de  la  période 
décennale  1887-1896.  Neuchâtel  1897. 

Annuaire  de  V observatoire  royal  de  Belgique,  par  Folie, 
1889-1897.  Bruxelles. 

Annalen  der  Schiueiz.  meteorol.  Central- Anstalt,  1895. 
Zurich. 

Anales  de  la  oficina  meteorologica  Argentina,  tomo 
XI.  Climas  de  San  Jorge,  isla  de  los  Estados. 
Buenos-Ayres  1897. 

Analede  institutului  météorologie  al  Romaniei,  publi- 
cate  de  S.  Hepites,  tomul  XII.  1896. 

Battermann,  H.  Individuelle  Correctionen  von  388 
Fundamentalsternen  des  Berliner  Jahrbuches. 

Bayerische  geodàt.  Commission  ;  Astronomisch-geoda- 
tische  Arbeiten,  Heft  2.  München  1897. 
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Belgique^  Observatoire  royal.  Annales,  tome  III,  IV 
et  VII.  Bruxelles. 

Berlin^  K. .  astron.  Rechen- Institut  ;  Verôffentlichnn- 
gen  ô.  Genàherte  Oppositions- Ephemeriden  von 
78  Ideinen  Planeten  fur  1897. 

Billwiller,  R.  Die  geographische  und  jahreszeitliche 
Verteïlung  der  Regenmengen  in  der  Schweiz, 
Bern  1897. 

Besançon,  observatoire.  Neuvième  bulletin  chronomé¬ 
trique,  publié  par  M.  Gruey.  Besançon  1897. 

Bonn,  Je.  Sternwarte.  Verôffentlichungen  N°  2.  Un- 
tersuchungen  über  die  Eigenbewegungen  von  335 
Sternen,  von  F.  Küstner.  Bonn  1897. 

Carruthers,  G.  The  origin  of  the  celestial  laws  and 
motions. 

Centralbureau  der  internationalen  Erdmessung  ;  Be- 
richt  über  den  Stand  der  Erforschung  der  Brei- 
tenvariation  im  Dezember  1897. 

Cerulli,  v.  Marte  nel  1896-1897.  Collurania  1898. 

Comité  international  des  Poids  et  Mesures.  Procès- 
verbaux  des  séances  de  1897,  rédigés  par  A.  Hirsch. 
Paris  1897. 

Cordoba  -  Observatory.  Photographie  observations  of 
star-clusters,  by  Gould.  Lynn,  Mass.  1897. 

Deslandres,  H.  Spécimens  de  photographies  astrono¬ 
miques.  Paris  1897. 

Deutsches  Meteorologisches  Jahrbuch.  Jahrgang  1896. 
Ergebnisse  der  meteorol.  Beobachtungen  inWürt- 
temberg  im  Jahre  1896. 

Ebert  et  Perchot.  Sur  la  détermination  des  premier s^ 
termes  de  flexion  d'un  instrument  méridien. 


Ephémérides  des  étoiles  ‘  pour  la  détermination  de 
Vheure  189-8  (Dôllen). 

Faye,  H.  Nouvelle  étude  sur  les  tempêtes,  cyclones,  etc. 
Paris  1897. 

Folie,  F.  Dernière  détermination  des  constantes  de  la 
nutation  diurne. 
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^OBSERVATOIRE  CANTONAL  DE  NEUCHATEL' 


Monsieur  le  Conseiller  d’Etat 

Les  progrès  que  j’ai  pu  signaler  dans  mon  dernier 
rapport,  se  sont  accentués  encore  davantage  dans  le 
concours  de  1898,  pour  la  quantité  aussi  bien  que  pour 
la  qualité  des  chronomètres  observés,  ainsi  qu’il  résul¬ 
tera  du  rapport  que  j’ai  l’honneur  de  vous  présenter 
de  la  manière  habituelle.  Toutefois,  à  côté  des  nom¬ 
breux  faits  réjouissants  que  j’aurai  le  plaisir  de  cons¬ 
tater,  je  n’hésiterai  pas  à  relever  aussi  les  quelques 
petits  défauts  ou  reculs,  peu  nombreux  il  est  vrai,  qui 
se  sont  présentés  dans  le  dernier  exercice;  car  pour 
que  ces  rapports,  qui  se  répandent  de  plus  en  plus, 
aient  toute  la  valeur  possible  pour  notre  chronométrie 
neuchâteloise,  il  faut  non  seulement  que  le  public 
intéressé  y  trouve  l’exposé  des  résultats  obtenus  le  plus 
précis  et  dépourvu  de  toute  trace  de  réclame,  mais 
encore  que  nos  fabricants  et  régdeurs  y  rencontrent  des 
indications  et  renseignements  dont  ils  puissent  profiter 
-dans  leur  art  difficile. 
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Commençons  par  la  statistique  du  concours  de  1898:  S 

Le  nombre  total  des  chronomètres  de  différents  M 
genres,  présentés  à  l’Observatoire  en  1898,  est  de  469^  a 
nombre  qui  n’a  été  dépassé  un  peu  jusqu’à  présent  J 
que  dans  des  années  d’exposition.  Il  est  vrai  que,  si  3 
l’on  ne  peut  pas  invoquer  cette  fois  les  préparatifs*  a 
pour  une  grande  exposition,  le  tir  fédéral,  dont  les  ^ 
montres  destinées  aux  prix  devaient  être  accompagnées  \ 
de  bulletins  de  marche,  a  contribué  à  augmenter  le  j 
nombre  annuel.  ; 

Mais  ce  qui  est  plus  signiflcatif  que  le  nombre  total  \ 
des  chronomètres  présentés,  c’est  la  proportion  des  j 
pièces  qui  ont  obtenu  des  bulletins  de  marche;  le  1 
nombre  de  ces  derniers  (389)  est  un  des  plus  élevés  | 
depuis  1880,  et  la  proportion  des  chronomètres  ren-  j 
voyés  sans  bulletin  (177o)  ne  s’est  trouvée  plus  faible  | 
qu’une  seule  fois,  en  1881.  Si  l’on  fait  abstraction  ^ 
des  pièces  qui  ont  été  retirées  par  leurs  fabricants  | 
avant  la  fin  de  l’épreuve,  le  nombre  des  chronomètres  X 
qui  ont  dû  être  retournés  d’offfce,  parce  qu’ils  ne  suf¬ 
fisaient  pas  aux  conditions  énumérées  dans  l’article  3  ‘; 

du  règlement,  ne  représente  plus  que  10,2%  du  nombre 
total. 

En  effet,  on  trouve  parmi  les  80  chronomètres,  ren- 
voyés  sans  bulletin: 

41  dont  la  variation  diurne  a  dépassé  la  limite  régie-  1 
mentaire  de  ±2®  ;  | 

5  dont  la  roarche  diurne  a  dépassé  la  limite  de  ±10%  | 

2  qui  se  sont  arrêtés  pendant  l’épreuve,  sans  cause  % 
connue  ;  i 

32  qui  ont  été  retirés  par  leurs  fabricants  avant  la  fin  ^ 
de  l’épreuve.  1 


80  en  tout. 
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Pour  faciliter  la  comparaison  avec  les  années  pré¬ 
cédentes,  nous  donnons  le  tableau  comparatif  dans  la 
forme  habituelle: 


ANNÉES 

Chronomètres 

présentés 

Bulletins 

délivrés 

Chronomètres 
renvoyés 
sans  bulletins 

1880 

170 

134 

21  »/o 

1881 

270 

228 

16 

1882 

306 

234 

23 

1883 

503 

383 

24 

1884 

346 

269 

22 

1885 

459 

326 

29 

1886 

324 

237 

27 

1887 

341 

238 

30 

1888 

346 

262 

24 

1889 

471 

335 

29 

1890 

290 

201 

31 

1891 

306 

213 

30 

1892 

300 

219 

27 

1893 

269 

206 

23 

1894 

247 

194 

21 

1895 

306 

.  255 

17 

1896 

529 

413 

22 

1897 

404 

303 

24 

1898 

469 

389 

17 

Passant  à  la  statistique  de  provenance,  on  voit  par 
le  tableau  suivant,  qui  distingue  les  centres  de  fabri¬ 
cation  neuchâtelois  de  ceux  des  autres  cantons,  que 
celui  de  Neuchâtel  a  fourni  le  86,2"/oî  proportion  plus 
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forte  que  l’année  précédente,  et  que  les  montres  pro¬ 
venant  d’autres  cantons  ne  forment  plus  que  le  V?  des 
chronomètres  observés. 


Le  Locle  a  envoyé  247  chronomètres  =  52,77o. 


La  Chaux-de- Fonds  » 
Neuchâtel  > 

Les  Brenets  » 

Les  Ponts  » 


112 

» 

=  23,9  » 

28 

» 

=  6,0  » 

16 

» 

=  3,4  » 

1 

» 

==  0,2» 

Canton  de  Neuchâtel  404  chronomètres  — 


Bienne 

a  envoyé  27  chronomètres  = 

Schaffhouse 

»  25  »  = 

Genève 

»  7  »  = 

Porrentruy 

»  4  »  = 

Le  Brassus 

»  2  »^,  = 

86,20/, 

5,7% 

5,3  » 
1,5  » 
0,9  » 
0,4» 


Autres  cantons 


65  chronomètres  =  13,8o/, 
Total  469  chronomètres  =  100  o/. 


On  remarquera  ensuite  dans  ce  tableau  que 
Locle  a  repris  son  ancienne  prédominance  parmi  nos 
centres  de  chronométrie,  car  il  y  figure  avec  plus  de 
la  moitié  de  tous  les  chronomètres  observés,  et  dé¬ 
passant  le  nombre  de  La  Ghaux-de-Fonds  de  plus  du 
double.  Et  ce  premier  rang  du  Locle  ne  s’explique 
pas  uniquement  par  le  grand  nombre  de  montres  de 
tir  qui  ont  été  fournies  par  une  maison  locloise,  car  si 
l’on  en  fait  abstraction,  ce  vieux  centre  de  la  chrono¬ 
métrie  neuchâteloise  reste  encore  en  tête  avec  34,77o* 
Les  bulletins  délivrés  se  répartissent  sur  les  quatre 
classes  d’une  façon  assez  différente  de  celle  des  dix 
dernières  années,  ainsi  qu’on  peut  le  voir  par  le  tableau 
comparatif  suivant: 
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Non  seulement  les  chronomètres  de  marine  ont  été 
exceptionnellement  rares,  2  seulement,  ce  qui  fait  0,57o 
de  l’ensemble,  au  lieu  de  2,9%  comme  d’ordinaire,  mais 
tandis  que  les  bulletins  de  6  semaines  représentent  de 
nouveau  à  peu  près  Vs  du  total,  ceux  de  1  mois  se 
trouvent  réduits  de  Vs  à  74?  contre  les  bulletins 
de  15  jours  sont  de  beaucoup  les  plus  nombreux,  dans 
une  mesure  plus  forte  encore  qu’autrefois;  dans  les  dix 
dernières  années  la  catégorie  D  comprenait  50,37o, 
et  en  1898  même  63,87o  de  tous  les  bulletins  délivrés, 
et  si  l’on  fait  abstraction  des  montres  de  tir,  elle  reste 
encore  avec  467o- 

En  présence  de  ces  chiffres  statistiques  on  ne  peut 
pas  se  dissimuler  que  la  classe  D  de  nos  bulletins 
correspond  à  un  véritable  besoin  d’un  grand  nombre 
de-  nos  fabricants,  et  qu’il  faut  réfléchir  s’il  convient 
de  la  supprimer  dans  la  prochaine  révision  de  notre 
règlement,  sans  faire  du  tort  à  une  branche  importante 
de  notre  horlogerie  de  précision. 

Nous  passons  de  la  quantité  à  la  qualité  des  chrono¬ 
mètres  observés,  en  examinant  les  principaux  éléments 
du  réglage. 

D’abord  pour  les  chronomètres  de  marine^  le  tableau 
comparatif  suivant,  qui  indique,  pour  les  douze  der¬ 
nières  années,  les  nombres  caractéristiques  pour  le 
réglage,  montre  les  nouveaux  progrès  accomplis  en 
1898,*  non  seulement  la  variation  diurne  moyenne 
(±0^09)  est  la  plus  faible  obtenue  jusqu’à  présent, 
mais  aussi  la  constance  de  la  marche  est  la  plus  par¬ 
faite  qu’on  ait  jamais  constatée,  car  à  la  fin  de  l’épreuve 
de  deux  mois  leur  marche  ne  diffère  que  de  0^,19  de 
la  marche  initiale.  Et  enfin  la  compensation  compte 
également  parmi  les  meilleures  qu’on  ait  observées 
jusqu’ici.  Réellement  le  réglage  de  ces  montres  rnarines 
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n’est  pas  loin  de  la  perfection  qu’on  peut  attendro 
de  ces  magnifiques  instruments. 


Chronomètres 

de  marine 

Variation  diurne 

moyenne 

Variation  pour  1» 

Différence  de  marche 
entre  les 

semaines  extrêmes 

1887  ' 

±  Os, 17 

±  Os, 086 

ls,75 

1888 

0  ,15 

0  ,042 

0  ,84 

1889 

0  ,14 

0  ,032 

0  ,72 

1890 

0  ,12 

0  ,059 

0  ,75 

1891 

0  ,12.5 

0  ,030 

0  ,67 

1892 

0  ,14 

0  ,047 

0  ,80 

1893 

0  ,13 

0  ,028 

0  ,70 

1894 

0  ,13 

0  ,035 

0.34, 

1895 

0  ,12 

0  ,048 

0,43, 

1896 

0  ,11 

0  ,053 

0,6.9 

1897 

0  ,12 

0  ,047, 

0  ,55 

1898 

0  ,09 

0  ,030 

0  ,19 

Pour  les  chronomètres  de  'poche  aussi,  la  variation 
diurne  moyenne  est  cette  fois  comparable  à  celle  des 
meilleures  années,  car  le  rapprochement  suivant  des 
12  dernières  années  montre  seulement  deux  années 
pour  lesquelles  la  moyenne  générale  des  quatre  classes 
soit  de  0%01  ou  de  0®,005  plus  faible  qu’en  1898,  où 
elle  revenue  à  ±0,^51. 


Classe 

i 

1898 

1897 

00 

(O 

Ci 

1895 

1894 

1893 

1892 

1891 

1890 

1889 

1888 

1887 

n - 

i 

± 

± 

+ 

± 

± 

± 

± 

± 

± 

Hz 

A 

0s,09 

Os, 12 

Os,  11 

Os,  12 

0s,13 

Os,  13 

Os,  14 

0s,125 

Os, 12 

Os,  14 

Os, 15 

Os, 17 

B 

0,  50 

0  ,54 

0  ,59 

0  ,48 

0  ,50 

0  ,49 

0,52^ 

0  ,44 

0  ,50 

0  ,54 

0  ,49 

0  ,49 

i  C 

0  ,56 

0  ,56 

0  ,64 

0  ,56 

0  ,62 

0  ,56 

0  ,55 

0  ,56 

0  ,53 

0  ,50 

0  ,47 

0  ,51 

*  D  1 

1 

0  ,50 

0  ,60 

0  ,64 

0  ,59 

0  ,66 

0  ,64 

0  ,49 

0  ,62 

0  ,58 

0  ,59 

0  ,55 

0  ,55 

jrotal  j 

Os, 51 

0s,56 

0s,62 

0s,56 

0s,61 

Os, 57 

0s,50 

0s,57 

0s,53 

0s,55 

Os, 50. 

0s,52 

I 
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Comme  fait  particulier  satisfaisant  et  caractéristique 
pour  les  progrès  accomplis  en  1898,  j’ajoute  que 
parmi  les  48  chronomètres  présentés  de  la  classe 
il  y  en  a  16,  c’est-à-dire  337o>  qui  remplissent  toutes 
les  conditions  exigées  pour  les  prix,  et  parmi  ceux  de 
la  classe  O,  au  nombre  de  91,  il  y  en  a  36,  c’est-à-dire 
40%,  qui  se  trouvent  dans  ce  cas;  tandis  qu’en  1897 
ces  deux  nombres  étaient  respectivement  23%  et  25%. 

Examinons,  comme  d’habitude,  la  part  qui  revient 
aux  ditîérents  genres  des  organes  essentiels  de  la 
montre,  dans  les  résultats  obtenus  en  1898. 

Quant  aux  échappements^  c’est  de  nouveau  celui  à 
ancre  qui  est  de  beaucoup  le  plus  employé,  pour  359 
pièces,  ce  qui  représente  92,3%  du  nombre  total. 

Il  est  donc  naturel  que  la  variation  moyenne,  four¬ 
nie  par  les  montres  à  ancre,  correspond  à  la  moyenne 
générale,  comme  on  peut  le  voir  par  le  tableau  suivant  : 

Tableau  des  échappements 

359  chron.  à  ancre  —  92,3%  ont  donné  la  variation  moyenne  de±0s,51 
22  »  àhascule—  5,6»  »  »  »  ±0,615 

5  »  à  ressort—  1,3  »  »  »  »  ±0 ,45 

2  à  tourbillon—  0,5»  »  »  »  ±0,39 

I  »  à  carrousel  ancre  =  0,3»  »  »  »  ±0,29 

389  chronomètres  ont  donné  la  variation  moyenne  de  ±0  ,51 

II  en  résulte  en  outre  que  la  plus  forte  variation 
appartient  de  nouveau  à  l’échappement  à  bascule, 
employé  seulement  pour  22  chronomètres.  Il  est  dif¬ 
ficile  de  savoir  à  auoi  attribuer  cette  déchéance  de 

JL 

cet  échappement,  envisagé  autrefois  comme  le  meilleur 
pour  les  chronomètres  de  poche,  et  qui  a  été  détrôné 
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plus  tard  par  l’échappement  à  ancre.  11  est  probable 
que  par  le  fait  d’être  employé  beaucoup  moins  qu’au- 

t 

trefois,  le  nombre  des  ouvriers  spécialistes  et  capables 
de  bien  construire  cet  échappement  un  peu  délicat  a 
diminué  peu  à  peu. 

Par  contre,  les  échappements  à  tourbillon  et  à  car¬ 
rousel,  beaucoup  plus  difficiles  à  construire,  ont  donné 
cette  année  encore  la  plus  faible  variation.  Enfin  nous 
devons  constater  de  nouveau  que  le  rang  honorable 
qu’occupe  l’échappement  à  ressort  est  dû  uniquement 
aux  deux  chronomètres  de  marine;  car  les  3  chrono¬ 
mètres  de  poche  qui  en  étaient  munis  donnent  pour 
variation  moyenne  ±0®,69,  c’est-à-dire  le  plus  mauvais 
résultat. 

Du  reste,  le  rang  à  attribuer  aux  différents  échappe¬ 
ments  se  trouve  pour  1898  sensiblement  d’accord  avec 
les  résultats  de  l’observation  continuée  pendant  37 
années,  ainsi  qu’on  peut  s’en  rendre  compte  par  le 
tableau  général  que  nous  donnons  comme  d’habitude: 


ïariation  diurne  d’après  le  genre  de  l’échappement, 


ANNÉES 

ÉCHAPPEMENTS  à 

Moyenne 

de 

l’année 

Ancre 

Bascule 

Ressort 

Tourbillon 

Carrousel 

1862  . 

ls,51 

ls,80 

ls,02 

2s, 30 

ls,61 

1863  . 

1  ,39 

1  ,28 

1  ,37 

0  ,64 

1  ,28 

1864  . 

1  ,14 

1  ,47 

1  ,17 

0  ,66 

1  ,27 

1865  . 

0  ,89 

1  ,01 

0  ,70 

0  ,42 

0  ,88 

1866  . 

0  ,67 

0  ,73 

1  ,01 

0  ,35 

0,74, 

1867  . 

0  ,70 

0  ,61 

0  ,74 

0  ,52 

0  ,66 

1868  . 

0  ,57 

0  ,56 

0  ,66 

0  ,29 

0  ,57 

1869  .  :  .  .  . 

0  ,61 

0  ,58 

0  ,60 

0  ,55 

0  ,60 

1870  . 

0  ,53 

0  ,62 

0  ,52 

0  ,40 

0  ,54 

1871 . 

0  ,56 

0  ,53 

0  ,47 

0  ,56 

0  ,55 

1872  . 

0  ,53 

0  ,46 

0  ,54 

0  ,58 

0  ,52 

1873  ..... 

0  ,62 

0  ,63 

0  ,56 

0  ,72 

0  ,62 

1874  . 

0  ,54 

0  ,52 

0  ,48 

0  ,60 

0  ,53 

1875  . 

0  ,46 

0  ,47 

0  ,17 

0  ,49 

0  ,46 

1876  . 

0  ,54 

0  ,53 

0  ,53 

0  ,24 

0  ,53 

1877  . 

0  ,51 

0  ,59 

0  ,25 

0  ,52 

0  ,51 

1878  . 

0  ,62 

0  ,56 

0  ,32 

0  ,58 

0  ,60 

1879  . 

0  ,66 

0  ,59 

0  ,22 

0  ,35 

0  ,61 

1880  . 

0  ,50 

0  ,51 

0  ,28 

— 

0  ,49 

1881  .  .  .  .®. 

0  ,53 

0  ,55 

0  ,25 

0  ,38 

0  ,52 

1882  . 

0  ,52 

0  ,66 

0  ,78 

0  ,43 

0  ,55 

1883  . 

0  ,56 

0  ,50 

0  ,43 

0  ,35 

0  ,54 

1884  . 

0  ,60 

0  ,55 

0  ,21 

0  ,33 

0  ,58 

1885  . 

0  ,57 

0  ,57 

0  ,38 

0  ,39 

0  ,57 

1886  . 

0  ,51 

0  ,51 

0  ,22 

0  ,29 

0  ,50 

1887  . 

0  ,52 

0  ,57 

0  .33 

0  ,32 

0  ,52 

1888  . 

0  ,52 

0  ,54 

0  ,20 

0  ,42 

0  ,50, 

1889  . 

0  ,55 

0  ,58 

0  ,26 

0  ,42 

0  ,55 

1890  . 

0  ,53 

0  ,57 

0  ,16 

0  ,48 

0  ,53 

1891  ..... 

0  ,57 

0  ,63 

0  ,21 

0  ,38 

0  ,57 

1892  . 

0  ,50 

0  ,57 

0  ,24 

0  ,35 

0  ,50 

1893  . 

0  ,58 

0  ,69 

0  ,19 

0  ,33 

0  ,57 

1894  . 

0  ,60 

0  ,77 

0  ,33 

0  ,34 

0  ,61 

1895  . 

0  ,57 

0  ,60 

0  ,21 

0  ,555 

Os, 43' 

0  ,56 

1896  . 

0  ,64 

0  ,61 

0,195 

0  ,40 

0,355 

0  ,62 

1897  . 

0  ,57 

0  ,62 

0  ,18 

0,275 

0  ,31 

0  ,56 

1898  . 

0  ,51 

0,61, 

0  ,45 

0  ,39 

0  ,29 

0  ,51 

Variation  moyenne  de  37 

ans  (1862-1898)  .  . 

Os,566 

Os, 631 

Os, 455 

Os, 518 

0s,357 

0s,572 

donnée  par  le  nombre  de 

clironomctres  .  .  . 

5619 

1504 

326 

157 

9 

7615 

On  peut  faire  la  même  remarque  au  sujet  des  dif¬ 
férents  genres  de  spiraux  et  de  leur  influence  sur  la 
régularité  de  la  marche;  ici  encore  l’expérience  de  la 
dernière  année  se  trouve  en  général  d’accord  avec 
celle  des  28  ans  précédents,  ainsi  que  cela  résulte  du 
rapprochement  suivant: 


Variation  diurne  moyenne  d’après  le  genre  de  spiral. 


En  1898 

De  1871  à  1898 

GENRE  DE  SPIRAL 

Variation 

Donnée 

Variation 

Donnée 

diurne 

par 

chron. 

diurne 

par 

chron. 

Spiral  plat  à  1  courbe 
terminale  Phillips  .  . 

+  Os, 51 

340 

±  0s,57 

4481 

Spiral  plat  à  2  courbes 
terminales  Phillips  .  . 

0  ,51 

9 

0  ,50 

513 

Spiral  cylindr.  à  1  courbe 
terminale  Phillips  .  . 

0  ,44 

5 

0,48^ 

280 

Spiral  cylind.  à  2  courbes 
terminales  Phillips  .  . 

0  ,59 

15 

0  ,36 

129 

Moyenne  des  spiraux  Phillips 

0  ,51 

369 

0  ,54 

5403 

Spiral  Breguet . 

0  ,59 

16 

0  ,59 

881 

Spiral  cylindrique  ordi¬ 
naire  . 

0  ,69 

4 

0  ,60 

503 

Spiral  sphérique  .... 

— 

— 

0  ,52 

70 

Moyenne  des  spir.  ordinaires 

0  ,61 

20 

0  ,59 

1454 

Moyenne  générale  .  . 

±  0s,52 

389 

±  Os, 55 

6857 

On  y  reconnaît  de  nouveau  une  supériorité  marquée 
pour  les  spiraux  à  courbes  terminales  de  Phillips,  qui 


tendent  du  reste  à  se  généraliser  de  plus  en  plus;  car 
dans  le  dernier  concours,  369  pièces  étaient  na unies  de 
ces  spiraux  théoriques,  ce  qui  représente  95%  du  total. 
Par  contre,  on  constate  que  la  forme,  plus  jolie  peut- 
être  que  pratique,  du  spiral  sphérique  ne  parait  plus 
au  concours  de  1898.  Sur  un  seul  point  le  dernier 
exercice  est  en  désaccord  avec  la  moyenne  des  années 
précédentes;  tandis  que  jusqu’à  présent  c’était  le  spiral 
cylindrique  à  2  courbes  terminales  qui  donnait  le 
meilleur  résultat,  cette  fois  le  premier  rang  paraît 
appartenir  au  spiral  cylindrique  à  1  courbe  Phillips. 

Mais  le  nombre  des  pièces  données  par  une  seule 
année,  n’est  pas  suffisant,  pour  pouvoir  en  déduire  des 
conclusions. 

Nous  arrivons  au  réglage  des  quatre  'positions  des 
chronomètres  de  la  classe  i?,  et  ici  il  faut  avouer  que 
les  résultats  obtenus  par  nos  régleurs  sont  un  peu 
moins  satisfaisants  que  dans  les  dernières  années 
(sauf  1896),  ainsi  qu’on  peut  le  voir  par  le  petit  tableau 
suivant: 


Tableaa  des  quatre  variations  de  position  (Classe  B) 


E 

O 

c 

VARIATION  du 

SOMME 

GENRE  DE  SPIRAL 

t- 

O 

0) 

•O 

0) 

b. 

E 

O 

plat 

au 

pendu 

pendant 
en  haut 

au 

pendant 
à  gauche 

pendant 
en  haut 
au 

pendant 
à  droite 

cadran 
en  haut 
au  ! 
cadran 
en  bas 

des 

quatre 

variations 

Spiral  plat  à  1  courbe 

T~ 

± 

liz 

Hh 

terminale  Phillips  . 

39 

2s, 06 

2  s,  44 

2s, 85 

18,61 

8s,96 

Spir.  plat  à  2  courbes 
terminales  Phillips 

8 

2  ,43 

1  ,43 

1  ,61 

1  ,76 

7  ,23 

Moyenne  de  l'année  1898 

47 

2  ,12 

2  ,27 

2  ,64 

1  ,64 

8  ,67 

Moyenne  de  l’année 
1897  . 

56 

2  ,06 

2  ,19 

2  ,22 

1  ,74 

•  8  ,21 

Moyenne  de  l’année 
1896  . 

76 

2  ,57 

2  ,31 

2  ,81 

1  ,80 

9  ,49 

Moyenne  de  l’année 
1895  . 

27 

1  ,52 

2  ,09 

1,71 

1  ,60 

6  ,92 

Moyenne  de  l’année 
1894  . 

19 

1  ,97 

1  ,21 

2  ,12 

1  ,61 

6  ,91 

Moyenne  de  l’année 
1893  . 

20 

1  ,49 

1  ,72 

1  ,58 

1  ,84 

6  ,63 

Moyenne  de  l’année 
1892  . 

26 

1  ,61 

2  ,48 

2  ,61 

1  ,44 

8  ,14 

Tout  en  constatant  de  nouveau  que  le  spiral  plat  à 
2  courbes  terminales  Phillips  paraît  plus  favorable 
pour  le  réglage  des  positions  que  celui  à  1  courbe 
terminale,  on  remarque  que  ce  sont  surtout  les  deux 
positions  latérales  du  pendant  à  gauche  et  à  droite, 
qui  donnent  les  plus  fortes  variations  avec  le  pendant 
en  haut,  tandis  que  les  variations  du  plat  au  pendu  et 
du  cadran  en  haut  au  cadran  en  bas  sont  cette  fois 
encore  les  plus  faibles. 


Ajoutons  à  ces  données  que  la  variation  du  plat 
au  pendu,  qui  est  seule  observée  chez  les  chronomètres 
delà  classe  C,  est  plus  petite  (±  1^,96)  que  celle  cons¬ 
tatée  chez  les  chronomètres  de  la  classe  B  (±2®, 12). 

Suivant  l’ordre  ordinaire  de  ces  revues,  nous  passons 
à  l’examen  du  réglage  de  la  compensation  et  nous 
constatons  qu’il  est  resté  à  la  hauteur  des  dernières 
années;  car  les  141  chronomètres  qui  ont  été  soumis 
à  l’épreuve  thermique  donnent  cette  fois  une  variation 
par  degré  centigrade  entre  les  températures  extrêmes, 
voisines  de  0®  et  30®,  la  valeur  moyenne  de 
qui  est  de  quelques  millièmes  seulement  plus  forte 
qu’en  1*897,  et  qui  n’a  été  dépassée  que  6  fois,  et  encore 
très  légèrement,  dans  la  série  des  35  ans  que  comptent 
maintenant  nos  études  chronométriques.  Le  tableau 
final  de  ce  rapport  relève  le  fait  réjouissant  que  cette 
variation  qui,  au  commencement,  était  de  presque  une 
demi-seconde  par  degré  a  été  réduite  dans  les  derniers 
dix  ans  à  0^,1.  L’écart  de  proportionnalité  pour  les 
températures  moyennes  aussi  est  resté  identiquement 
le  même  que  l’année  précédente,  savoir  de  2%!!  pour 
l’ensemble  des  141  chronomètres;  parmi  toutes  ces 
pièces  il  y  en  a  69,  c’est-à-dire  49%,  pour  lesquelles  cet 
écart  ne  dépasse  pas  les  2®.  Il  nous  semble  toutefois 
que  ce  manque  de  proportionnalité  pourrait  encore  être 
réduit  sensiblement,  surtout  lorsque  le  nouveau  métal 
Invar  sera  utilisé  pour  la  construction  des  spiraux  et 
des  balanciers. 

Ajoutons  que,  comme  toujours,  la  majorité  (61%) 
des  chronomètres  ont  été  surcompensés;  car  pour: 

86  chron.  le  signe  du  coefficient  thermique  est  — 

52  »  >  >  »  »  »  -|- 

3  >  ce  coefficient  thermique  est  0 
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Enfin  la  constance  de  la  marche  avec  le  temps,  qui 
est,  au  point  de  vue  pratique,  un  des  éléments  les  plus 
importants  pour  la  qualité  des  chronomètres  de  marine 
aussi  bien  que  de  poche,  est  un  peu  moins  parfaite 
que  l’année  dernière  ;  en  effet,  on  trouve  pour  la  diffé¬ 
rence  moyenne  entre  les  marches  de  la  première  et  de 
la  dernière  semaine  de  l’épreuve  des  chronomètres  des 

classes  A  et  B, 

/ 

en  1898  la  valeur  1%19 

1897  »  »  1  ,04 

1896  »  1 ,23 

1895  »  »  0 ,96 

1894  »  »  0,87 

1893  »  »  1 ,24 

Par  contre  le  résultat  est  plus  favorable,  si  l’on 
prend  comme  signe  de  constance  de  la  marche  la  dif¬ 
férence  entre  la  plus  grande  et  la  plus  petite  marche 
diurne  qu’on  ait  observées  pendant  toute  la  durée  des 
épreuves;  car  pour  tous  les  chronomètres  des  quatre 
classes,  cette  différence  moyenne  a  été  trouvée:  . 

en  1898  =  4®,07 
1897  =  5  ,40 
1896  =  5  ,88 
1895  =  4  ,48 
1894  =  5  ,16 
1893  =  6  ,55 

Nous  résumons,  comme  d’habitude,  toutes  les  données 

sur  le  réglage  des  chronomètres  dans  un  grand  tableau 

comparatif  des  principales  variations  observées  depuis 
1864.  ^ 


O 
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Variations  moyennes. 


ANNÉES 

Diurnes 

Du  plat 

au 

pendu 

Somme 
des  quatre 
variations 
de  position 

± 

± 

± 

1864  . 

ls,27 

8s, 21 

1865  . 

0  ,88 

6  ,18 

1866  . 

0  ,74 

3  ,56 

1867  . 

0  ,76 

3  ,57 

1868  . 

0  ,57 

2  ,44 

1869  . 

0  ,60 

2  ,43 

1870  . 

0  ,54 

2  ,37 

1871 . 

0  ,55 

1  ,90 

1872  . 

0  ,52 

1  ,99 

1873  . 

0  ,62 

2  ,59 

10s, 03 

1874  . 

0  ,53 

2  ,27 

7  ,42 

1875  . 

0  ,46 

1  ,97 

8  ,12 

1876  . 

0  ,53 

2  ,16 

8  ,15  - 

1877  . 

0  ,51 

1  ,98 

6  ,54 

1878  . 

0  ,60 

2  ,10 

8  ,36 

1879  . 

0  ,61 

1  ,90 

7  ,86 

1880  . 

0  ,49 

1  ,75 

7  ,64 

1881 . 

0  ,52 

1  ,86 

9  ,18 

1882  . 

0  ,55 

2  ,08 

8  ,87 

1883  . 

0  ,54 

1  ,83 

10  ,17 

1884  . 

0  ,58 

1  ,88 

6  ,82 

1885  . 

0  ,57 

2  ,45 

9  ,18 

1886  . 

0  ,50 

1  ,96 

7  ,91 

1887  . 

0  ,52 

2  ,24 

8  ,84 

1888  . 

0  ,505 

2  ,18 

9  ,61 

1889  . 

0  ,55 

2  ,19 

9  ,42 

1890  . 

0  ,53 

2  ,19 

8  ,84 

1891 . 

0  ,57 

1  ,90 

6  ,13 

1892  . 

0  ,50 

1  ,80 

8  ,14 

1893  . 

'  0  ,57 

1  ,88 

6  ,63 

1894  . 

0  ,61 

2  ,27 

6  ,91 

1895  .  .  ;  .  . 

0  ,56 

1  ,63 

6  ,92 

1896  . 

0  ,62 

2  ,46 

9  ,49 

1897  . 

0  ,56 

2  ,02 

8  ,21 

1898  . 

0  ,51 

1  ,96 

8  ,67 

■  Pour  un 
degré  de 
température 


± 

0  ,48 
0  ,35 
0  ,36 
0  ,16 
0  ,15 
0  ,14 
0  ,14 
0  ,13 
0  ,15 
0  ,15 
0  ,15 
0  ,13 
0  ,12 
ü  ,11 
0  ,10 
0  ,11 
0  ,11 
0  ,13 
0  ,11 
0  ,12 
0  ,12 
0  ,14 
0  ,13 
0  ,12 
0  ,09 
0  ,12 
0  ,09 
0  ,10 
0,085 
0  ,08 
0  ,08 
0  ,07 
0  ,11 
0  ,09 
0  ,10 


DISTRIBUTION  DES  PRIX 


Non  seulement  on  trouve  pour  tous  les  prix  prévus 
par  le  règlement  dans  le  concours  de  cette  année  des 
lauréats  satisfaisant  et  au  delà  à  toutes  les  conditions 
exigées;  mais,  par  suite  de  circonstances  particulières, 
il  arrive  entre  plusieurs  concurrents  pour  le  même 
prix  des  résultats  d’une  valeur  si  rapprochée  que  pour 
rester  fidèle  à  l’esprit,  sinon  à  la  lettre  du  règlement, 
je  crois  devoir  proposer  au  Conseil  d’Etat  d’accorder 
quelques  prix  supplémentaires. 

En  ce  qui  concerne  d’abord  le  Prix  général,  ins¬ 
titué  par  l’article  7  de  notre  règlement,  il  y  a  encore 
cette  année  trois  maisons  qui  ont  envoyé  plus  de  12 
chronomètres  des  classes  B  et  G,  et  dont,  pour  deux 
du  moins,  les  résultats  moyens  restent  largement  com¬ 
pris  dans  les  limites  fixées  par  l’article  susmentionné, 
tandis  que  pour  M.  P.  Yuille-Perret,  à  La  Ghaux-de- 
Fonds,  qui,  nous  l’espérons,  ne  se  laissera  pas  décou¬ 
rager  par  ce  premier  échec,  tous  les  éléments  dépassent 
sensiblement  ces  limites,  ainsi  qu’on  peut  le  constater 
par  le  tableau  suivant  : 
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Prix  général. 


NOMS  DES  FABRICANTS 

Nombre  des 

montres  déposées 

Variation  diurne 

moyenne 

Variation  du  plat 

au  pendu 

Variation  pour  !<> 

de  température 

•  Ecart  de  propor* 

tionnalité  pour  les 

tempérât,  moyennes 

- - —  i.  -  —  ■  ■ 

Différence 

entre  ies  marches 

extrêmes 

•  i 

LIMITES  RÈGLEMENTAIRES 
pour  les  12  meilleures  pièces 

12 

+ 

OsoO 

■p 

2^,00 

+ 

0^15 

+ 

5^00 

Paul  Ditisheim,  à 
La  Chx-de-Fds. 

28 

0,28 

1 ,48 

0,06 

1 ,42 

4  ,07 

Paul-D.  Nardin,  au 
Locle . 

17 

0,34 

1 ,40 

0,07 

1  ,22 

i 

4,69 

PaulVuille-Perret, 
à  La  Chx-de-Fds 

12 

0,67 

2,67 

0,16 

2,52 

8  ,52 

Parmi  les  deux  fabricants  qui  concourent  en  réalité 
pour  ce  prix,  c’est  M.  P.  Ditisheim  qui  l’emporte  par 
la  plus  faible  moyenne  de  la  variation  diurne  (±  0%28 
contre  ±  0®,34  pour  M.  Paul-D.  Nardin)  ;  bien  que  la 
variation  du  plat  au  pendu  et  celle  pour  1°  de  tempé¬ 
rature  soient  légèrement  plus  faibles  pour  les  moyennes 
de  M.  Nardin,  tandis  que  M.  Ditisheim  l’emporte  sen¬ 
siblement  pour  la  différence  entre  les  marches  extrêmes, 
il  est  évident  que  le  prix  général  revient  cette  fois 
encore  au  fabricant  de  La  Chaux-de-Fonds,  qui  fait  de 
grands  efforts  pour  perfectionner  de  plus  en  plus  les 
produits  de  son  horlogerie  de  précision  ;  ainsi  la 
moyenne  de  la  variation  diurne,  qui  était  l’année  der¬ 
nière  encore  de  ±  0^,32  se  trouve  réduite  à  ±  0®,28. 

Certes,  il  y  a  20  ans,  on  n’aurait  pas  cru  possible 
de  pouvoir  réduire  à  presque  un  quart  de  seconde  la 
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variation  diurne,  non  pas  d’un  seul  chronomètre  de 
poche,  mais  pour  la  moyenne  de  toute  une  douzaine. 

Nous  passons  aux  prix  attribués  aux  chronomètres 
de  marine.  Tout  en  regrettant  que  leur  nombre  soit 
cette  fois  si  peu  considérable,  —  il  n’y  a  eu  que  deux 
montres  marines,  les  deux  de  M.  Paul-D.  Nardin,  du 
Locle,  qui  aient  subi  cette  année  les  épreuves  com¬ 
plètes  de  l’Observatoire  —  il  est  réjouissant  que  la 
qualité  brillante  de  ces  pièces  compense  largement 
leur  faible  quantité.  En  effet,  ainsi  que  cela  résulte  du 
tableau  I  joint  à  notre  rapport,  ces  deux  chrono¬ 
mètres  sont  de  vrais  modèles  de  construction  et  de 
réglage,  qui  comptent  parmi  les  meilleures  pièces 
connues  de  ce  genre  et  contribueront  certainement  à 
conserver  la  grande  réputation  acquise  par  M.  Nardin 
dans  cette  branche.  Ce  n’est  donc  pas  par  défaut  de 
concurrents  que  nous  proposons  d’attribuer  les  deux 
prix  institués  pour  les  montres  marines,  à  ces  deux 
pièces  de  M.  Paul-D.  Nardin,  mais  parce  qu’elles  le 
méritent  à  tous  les  égards,  et  qu’il  n’est  que  juste 
d’encourager  les  efforts  persévérants  de  l’éminent  hor¬ 
loger  du  Locle,  pour  acclimater  cette  importante  in¬ 
dustrie  dans  notre  pays,  situé  au  centre  du  continent, 
d’où  le  transport,  par  chemin  de  fer,  aux  ports  de 
mer  exige  des  précautions  spéciales  et  cause  des  frais 
exceptionnels. 

Quoique  presque  d’une  valeur  égale,  car  la  variation 
diurne  moyenne  est  la  même  (±0®,09)  pour  les  deux, 
le  premier  prix  de  200  francs  appartient  au  N°  57/8557, 
parce  que  sa  différence  de  marche  entre  la  première 
et  la  dernière  semaine  est  minime,  de  0%07  seulement; 
il  est  vrai  que  cet  élément  est  pour  le  N°  55/8555 


aussi  encore  assez  faible  (0^,31).  Le  premier  des  deux 
chronomètres  l’emporte  encore  par  sa  compensation 
qui,  pour  les  températures  extrêmes  du  moins,  est 
absolument  parfaite,  la  marche  ayant  été  la  même  à 
l’étuve  et  à  la  glacière;  par  contre  le  N°  55/8555  est 
mieux  revenu  après  les  épreuves  thermiques,  et  l’écart 
de  proportionnalité  pour  les  températures  moyennes  est 
un  peu  plus  faible. 

Enfin,  il  convient  d’ajouter  que  ce  dernier  chrono¬ 
mètre,  réglé  au  temps  sidéral,  est  pourvu  d’un  enre¬ 
gistrement  électrique  et  que  l’expérience  à  laquelle- 
nous  l’avons  soumis  a  démontré  que  cet  organe  spécial 
est  sans  aucune  influence  sur  la  marche  du  chronomètre,, 
laquelle  a  été,  à  0^,02  près  la  même,  qu’on  fasse  fonc¬ 
tionner  ou  non  l’enregistrement  des  secondes. 

Les  chronomètres  de  poche  ont  également  fourni  au 
concours  de  cette  année  de  nombreuses  pièces  remar¬ 
quables,  qui  font  honneur  à  notre  horlogerie  de  précision. 

4 

En  ce  qui  concerne  d’abord  la  classe  B,  des  montres 
observées  pendant  6  semaines,  le  tableau  II  montre  en 
tête  le  chronomètre  à  ancre  N°  13199  de  M.  Paul 
Ditisheim^  à  La  Chaux- de- Fonds ^  qui,  avec  une  va¬ 
riation  diurne  moyenne  de  ±0^19  et  une  différence  de 
marche  entre  la  première  et  la  dernière  semaine  de 
0®,15,  mérite  évidemment  le  premier  prix  de  cette 
classe.  Ajoutons  que  sa  compensation  aussi  est  bien 
réglée,  puisqu’il  ne  varie  que  de  0^03  par  degré  de 
température  et  qu’il  est  revenu  à  0®,3  près.  Parmi  les 
variations  de  position,  c’est  celle  du  cadran  en  haut 
au  cadran  en  bas  qui  a  le  mieux  réussi,  (H-0%06),  tan¬ 
dis  que  celle  du  pendant  en  haut  au  pendant  à  droite 


est  un  peu  forte  (+3^57),  mais  reste  encore  largement 
comprise  dans  la  limite  fixée  (5®). 

Vient  ensuite  un  autre  chronomètre  du  même  fabri¬ 
cant,  le  N°  11102  qui,  avec  sa  variation  diurne  de 
ib0®,24,  l’emporte  sur  le  N°  9461  de  M.  P.-D.  Nardin, 
qui  n’a  que  0®,23,  mais  dont  la  différence  de  marche 
entre  les  semaines  extrêmes  est  sensiblement  moins 
forte  (1®,03)  que  celle  du  9461  de  M.  Nardin  (2s,30); 
or,  d’après  le  règlement  (art.  9,  dernier  alinéa),  si  les 
variations  diurnes  sont  égales  à  0®,02  près,  c  est  1  autre 
élément  qui  détermine  le  rang. 

11  en  est  de  même  pour  le  chronomètre  de  poche 
N°  3  de  M.  Bernard  Wieden,  élève  de  l’école  d’horlo¬ 
gerie  de  La  Chaux-de-Fonds,  qui  a  une  variation  diurne 
de  ±0s,25  soit  2  centièmes  plus  forte  que  celle  du 
N®  9461  de  M.  Nardin,  mais  pour  lequel  la  différence 
de  marche  des  semaines  extrêmes  (P,44)  reste  en 
dessous  de  celles  du  N°9461  de  M.  Nardin  (2^30). 

Enfin  le  hasard  a  voulu  qu’un  quatrième  chronomètre, 
le  N°  11052  de  M.  Ditisheim,  se  trouve  encore  dans  le 
même  cas  comparé  à  celui  de  M.  Wieden. 

Dans  ce  cas  particulier,  j’ai  l’honneur  de  proposer 
au  Conseil  d’Etat,  pour  reconnaître  cette  égalité  apt^o- 
ximative  des  valeurs,  d’accorder  deux  nouveaux  prix 
supplémentaires  de  110  francs,  et  de  les  attribuer  aux 
chronomètres  N°9461  de^.  Nardin  et  au  N°  11052  de 
M.  Ditisheim. 

Je  crois  qu’on  doit  féliciter  l’Ecole  d’horlogerie  de 
La  Ghaux-de-Fonds  d’avoir  formé  pour  la  chronomé¬ 
trie  une  jeune  recrue  qui  atteint  dès  l’abord  un  si 
beau  résultat. 


La  classe  C  des  chronomètres,  observés  pendant  un 
7nois,  contient  également  à  sa  tête  de  magnifiques 
échantillons.  Ainsi  les  deux  premiers  chronomètres  ne 
présentent  qu’une  variation  diurne  de  =L0®,19  et±0®,20, 
et  comme  la  différence  des  marches  extrêmes  est  éga¬ 
lement  la  même  à  0®,1  près,  nous  proposons  au  Con¬ 
seil  d’Etat  d’attribuer  le  même  prix  de  100  francs 
ex  æquo  aux  chronomètres  N®  22042  de  l’Association 
Ouvrière  et  au  N°  9417  de  M.  Nardin.  La  compensation 
de  ces  montres  est  également  très  bien  réussie. 

Le  troisième  prix  de  la  classe  G  revient  au  N°  6048 
de  M.  Wenger-Jaccard  au  Locle,  avec  une  variation 
de  ±0®,24  et  une  différence  des  marches  extrêmes  de 
2%0.  Gomme  le  suivant  de  la  liste,  le  N°  13197  de 
M.^Ditisheim  avec  ±0®,25,  ne  peut  pas  concourir  parce 
que,  étant  d’abord  destiné  aux  épreuves  de  6  semaines, 
il  n’a  été  observé  que  pendant  14  jours  au  pendu,  le 
4me  attribué  au  N°  13780  du  même  fabri¬ 

cant  avec±0®,28  de  variation,  et  2^,9  de  différence  de 
marche. 

Après  ces  différentes  explications,  voici  les  prix  que 
j’ai  l’honneur  de  proposer  au  Conseil  d’Etat: 
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LISTE  DES  PRIX  PROPOSÉS 


I.  PRIX  GÉNÉRAL  de  fr.  200  à  M.  Paul  Ditisheim,  à 

La  Chaux-de-Fonds. 

CHRONOMÈTRES  DE  MARIME  (Classe  A) 

II.  Prix  de  fr.  200  au  N°  57/8557  de  M.  Paul-D.  Nar- 

din,  au  Locle. 

III.  Prix  de  fr.  150  au  N°  55/8555  de  M.  Paul-D.  Nar- 

din,  au  Locle. 

CHRONOMÈTRES  DE  POCHE  (Classe  B) 

IV.  Prix  de  fr.  130  au  N®  13199  de  M.  Paul  Ditisheim, 

à  La  Chaux-de-Fonds. 

V.  Prix  de  fr.  120  au  N°  11102  de  M.  Paul  Ditisheim, 

à  La  Chaux-de-Fonds. 

Vl^  Prix  de  fr.  110  au  N°  3  de  M.  Bernhard 
Wieden,  de  l’Ecole  d’horlogerie,  à 
La  Chaux-de-Fonds. 

Vl^.Prix  de  fr.  110  au  N°  9461  de  M.  Paul-D. 

Nardin,  au  Locle. 

Vl° .  Prix  de  fr.  110  au  N°  11052  de  M.  Paul  Di¬ 
tisheim,  à  La  Chaux-de-Fonds. 


O 
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CHRONOMÈTRES  DE  POCHE  (Classe  C) 

y\\\  Prix  de  fr.  100  au  N°‘ 22042  de  l’Association 

Ouvrière  au  Locle. 

Vl|b.  Prix  de  fr.  100  au  9417  de  M.  Paul-D. 

Nardin,  au  Locle. 

VIII.  Prix  de  fr.  80  au  N°  6048  de  M.  F.  Wenger-Jac- 

card,  au  Locle. 

IX.  Prix  de  fr.  50  au  N°  13780  de  M.  Paul  Ditisheim,. 

à  La  Chaux-de-Fonds. 


O 

H 

æ 

P 

O 


PRIX  DES  REGLEURS 


Pour  le  réglage  du  chronomètre  couronné  A  IL  fr.  3Q 

à  MM.  H.  Rosat  et  A.  Bourquin,  au  Locle. 

Pour  le  réglage  du  chronomètre  couronné  A  III.  fr.  25 
à  MM.  H.  Rosat  et  A.  Bourquin,  au  Locle. 

Pour  le  réglage  du  chronomètre  couronné  B  IV.  fr.  20 

a  M.  U.  Wehrii,  à  La  Chaux-de-Fonds. 

Pour  le  réglage  du  chronomètre  couronné  B  V.  fr.  18 

à  M.  U.  Wehrii,  à  La  Chaux-de-Fonds. 

Pour  le  réglage  du  chronomètre  couronné  B  Wci.  fr.  18 

à  M.  Bernhard  Wieden,  à  La  Chaux-de-Fonds. 

Pour  le  réglage  du  chronomètre  couronné  B  VI6.  fr.  18 

-  à  MM.  H.  Rosat  et  A.  Bourquin,  au  Locle. 

Pour  le  réglage  du  chronomètre  couronné  B  Vie.  fr.  18 

à  M.  U.  Wehrii,  à  La  Chaux-de-Fonds. 

Pour  le  réglage  du  chronomètre  couronné  G.  Vlla.  fr  15 

à  M.  Charles  Rosat,  au  Locle. 


$ 
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Pour  le  réglage  du  chronomètre  couronné  G  Yllb.  fr.  15 

à  MM.  H.  Rosat  et  A.  Bourquin,  au  Locle. 

Pour  le  réglage  du  chronomètre  couronné  G  VIII.  fr.  10 

à  M.  Aug.  Laberty,  au  Locle. 

Pour  le  réglage  du  chronomètre  couronné  G  IX.  fr.  8 

à  M.  U.  Wehrii,  à  La  Chaux-de-Fonds. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Gonseiller  d’Etat,  l’as¬ 
surance  de  ma  haute  considération. 

Neuchâtel,  le  16  janvier  1899. 


Le  Directeur  de  V  Observatoire  cantonal, 

AD.  HIRSCH. 


BULLETINS  DE  MARCHE 


DES 

CHRONOMETRES  COURONNÉS 


CONCOURS  DE  1898 


TABLEAU  I. 


A,  CHRONOMÈTRES  DE  MARINÉ 


obserA^és  pendant  denzx:  moi«,  à  l’étuive  et  à  la  glacière 


Numéros 

d’ordre 

Page 

du 

registre 

NOMS  DES  FABRICANTS 

et  lieux  de  provenance 

Numéros 

des  chrono* 

mètres 

Echappe¬ 

ment 

Spiral 

Marche 

diurne 

moyenne 

Variation 

diurne 

moyenne 

Variation 

pour  r  de 

température 

Ecart  de 
proportion¬ 
nalité 
pour  les 
températures 
moyennes 

Différence 
de  marche 
avant  et 
après 
répreuve 
thermique 

Différence 
de  marche 
entre 

la  première 
et  ia 
dernière 
semaine 

Différence 

entre 

les  marches 

extrêmes 

* 

REMARQUES 

s 

s 

s 

s 

s 

s 

s 

1 

00 

00 

CO 

Paul-D.  Nardin,  Locle . 

57/8557 

ressort 

cyl.  à  2  cbs.  Ph. 

—  2,23 

±0,09 

0,00 

1,06 

0,61 

0,07 

1,91 

réglé  par  H.  Rosat  et  A.  Bourquin,  Locle. 

2 

389 

Paul-D.  Nardin,  Locle . 

• 

55/8555 

ressort 

cyl.  à  2  cbs.  Ph. 

+  0,56 

0,09 

-0,06 

0,73 

0,09 

0,31 

2,30 

réglé  par  H.  Rosat  et  A.  Bourquin,  Locle; 

à  enregistrement  électrique  ;  réglé  au  temps  sidéral. 

ÆÈTI 

ns  e 

[  ' 

4 

] 

Variation 
pour  10 

entre  les 

R  Q  U  E  S 

mpératures 

'extrêmes 

) 

! 

^0,03 

,  Ghaux-de-Fonds. 

h- 0,12 

Ghaux-de-Fonds. 

—  0,08 

cole  d’horlogerie,  Chaux-de-Fonds. 

0,01 

t  A  Bourquin,^Locle. 

rf  0,03 

Ghaux-de-Fonds. 

^0,13 

Ghaux-de-Fonds. 

1—0,02 

fabriqué  et  déposé  par  Paul  Ditisheim,  Chi-de-Fds. 

t-0,02 

lé  par  H.  Rosat  et  A.  Bourquiii,  Locle. 

H- 0,08 

Ghaux-de-Fonds. 

-0,12 

»  Ghaux-de-Fonds. 
Ghaux-de-Fonds. 

+  0,02 

—  0,34 

,  dép.  par  l’Ecole  d’horlogerie,  Porrentruy. 
jlé  par  H.  Rosat  et  1.  Bourauin.  Locle. 

h  0,13  . 

Ç-I. 


TABLEAU  IL 


B.  CHRONOMÈTRES  DE  POCHE 

observés  pendant  six  semaines,  dans  cinq  positions,  à  rétnve  et  à  la  glacièi  e. 


Numéros 

d’ordre 

Page 

du 

registre 

NOMS  DES  FABRICANTS 

et  lieux  de  provenance 

Numéros 

des  chrono¬ 
mètres 

Echappement 

Spiral 

1 

23 

Paul  Ditisheim,  Chaux-de-Fonds  .  . 

13199 

ancre 

pl.  Ph. 

2 

417 

Paul  Ditisheim,  Ghaux-de-Fonds  .  . 

11102 

ancre 

pl.  Ph. 

3 

406 

Bernard  Wieden,  élève  de  l’Ecole  d'horlog.  Chx-de-Fds. 

3 

ancre 

pl.  Ph. 

4 

29 

Paul-D.  Nardin,  Locle . 

9461 

tourb.  à  ressort 

pl.  Ph. 

5 

416 

Paul  Ditisheim,  Ghaux-de-Fonds  .  . 

11052 

ancre 

pl.  Ph. 

6 

428 

Paul  Ditisheim,  Ghaux-de-Fonds  .  . 

moi 

ancre 

pl.  à  2  cbs.  Ph. 

7 

427 

^  . 

4738 

carrousel  ancre 

pl.  à  2  cbs.  Ph. 

8 

430 

Paul-D.  Nardin,  Locle . 

9415 

ancre 

pl.  Ph. 

9 

399 

Paul  Ditisheim,  Ghaux-de-Fonds  .  . 

8630 

ancre 

pl.  Ph. 

10 

489 

Paul  Ditisheim,  Chaux-de-Fonds  .  . 

11097 

ancre 

pl,  Ph.  en  pall. 

11 

398 

Paul  Ditisheim,  Ghaux-de-Fonds  .  . 

11059 

ancre 

pl.  Ph.  en  pall. 

12 

11 

E.  Juillard,  élève  de  l’Ecole  d’horlogerie,  Porrentruy  . 

2 

ancre 

pl.  Ph. 

!  13 

14 

Paul-D.  Nardin,  Locle . 

9416 

ancre 

pl.  Ph. 

14 

39 

Paul  Ditisheim,  Ghaux-de-Fonds  .  . 

13200 

ancre 

pl.  Ph. 

15 

34 

Paul  Ditisheim,  Ghaux-de-Fonds  .  . 

2424 

ancre 

pl.  Ph. 

16 

35 

Paul  Ditisheim,  Chaux-de-Fonds  .  . 

13201 

ancre 

pl.  Ph. 

17 

384 

L.  Brandt  &  frère,  Bienne . 

1125081 

ancre 

pl.  Ph. 

18 

417 

J.  E.  L.  a  F . 

5611 

ancre 

pl.  Ph. 

19 

373 

Paul-D.  Nardin,  Locle . 

9413 

ancre 

pl.  Pli. 

^20 

386 

L.  Brandt  &  frère,  Bienne . 

1125140 

ancre 

pl.  Ph. 

21 

405 

Paul  Ditisheim,  Ghaux-de-Fonds  .  . 

1190 

ancre 

pl.  à  2  cbs.  Ph. 

22 

27 

Th.  Fehrenbach,  Ghaux-de-Fonds  .  . 

55483 

ancre 

cvl.  à  2  cbs.  Ph. 

23 

443 

L.  Brandt  &  frère,  Bienne . 

1125078 

ancre 

pl.  Ph. 

24 

495 

K.  à  W^ . 

12893 

ancre 

pl.  Ph. 

25 

37 

Ch.-E.  Tissot,  siicc.de Ch. -F. Tissot &lils,  Locle  . 

37017 

ancre 

pl.  Ph. 

26 

6 

L.  Brandt  &  frère,  Bienne . 

1106999' 

ancre 

pl.  Ph. 

27 

30 

L.  Brandt  &  frère,  Bienne . 

1125144 

ancre 

pl.  Ph. 

28 

7 

L.  Brandt  &  frère,  Bienne . 

1156116 

ancre 

pl.  Ph. 

29 

399 

Paul  Ditisheim,  Chaux-de-Fonds  .  . 

8628 

ancre 

pl.  à  2  cbs.  Ph. 

30 

38 

Ch.-E.  Tissot,  suce,  de  Ch. -F.  Tissot  &  fils,  Locle  . 

37018 

ancre 

pl.  Ph. 

31 

394 

Léop.  Defossez,  élève  de  l'Ecole  d'horlogerie,  Neuchâtel 

363 

courte  bascule 

pl.  à  2  cbs.  Ph. 

32 

446 

Louis-H”  Brandt,  Ghaux-de-Fonds  . 

1898 

tourb.  à  ressort 

pl.  à  2  cbs.  Ph. 

r  33 

22 

L.  Brandt  &  frère,  Bienne . 

ii5qi2is^ 

ancre 

pl.  Ph. 

34 

12 

E.  Juillard,  élève  de  l’École  d’horlogerie,  Porrentruy  . 

ancre 

pl.‘Ph. 

35 

445 

L.  Brandt  &  frère,  Bienne . 

1125194 

ancre 

pl.  Ph. 

36 

31 

L.  Brandt  ,&  frère,  Bienne . 

1125145 

ancre 

pl.  Ph. 

37 

36 

Paul  Ditisheim,  Ghaux-de-Fonds  .  . 

13202 

ancre 

pl.  Ph. 

38 

26 

Paul  Buhré,  Locle . 

39707 

ancre 

pl.  à  2  cbs.  Ph. 

39 

31 

L.  Brandt  &  frère,  Bienne . 

1125148 

ancre 

pl.  Ph. 

40 

16 

Ant.  Inauen,  Ghaux-de-Fonds  .  .  . 

10726 

ancre 

pl,  Ph. 

41 

32 

L.  Brandt  &  frère,  Bienne . 

1125149 

ancre 

pl.  Ph. 

42 

5 

L.  Brandt  &  frère,  Bienne . 

1106995 

ancre 

pl.  Ph. 

43 

28  ■ 

Ant.  Inauen,  Ghaux-de-Fonds  .  .  . 

2164 

ancre 

pl.  a  2  cbs.  Ph. 

44 

445 

L.  Brandt  &  frère.  Bienne . 

1125141 

ancre 

pl.  Ph. 

45 

21 

L.  Brandt  &  frère,  Bienne . 

1125116 

ancre 

pl.  Ph. 

46 

25 

Marchand  &  Sandoz,  Ghaux-de-Fonds 

33098 

ancre 

pl.  Ph. 

47 

20 

L.  Brandt  &  frère,  Bienne . 

1125083 

ancre 

pl.  Ph. 

48 

17 

Gh.-E.  Tissot,  suce,  de  Ch.-F.  Tissot  &  fils,  Locle  . 

4937 

ancre 

pl.  Ph. 

Marche 

diurne 

moyenne 


Variation 

diurne 

moyenne 


Variation 
pour  10 
entre  les 
températures 
extrêmes 


Ecart  de 
proportion¬ 
nalité 
pour  les 
températures 
moyennes 


Différence 
de  marche 
avant  et 
après 
l’épreuve 
thermique 


Variation 
du  plat 
au  pendu 


Variation  du  pendu 


au 


pendant  à 
gauche 


au 

pendant  à 
droite 


Variation 
du  cadran 
en  haut 
au  cadran 
en  bas 


1,09 

—  1,46 
4-3,16 
4-2,65 

—  0,74 
+  0,94 
+  1,09 

—  3,36 

—  0,47 
+  2,40 

—  1,48 
+  1,69 
-1,11 
+  0,92 

—  1,19 

—  0,43 
+  1,94 

—  1,28 
-0,08 
+  2,94 

—  0,38 

—  9,39 
+  1,29 

—  3,25 

—  3,08 

—  1,59 
+  2,00 
+  1,39 
+  0,71 

—  2,20 

+  3,88 

—  2,67 
4-  0,90 
+  5,05 
+  1,76 
+  3,46 

—  2,06 

-  0,03 
+  2,73 
+  6,79 
+  1,21 
+  4,88 
+  6,16 
+  1,50 
-4  4,73 

—  1,04 


3, 


1,56 


049 

—  0,03 

s 

2,3 

0,3 

—  G54 

+  1,52 

+  3,57 

+  0,06 

0,24 

—  0,12 

2,5 

1,0 

+  0,3 1 

+  0,03 

+  2,28 

+  1,70 

0,25 

-0,08 

0,2 

1,5 

—  2,40 

+  1,99 

+  4,54 

+  1,14 

0,23 

—  0,01 

2,5 

1,0 

+  2,03 

+  0,64 

+  1,24 

+  1,67 

0,27 

+  0,03 

1,4 

0,7 

-0,25 

—  0,22 

+  1,58 

—  0,83 

0,30 

—  0,13 

1,9 

0,6 

+  2,81 

-2,89 

+  0,26 

+  0,99 

0,29 

—  0,02 

2,3 

1,4 

—  2,68 

+  0,48 

—  0,52 

—  2,29 

0,33 

-0,02 

0,5 

0,9 

+  0,05 

+  2,90 

+  2,25 

—  0,15 

0.32 

+  0,08 

3,3 

1,0 

+  5,09 

—  1,46 

—  2,06 

—  0,17 

0,32 

—  0,12 

0,6 

0,6 

+  1,78 

+  0,41 

—  1,09 

+  0,54 

0,32 

+  0,02 

0,0 

0,5 

—  2,20 

+  2,53 

-0,47 

—  0,19 

0,33 

—  0,34 

3,4 

1,3 

+  0,81 

—  3,27 

+  5,08 

—  0,96 

0,36 

—  0,13 

2,6 

0,4 

—  2,50 

+  1,14 

+  3,69 

+  0,59 

0,36 

-0,05 

1,5 

0,9 

+  2,25 

—  0,12 

+  2,83 

+  0,16 

0,39 

+  0,13 

1,3 

0,4 

+  1,78 

—  0,54 

+  1,56 

—  0,69 

0,40 

-0,01 

2,2 

1,2 

—  0,22 

—  0,27 

+  1,68 

—  0,93 

0,42 

+  0,04 

2,8 

0,4 

—  2,20 

-4,71 

+  0,59 

+  3,42 

0,40 

—  0,05 

0,2 

3,0 

+  0,98 

+  2,46 

+  0,41 

—  0,36 

0,42 

-0,11 

1,8 

1,2 

+  0,23,5 

—  0,76 

+  1,94 

+  0,11 

0,40 

+  0,28 

2,6 

0,8 

—  3,56 

+  1,32 

+  1,87 

+  1,37 

0,43 

—  0,05 

1,9 

1,2 

—  0,46 

+  0,06 

+  0,11 

+  0,93 

0,43 

—  0,18 

4,5 

0,5 

-5,56 

+  5,48 

+  1,13 

—  0,39 

0,46 

—  0,21 

4,0 

0,2 

+  1,31 

—  2,22 

—  2,07 

—  0,83 

0,52 

-0,01 

1,6 

0,3 

+  5,46 

—  7,04 

-6,54 

+  0,09 

0,52 

+  0,10 

1,1 

0,8 

+  0,93 

+  2,26 

+  1,26 

+  1,04 

0,52 

+  0,01 

2,1 

0,1 

+  3,15 

+  1,03 

+  4,68 

—  2,65 

0,50 

+  0,08 

1,2 

0,7 

+  1,30 

+  0,31 

+  3,01 

—  8,31 

0,51 

—  0,07 

3,4 

2,7 

—  4,54 

+  6,05 

+  7,85 

—  0,47 

0,52 

+  0,09 

0,9 

0,4 

+  3,65 

—  1,84 

+  1,21 

+:i,55 

0,57 

+  0,20 

0,1 

1,4 

+  0,36 

-0,34 

+  0,36 

+  1,25 

0,56 

+  0,01 

2,6 

0,1 

+  4,75 

—  1,38 

—  7,03 

—  2,54 

0,55 

+  0,08 

1,3 

0,4 

-  1,13 

+  1,40 

+  0,90 

-  1,65 

0,58 

+  0,29 

4,0 

2,5 

-  i  à  4  i 

+  3,77 

—  8,01 

1  1  i  1 

+  2,24 

+  5,99 

^  —  U,28 

1,4 

u,y 

+  2,b4 

—  l,Ui  ^ 

1,04 

—  O,oo 

0,62 

-0,32 

5,5 

1,3 

—  0,42 

-;3,io 

+  3,00 

-  2,65 

0,62 

-0,12 

2,3 

0,8 

+  3,39 

-2,74 

+  0,59 

0,61 

—  0,04 

2,8 

1,1 

+  0,46 

+  1,61 

+  2,76 

—  1,15 

0,64 

-0,09 

2,8 

0,4 

+  3,16 

—  1,23 

+  1,32 

+  0,05 

0,64 

—  0,12 

2,6 

2,9 

+  2,10 

+  4,31 

+  7,46 

—  1,82 

0,72 

-0,06 

0,8 

0,0 

+ 1,53 

+  1,65 

—  3,55 

+  0,43 

0,70 

+  0,39 

2,7 

0,5 

+  4,31 

+  1,13 

+  3,68 

+  0,85 

0,73 

—  0,14 

2,7 

1,3 

+  1,73 

+  2,96 

—  2,09 

-6,14 

0,71 

-0,01 

3,4 

0,1 

—  0,77 

-2,14 

—  1,49 

—  4,10 

0,77 

—  0.13 

3,5 

0,1 

-  1,36 

+  4,06 

+  1,81 

+  1,39 

0,76 

+  0,15 

0,0 

3,9 

+  1,72 

+  6,38 

—  10,12 

-  0,32 

0,79 

+  0,02 

8,2 

0,5 

+  4,74 

—  1,39 

+  1,16 

+  1,04 

0,80 

—  0,07 

3,8 

0,9 

—  2,33 

+  3,37 

-  0,28 

—  1,48 

0,86 

-0,09 

2,9 

1,9 

—  2,58 

+  3,05 

+  4,20 

—  3,48 

Différence 
de  marche 
entre 

la  première 
et 

la  dernière 
semaine 


0,15 

1,03 

1,44 

2.30 
0,57 
0,13 
0,23 
0,09 
0,98 
1,02 
1,60 
2,50 
0,30 
1,25 
0,22 
0,26 
0,31 
:o,4o 
0,59 
1,66 
0,82 
3,20 
0,68 
1,08 
1,10 
1,24 
1,40 

1.76 
3,23 
0,03 
0,26 

1.77 

1.31 
'  0,33 

0,76 

1,10 

3,76 

1,19 

3,94 

1,47 

1,89 

1,33 

1,89 

0,82 

1.30 

1.31 
2,23 
0,87 


Différence 

entre 

les  marches 
extrêmes 


s 

4.5 

4.4 

5.6 

4.9 

2,8 

4.2 

6,0 

4.5 

7.6 

3.6 
4,0 

10,1 

6.4 

6.7 

4.7 

3.6 

10.7 
5,0 

3.7 
12,4 

3.4 

12.3 

12.4 

9.9 

4.3 

11.7 

14.8 

9.8 

6.9 

6,2 

9.5 

6.5 
14,1 

11.4 

12,6 

7.3 

5.8 

6,1 

13.3 

6,1 

12,6 

10,7 

7,7 

8.2 

16,6 

8.9 
8,9 
7,1 


REMARQUES 


réglé  par  U.  Wehrli,  Ghaux-de-Fonds. 

réglé  par  U.  Wehrli,  Ghaux-de-Fonds. 

réglé  par  B.  ïïieden,  déposé  par  l’Ecole  d’horlogerie,  Cliaux-de-Fonds. 

réglé  par  H.  Rosat  et  A  Bourquin,,Locle. 

réglé  par  U.  Wehrli,  Ghaux-de-Fonds. 

réglé  par  U.  Wehrli,  Ghaux-de-Fonds. 

réglé  par  ü.  Wehrli,  Chaux-de-Fonds;  fabiiqué  et  déposé  par  Paul  Ditisheim,  Chx-de-Fds. 

chronom.  de  bord,  réglé  par  H,  Rosat  et  A.  Bourquin,  Locle. 

réglé  par  U.  Wehrli,  Ghaux-de-Fonds. 

réglé  par  U.  Wehrli,  Ghaux-de-Fonds. 

réglé  par  U.  Wehrli,  Ghaux-de-Fonds. 

réglé  par  E.  Juillard,  dép.  par  l’Ecole  d’horlogerie,  Porreiitruy. 

chronou}.  de  bord,  réglé  par  H.  Rosat  et  A.  Bourquin,  Locle. 

réglé  par  U.  Wehrli,  Ghaux-de-Fonds. 

réglé  par  U.  Wehrli,  Ghaux-de-Fonds. 

réglé  par  U.  Wehrli,  Ghaux-de-Fonds. 

réglé  par  Alb.  A^uilleinin,  Bienne. 

réglé  par  U.  Wehrli,  Chx-de-Fds,  fah.  et  dép.  pr  P.  Ditisheim,  Chx-de-Fds.,  à  chronog. 

chronom.  de  boi’d,  réglé  par  II.  Rosat  et  A.  Bouquin,  Locle. 

réglé  par  Alb.  Vuillemin,  Bienne. 

réglé  par  U.  Wehrli,  Ghaux-de-Fonds. 

réglé  par  P.  Borgstedt,  Locle. 

réglé  par  Alb.  Vuillemin,  Bienne. 

rép.  à  quarts,  chronogr.,  conipt.  de  miii.,  fab.  et  dép.  par  Ch.-E.  Tissot,  Locle,  réglé  par  Ch.  Hugnenin, 

réglé  par  Gh.  Huguenin,'+ocle.  Nie. 

réglé  par  Alb.  Vuillemin,  Bienne. 

réglé  par  Alb.  Vuillemin,  Bienne. 

réglé  par  Alb.  A^uillemin,  Bienne. 

réglé  par  U.  W^ehrli,  Ghaux-de-Fonds. 

réglé  par  Gh.  Huguenin,  Locle. 

réglé  par  L.  Defossez,  dép.  par  l’Ec.  d’horl.,  Neuchâtel. 

réglé  par  U.  Wehrli,  Ghaux-de-Fonds. 

réglé  par  Alb.  Vuillemin,  Bienne. 

réglé  par  E.  Juillard,  dép.  par  l’Ecole  d’horlogeriê7Foffenlfny. 

réglé  par  Alb.  Vuillemin,  Bienne. 

réglé  par  Alb.  Vuillemin,  Bienne. 

réglé  par  U.  Wehrli,  Chaux-de-Fonds. 

réglé  par  Gh.  Ziegler,  Locle. 

réglé  par  Alb.  Vuillemin,  Bienne. 

réglé  par  Ant.  Inauen,  Chaux-de-Fonds. 

réglé  par  Alb.  Vuillemin  Bienne. 

réglé  par  Alb.  Vuillemin,  Bienne. 

réglé  par  Ant.  Inauen,  Chaux-de-Fonds. 

réglé  par  Alb.  Vuillemin,  Bienne. 

réglé  par  Alb.  Vuillemin,  Bienne. 

réglé  par  James-A.  Perret,  Ghaux-de-Fonds. 

réglé  par  Alb.  Vuillemin,  Bienne. 

rép.  à  min.,  chronogr.,  réglé  par  Gh.  Huguenin,  Locle. 


tableau  III. 


O 


Numéros 

d’ordre 


I  Page 
j  du 
I  registre 


C,  CHRONOMÉT 


bservés  iDenduiiAt  tan  mois,  dans  den 


noms  des  fabricants 


et  lieux  de  provenance 


t 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 
11 
12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 
21 
22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 

31 

32 

33 
..34. 


35 

36 

37 

38 

39 

40 

41 

42 

43 

44 

45 

46 

47 

48 

49 

50 

51 

52 

53 

54 

55 

56 

57 

58 

59 

60 
61 
62 

63 

64 
-6^ 


66 

67 

68 

69 

70 

71 

72 

73 

74 

75 

76 

77 

78 

79 

80 
81 
82 

83 

84 

85 

86 

87 

88 

89 

90 

91 


15 

498 

418 

38 

45 

402 

44 
429 

45 
18 
42 

489 

402 

458 

45 
487 

47 

41 

42 
49 
18 

46 

48 
434 

41 

15 

47 
44 
44 

387 
434 
404 
46 
.  23, 


485 

26 

485 

43 

22 

368 

29 

463 

374 

385 

462 

439 

394 

425 

447 

441 

457 

27 

457 

488 

490 

433 

372 

449 

372 

9 

4 

429 

25 

495 


aul-D.  Nardin,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle  .  . 

Wenger-Jaccard,  l.,ocle . 

Paul  Ditisheim,  Chau.\-de-Fonds  . . 

^aul  Uitisheiin,  Chaux-de-Fonds . r. 

Wenger-Jaccard,  Locle . 1. 

Paul  Ditisheim.  Chaux-de-Fonds . 

E.  Favre-Perret,  suce,  de  Favre  &  Andrié,  Loefe 
Paul  Ditisheim,  Chaux-de-Fonds 

Paul-D.  Nardin,  Locle . 

^aul-D.  Nardin,  Locle . 

3.  à  P . 

Wenger  Jaccard,  Locle  .  .  . 

J.  Rauschenbach,  Schaffhouse  .  . 

Paul  Ditisheim,  Ghaux-de-Fonds 

B  à  P . 

i^aul  Ditisheim,  Chau.x-de-Fonds 

Paul-D.  Nardin.  Locle . 

Paul-D.  Nardin,  Locle . 

F.  Wenger-Jaccard,  Locle  .  .  . 

Paul-D.  Nardin,  Locle . 

Paul  Ditisheim,  Chaux-de-Fonds 
Paul  Ditisheim,  Chaux-de-Fonds 
Association  Ouvrière,  Locle  .  . 

Paul-D.  Nardin,  Locle . 

Paul-D.  Nardin,  Locle . 

Paul  Ditisheim,  Chaux-de-Fonds 
Paul  Ditisheim,  Chaux-de-Fonds 
Paul  Ditisheim,  Ghaux-de-Fonds 

Paul-D.  Nardin,  Locle . ? 

.Association  Ouvrière,  Locle  . \ 

Paul  Ditisheim,  Chaux-de-Fonds 
Paul  Ditisheim,  Chaux-de-Fonds 
Pa^^c.al  Mario-  .\>.uchàl.el  ■  ,  . 


Numéros 
des  chrono¬ 
mètres 


Echappement 


Spiral 


■ 


I 


15 

16 
5 

374 
19 
42 

458 

49ü 

17 

21 

488 

12 

13 

375 
19 

375 

456 

10 

494 

488 

19 

2 

446 

372 

10 

411 


Paul  Buhré,  Locle 

*  *  . 

Paul-D.  Nardin,  Locle  .... 

Paul-D.  Nardin,  Locle  .... 

^  . 

Robert  Steuer.  Chaux-de-Fonds 
Paul-D.  Nardin,  Locle  .... 

F.  Wenger-Jaccard,  Locle  .  . 

J.  Rauschenbach  Schaffhouse  . 

L.  Brandt  &  frère,  Bienne  .  . 

F.  Wenger-Jaccard,  Locle  .  . 

Georges  Perrenod,  Locle  .  .  . 

*  . 

Numa  Droz,  Bienne . 

*  . 

L.  a  C . 

E.  Favre-Peri-et.  suce,  de  Favre  &  Andrié,  Locle 

L.  Brandt  &  frère,  Bienne . 

Gérold  Jeanneret,  suce,  de  Jeanneret  &  Kocher,  Chs-de-Fà 

B.  à  P . 

ileichen-Guinand,  Brenets . 

Association  Ouvrière,  Locle  . 

P.  Piguet-Capt,  Brassus . 

-Association  Ouvrière,  Locle  . . 

P.  Yuille-Perret.  Chaux-de-Fonds . 

Reichen-Guinand,  Brenets . ,  • 

J.  Rauschenbach,  Schaffhouse  . 4 

E.  Favre-Perret,  suce,  de  Favre  &  Andrié,  Loclif 
J.  Rauschenbach,  Schaffhouse  .  .  . 

Paul-D.  Nardin,  Locle . . 

-H;  Rn^rberaYRdler  Locle  --r-  - 

^  . . 

Paul  Vuille-Perret,  Chaux-de-Fonds 

F.  Wenger-Jaccard,  Locle  .... 

L.  Brandt  At  frère,  Bienne  .... 

Borel,  -Neuchâtel  . 

J.  Rauschenbach,  Schaff’house  .  .  . 

Pascal  Mario,  Neuchâtel . 

Reichen-Guinand,  Brenets . . 

*  *  . 

*  *  . . 

B.  à  P . . 

E  Juillard,  élève  de  l’Ecole  d’horl.  Porrentruj’ 

B.  à  P . . 

H.  Barbezat-Bôle,  Locle . . 

Borel,  Neuchâtel  . 

*  *  . '• 

Anl.  Inauen,  Chaux-de-Fonds . 

*  *  . . 

%  *  . '• 

B.  à  P . . 

Borel,  Neuchâtel . . 

J.  P«auschenbach,  Schaffhouse . '. 

L.  Brandt  &  frère,  Bienne . 

Perret  &  fils,  Brenets . 

Reichen-Guinand,  Brenets . . 

B.  â  S . . 


{. 


i- 


Marche 

diurne 

moyenne 


9417 

ancre 

pl.  Ph. 

22042 

ancre 

pl.  Ph. 

6048 

ancre 

pl.  Ph. 

- 

13197 

ancre 

pl.  Ph. 

13780 

ancre  ‘ 

pl.  Ph.  en  pall. 

6103 

ancre 

pl.  Ph. 

10259 

ancre 

pl.  Ph.  en  pall. 

4 

ancre 

pl.  Ph. 

13781 

ancre 

pl.  Ph.  en  pall. 

8079 

ancre 

pl.  Ph. 

8842 

ancre 

pl.  Ph. 

152412 

ancre 

pl.  Ph. 

6101 

ancre 

pl.  Ph. 

122282 

ancre 

pl.  Ph. 

13782 

ancre 

pl.  Ph.  en  pall. 

152405 

ancre 

1)1.  P  h. 

13757 

ancræ 

pl.  Ph. 

9468 

ancre 

pl.  Ph. 

9678 

ancre 

pl.  Ph. 

6028 

ancre 

pl.  Ph. 

7679 

ancre 

pl.  Ph. 

13783 

ancre 

pl.  Ph.  en  pall. 

13760 

ancre 

pl.  Ph. 

22388 

ancre 

pl.  Ph. 

8063 

ancre 

pl.  Ph. 

9418 

ancre 

pl.  Ph. 

13759 

ancre 

pl.  Ph. 

13779 

ancre 

pl.  Ph.  en  pall. 

10260 

ancre 

pl.  Ph.  en  pall. 

7913 

ancre 

pl.  Ph. 

22383 

ancre 

pl.  Ph. 

391 

ancre 

pl.  Ph. 

13755 

ancre 

pl.  Ph. 

...■lOlBX 

4, aufio 

,,i  in, 

2,53 
2,44 
1,43 
1,30 
1,66 
1,79 
4,33 
1,42 
4,71 
2,35 
-  2,85 
■  6,48 
—  3,43 
3,38 
3,56 


46088 

ancre 

pl.  Ph. 

+  8,30 

197204 

ancre  . 

j)l.  Ph. 

+  1,83 

9454 

ancre 

pl.  Ph. 

-  3,56 

9679 

ancre 

pl.  Ph. 

—  2,83 

197203 

ancre 

pl.  Ph. 

—  1,41 

925 

bascule 

pl.  Ph. 

—  4,37 

9444 

ressort 

pl.  Ph. 

—  0,30 

6025 

ancre 

pl.  Ph. 

—  0,48 

146320 

ancre 

pl.  Ph. 

—  1,29 

1059598 

ancre 

pl.  Ph. 

+  0,87 

5089 

ancre 

pl.  Ph.antimagn. 

—  0,59 

1 

ancre 

pl.  Ph. 

+  0,57 

6640 

ancre 

pl.  Ph. 

—  2,99 

1898 

ancre 

pl.  Ph.  en  pall. 

-i  •  2,39 

196085 

ancre 

pl.  Ph. 

• —  6,30 

1026 

bascule 

C3'l.  â  2  cbs.  Ph. 

+  <,71 

3146 

ancre 

pl.  Ph.  en  pall. 

—  1,79 

1125197 

ancre 

pl.  Ph. 

+  1,59 

2774 

ancre 

pl.  Ph. 

+  4,76 

152411 

ancre 

pl.  P  h. 

—  5,90 

44706 

ancre 

pl.  Ph. 

+  1,39 

22382 

ancre 

pl.  Ph. 

-j-  5,83 

1453 

ancre 

pl.  Ph. 

+  1,48 

17985 

ancre 

pl.  Ph. 

—  0,79 

180203 

ancre 

pl.  à  2  cbs.  Ph. 

+  1,64 

44708 

ancre 

pl.  Ph. 

—  3,04 

155902 

ancre 

pl.  Ph. 

+  4,78 

3437 

ancre 

pl.  Ph.  en  pall. 

—  1,10 

166043 

ancre 

pl.  Ph. 

+  0,89 

7914 

ancre 

pl.  Ph. 

—  5,68 

ni  13K 

O  Qjl 

6645 

-J  ^ 

ancre 

pl.  Ph. 

—  L28 

197200 

ancre 

pl.  Ph. 

—  4,40 

5466 

ancre 

pl.  Ph. 

—  1,39 

1125143 

ancre 

pl.  Ph. 

+  1,69 

168677 

ancre 

pl.  Ph. 

—  0,17 

194435 

ancre 

pl.  Ph. 

—  3,56 

10179 

ancre 

pl.  Ph. 

+  2,91 

44704 

ancre 

pl.  Ph. 

+  1.15 

197202 

ancre 

pl.  Ph. 

+  3,69 

6643 

ancre 

pl.  Ph. 

H- 7,87 

152409 

ancre 

pl.  Ph. 

—  3,18 

1897 

ancre 

Breguet 

—  8,82 

152407 

ancre 

pl.  Ph. 

—  6,08 

2759 

ancre 

pl.  Ph. 

+  1,11 

168676 

ancre 

1)1.  Ph. 

+  0,29 

6604 

ancre 

pl.  Ph. 

+  4,44 

138906 

bascule 

pl.  Ph.  en  pall. 

—  4,33 

197201 

ancre 

pl.  P  h. 

+  3,17 

6644 

ancre 

1)1.  Ph. 

+  3,34 

152410 

ancre 

])!.  Ph. 

—  8,1  i 

168675 

ancre 

1)1.  Ph. 

+  3,70 

167422 

ancre 

pl.  Ph. 

—  3,21 

1059700 

ancre 

pl.  Ph. 

+ 1,09 

69823 

bascule 

cyl.  â  2  chs.  Ph. 

—  1,36 

44747 

ancre 

pl.  Ph. 

+  1,34 

7258 

ancre 

Breguet 

H  -  1 ,99 

DE  POCHE 

positions,  èi  l’étuve  et  à  la  glacière. 


Variation 

diurne 

miyenne 


Variation 
du  plat 
au  pendu 


Variation 
pour  1° 
entre  les 
températures 
extrêmes 


Ecart  de 
proportion¬ 
nalité 
pour  les 
températures 
moyennes 


Différence 
de  marche 
avant  et 
après 
l’épreuve 
thermique 


Différence 

entre 

les  marches 
extrêmes 


REMARQUES 


S 

S 

S 

s 

+  0,19 

—  2,20 

0,00 

1,5 

0,0 

0,20 

-  1,82 

-P  0,04 

1,8 

0,1 

0,26 

+  0,47 

—  0,07 

0,5 

0,3 

0,25 

-  0,23 

—  0,05 

1,5 

0,5 

0,28 

—  0,95 

+  0,05 

0,1 

2,2 

0,30 

+  2,00 

+  0,03 

1,9 

1,4 

0,29 

—  0,32 

—  0,08 

2,3 

0,7 

0,28 

+  0,02 

—  0,08 

3,3 

0,4 

0,27 

—  3,38 

—  0,07 

1,7 

3,5 

0,31 

—  1,00 

—  0,03 

1,5 

0,1 

0,31 

—  0,90 

+  0,09 

0,5 

1,0 

0,32 

+  1,14 

+  0,06 

2,5 

1,4 

0,31 

-  0,30 

+  0,18 

1,9 

0,9 

0,33 

-  1,17 

+  0,15 

2.1 

0,0 

0,36 

+  1,30  1 

+  0,03 

0,5 

0,9 

0,36 

+  0,53 

-0,02 

2,7 

0,1 

0,375 

+  0,53 

+  0,06 

1,9 

0,9 

0,36 

-  0,71 

—  0,12 

1,2 

0,6 

0,37 

-  1,08 

+  0,125 

0,1 

0,7 

0,41 

+  0,04 

—  0,09 

1,8 

0,4 

0,39 

-P  0,52 

+  0,13 

1,7 

0,0 

0,42 

-1-  1,51 

-  0,04 

0,7 

0,0 

0,425 

-1-  1,14 

—  0,07 

2,3 

0,0 

0,41 

+  1,67 

—  0,03 

2,4 

0,6 

0,40 

—  2,59 

-  0.06 

0,1 

0,2 

0,45 

+  0,96 

—  0,03 

2,3 

0,5 

0,43 

+  2,03 

-  0,09 

1,8 

0,6 

0,42 

-  2,24 

4-0,12 

0,3 

1,7 

0,43 

-  2,42 

-P  0,11 

0,5 

9  9 

0,42 

+  3,00 

+  0,05 

0,6 

2,8 

0.47 

+  0,f^9 

—  0,02 

0,9 

0,6 

0,48 

—  0,23 

+  0,05 

1,6 

0,1 

0,48 

+  0,81 

—  0,07 

1,3 

0,6 

Ai  JS  1 

(1 1  n 

_ 

-  yVJ, 

'0,46 

+  1,30 

+0,11 

L5 

0:2 

0,46 

+  2,04 

+  0,02 

3,7 

0,5 

0,52 

+  0,01 

+  0,01 

0,8 

1,7 

0,52 

—  0,68 

—  0,03 

1,5 

0,0 

0,51 

—  0,67 

—  0,09 

0,4 

0,4 

0,53 

+  1,44 

+  0,04 

0,8 

0,1 

0,51 

—  1,47 

—  0,04 

2,3 

0,7 

0,525 

+  3,58 

—  0,15 

2,9 

0,6 

0,51 

+  2,00 

+  0,33 

3,1 

1,5 

0,54 

+  0,47 

—  0,01 

2  2 

1,1 

0,56 

—  0,52 

+  0,11 

1,0 

0,9 

0,55 

+  0,79 

—  0,03 

1.0 

2,8 

0,55 

-  1,36 

—  0,04 

2,9 

1,0 

0,55 

+  3,12 

—  0,08 

1,4 

1.7 

0,56 

—  2,97 

+  0,07 

3,8 

0,0 

0,54 

+  3,49 

—  0,31 

2,0 

2,5 

0,59 

—  1,33 

—  0,07 

1,6 

1,5 

0.60 

+  0,44 

—  0,02 

2,8 

2 

0,59 

+  4,50 

-  0,03 

3,1 

1,4 

0,60 

—  2,23 

—  0,34 

2,5 

1,7 

0,64 

+  1,44 

—  0,03 

3,2 

0.7 

0,62 

+  3,13 

—  0,16 

1,2 

0,3 

0,62 

-P  0.35 

0,00 

3,9 

1,6 

0,625 

+  0,05 

+  0,15 

3,7 

0,3 

0,62 

■  +3,43 

+  0,12 

3,8 

1,1 

0,61 

+  2,30 

-  0,08 

6,1 

1,1 

0,61 

+  7,99 

—  0,19 

3.9 

1.1 

0,66 

—  0,13 

1  +0,03 

0,5 

2,6 

0,65 

+  0,49 

-  0,18 

2,4 

1,0 

0,65 

.i\  aK 

-2,48 

1  0*f- 

+  0,15 
t  1  n  ^0 

2,7 

0  3 

1,2 

O.bTj 

—  1,95 

—  0,23 

’ÎA) 

1,4 

0,65 

—  8,82 

—  0,24 

4,3 

2.4 

0,69 

+  4,04 

+  0,(14 

1,1 

0,1 

0,70 

_ 9  97 

—  0,25 

1,0 

2,0 

0,70 

—  3,84 

—  0,22 

2,3 

0,6 

0,75 

+  3,39 

—  0,09 

2,3 

0,6 

0,73 

+  1,27 

-0,19 

3,6 

0,1 

0,76 

—  3,04 

+  0,01 

1,9 

0,8 

0,76 

+  1,31 

,  -0,13 

3,0 

1,7 

0,74 

—  1,52 

—  0,33 

1,3 

0,2 

0,75 

—  1,80 

—  0,38 

2,5 

0,6 

0,76 

—  7.37 

—  0,16 

3,3 

1,8 

0,79 

+  4,46 

—  0,24 

3,8 

1,5 

0,79 

—  1,93 

+  0,19 

2,1 

1,3 

0,82= 

—  5,68 

P-  0,08 

2,1 

0,7 

0,83“ 

—  0,93 

—  0,40 

1  0,8 

4,3 

0,81 

-3,12 

H- 0.13 

1  3,8 

10,5 

0,86 

_ 2,92 

—  0,07 

i  1,0 

0,1 

0,87 

p7i8 

+  0.13 

!  3,2 

0,8 

0,88 

—  0,91 

—  0,37 

0,3 

0,4 

0,93 

+  1.24 

—  (J.  13 

1  2,5 

1,0 

0,91 

—  4,31 

—  0,21 

1,5 

0,9 

0,99 

-  2,40 

-P  0,11 

3,3 

1,2 

1,00 

+  1,65 

+  0,04 

3,1 

0,8 

1,01 

-  2,78 

—  0,23 

1,5 

4,6 

1,04 

—  2,93 

—  0,38 

.U 

U,. 

4.4 
4,3 
2,0 
2,6 

2.9 

3.9 

4.2 

4.9 

6.9 

3.7 

3.8 

4.3 

5.3 
6,6 
2,7 

3.6 

3.7 

4.5 

5.1 

3.2 

4.3 

3.3 

3.6 
4,5 

4.9 

4.4 

4.7 

5.5 
6,0 
6,1 

2.9 

3.3 

3.4 

.Jl-S 

3.9 

5.5 

2.6 

3.4 

3.8 

4.5 

5.9 

6.5 
11,0 

3.2 

3.4 

4.4 

5.4 

5.7 

8.7 

11.7 
4,0 

4.4 

6.7 
11,6 

4.4 

5.8 

6.2 

6.7 

7.4 

8.6 

11.5 

3.4 

6.9 

8.7 

-1 

8,2 

17.6 
6,6 
8,2 
10,2 

6,1 

8,1 

6.7 

8.4 
10,2 
11,2 

13.5 
8,2 

9.2 

11.5 
11,8 

13.6 

7.2 
8,0 

11,1 

7.5 

10.9 
7,9 

6.8 
8,1 

12,1 


chronom.  de  bord,  réglé  par  H.  Rosat  et  A.  Bour((uin,  Locle. 
réglé  par  Charles  Rosat,  Locle.  : 

réglé  par  .Aug.  Laberty,  Locle.  : 

réglé  par  U.  Wehrli,  Ôhaux-de-Fonds.  j 

réglé  par  U.  Wehrli,  Chaux-de-Fonds.  : 

réglé  par  P.  Borgstedt,  Locle.  j 

réglé  par  U.  Wehrli,  Chaux-de-Fonds.  | 

réglé  par  A.  Laberty.  Locle. 
réglé  par  U.  Wehrli,  Chaux-de-Fonds. 
réglé  par  H.  Rosat  et  A.  Bourquin,  Locle. 
réglé  par  H.  Rosat  et  A.  Bourquin,  Locle.  ,  „  . 

réglé  par  J.  Hæberli,  fabr.  et  dép.  par  J.  Rauscbenbach,  Schatt- 
réglé  par  P.  Borgstedt,  Locle.  [house. 

réglé  par  J.  Hæberli,  Scha  bouse. 

réglé  paru.  Wehrli,  Chaux-de-b onds.  ,  i,  ,  «■ 

réglé  par  J.  Hæberli,  fabr.  et  déj).  par  J.  Rauschenbach,  Schaff- 

réglé  par  U.  Wehrli,  Chau.x-de-Fonds.  J  bouse. 

chronom.  de  bord,  réglé  par  H.  Rosat  et  A.  Bourquin,  Locle. 

réglé  par  H.  Rosat  et  A.  Bourquin,  Locle. 

réglé  par  P.  Borgstedt,  Locle. 

réglé  par  H.  Rosat  et  A.  Bourquin,  Locle. 

réglé  par  U.  Wehrli,  Chaux-de-Fonds. 

réglé  par  U.  Wehrli,  Chaux-de-Fonds. 

réglé  par  Charles  Rosat,  Locle. 

réglé  par  H.  Rosat  et  A.  Bourquin,  Locle. 

chronom.  de  bord,  réglé  par  H.  Rosat  et  A.  Bourcium,  Locle. 

réglé  par  U.  Wehrli,  Chaux-de-Fonds. 

réglé  par  U.  Wehrli,  Chaux-de-Fonds. 

réglé  par  U.  Wehrli,  Chaux-de-Fonds. 

réglé  par  H.  Rosat  et  A.  Bourquin,  Locle  ;  chrunogr.,  aig,  rattrap.,  rorapteiir. 
réglé  par  Charles  Rosat,  Locle. 
réglé  par  U.  M  ehrli,  Chaux-de-Fonds. 
réglé  par  ü.  Wehrli,  Chaux-de-Fonds. 

réalé.d)ay  U,. .  WeiiGR  Chaux^^e-Ëquds, . 

réglé  par  Charles  Rosat,  Locle. 

réglé  par  Ant.  Inauen,  Chx-de-Fds;  tab.  et(li'p.parl’.ïiiillc-Fçrret,riix-(]e-Fds. 
chronom.  de  bord,  réglé  par  H.  Rosat  et  A.  Bourrjuin,  Locle. 
réglé  par  H.  Rosat  et  A.  Bourquin,  Locle. 

réglé  par  Ant.  Inauen,  Chx-de-Fds;  fab.  et  d«p.  par  F  liiille-Ferret,  Fhx-de-Fds. 

réglé  par  P.  Borgstedt,  Locle. 

réglé  i)ar  H.  Rosat  et  A.  Bourquin,. Locle. 

réglé  par  P.  Borgstedt,  Locle. 

réglé  par  J.  Hæberli.  Schaff’liouse. 

réglé  par  Alb.  Vuillemin,  Bienne. 

réglé  par  P.  Borgstedt,  Locle. 

réglé  par  Charles  Ziegler,  Locle. 

réglé  par  Ant.  Inauen,  Chx-de-Fds;  fait,  et  dép.  par  F.  Vuille-l'erret,  Clix-dp-Fds. 
réglé  par  P.  Borgstedt,  Locle.  dép.  par  L.  Audemars.  Brassus 
cbroiioï.  et  compt.,  fiib.  et  dép.  par  F.  liiilIc-Ferrel.  Clix-de-Fds  ;  réglé  par  F.  IVdirli,  t'hï-dc-Fonds. 
régfé,  fabriqué  et  déposé  par  Tell  Nussbaum,  Ghx-de-Fonds. 


réglé 

réglé 

réglé 

réglé 

réglé 

réglé 

réglé 

réglé 

réglé 

réglé 


par  Alb.  Vuillemin,  Bienne. 

par  Ant.  Inauen,  Chaux-de-Fonds;  répétition  â  quarts. 

par  J.  Hæberli,  Schaffhouse,  fabr.  et  dép.  par  J.  Rauschen- 

par  U.  Wehrli,  Chaux-de-Fonds.  (bach.  Schatfhouse. 

])ar  Ch.  Rosat,  Locle. 

par  U.  Wehi'li,  Chaux-de-Fonds. 

par  Ch.  Rosat,  Locle. 

par  U.  Wehrli,  Chaux-de-Fonds;  répétition  à  minutes, 
par  U.  Wehrli,  Chaux-de-Fonds. 
par  G.  Schulz,  Schaffhouse. 


réglé  par  J.  Hæberli,  Schaffhouse. 

réglé  pat  H.  Rosat  et  A.  Bourquin,  Locle  ;  âirmgr.,  aig.  rattrap.,  cimipt. 
•ynrrrt  j.arrit.  T.nrlr  ;  t*’" 

réglé  par  Ant.  Inauen,  Chx-de-Fds;  fab.  et  dfp.  par  F.  Fuille-Ffrret,  t'bi-dc-Fds. 

réglé  par  Ant.  Inauen.  Cliaux-de-bonds. 

réglé  par  P.  Borgstedt,  Locle. 

réglé  par  Alb.  T'uillemin.  Bienne. 

réglé  par  James-A.  Perret,  Chaux-de-Fonds. 

réglé  par  J.  Hæberli,  Schaffhouse.  , 

réglé  par  U.  Wehrli,  Chaux-de-Fonds.  -  ! 

réglé  par  U.  Wehrli,  Chaux-de-Fonds. 

réglé  par  Ant.  Inauen,  Chx-de-Fds  ;  fab.  et  dép.  par  F.  Vuille-Ferret,('bx-de-Fds. 
réglé  par  Ant.  Inauen,  Ch.x-de-Fds  ;  fab.etdép.parF.  ïiiillc-Ferrct,t'bx-de-Fd8. 
réglé  par  J.  Hæberli,  Schaffhouse;  fab.  et  dép.  par.),  llauscbenbacb,  Sfballbousc. 
réglé  par  F.  Jiillard,  Forreiitniy,  dépusé  par  FErole  d'horlogerie,  Forreiitruy,  répétition  à  (piarts,  ebronogr. 
réglé  par  J-  Hæbei'li,  Schaffhouse  ;  fab.  et  dép.  par  J.  llanstlieiibach,  Scball'bousc. 
réglé  par  J.  â’ogel-.Iacot.  Locle,  g**®  sonnerie  àinin.,  rlironogr.,  rompt., rpiant.  perpét. 
l'églé  par  James-.A.  Perret,  Chaux-de-Fonds. 
fahrirpré  et  déposé  par  P.  Vuille-Perret.  Chaux-de-Fonds. 
réglé  par  Ant.  Inauen.  Chaux-de-Fonds. 

réglé  par' Ant.  Inauen,  Chx-de-Fds  ;  fab.  et  dép.  parF.  Viiille-Fmct.  t'bx-de-Fds. 
réglé  par  -■Vnt.  Itiauen.  Chx-de-Fds  ;  fab.  et  dép.  pari’.  liiille-Ferret,  t'Iix-de-Fds. 
réglé  par  J.  Iheherli,  .Schaffhouse  ;  fab.  et  dép.  par  J.  Ilaiisrheiibafli.  Sclialîbouse. 
réglé  par  James-A.  Perret,  Cliaux-de-FVnds. 
j  réglé  par  G.  Schulz.  Schalfliouse. 

1  réglé  par  Alb.  Vuillemin,  Bienne. 
i  réglé  par  U.  Wehrli,  Chaux-de-Fonds. 

;  réglé  par  U.  Wehrli,  Chau.x-ile-Fomls. 

^  fabi'iqué  et  déposé  par  Ad.  Hirsch,  Chaux-de-Fonds. 


! 


i  • 


tableau  IV.  (Saite). 


D.  CHRONOMETRES  DE  POCHE 

observés  pendant  quinze  jours,  au  plat 


Numéros 

d'ordre 

Page 

du 

registre 

167 

471 

168 

415 

169 

453 

;  170 

449 

171 

392 

172 

376 

173 

371 

(  174  ! 

391 

i  175 

377 

!  176 

450 

i  177 

466 

i  178 

422 

179 

408 

180 

397 

:  181  ! 

450 

182  1 

383 

183  1 

474 

184  ' 

469 

185 

499 

186 

466 

187 

451 

:  188 

369 

S  189 

378 

190 

377 

191 

384 

192 

371 

193 

481 

194 

423 

^  195 

491 

196 

448 

197 

468 

‘  198 

379 

199 

396 

^  200 

433 

:  201 

9 

1  202 

411 

1  203 

479 

'  204 

9 

205 

386 

206 

481 

207 

493 

^  208 

490 

209 

13 

i  210 

450 

i  211 

456 

1  212 

487 

1  213 

473 

214 

370 

î  215 

464 

*  216 

470 

217 

395 

1  218 

492 

;  219 

,  369 

'  220 

436 

i  221 

480 

222 

^  472 

!  223 

i  377 

i  224 

!  494 

225 

’  396 

226 

■  482 

227 

472 

228 

456 

229 

374 

230 

441 

-  231 

^  232 

479 

233 

1  « 

234 

1  473 

235 

1  500 

236 

431 

237 

!  476 

238 

477 

239 

486 

240 

392 

241 

476 

242 

458 

243 

470 

244 

472 

1  245 

393 

246 

483 

247 

429 

248 

475 

NOMS  DES  FABRICANTS 


et  lieux  de  provenance 


G.  Favre-Jacot  &  G'®,  Locle . 

Rod.  Sehmid,  Neuchâtel  .  .  .  .  •  .  . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Grosjean  &  G*®,  Ghaux-de-Fonds  .  .  . 

Reichen-Guinand,  Brenets . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Grosjean  &  G'®,  Ghaux-de-Fonds  .  .  . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Rod.  Sehmid,  Neuchâtel . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . - 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

G.  l’avre-Jacot  â  Gb  Locle . 

Rod.  Uhlmann,  Genève . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

W.  à  L . 

G.  à  N . 

Gxrosjean  &  C‘®,  Ghaux-de-Fonds  .  .  . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

W.  à  P . “  .  . 

Samltiz  et  Breitmeyer,  siicc.  de  J.  Calarae-llohert,  t'Iiaiix-de-Fonds  . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

.Association  Ouvrière,  Locle . 

Georges  E’avre-Jacot  &  G'®,  Locle  .  .  . 
Paul  Ditisheim,  Ghaux-de-Fonds  .  .  . 
Picard  &  GT®,  Ghaux-de-I"onds  .  .  .  . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Pieiclien-Guinand,  Br.Êuets . 

Association  Ouvrière,  Locle  .  ' . 

Georges  Favre-Jacot  &  Gb  Locle  .  .  . 

Reichen-Guinand,  Brenets . 

Paul  Perret,  Ghaux-de-Fonds . 

Sandoz  et  Breitmeyer,  suce,  de  J.  t'alame-Rcdiert,  Chaia-de-Fonds  . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Reichen-Guinand,  Brenets . 

G.  à  P . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

F.  Wenger-Jaccard,  Locle . 

Perret  &  Berthoud,  Locle  .  .  .  .  •  .  . 

Georges  E^avre-Jacot  &  C‘®,  Locle  .  .  . 

Borel,  Neuchâtel . 

Picard  &  G/®,  Ghaux-de-Fonds  .  .  .  . 
Georges  F^avre-Jacot  G^®,  Locle  .  .  . 
Picard  A  G'®,  Ghaux-de-Fonds  .  .  .  . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Sandoz  et  Breitmeyer,  suce,  de  J.  t'alame-Bobert,  t'Iiaiix-de-Fonds 

Association  Ouvrière.  Locle . 

Paul  Ditisheim,  Ghaux-de-Fonds  .  .  . 
Georges  E^avre-Jacot  A  C‘®,  Locle  .  .  . 
Grosjean  &  G‘®,  Ghaux-de-Eonds  .  .  . 

Schœchlin  &  G‘®,  Bienne . 

Picard  &  G^  Ghaux-de-Fonds  .  .  .  . 
Sandoz  et  Breitmeyer,  snce.  de  J.  Balame-Fiobert,  Hiaui-de-Fonds 
Georges  E''avre-Jacot  &  G'®,  Locle  .  .  . 

E'.  AVenger-Jaccard.  Locle . 

Gourvoisier  Frères,  Ghaux-de-Fonds  .  . 
Picard  A  G‘*,  Ghaux-de-Fonds  .  .  .  . 
Georges  E'avre-Jacot  A  C‘®,  Locle  .  .  . 

Perret  A  Berthoud,  Locle  . 

S.  à  T . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Rod.  Uhlmann,  Genève . 

Sandoz  et  Breitmeyer,  suce,  de  J.  talame-Koliert,  t'kui-de-Fonds 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Perret  et  Berthoud,  Locle  . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

■5^  ■  ■  ■  . . 

Georges  E’avre-Jacot  A  G*®,  Locle  .  .  . 
Georges  E’avre-Jacot  A  G‘®,  Locle  .  .  . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

. 

Scliœchlin  A  G‘®,  Bienne . 

Vall  d’or,  Ghaux-de-Fonds . 


Numéros 

des  chrono¬ 
mètres 

Echappement 

Spiral 

Marche  1 

diurne  ! 

moyenne 

1 

1 

Variation 

diurne 

moyenne 

1 

Différence 

entre 

les  marches 

extrêmes 

RÉGLEURS 

REMARQUES 

281346 

ancre 

pl.  Ph. 

-L55  1 

+  o',55 

8 

2,9 

9055 

bascule 

cyl.  à  cbe.  Ph. 

-j-3,13 

0,56 

3,5 

Gh.  Ziegler,  Locle . 

déposé  par  Ed.  Glauser,  Locle. 

22407 

ancre 

pl.  Ph. 

-3,89  ’ 

0,54 

3,9 

Gh.  Rosat,  Locle . 

22399 

ancre 

pl.  Ph. 

—  4,44 

0,59 

2.1 

Oh.  Rosat,  Locle . 

22371 

ancre 

pl.  Ph. 

—  2,98 

0,59 

2,1 

Ch.  Rosat,  Locle . 

913265 

ancre 

pl.  Ph. 

-l-0,6(' 

0,58 

2,4 

44553 

ancre 

pl.  Ph. 

—  0,08  ' 

0,61 

1,7 

U.  WehiTi,  Chaux-de-Fonds  .  . 

22344 

ancre 

pl.  Ph. 

—  0,54  ! 

0,60 

1,8 

Gh.  Rosat,  Locle . 

913270 

ancre 

pl.  Ph. 

+  4,22  ! 

0,59 

2,1 

22423 

ancre 

pl.  Ph. 

—  0,11  1 

0,59 

2  9 

Gh.  Rosat,  Locle . 

22450 

ancre 

pl.  Ph. 

+  2,96  ’ 

0,61 

2,4 

Ch.  Rosat,  Locle . 

9051 

bascule 

cyl.  à  2  cbs.  Ph. 

—  1,65 

0,61 

2,4 

Ch.  Ziegler,  Locle . 

déposé  par  Ed.  Glauser,  Locle. 

22408 

ancre 

pl.  Ph. 

+  0,27  i 

0,59 

2,5 

Ch.  Rosat,  Locle . 

22372 

ancre 

pl.  Ph. 

—  0,28 

0,59 

2,8 

Gh.  Rosat,  Locle . 

22421 

ancre 

pl.  Ph. 

-  1,63 

0,59 

2,8 

Ch.  Rosat,  Locle . 

22360 

ancre 

pl.  Ph. 

—  0,84 

0,61 

2,8 

Ch.  Rosat,  Locle . 

22459 

ancre 

pl.  Ph. 

+  2,57  ' 

0,60 

2,9 

Ch.  Rosat,  Locle . 

281014 

ancre 

pl.  Ph. 

+  0,91 

0,59 

3,0 

101063 

ancre 

pl.  Ph. 

+  3,61 

0,59 

3,4 

A.  Savove  fils,  Genève . 

22448 

ancre 

pl.  Ph. 

—  0,57 

0,59 

3,6 

Ch.  Rosat,  Locle . 

22426 

ancre 

pl.  Ph. 

+  0,67  ! 

0,59 

5,1 

Gh.  Rosat,  Locle . 

381 

ancre 

Breguet 

—  5,42  ' 

0,64 

1,4 

déposé  par  la  Société  d’HoiTogerie,  Genève. 

168665 

ancre 

pl.  Ph. 

—  2,30 

0,64 

1,6 

J. -A.  Perret,  Chaux-de-Fonds  . 

déposé  par  G.  Borel-Huguenin,  Neuchâtel. 

913269 

ancre 

pl.  P  h. 

+  2,48 

0,63 

2,8 

22370 

ancre 

pl.  Ph. 

—  4,29 

0,62 

3,2 

Gh.  Rosat,  Locle . 

8633 

ancre 

]d.  Ph. 

-  1,62 

0,62 

4,1 

U.  WehiTi,  Chaux-de-Fonds  .  . 

fabriqué  et  déposé  par  Paul  Ditisheim,  Chaux-de-E’onds. 

735828 

ancre 

Breguet 

—  0,28 

0,66 

L5 

J. -A.  Perret,  Chaux-de-Fonds  . 

22384 

ancre 

pl.  Ph. 

—  4,79 

0,66 

2,4 

Ch.  Rosat,  Locle . 

22474 

ancre 

pl.  Ph. 

+  2,31 

0,65 

2,8 

Gh.  Rosat,  Locle . 

22400 

ancre 

pl.  Ph. 

+  0,07 

0,64 

3,4 

Ch.  Rosat,  Locle . 

281191 

ancre 

pl.  Ph. 

-1,11 

0,64 

3,5 

10043 

ancre 

pl.  Ph. 

+  5,11 

0,66 

3,8 

U.  WehiTi,  Chaux-de-I’onds  .  . 

39283 

bascule 

cyl.  à  2  cbs.  Ph. 

+  6,17 

0,64 

4,4 

Tell  Nussbaum,  Chaux-de-E’ds 

déposé  par  Tell  Nussbaum,  Chaux-de-E’onds. 

22392 

ancre 

pl.  Ph. 

+  1,99 

1  O 

0,64 

v'  n  C 

5,6 

Ch.  Rosat.  Locle . 

Do 

22361 

ancre 

ancre 

pL  i-'ii. 

pl.  Ph. 

““j  “ 

+  2,10  : 

U, Ou 

0,70 

1,9 

Gh.  Rosat,  Locle  .  i . 

281342 

ancre 

pl.  Ph. 

—  5,97 

0,69 

3,3 

44709 

ancre 

pl.  Ph. 

+  6,40 

0,68 

5,4 

U.  WehiTi,  Chaux-de-Fonds  .  . 

2525 

ancre 

pl.  Ph. 

—  0,72 

0,68 

6,2 

Paul  Perret,  Chaux-de-Ponds  . 

balancier  invariable,  spiral  brevet  Paul  Perret. 

735827 

ancre 

Breguet 

—  8,41 

0,73 

1,8 

J. -A.  Perret,  Chaux-de-Fonds  . 

22480 

ancre 

pl.  Ph. 

—  2,32 

0,71 

2,7 

Ch.  Rosat,  Locle . 

44707 

ancre 

pl.  Ph. 

—  0,79 

0,70 

7.8 

U.  WehiTi,  Chaux-de-E’onds  .  . 

33999 

ancre 

Breguet 

+  1,31 

0,71 

2,8 

A.  Labertv,  Locle . 

répétition  à  minutes,  fabr.  et  dép.  par  Bossert  A  Jacot,  Locle. 

22422 

ancre 

pl.  Ph. 

+  1,11 

0,71 

3,0 

Ch.  Rosat,  Locle . 

6086 

ancre 

pl.  Ph. 

+  2,85 

0,70 

3,2 

P.  Borgstedt,  Locle . 

31719 

ressort 

cvlindre 

—  3,73 

0,72 

3,2 

fabriqué  et  déposé  par  Bossert  A  Jacot,  Locle. 

281187 

ancre 

pl.  Ph. 

-  2,00 

0,71 

3,5 

168632 

ancre 

pl.  Ph. 

+  1,10 

0,70 

4,3 

J. -A.  Perret,  Chaux-de-E’onds  . 

39281 

bascule 

cyl.  à  2  cbs.  Ph. 

—  0,70 

0,76 

2,7 

Tell  Nussbaum,  Chaux-de-E\ls 

281015 

ancre 

pl.  Ph. 

—  0,60 

0,74 

3,0 

39280 

bascule 

cyl.  â  2  cbs.  Ph. 

+  3,46 

0,74 

3,5 

Tell  Nussbaum,  Chaux-de-E’ds 

déposé  par  Tell  Nussbaum,  Chaux-de-Fonds 

22478 

ancre 

pl.  Ph. 

+  5,83 

0,74 

4,0 

Ch.  Rosat,  Locle . . 

725307 

ancre 

pl.  Ph. 

-j-  3,35 

0,76 

4,5 

J. -A.  Perret,  Chaux-de-E’onds  . 

22413 

ancre 

pl.  Ph. 

—  1,68 

0,74 

5,2 

Ch.  Rosat,  Locle . • 

11082 

ancre 

spiral,  brevet  l’aul  Perret 

-  2,39 

0,75 

4,8 

r^aul  Perret,  Chaux-de-E’onds  . 

281017 

ancre 

pl.  I^h. 

+  5,21 

0,73 

6,8 

913268 

ancre 

pl.  Ph. 

+  1,87 

0,78 

1,8 

12461 

ancre  anti-magnét. 

pl.  Ph.  en  pall. 

+  2,65 

0,76 

3,1 

P.  Borgstedt,  Locle . 

39282 

bascule 

cyl.  à  2  cbs.  Ph. 

-3,03 

0,76 

5,0 

Tell  Nussbaum,  Chaux-de-Fds 

déposé  par  Tell  Nussbaum,  Chaux-de-l’onds. 

735830 

ancre 

Breguet 

—  0,61 

0,76 

5,7 

J. -A.  Perret,  Ghaux-de-Fonds  . 

281339 

ancre 

pl.  Ph. 

+  2,19 

0,79 

2.6 

6176 

ancre 

pl.  Ph. 

-  2,90 

0,77 

5,5 

P.  Borgstedt,  Locle . 

51872 

ancre 

pl.  Ph. 

+  0,69 

0,80 

3,1 

39278 

j  bascule 

cyl.  à  2  cbs.  P  h. 

—  1,28 

0,82 

3,5 

Tell  Nussbaum,  Chaux-de-Fds 

fabriqué  et  déposé  par  Tell  Nussbaum,  Chaux-de-E’onds. 

281188 

ancre 

pl.  Ph. 

+  1,77 

0,81 

4,2 

31721 

bascule 

cylindre 

+  0,25 

0,80 

4,4 

Ch.  Ziegler,  Locle . 

déposé  par  Bossert  A  Jacot,  Locle. 

168669 

ancre 

pl.  Ph. 

+  3,33 

0,78 

5,6 

J. -A.  Perret,  Chaux-de-E''onds  . 

fabriqué  et  déposé  par  G.  Borel-Huguenin,  Neuchâtel. 

22444 

ancre 

pl.  Ph. 

+  5,91 

0,79 

5,6 

Ch.  Rosat,  Locle . 

101061 

ancre 

pl.  Ph. 

+  5,70 

0,81 

4,9 

A.  Savoye  lits,  Genève  .  .  .  . 

132809 

ancre 

Breguet 

+  3,97 

0,83 

5,4 

22453 

ancre 

pl.  Ph. 

+  6,08 

0,81 

5,7 

Ch.  Rosat,  Locle . 

22457 

ancre 

pl.  Ph. 

+  0,81 

0,81 

6,0 

Ch.  Rosat,  Locle . 

31720 

ressort 

cylindre 

+  1,23 

0,82 

6,6 

fabriijué  et  déposé  par  Bossert  A  Jacot,  Locle. 

22354 

ancre 

pl.  Ph. 

+  2,69 

0,86 

!  3,0 

Ch.  Rosat,  Locle  .... 

2'^454 

ancre 

pl.  Ph. 

+  3,99 

0,86 

'  4,1 

Ch.  Rosat,  Locle . 

196073 

ancre 

pl.  Ph. 

—  3,37 

0,94 

!  3,5 

A.  Inauen,  Cliaux-de-E’onds  .  . 

fabriiiué  et  déposé  par  P.  Vuille-Perret,  Chaux-de-E’onds. 

281018 

ancre 

pl.  Ph. 

—  0,75 

0,94 

3,7 

281341 

ancre 

pl.  Ph. 

+  1,23 

0,93 

5,3 

^•>2359 

ancre 

pl.  Ph. 

—  3,17 

0,99 

2,8 

Ch.  Rosat,  Locle . 

6649 

ancre 

pl.  Ph. 

—  2,81 

0,98 

6,3 

A.  Inauen,  Chaux-de-Fonds  .  . 

fabriqué  et  déposé  par  I^.  Ahülle-Perret,  Chaux-de-Fonds. 

12462 

ancre  anti-magnét. 

pl.  Ph.  en  pall. 

—  0,76 

RU 

3,0 

P.  Borgstedt,  Locle . 

867 

bascule 

cyl.  à  2  cbs.  Ph. 

—  1,35 

1,10 

4,2 

Tell  Nussbaum,  Chaux-de-E’ds 

tabriqué  et  déposé  par  Tell  Nussbaum,  Chaux-de-Fonds. 

TABLEAU  IV. 


D,  CHRONOMETRES  DE  POCHE 


observés  pendeirit  quinze  Jours,  nu 


Numéros 

d’ordre 


Page 

du 

registre 


NOMS  DES  FABRICANTS 


et  lieux  de  provenance 


1 
2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 
9 

10 
11 
12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 
21 
22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 

31 

32 

33 

34 

35 

36 

37 

38 

39 

40 

41 

42 

43 

44 

45 

46 

47 

48 

49 

50 

51 

52 

53 

54 

55 

56 

57 

58 

59 

60 
61 
62 

63 

64 

65 

66 

67 

68 

69 

70 

71 

72 

73 

74 

75 

76 

77 

78 

79 

80 
81 
82 
83 


404 

500 

401 

404 

393 

435 

438 
424 
440 

463 
414 
397 

482 
409 

24 

465 

484 

439 

483 

436 

440 
435 
383 
382 

460 
382 
451 
465 
403 

454 
438 

464 
448 

14 

477 

461 
423 

455 
409 
473 
482 
382 
390 
455 

437 

465 

437 
381 
408 
407 
471 
493 
453 
493 
381 
419 

438 
477 
452 

400 

401 
370 
376 
397 
452 
466 
475 

52 
474 
494 
419 

391 
414 
380 
403 

409 

410 
400 
395 

392 
454 
480 

8 


M.  à  P . 

tienne  Bersot,  Brenets  .... 
Association  Ouvrière,  Locle  .  .  . 

Wenger- Jaccard,  Locle  .  .  . 
Association  Ouvrière,  Locle  .  .  . 
Association  Ouvrière,  Locle  .  .  . 
Association  Ouvrière,  Locle  .  .  . 

Borel,  Neuchâtel . -  .  . 

Association  Ouvrière,  Locle  .  .  . 

F.  Wenger-Jaccard,  Locle  .  .  . 

Rod.  Schmid,  Neuchâtel  .... 
Association  Ouvrière,  Locle  .  .  . 

Perret  flls,  Brenets . 

Association  Ouvrière,  Locle  .  .  . 
Ditisheim  &  C*®,  Chaux-de-Fonds 
Association  Ouvrière,  Locle  .  . 

Perret  fils,  Brenets . 

Association  Ouvrière,  Locle  .  . 

Perret  flls,  Brenets . . 

Association  Ouvrière,  Locle  .  . 
Association  Ouvrière,  Locle  .  . 
Association  Ouvrière,  Locle  .  . 
Association  Ouvrière,  Locle  .  . 
Association  Ouvrière,  Locle  .  . 
Association  Ouvrière,  Locle  .  . 
Association  Ouvrière,  Locle  .  . 
Association  Ouvrière,  Locle  .  . 
Association  Ouvrière,  Locle  .  . 

F.  Wenger-Jaccard,  Locle  .  . 
Association  Ouvrière,  Locle  .  . 
Association  Ouvrière,  Locle  .  . 

F.  Wenger-Jaccard,  Locle  .  . 
Association  Ouvrière,  Locle  .  . 

Borel,  Neuchâtel . 

Association  Ouvrière^  Locle  .  ^  ^ 
Association  Ouvrière,' Locle  T"',  .■  :  . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière.  Locle . 

Sanduz  et  Breitmejer,  suce,  de  J.  Calanie-Fiobert,  Chaux-de-Fonds 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . • 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle 
Georges  Favre-Jacot  &  G 
Association  Ouvrière,  Locle 
Association  Ouvrière,  Locle 
Association  Ouvrière,  Locle 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Borel,  Neuchâtel  . 

Association  Ouvrière.  Locle . 

Borel,  Neuchâtel . 

Grosjean  &  C'«,  Chaux-de-Fonds  .  . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière.  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Rod.  Schmid.  Neuchâtel . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

F.  Wenger-Jaccard,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Borel.  Neuchâtel  . 

M.  à  P . 

Association  Ouvrière,  J.,ocle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Sandw,  et  Breitmejer,  suce,  de  ,1.  Oalame-Rubert,  Hiaui-de- Fends 
Rod.  l’hlmann,  Genève  ....  •  .  . 


Locle 


Numéros 

es  chrono¬ 
mètres 

Echappement 

Spiral 

122281 

1 

ancre 

pl.  Ph. 

37732 

ancre 

pl.  Ph. 

22366 

ancre 

pl.  Ph. 

6106 

ancre 

pl.  Ph. 

22356 

ancre 

pl.  Ph. 

22420 

ancre 

pl.  Ph. 

22380 

ancre 

pl.  Ph. 

168668 

ancre 

])1.  Ph. 

22419 

ancre 

pl.  Ph. 

6023 

ancre 

pl.  Ph. 

9053 

bascule 

cyl.  à  cbe.  Ph. 

22348 

ancre 

pl.  P  h. 

78040 

ancre 

pl.  Ph. 

22396 

ancre 

pl.  Ph. 

2528 

bascule 

cyb  â  2  cbs.  Ph. 

22428 

ancre 

pl.  Ph. 

78038 

ancre 

pl.  Ph. 

22347 

ancre 

pl.  P  h. 

78043 

ancre 

pl.  Ph. 

22411 

ancre 

pl.  Ph. 

22412 

ancre 

pl.  Ph. 

22409 

ancre 

pl.  Ph. 

22346 

ancre 

pl.  Ph. 

22337 

ancre 

pl.  Ph. 

22373 

ancre 

pl.  Ph. 

22341 

ancre 

pl.  Ph. 

22424 

ancre 

pl.  Ph. 

22430 

ancre 

pl.  Ph. 

6104 

ancre 

pl.  Ph. 

22431 

ancre 

pl.  Ph. 

22395 

ancre 

pl.  Ph. 

6085 

ancre 

pl.  P  h. 

22402 

ancre 

pl.  Ph. 

186653 

ancre 

pl.  Ph. 

22456 

ancre 

pl.  Ph,^ 

22433 

ancre 

pl.  Ph. 

22381 

ancre 

pl.  Ph. 

22398 

ancre 

pl.  Ph. 

22393 

ancre 

])1.  Ph. 

22445 

ancre 

pl.  Ph. 

735831 

ancre 

Breguet 

22338 

ancre 

pl.  Ph. 

22342 

ancre 

pl.  Ph. 

22429 

ancre 

pl.  Ph. 

22376 

ancre 

pl.  Ph. 

22427 

ancre 

pl.  Ph. 

22378 

ancre 

pl.  Ph. 

22357 

ancre 

pl.  Ph. 

22374 

ancre 

pl- 

22405 

ancre 

pl.  Ph. 

281190 

ancre 

pl.  Ph. 

22515 

ancre 

pl.  P 1. 

22443 

ancre 

pl.  Ph. 

22479 

ancre 

pl.  Ph. 

22358 

ancre 

pl.  Ph. 

22385 

ancre 

pl.  Ph. 

22386 

ancre 

pl.  Ph. 

22455 

ancre 

pl.  Ph. 

22440 

ancre 

pl.  Ph. 

168663 

ancre 

pl.  Ph. 

22351 

ancre 

pl.  Ph. 

168631 

ancre 

pl.  Ph. 

913267 

ancre 

pl.  Ph. 

22355 

ancre 

pl.  Ph. 

22439 

ancre 

pl.  Ph. 

22446 

ancre 

pl.  Ph. 

22451 

ancre 

pl.  Ph. 

22470 

ancre 

Breguet 

22460 

ancre 

pl.  Ph. 

22516 

ancre 

pl.  Ph. 

22387 

ancre 

pl.  Ph. 

22367 

ancre 

pl.  Ph. 

9052 

bascule 

cyl.  à  cbe.  Ph. 

22353 

ancre 

pl.  Ph. 

(‘)102 

ancre 

P>-  Ph. 

22394 

ancre 

pl.  Ph. 

22365 

ancre 

pl.  P  h. 

168667 

ancre 

[il.  Ph. 

27795 

bascule 

cylindre 

22369 

ancre 

pl.  Ph. 

22432 

ancre 

pl.  Ph. 

735826 

ancre 

Breguet 

101065 

ancre 

jil.  Ph. 

T:  . 


Marche 

diurne 

moyenne 

Variation 

diurne 

moyenne 

Différence 

entre 

les  marches 

extrêmes 

RÉGLEURS 

REMARQUES 

—  5J5 

-H  o!i6 

S 

0,7 

J.  Hæberli,  Schaffhouse . 

fabriqué  et 

déposé  par  J.  Rauschenbach,  Schaffhouse. 

-  1,13 

0,14 

1,2 

Ch.jHuguenin,  Locle . 

-1-  L07 

0,18 

1,1 

Ch.  Rosat,  Locle . 

-f-  3,34 

0,22 

0,7 

P.  Borgstedt,  Locle . 

—  5,04 

0,21 

0,9 

Ch.  Rosat,  Locle . 

—  1,51 

0,21 

1,0 

Ch.  Rosat,  Locle . 

—  0,21 

0,20 

1,2 

Ch.  Rosat,  Locle . 

—  1,33 

0,22 

1,3 

-f  2,78 

0,21 

1,5 

Ch.  Rosat,  Locle . 

—  1,10 

0,21 

1,8 

P.  Borgstedt,  Locle . 

-0,13 

0,21 

1,8 

Ch.  Ziegler,  Locle . 

déposé  par 

Ed.  Glauser,  Locle. 

-4-0,58 

0,22 

1,8 

Ch.  Rosat,  Locle . 

4-0,95 

0,26 

0,8 

J.  Vogel-Jacot,  Locle . 

—  3,12 

0,24 

1,2 

Ch.  Rosat,  Locle . 

+  0,75 

0,25 

1,2 

U.  WehiTi,  Chaux-de-Fonds  .  . 

+  3,13 

0,25 

1,6 

Ch.  Rosat,  Locle . 

-j-  0,15 

0,24 

0,7 

J.  Vogel-Jacot,  Locle . 

+  2,98 

0,24 

1,9 

Ch.  Rosat,  Locle . 

—  3,48 

0,27 

1,Ü 

J.  Vogel-Jacot,  Locle . 

j 

—  0,74 

0,28 

1,0 

Ch.  Rosat,  Locle . 

1 

+  1,40 

0,28 

1,1 

Ch.  Rosat,  Locle . 

1 

+  3,63 

0,26 

1,4 

Ch.  Rosat,  Locle . 

-  2,97 

0,29 

1,1 

Ch.  Rosat,  Locle . 

—  3,34 

0,29 

1,3 

Ch.  Rosat,  Locle . 

+  0,39 

0,29 

1,4 

Ch.  Rosat,  Locle  .  • . 

—  0,25 

0,29 

1.4 

Ch.  Rosat,  Locle . 

-  2,82 

0,28 

1,7 

Ch.  Rosat.  Locle . 

+  4,02 

0,27 

1,8 

Ch.  Rosat,  Locle . 

—  4,59 

0,27 

2,3 

P.  Borgstedt,  Locle . 

+  0,93 

0,30 

1,1 

Ch.  Rosat,  Locle . 

1  0  77 

0  31 

1  1 

Ch.  Rosat,  Locle . 

-j—  1  1 

—  3,71 

0,31 

1,2 

P.  Borgstedt,  Locle . 

—  0,32 

0,31 

1,5 

Ch.  Rosat,  Locle . 

—  0.62 

0,32 

n  O  1 

1,2 

1 

J. -A.  Periet,  Chaiix-de-Fonds  . 

-7,^ 

U, a  i 

0,29 

i,t) 

1,7 

Ch.  Rosat,  Locle . 

+  3,63 

0,29 

2  2 

Ch.  Rosat,  Locle . 

+  2,19 

0,33 

1,2 

Ch.  Rosat,  Locle . 

—  0,01 

0,32 

1,6 

Ch.  Rosat,  Locle . 

4-0  12 

0  31 

1  7 

Ch.  Rosat,  Locle . 

+  1,38 

0,31 

1,7 

J. -A.  Perret,  Chaux-de-Fonds  . 

—  2,39 

0,32 

1,8 

Ch.  Rosat.  Locle . 

-6,27 

0,31 

2,1 

Ch.  Rosat,  Locle . 

1  49 

0  31 

2  1 

Ch.  Rosat,  Locle  .... 

—  0,61 

0,31 

2  2 

Ch.  Rosat,  Locle . 

—  3,97 

0,32 

2,4 

Ch.  Rosat,  Locle . 

+  3,65 

0,31 

2,7 

Ch.  Rosat,  Locle . 

+  0,33 

0,30 

3,3 

Ch.  Rosat,  Locle . 

—  5,00 

0,35 

0,9 

Ch.  Rosat,  Locle . 

-0,51 

0,35 

1,2 

Ch.  Rosat,  Locle . 

-  1,21 

0,34 

1,3 

—  3,51 

0,34 

1,3 

Ch.  Rosat,  Locle . 

+  0,33 

0,36 

1,3 

Ch.  Rosat,  Locle . 

-0,55 

0,34 

1,4 

Ch.  Rosat,  Locle . 

—  2,65 

0,33 

1,8 

Ch.  Rosat,  Locle . 

—  3,21 

0,36 

1  1,5 

Ch.  Rosat,  Locle . 

—  0,81 

0,36 

1  1,5 

Ch.  Rosat,  Locle . 

—  1,77 

0,36 

1  1,5 

Ch.  Rosat,  Locle . 

—  0,01 

0,34 

1  1,6 

Ch.  Rosat,  Locle . 

-0,32 

0,34 

U 

J. -A.  Perret,  Chaux-de-Fonds  . 

—  0,21 

0,35 

!  1,8 

Ch.  Rosat,  Locle . 

—  6,75 

0,34 

!  1,9 

J. -A.  Perret,  Chaux-de-Fonds  . 

+  0,25 

0,34 

j  2,2 

+  3,21 

0,34 

'  2,4 

Ch.  Rosat,  Locle . 

+  3,02 

0,37 

1,6 

Ch.  Rosat,  Locle . 

-f-  4,58 

0,36 

1,7 

Ch.  Rosat,  Locle . 

—  3,27 

0,36 

1,7 

Ch.  Rosat,  Locle . 

+  1,41 

0,36 

1,7 

Ch.  Rosat,  Locle . 

—  2,83 

0,39 

1,0 

Ch.  Rosat,  Locle . 

—  2,13 

0,39 

1,2 

Ch.  Rosat,  Locle . 

—  5,27 

0,37 

2,1 

Ch.  Rosat,  Locle . 

—  2,03 

0,37 

1  2,3 

Ch.  Rosat,  Locle  ....  .  .  .  . 

—  1,51 

0,41 

i  1,0 

Ch.  Ziegler,  Locle . 

déposé  parîd.  Glauser,  Locle. 

—  1,79 

0,41 

1  1,3 

Ch.  Rosat,  Locle . 

-  0,01 

0,39 

1 

P.  Borgstedt,  Locle  . 

-  3,97 

0,41 

1,4 

Ch.  Rosat,  Locle . 

+  1.12 

0,41 

1,4 

Ch.  Rosat,  Locle . 

—  0,71 

0,39 

1,5 

J. -A.  Perret,  Chaux-de-Fonds 

-  3,31 

0,41 

1,5 

Ch.  Ziegler,  Locle . 

fabriqué  et  déposé  par  llenchoz  frères,  Locle. 

-0,38 

0,41 

1,5 

Ch.  Rosat,  Locle . 

1  05 

0  41 

1  5 

Ch.  Rosat,  Locle . 

-  2,95 

0,40 

J. -A.  Perret,  Ghaux-de-Fonds 

—  0,11 

0,40 

1  1,6 

A.  Savoye  flls,  Genève  .... 

D,  CHRONOMÈTRES  DE  POCHE 

observés  pendant  quinze  jonrs,  au  plat. 


Numéros 

d’ordre 

Page 

du 

registre 

84 

442 

85 

422 

86 

379 

87 

408 

88 

434 

89 

1  461 

90 

>  475 

91 

479 

92 

478 

93 

481 

94 

467 

95 

492 

96 

437 

97 

407 

98 

387 

99 

400 

100 

436 

101 

433 

102 

419 

103 

52 

104 

420 

105 

447 

106 

8 

107 

52 

108 

414 

109 

478 

110 

460 

111 

403 

112 

383 

113  ' 

499 

114 

453 

115 

467 

116 

380 

117 

497 

118 

402 

—  -fin 

-iiU 

120 

454 

121 

405 

122 

461 

123 

407 

124 

448 

125 

390 

126 

439 

127 

423 

128 

10 

129 

378 

130 

24 

131 

413 

132 

390 

133 

463 

134  1 

395 

135 

393 

136  ! 

469 

137  1 

447 

138  i 

484 

139 

376 

140 

380 

141 

449 

142 

460 

143 

499 

144 

470 

145 

411 

146 

491 

147 

401 

148 

432 

149 

467 

150 

451 

151 

474 

152 

498 

153 

415 

154 

468 

155 

452 

156 

412 

157 

491 

158 

435 

159 

391 

160 

459 

161 

415 

162 

468 

163 

369 

164 

20 

165 

492 

166 

459 

NOMS  DES  FABRICANTS 


et  lieux  de  provenance 


Borel,  Neuchâtel . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Sandoz  et  Breitmeyer,  suce,  de  J.  Calanie-Robert,  Chaiii-de-Fonds 

E.  Perregaux-Jeanneret,  Locle  .  .  .  . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Ed.  Lienhard,  Locle . 

Borel,  Neuchâtel  . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

S.  à  T . 

Ed.  Lienhard,  Locle . 

Rod.  Schmid,  Neuchâtel . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

F.  Wenger-Jaccard,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Rod.  Uhlmann,  Genève . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

F.  Wenger- .Jaccard,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle  ...... 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Audemars  frères,  Brassus  ....  •  . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

DuBois  &  G'®,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

G.  à  N . 

Ditisheini  &  G'®,  Ghaux-de-Fonds  .  .  . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Perret  &  fils,  Brenets . 

Picard  eN  G‘®,  Ghaux-de-Fonds  .  .  .  . 
F.  Wenger-Jaccard,  Locle 


G.  Favre-Jacot  &  G‘®,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle  . 

Borel,  Neuchâtel  . 

Grosjean  &  G^  Ghaux-de-Fonds . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Rod.  Uhlmann,  Genève . 

G.  Favre-Jacot  &  G‘®,  Locle . 

F.  Wenger-Jaccard,  Locle  . . 

Dubail,  Monnin,  Frossard  &  G‘®,  Porrentruj- 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Sandoz  d  Breitmeyer,  suce,  de  J.  Calame-Rohert,  Chauï-de-Fonds  .  . 

G.  Favre-Jacot  &  CJ®,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Rod.  Schmid,  Neuchâtel . 

G.  Favre-Jacot  G‘®,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

As.sociation  Ouvrière,  Locle . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Perret  &  fils,  Brenets . 

F.  Roulet-Perrin,  Ponts  . 

G.  Favre-Jacot  &  G‘®,  Locle . 

Borel,  Neuchâtel . 

Marchand  &  Sandoz,  Ghaux-de-Fonds  .  .  . 

Association  Ouvrière,  Locle . 

Perret  &  fils,  Brenets . 


Numéros 

des  chrono¬ 
mètres 

Echappement 

Spiral 

Marche 

diurne 

moyenne 

Variation 

diurne 

moyenne 

Différence 

entre 

les  marches 

extrêmes 

RÉGLEURS 

168658 

ancre 

pl.  Ph. 

—  0^24 

±  041 

S 

1,6 

J. -A.  Perret,  Chaux-de-Fonds  . 

22415 

ancre 

pl.  Ph. 

+  L62 

0,42 

1,4 

Ch.  Rosat,  Locle  .... 

22349 

ancre 

pl.  Ph. 

-|-  3,35 

0,42 

1,4 

Ch.  Rosat,  Locle  .... 

22406 

ancre 

pl.  Ph. 

—  5,25 

0,42 

1,5 

Ch.  Rosat,  Locle  .... 

22416 

ancre 

pl.  Ph. 

-L  4,37 

0,41 

1,8 

Ch.  Rosat,  Locle . 

22438 

ancre 

pl.  Ph. 

—  4,73 

0,39 

1,9 

Ch.  Rosat,  Locle . 

22435 

ancre 

pl.  Ph. 

-f  3,36 

0,39 

3,2 

Ch.  Rosat,  Locle . 

22463 

ancre 

pl.  Ph. 

—  5,81 

0,39 

3,5 

Ch.  Rosat,  Locle . 

22461 

ancre 

pl.  Ph. 

-f  3.70 

0,43 

2,0 

Ch.  Rosat,  Locle . 

735829 

ancre 

Breguet 

—  2,75 

0,41 

2,1 

J.-A.  Perret,  Chaux-de-Fonds  . 

1 

arici'e 

pl.  Ph. 

—  3,61 

0,40 

2,2 

Ch.  Ziegler,  Locle . 

22477 

ancre 

pl.  Ph. 

—  1,03 

0,41 

2,3 

Ch.  Rosat,  Locle . 

22379 

ancre 

pl.  Ph. 

4-  0,77 

0,42 

2,3 

Ch.  Rosat,  Locle . 

22404 

ancre 

pl.  Ph. 

—  1,30 

0,42 

2,6 

Ch.  Rosat,  Locle . 

110 

ancre 

Breguet 

—  2,47 

0,41 

2,7 

H.  Rosat,  Locle . 

168666 

ancre 

pl.  Ph. 

4-2,01 

0,41 

3,0 

J.-A.  Perret,  Chaux-de-Fonds  . 

22410 

ancre 

pl.  Ph. 

-4,50 

0,42 

3,0 

Ch.  Rosat,  Locle . 

22362 

ancre 

pl.  Ph. 

—  1,64 

0,42 

3,0 

Ch.  Rosat,  Locle . 

22389 

ancre 

pl.  Ph. 

—  2,38 

0,45 

1,3 

Ch.  Rosat,  Locle . 

22471 

ancre 

Breguet 

-f  2,44 

0,46 

1,4 

Ch.  Rosat,  Locle . 

22390 

ancre 

pl.  Ph. 

4-0,01 

0,44 

1,5 

Ch.  Rosat,  Locle . 

22418 

ancre 

pl.  Ph. 

—  2,89 

0,46 

1,6 

Ch.  Rosat,  Locle . 

186652 

ancre 

pl.  Ph. 

—  4,13 

0,44 

1,7 

J.-A.  Perret,  Chaux-de-Fonds  . 

112 

ancre 

Breguet 

-  1,67 

0,46 

1,7 

H.  Rosat,  Locle . 

9054 

bascule 

cyl.  à  cbe.  Ph. 

—  2,82 

0,46 

1,7 

Ch.  Ziegler,  Locle . 

22462 

ancre 

pl.  Ph. 

-2,17 

0,44 

1,8 

Ch.  Rosat,  Locle . 

22437 

ancre 

pl.  Ph. 

—  2,61 

0,44 

1,8 

Ch.  Rosat,  Locle . 

6105 

ancre 

pl.  Ph. 

-  1,99 

0,44 

1,9 

P.  Borgstedt,  Locle . 

22345 

ancre 

pl.  Ph. 

4-2,51 

0,45 

1,9 

Ch.  Rosat,  Locle . 

101066 

ancre 

pl.  Ph. 

4-  1,31 

0,46 

2,0 

A.  Savove  fils,  Genève . 

22442 

ancre 

pl.  Ph. 

—  2,51 

0,44 

2,1 

Ch.  Rosat,  Locle . 

6175 

ancre 

pl.  Ph. 

—  3,58 

0,46 

2,1 

P.  Borgstedt,  Locle . 

22350 

ancre 

pl.  Ph. 

-f-2,35 

0,45 

2,2 

Ch.  Rosat,  Locle . 

22472 

ancre 

})1.  Ph. 

—  2,11 

0,44 

2,4 

Ch.  Rosat,  Locle . 

22391 

ancre 

pl.  Ph. 

—  0,97 

0,46 

2,4 

Ch.  Rosat,  Locle . 

ancre 

ptrPtr. 

—WPS-’ 

"  0,44  ' 

2,6 

Ch.  Rosat,  Locle . 

22434 

ancre 

pl.  Ph. 

—  1,49 

0,44 

3,1 

Ch.  Rosat,  Locle  .  . . 

12552 

ancre 

pl.  Ph. 

—  5,52 

0,49 

1,7 

P.  Borgstedt,  Locle . 

22449 

ancre 

pl.  Ph. 

+  0,84 

0,48 

1,9 

Ch.  Rosat,  Locle . • 

22403 

ancre 

pl.  Ph. 

—  1.69 

0,49 

2,0 

Ch.  Rosat,  Locle . 

22401 

ancre 

pl.  Ph. 

+  0,84 

0,49 

2 

Ch.  Rosat,  Locle . 

22340 

ancre 

pl.  Ph. 

+  2,96 

0,49 

2,3 

Ch.  Rosat,  Locle . 

24319 

ancre 

pl.  Ph. 

+  4,33 

0,49 

2,5 

A  U  g.  Laberty,  Locle . 

22414 

ancre 

pl.  Ph. 

—  3,25 

0,49 

2,6 

Ch.  Rosat,  Locle . 

22458 

ancre 

pl.  Ph. 

-)-  3,55 

'  0,48 

2,9 

Ch.  Rosat,  Locle . 

168664 

ancre 

pl.  Ph. 

—  1,37 

0,51 

1,6 

J.-A.  Perret,  Chaux-de-Fonds  . 

2530 

bascule 

cyl.  à  2  cbs.  Ph. 

-  2,05 

0,51 

1,7 

U.  Wehrli,  Chanx-de-Fonds  .  . 

22377 

ancre 

pl.  P  h. 

—  1.73 

0,50 

2,0 

Ch.  Rosat,  Locle . 

22339 

ancre 

pl.  Ph. 

+  1,19 

0,51 

2,0 

Ch.  Rosat,  Locle . 

78039 

ancre 

pl.  Ph. 

—  0,97 

0,51 

2,0 

U.  Wehrli,  Chaux-de-Fonds  .  . 

39279 

bascule 

cyl.  à  2  cbs.  Ph. 

+  1.00 

0,51 

2,2 

Tell  Nussbaum,  Chaux-de-Fds 

6134 

ancre 

pl.  Ph.  anti-mag. 

+  4,32 

0,51 

2,4 

P.  Borgstedt,  Locle . 

281016 

ancre 

pl.  Ph. 

+  2.67 

0,49 

3,0 

22397 

ancre 

pl.  Ph. 

+  3,76 

0,50 

3,4 

Ch.  Rosat,  Locle . 

168657 

ancre 

pl.  Ph. 

+  1,89 

0,51 

5,5 

J.-A.  Perret,  Chaux-de-Fonds  . 

913266 

ancre 

pl.  Ph. 

—  3,23 

0,54 

1,4 

U.  Wehrli,  Ghaux-de-Fonds  .  . 

22352 

ancre 

pl.  Ph. 

—  0,80 

0,53 

1,6 

Ch.  Rosat,  Locle . 

22436 

ancre 

pl.  Ph. 

—  2,83 

0,54 

1,5 

Ch.  Rosat,  Locle . 

22343 

ancre 

pl.  Ph. 

-  1,83 

0,54 

1,7 

Ch.  Rosat,  Locle . 

101064 

ancre 

pl.  Ph. 

—  6,63 

0,53 

1,9 

A.  Savoye  fils,  Genève . 

281338 

ancre 

pl.  Ph. 

—  4,45 

0,52 

2,1 

6135 

ancre  anti-magnét. 

pl.  Ph. 

+  3,69 

0,56 

1,7 

Aug.  Laberty,  Locle . 

21407 

ancre 

pl.  Ph. 

—  0,93 

0,54 

2,1 

U.  Wehrli,  Chaux-de-Fonds  .  . 

22363 

ancre 

pl.  Ph. 

+  4,35 

0,55 

2,1 

Gh.  Rosat,  Locle  . 

732810 

ancre 

Breguet 

—  5.17 

0,54 

2,4 

281013 

ancre 

pl.  Ph. 

-2,61 

0,53 

2,5 

22425 

ancre 

pl.  Ph. 

+  3,83 

0,53 

2,8 

Ch.  Rosat,  Locle . 

22447 

ancre 

pl.  Ph. 

—  4,14 

0,54 

2,8 

Gh.  Rosat,  Locle . 

22473 

ancre 

pl.  Ph. 

+  6,59 

0,54 

2,9 

Ch.  Rosat,  Locle . 

9056 

bascule 

cyl.  à  cbe.  Ph. 

—  0,02 

0,54 

2,9 

Ch.  Ziegler,  Locle . 

281192 

ancre 

pl.  Ph. 

+  0,70 

0,54 

3,0 

22441 

ancre 

pl.  Ph. 

+  7,53 

0,52 

3,2 

Ch.  Rosat,  Locle . 

22375 

ancre 

pl.  Ph. 

-1,17 

0,52 

3,4 

Gh.  Rosat,  Locle . 

22475 

ancre 

pl.  Ph. 

—  1,54 

0,52 

3,4 

Gh.  Rosat,  Locle . 

22417 

ancre 

pl.  Ph. 

-0,91 

0,56 

1,5 

Ch.  Rosat,  Locle . 

22368 

ancre 

pl.  Ph. 

+  0,77 

0,58 

1,5 

.  Rosat,  Locle . 

78038 

ancre 

pl.  Ph. 

—  0,02 

0,57 

1,7 

U.  Wehrli,  Chaux-de-Fonds  .  . 

1896 

ancre 

pl.  Ph. 

—  1,96 

0,58 

1,9 

U.  Wehrli,  Ghaux-de-Fonds  .  . 

281189 

ancre 

pl.  Ph.  • 

-  0,66 

0,56 

2,0 

1 68630 

ancre 

pl.  Ph. 

+  0,07 

0,58 

2,1 

J.-A.  Perret,  Chaux-de-Fonds  . 

34663 

ancre 

pl.  Ph. 

—  0,89 

0,56 

2,3 

J.-A.  Perret,  Chaux-de-Fonds  . 

22476 

ancre 

pl.  Ph. 

+  6,60 

0,57 

2,4 

Gh.  Rosat,  Locle . 

78040 

ancre 

pl.  Ph. 

—  3,41 

0,56 

2,5 

U.  Wehrli,  Chaux-de-Fonds  .  . 

REMARQUES 


fabriqué  et  déposé  par  G.  Borel-Huguenin,  Neuchâtel, 
répétition  à  minutes, 
déposé  par  Ed.  Glauser. 


répétition  à  minutes. 


déposé  par  G.  Borel-Huguenin,  Neuchâtel. 


déposé  par  Tell  Nussbaum,  Ghaux-de-Fonds. 
chronographe  en  marche. 


à  chronographe. 


déposé  par  Ed.  Glauser,  Locle. 


1  TABLEAU  V.  ,  A.  PRIX  II. . 

i  CHRONOMÈTRE  DE  MARINE 

^  Echappement  à  ressort,  spiral  cylindrique  à  2  courbes 
^  Phillips, 

réglé  par  H.  Rosat  et  A.  Bourquin,  au  Locle. 

57/8557,  de  M.  Paul-D.  Nardin,  au  Locle. 


Le  signe  -p  dans  la  colonne  Marche  diurne  indique  le  retard, 

le  signe  —  indique  l’avance. 


Date 


1898 

févr.  26-27 

27- 28 

28-  1 
mars  1-  2 

2-  3 

3-  4 

4-  5 

5-  6 

6-  7 

7-  8 

8-  9 

9- 10 
10-11 
11-12 

12- 13 

13- 14 

14- 15 

15- 16 

16- 17 

17- 18 

18- 19 

19- 20 


Marche 

diurne 


Variation 


-2  ,48 
-2  ,43 
-2  ,44 
-2  ,51 
-2  ,50 
-2  ,40 
-2  ,52 
-2  ,57 
-2  ,50 
-2  ,49 
-2  ,47 
-2  ,49 
-2  ,48 
-2  ,54 
2,43 
-2  ,33 
-2  ,49 
■1 ,13 
-1 ,12 
■0  ,80 
-1 ,00 
-1  ,43 


+0,05 
— 0  ,01 
-0  ,07 
0  ,01 
0,10 
—0,12 
-0,05 
0,07 
0  ,01 
+0  ,02 
-0  ,02 
+0 ,01 
— 0  ,06 
+0,11 
■0,10 
0,16 
1 ,36 
0  ,01 
0,32 
0  ,20 
0,43 
0  ,56 


Tempéra¬ 

ture 

moyenne 

centigrade 

Remarques 

+  9°, 4 

A  l’armoire 

9,6 

» 

9,6 

» 

9,1 

» 

9,7 

» 

9,4 

» 

9,2 

» 

9,2 

» 

9,1 

» 

9,0 

» 

8,9 

» 

9,4 

» 

9,6 

» 

9,4 

» 

9,6 

» 

9,3 

» 

9,5 

» 

0,7 

A  la  glacière 

0,6 

» 

0,6 

> 

11 ,2 

A  l’armoire 

11  ,3 

» 

TABLEAU  V. 


A.  PRIX  II  (Suite). 


Date 

Marche 

diurne 

Variation 

Tempéra¬ 

ture 

moyenne 

centigrade 

Remarques 

1898 

mars  20-21 
21-22 

22- 23 

23- 24 

24- 25 

25- 26 

26- 27 

27- 28 

28- 29 

29- 30 

30- 31 

31-  1 
avril  1-  2 

2-  3 

3-  4 

4-  5 

5-  6 

6-  7 

7-  8 

8-  9 

9- 10 
10-11 
11-12 

12- 13 

13- 14 

14- 15 

15- 16 

16- 17 

17- 18 

18- 19 

19- 20 

— 1',99 
— 0  ,92 
~0  ,94 
—1 ,04 
— 1 ,78 
—1 ,88 
—2  ,28 
—2  ,53 
-2  ,71 
—2  ,60 
-2  ,49 
—2  ,56 
-2  ,54 
—2  ,40 
—2  ,42 
-2  ,40 
—2  ,37 
—2  ,27 
—2  ,33 
—2  ,37 
—2  ,25 
-2,19 
—2  ,32 
—2  ,41 
-2  ,53 
-2  ,63 
-2  ,43 
—2  ,38 
—2  ,55 
-2  ,36 
-2  ,42 

+iV 
-0  ,02 
—0,10 
-0  ,74 
—0,10 
-0  ,40 
— 0  ,25 
—0,18 
+0,11 
—0,11 
— 0  ,07 
+0  ,02 
—0  ,14 
— 0  ,02 
+0  ,02 
+0,03 
+0,10 
— 0  ,06 
-0  ,04 
+0,12 
+0,06 
—0,13 
-0  ,09 
— 0  ,12 
—0,10 
+0  ,20 
+0  ,05 
-0,17 
+0,19 
— 0 ,06 
+0  ,06 

0 

+11,7 
30  ,5 
30  ,3 
31 ,0 
11,1 
10  .3 
10  ;4 
9,7 
10  ,4 
10  ,4 
10  ,0 
10  ,2 
11 ,0 
10  ,8 
10  ,3 
10  ,4 
10  ,2 
9,9 
10  ,0 
10,2 
11 ,0 
12  ,1 
12  ,4 
12  ,3 
12  ,0 
11 ,3 
11 ,5 
11,8 
11,5 
11 ,5* 
11,8 

A  l’armoire 

A  l’étuve 

» 

» 

A  l’armoire 
» 

< 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

2> 

» 

» 

» 

TABLEAU  V. 


A.  PRIX  II  (Suite). 


Date 

\ 

Marche 

diurne 

Variation 

Tempéra¬ 

ture 

moyenne 

centigrade 

Remarques 

1898 

avril  20-21 
21-22 

22- 23 

23- 24 

24- 25 

25- 26 

26- 27 

—2  ,36 
—2  ,38 
—2  ,25 
—2  ,39 
-2  ,46 
—2  ,48 
—  2  ,50 

-o',02 

+0  ,13 
-0,14 
-0  ,07 
-0  ,02 
— 0  ,02 

~|-11  ,6 
11  ,4 
11  ,2 
11  ,1 
10,9 
11  ,8 
12,3 

A  l’armoire 
» 

» 

» 

» 

» 

» 

Marche  moyenne  .  .  . 

.  .  .  —  2s, 23 

Variation  moyenne  .  . 

.  .  .  +  0  ,09 

Variation  pour  lo  entre  les  températures  extrêmes  0  ,00 

Ecart  de  proportionnalité  pour  les  températures 

moyennes  .  .  .  . 

.  .  .  1  ,06 

Différence  de  marche 

avant  et  après  l’épreuve 

thermique  .  .  .  . 

0  ,61 

Différence  de  marche  entre  la  première  et  la  der- 

nière  semaine  .  .  . 

.  .  .  0  ,07 

Différence  entre  les  marches  extrêmes  .  . 

1  ,91 

/ 

3 


Æ 


TABLEAU  VI 


A.  PRIX  III. 


Echappement  à  ressort,  spiral  cylindrique  à  2  courbes 
Phillips,  à  enregistrement  électrique, 

réglé  au  temps  sidéral  par  H.  Rosat  et  A.  Bourquin, 

au  Locle. 


No  55/8555,  de  M.  Paul-D.  Nardin,  au  Locle 

Le  signe  dans  la  colonne  Marche  diurne  indique  le  retard, 

le  signe  —  Indique  l’avance 


Date 

Marche 

diurne 

Variation 

Tempéra¬ 

ture 

moyenne 

centigrade 

Remarques 

1898 

févr.  27-28 
28-  1 
mars  1-  2 

2-  3 

3-  4 

4-  5 

5-  6 

6-  7 

7-  8 

8-  9 

9- 10 
10-11 
11-12 

12- 13 

13- 14 

14- 15 

15- 16 

16- 17 

17- 18 

18- 19 

19- 20 

20- 21 

+  0,26 
+  0,36 
+  0,35 
+  0,28 
+  0,19 
+  0,27 
+  0,34 
+  0,11 
+  0,26 
—  0,40 
+  0,39 
+  0,31 
+  0.26 
+'0;39 
+  0,53 
+  0,41 
+  0,51 
+  0,48 
!  +  0,60 
+  1,15 
+  2,41 
+  1J3 

4 

+  0^0 
-0,01 

—  0,07 
-0,09 
+  0,08 
+  0,07 

—  0,23 
+  0,15 
+  0,14 

—  0,01 
—  0,08 

—  0.05 
+  0,13 
+  0,14 

—  0,12 
+  0,10 

-  0,03 
+  0,12 
+  0,55 
+  1,26 

—  0,68 
—  0,79 

+  9^6 

9.6 

9.1 

9.7 
9,4 

9.2 

9.2 

9.1 
9,0 
8,9 
9,4 
9,6 

9.4 
9,6 

9.3 

9.5 

10.1 
10,5 
10,8 

'  0,6 
0,6 
0,7 

A  l’armoire 
» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

A  la  glacière 
» 

»  1 

TABLEAU  VI. 


A.  PRIX  IIL  (Suite). 


Date 

Marche 

diurne 

Variation 

Tempéra¬ 

ture 

moyenne 

centigrade 

Remarques 

1898 

mars  21-22 

22- 23 

23- 24 

24- 25 

25- 26 

26- 27 

27- 28 

28- 29 

29- 30 

30- 31 

31-  1 
avril  1-  2 

2-  3 

3-  4 

4-  5 

5-  6j 

6-  7i 

7-  8| 

8-  9: 

9- 10 
10-11: 

11- 12Î 

12- 131 

13- 14 

14- 15 

15- 16! 

16- 17 

17- 18 

18- 19 

19- 20 

20- 21 

+  0,94 
+  1,26 
+  1,32 
—  0,85 
+  0,43 
+  0,19 

1  +0,51 
+  0,35 
:  +0,51 
i  +0,46 

1  +  0,65 
!  +  0,47 
!  +0,49 
i  +  0,58 
+  0,60 
+  0,53 
+  0,49 
+  0,45 
+  0,40 
-7-0,59 
‘  +  0,62 
+  0,47 
H-  0,49 
+  0,43 
-f  •  o;29 
+  0,47 
+  0,55 
+  0,33 
+  0,53 
+  0,51 
+  0,60 

s 

+  0,32 
—  0,06 

—  0,47 

—  0,42 

—  0,24 
+  0,32 

—  0,16 
+  0,16 

—  0,05 
+  0,19 

—  0,18 
+  0,02 
+  0,09 
+  0,02 

—  0,07 

—  0,04 

—  0,04 

—  0,05 
+  0,19 
+  0,03 

—  0,15 
+  0,02 

—  0,06 

—  0,14 
+  0,18 
-f  0,08 

—  0,22 
+  0,20 
-0,02 
+  0,09 
+  0,07 

+  11,8 
11.1 
ii;3 
31,4 

31.3 

30.8 
9,7 

10.4 
10,4 
10,0 
10,2 
11,0 

10.8 

10.3 

10.4 
10,2 

9,9 

10,0 

10,2 

11,0 

12,1 

12.4 

12.3 
12,0 

11.3 

11.5 
11,8 
11,5 

11.5 
11,8 

11.6 

A  l’armoire 
» 

» 

A  l’étuve 
» 

» 

A  l’armoire 

»  . 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

TABLEAU  VL 


A.  PRIX  III.  (Suite) 


Date 


Marche 

diurne 


Variation 


Tempéra¬ 

ture 

moyenne 

centigrade 


Remarques 


1898 

avril  21-22 

22- 23 

23- 24 

24- 25 

25- 26 

26- 27 

27- 28 

28- 29 

29- 30 

30-  1 
raai  1-  2 


+  0,67 
—  0,74 
0,65 
+  0,59 
0,57 
0,50 
0,47 
0,36 
+  0,68 
0,55 
+  0,64 


.+  0,07 

—  0,09 
-0,06 

—  0,02 

-0,07 

—  0,03 

—  0,11 
+  0,32 
—  0,13 
+  0,09 


+ 


11,4 

11,2 

11,1 

10,9 

11,8 

12.3 
12,7 
12,7 

12.4 
13,0 

13.4 


A  l’armoire 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

Pendant  2  b.  avec  cour,  éicctr. 

» 

Marche  sans  cour,  électr. 

» 


Marche  moyenne . -|-  Os, 56 

Variation  moyenne . . it  0 

Variation  pour  1°  entre  les  températures  extrêmes  —  0  ,06 
Ecart  de  proportionnalité  pour  les  températures 

moyennes .  0  ,73 

Différence  de  marche  avant  et  après  l’épreuve 

thermique . .  0  ,09 

Différence  de  marche  entre  la  première  et  la  der¬ 
nière  semaine .  0  ,31 

Différence  entré  les  marches  extrêmes .  2  ,30 

Différence  entre  les  marches  avec  et  sans  courant  ' 

d’enregistrement .  0  ,02 


TABLEAU  VU. 


B.  PRIX  IV. 


CHRONOMÈTRE  DE  POCHE 

Echappement  à  ancre,  spiral  plat  Phillips 
réglé  par  U.  Wehrli,  à  La  Chaux-de-Fonds. 

No  13199  de  M.  Paul  Ditisheim,  à  La  Chaux-de-Fonds. 


Le  signe  -p  dans  la  colonne  Marche  diurne  indique  le  retard, 
le  signe  —  indique  l’avance. 


Date 

Marche 

diurne 

Variation 

Tempéra¬ 

ture 

moyenne 

centigrade 

Remarques 

1898 

s 

0 

nov.  6-  7 

7-  8 

8-  9 

9- 10 
10-11 

'  11-12 

12- 13 

13- 14 

14- 15 

15- 16 

16- 17 

17- 18 

18- 19 

19- 20 

20- 21 
21-22 

22- 23 

23- 24 

24- 25 

25- 26 

26- 27 

27- 28 

28- 29 

+  0,7 
4-  0,9 
+  1,0 
+  1.2 
-4  1,0 
+  1,4 
+  1,4 
+  1,7 

+  1.3 
+  1.6 
+  4,1 
+  1,8 
+  3,1 
+  1,2 
+  1,3 
0,3 
0,0 
-j-  0,1 
0,0 
-0,1 
0,0 
-0,4 
0,0 

+  0,2 
+  0,1 
+  0,2 
—  0,2 
+  0,4 
0,0 
+  0.3 
-0,4 
+  0,2 
+  2,6 

—  2,3 
+ 1,3 
-1,9 
+  0,1 
-1,0 

—  0,3 
+0,1 
-0,1 
-0,1 
+  0,1 
-0,4 
+  0,4 

0,0 

12,2 

12.3 
11,8 

11.3 
10,8 
11,2 
11,6 

11.4 

11.5 
10,9 

0,8 

10.4 

32.4 

10.5 

10.6 
10,6 

10.4 
10,1 

9,6 

10,2 

10.5 
9,8 

10.6 

Position  horizontale 
» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

»  à  la  glacière 
» 

»  à  l’étuve 

» 

» 

Position  verticale,  pendu 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

TABLEAU  VII. 


B.  PRIX  lY.  (Suite). 


Date 


Marche 

diurne 


Variation 


Tempéra¬ 

ture 

moyenne 

centigrade 


Remarques 


1898 


nov.  29-30 
30-  1 
déc.  1-  2 

2-  3 

3-  4 

4-  5 

5-  6 

6-  7 

7-  8 

8-  9 

9- 10 
10-11 
11-12 
12-13 
L3-14 

14- 15 

15- 16 

16- 17 

17- 18 I 


0,0 
0,0 
-f-  0,1 
0,0 
+  0,4 
0,0 
+ 1,4 

+  1J 

+  3,4 
+  3,8 
+ 1,2 

+  M 
+  1,4 
+ 1,4 

+ 

+  1,2 
+  1,1 
+  1,3 
+  U 


Position  yerticalo,  pendu 
» 

» 

» 

» 

» 

»  pendant  à  gauche 
>>  » 

»  pendant  à  droite 
»  » 

Cadnin  en  bas 
» 

(jadran  en  haut 
» 

» 

» 

» 

» 

» 


Marche  moyenne . 

Variation  moyenne . 

Variation  pour  lo  entre  les  températures  extrêmes 
Ecart  de  proportionnalité  pour  les  températures 

moyennes  . 

Différence  de  marche  avant  et  après  l’épreuve 

thermique . 

Variation  du  plat  au  pendu . .  .  . 

Variation  du  pendu  au  pendant  à  gauche  .  .  . 
Variation  du  pendu  au  pendant  à  droite  .  .  .  . 
Variation  du  cadran  en  haut  au  cadran  en  bas  . 
Différence  de  marche  entre  la  première  et  la 

dernière  semaine . 

Différence  entre  les  marches  extrêmes . 


4-  1,09 
±  0  ,19 

—  0  ,03 
2,3 

0,  3 

—  1  ,54 
+  1  ,52 
+  3  ,57 
+  0  ,06 

0  ,15 
4,5 


TABLEAU  Vlir. 


B.  PRIX  V. 


Echappement  à  ancre,  spiral  plat  Phillips, 
réglé  par  U.  Wehiii,  à  La  Chaux-cle-Fonds. 


No  11102  de  M.  Paul  Ditisheim,  à  La  Chaux-de-Fonds. 

Le  signe  dans  la  colonne  Marche  diurne  indique  le  retard, 

le  signe  —  indique  l’avance. 


— 

Date 


Marche 

diurne 


Variation 


1898 

s 

mars  28-29 

-2,8 

29-30 

-2,8 

30-31 

-2,1 

31-  1 

—  2,3 

avril  1-  2 

—  2,3 

2-  3 

-2,3 

3-  4 

-2,4 

4-  5 

—  2,2 

5-  6 

—  2,0 

6-  7 

-  2,8 

7-  8 

+  1,6 

8-  9 

—  1,2 

9-10! 

-1,5 

10-11  i 

-1,5 

11-121 

-1,8 

12-13 

-1,8 

13-14 

-  1,5 

14-15 

-1,T 

15-16 

-1,4 

16-17 j 

-1,7 

17-181 

-  1,8 

18-19' 

-1,2 

19-201 

-  1.5 

i' 


0,0 
+  0,7 
—  0,2 
0,0 
0,0 
-0,1 
+  0,2 
—  0,2 
-0,8 
+  4,4 
—  2,8 
-0,3 
0,0 

—  0,3 

0,0 

+  0,3 

—  0,2 

+  0,3 

—  0,3 
-0,1 
+  0,6 

—  0,3 

—  0,3 


Tempéra¬ 

ture 

moyenne 

centigrade 

Remarques 

0 

+  10,4 

Position  liorizontale 

10,4 

» 

10,0 

» 

10,2 

» 

11.0 

» 

10,8 

» 

10,3 

» 

10,4 

» 

31,2 

»  il  l’ctiive 

9,9 

» 

0,6 

»  à  la  glacière 

10,2 

» 

11,0 

» 

12,1 

» 

12,4 

» 

12,3 

Position  verticale,  pendu 

12.0 

» 

'  11,3 

» 

11,5 

» 

11,8 

» 

11,5 

» 

,  11,5 

» 

11,8 

» 

TABLEAU  VIII. 


B.  PRIX  V.  (Suite). 


Date 


Marche 

diurne 


Variation 


Tempéra¬ 

ture 

moyenne 

centigrade 


Remarques 


1898 

s 

avril  20-21 

-1,8 

21-22 

22-23 

-1,1 

23-24 

-1,6 

24-25 

-1,8 

25-26 

-1,5 

26-27 

-1,5 

27-28 

—  1,6 

28-29 

+  6,6 

29-30 

+  0,8 

30-  1 

+  0,2 

mai  1-  2 

+  0,4 

2-  3 

-1,2 

3-  4 

—  1,5 

4-  5 

-l,î 

5-  6 

-1,7 

6-  7 

—  1,6 

7-  8 

-1,2 

8-  9 

—  0,9 

+  0,1 
+  0,6 
-0,5 
—  0,2 
+  0,3 
0,0 
-0,1 
+  2,2 
—  0.2 
—  0,6 
+  0,2 
-1,6 

—  0,3 

-  0,2 
0,0 

+  0,1 
+  0.4 
—  0,3 


+  11,6 
11,4 
11,2 
11,1 
10,9 
11,8 

12.3 
12;? 

12.7 

12.4 
13,0 

13.4 
14,0 
13,0 

13.3 

12.5 
13,1 

12.8 

12.4 


Position  verticale,  pendu 
» 

» 

» 

» 

» 

»  pendant  à  gauche 
»  » 

»  pendant  à  droite 
»  » 

Cadran  en  bas 
» 

Cadran  en  haut 
» 

» 

» 

» 

» 

» 


Marche  moyenne . 

Variation  moyenne . 

Variation  pour  1®  entre  les  températures  extrêmes 
Ecart  de  proportionnalité  pour  les  températures 

moyennes . 

Différence  de  marche  avant  et  après  l’épreuve 

thermique . ^ . 

Variation  du  plat  au  pendu  .  .  ' . 

Variation  du  pendu  au  pendant  à  gauche  .  .  . 
Variation  du  pendu  au  pendant  à  droite  .  .  ,  . 
Variation  du  cadran  en  haut  au  cadran  en  bas  . 
Différence  de  marche  entre  la  première  et  la 

dernière  semaine . •  . 

Différence  entre  les  marches  extrêmes . 


—  ls,46 
±  0  ,24 

—  0  ,12 

2,5 

1  ,0 
-\-  0  ,31 
0  ,03 

-i-  2  ,28 

+  1,70 

1  ,03 
4,4 


TABLEAU  IX. 


B.  PRIX  Via. 


Echappement  à  ancre,  spiral  plat  Phillips 
réglé  par  Bernard  Wieden,  à  La  Chaux-de-Fonds. 

No  3  de  M.  Bernard  Wieden,  élève  de  l’Ecole 
d’Horlogerie,  à  La  Chaux-de-Fonds. 


Le  signe  -p  dans  la  colonne  Marche  diurne  indique  le  retard, 

le  signe  —  indique  l’avance. 


Date 

Marche 

diurne 

Variation 

Tempéra¬ 

ture 

moyenne 

centigrade 

Remarques 

1898 

mars  17-18 

18- 19 

19- 20 

20- 21 
21-22 

22- 23 

23- 24 

24- 25 

;  25-26 , 

^  26-27 1 

27-28  ! 
’  28-29 

29- 30 

30- 31 

31-  1 
avril  1-  2 

2-  3 

3-  4 

4-  5 

5-  6 

6-  7 

7-  8 

8-  9 

+  4.4 
+  4,6 
+  4,7 
+  4,3 
+  4,6 
+  5,0 
+  4,7 
+  4,8 
+  4,6 
+  4,3 
+  2,3 
+  1,9 
+  3,1 
+  3,6 
+  3,5 
+  1,8 
+  2,0 
+  2,1 
+  2,1 
+  2,0 
+  2,0 
.  +1,8 
+  1,2 

+  0^2 
+  0,1 
-0,4 
+  0,2 
+  0,5 

—  0,3 
+  0,1 

—  0,2 

—  0,3 
-2,0 
-0,4 
+  1,2 
+  0,4 

0,0 
-1,7 
+  0,2 
+  0,1 
0,0 
-0,1 
0,0 
-0,2 

—  0,6 
+  0,3 

+  10,8 
11,2 
11,3 

11.7 
1L8 
11,1 

11.3 
11,1 

10.3 
0,6 
9,7 

30.7 

10.4 
10,0 
10,2 
11,0 

10.8 

10.3 

10.4 
10,2 

9,9 

10,0 

10,2 

Position  horizontale 
» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

»  à  la  glacière 
» 

»  à  l’étuve 

> 

» 

» 

Position  verticale,  pendu 
» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

TABLEAU  IX. 


PRIX  Via.  (Suite). 


Date 

Marche 

diurne 

Variation 

Tempéra¬ 

ture 

moyenne 

centigrade 

À 

Remarques 

1898 

avril  9-10 
10-11 
11-12 

12- 13 

13- 14 

14- 15 

15- 16 

16- 17 

17- 18 

18- 19 

19- 20 

20- 21 
21-22 

22- 23 

23- 24 

24- 25 

25- 26 

26- 27 

27- 28 

+  U5 
1,3 
+  0,9 
-1-  1,0 
-f-  1,0 
+  1.9 
+  3,5 
+  3,7 

+ 

1  +4,2 
.  +  4,4 
+  3,1 
+  3,6 
+  3,1 

+  372 

+  3,0 
+  3,1 
+  3,0 

s 

—  0,2 
-0,4 
+  0,1 
0,0 
+  0.9 
+  1,6 
+  0,2 
+  2,8 
-0,7 
-1,6 
+  0,2 
-1,3 
-1-  0,5 
—  0,6 
+  0,1 
—  0,2 
+  0,1 
—  0,1 

+  11,0 
12,1 

12.4 

12.3 
12,0 

11.3 

11.5 
11,8 

11.5 
.  11,5 

11,8 

11.6 

11.4 
11,2 
11,1 
10,9 
11,8 
12,3 
12,7 

Position  verticale,  pendu 
» 

» 

» 

» 

» 

»  pendant  à  gauche 
»  » 

»  pendant  à  droite 
»  » 

Cadran  en  has 

» 

Cadran  en  haut 

» 

» 

» 

» 

» 

Marche  moyenne . 

Variation  moyenne . 

Variation  pour  lo  entre  les  températures  extrêmes 
Ecart  de  proportionnalité  pour  les  températures 

moyennes  . 

Différence  de  marche  avant  et  après  l’épreuve 

thermique . 

Variation  du  plat  au  pendu . 

Variation  du  pendu  au  pendant  à  gauche  .  .  . 
Variation  du  pendu  au  pendant  à  droite  .  .  .  . 
Variation  du  cadran  en  haut  au  cadran  en  bas  . 
Différence  de  marche  entre  la  première  et  la 

dernière  semaine . . . 

Différence  entre  les  marches  extrêmes . 


-|-  39,16 
±  0  ,25 
—  0  ,08 

0,2 

1  ,5 

—  2  ,40 
-f-  1  ,99 
+  4  ,54 
-f  1  ,14 

-  1  ,44 
5  ,6 


TABLEAU  X. 


B.  PRIX  Ylb. 


Echappement  à  tourbillon  à  ressort,  spiral  plat  Phillips^ 
réglé  par  H.  Rosat  et  A.  Boiirqiiin,  au  Locle. 


No  9461  de  M.  Paul-D.  Nardin,  au  Locle. 


Le  signe  -f-  dans  la  colonne  Marche  diurne  indique  le  retard, 

le  signe  —  indique  l’avance. 


Date 


Marche 

diurne 


Variation 


Tempéra¬ 

ture 

moyenne 

centigrade 


Remarques 


1898^ 

s 

nov.  17-18 

+  0,1 

18-19 

+  0,3 

19-20 

+  0,3 

20-21 

+  0,7 

21-22 

1-0,9 

22-23 

-0.8 

23-24 

-- 

-0,6 

24-25 

-3,9 

25-26 

h  U 

26-27 

h  3,6 

27-28 

t 

hU6 

28-29 

__ 

h  1,3 

29-30 

h  1,3 

30-  1 

h.1,1 

déc.  1-  2 

h  1,0 

2-  3 

[-3,1 

3-  4 

h  3,0 

4-  5 

-3,0 

5-  6 

-3,1 

6-  7 

- 

3,1 

7-  8 

-3,7 

8-  9 

h  3,2 

9-10  i 

1 

H 

h  3,4 

+  0,2 
0,0 
+  0,4 
+  0,2 
-0,1 
—  0,2 
+  3,3 
—  2,2 
+  1,9 
—  2,0 
-0,3 
0.0 
—  0,2 
-0,1 
+  2,1 
-0,1 
0,0 
+  0,1 
0,0 
+  0,6 
—  0,5 
+  0,2 
+  0,1 


+  10,4 

10,8 

10.5 

10.6 

10,6 
10,4 
10,1 

0,4 

10,2 

31.6 
9,8 

10.6 

10,3 

9.6 

9.2 
9,5 

9.4 

9.3 

9.5 

9.4 

9.3 

9.7 

9.4 


Position  horizontale 
» 

» 

» 

» 

» 

» 

»  à  la  glacière 
» 

»  à  Pétuve 
» 

» 

» 

» 

» 

Position  verticale,  pendu 
» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 


TABLEAU  X. 


B.  PRIX  VI6.  (Suite). 


Marche 

Tempéra- 

Date 

Variation 

ture 

Remarques 

diurne 

moyenne 

centigrade 

1898 

s 

O 

déc.  10-11 

+  3,5 

-0,3 
+  0,1 
+  0,1 
-0,1 
+  0,7 
0,0 
-0,1 
+  0,7 
—  0,1 
+  0,5 
-1,0 
-1,1 
+  0,4 
-0,4 
-0,2 
—  0.3 
+  0,4 
0,0 

+  10,3 

Position  verticale,  pendu 

11-12 

+  3,2 

10,1 

» 

12- 13 

13- 14 

+  3.3 
+  3,4 

9,7 

9,7 

» 

■  » 

14-15 

+  3,3 

9,5 

» 

15-16 

+  4,0 

9,5 

» 

16-17 

+  4,0 

9.5 

»  pendant  à  gauche 

17-18 

+  3,9 

9,3 

» 

18-19 

+  4,6 

9,7 

»  pendant  à  droite 

19-20 

+  4,5 

10,2 

» 

20-21 

+  5,0 

9,8 

Cadran  en  has 

21-22 

-j-  4,0 

9,8 

» 

22-23 

+  2,9 

9,6 

Cadran  en  haut 

23-24 

+  3.3 

8,3 

» 

24-25 

+  2,9 

9,0 

» 

25-26 

+  2,7 

8,3 

» 

26-27 

+  2,4 

8,8 

» 

27-28 

+  2,8 

9,4 

» 

28-29 

+  2.8 

8,6 

» 

Marche  moyenne . 2s, 65 

Variation  moyenne . +0  ,23 

Variation  pour  1®  entre  les  températures  extrêmes  —  0  ,01 

Ecart  de  proportionnalité  pour  les  températures 

moyennes  . ’  .  .  .  .  2  ,5 

Différence  de  marche  avant  et  après  Pépreuve 

thermique .  1  ,0 

Variation  du  plat  au  pendu . 2  ,03 


Variation  du  pendu  au  pendant  à  gauche  0  ,64 

Variation  du  pendu  au  pendant  à  droite  ....  -j-  1  ,24 
Variation  du  cadran  en  haut  au  cadran  en  bas  .  1 


Différence  de  marche  entre  la  première  et  la 

dernière  semaine .  2  ,30 

Différence  entre  les  marches  extrêmes .  4  ,9 


TABLEAU  XI. 


B  PRIX  Vie. 


liNUf 

Echappement  à  ancre,  spiral  plat  Phillips, 
réglé  par  U.  Wehrli,  à  La  Chaiix-de-Fonds. 

No  11052  de  M.  Paul  Ditisheim,  à  La  Chaux-de-Fonds. 

* 

Le  signe  -|-  dans  la  colonne  Marche  diurne  indique  le  retard, 

le  signe  —  indique  l’avance. 


Date 


Marche 

diurne 


Variation 


1898 

mars  28-29 

29- 30 

30- 31 

31-  1 
avril  1-  2 

2-  3 

3-  4 

4-  5 

5-  6 

6-  7 

7-  8 

8-  9 

9- 10 
10-11 
11-12 

12- 13 

13- 14 

14- 15 

15- 16 

16- 17 

17- 18 

18- 19 

19- 20 


—  0,5 

—  0,2 

-1,1 

—  0,9 
-1,2 
-1,3 
-1,4 
-1,4 
-f-  1,1 

—  0,6 
+  0,3 
-0,7 
-1,0 
-1,1 
-1,0 
+  0,6 
-0,4 
-0,4 
—  0,6 
-0,4 
-1,1 
-1,0 
-  1,0 


f 


+  0,3 
0,9 
0,2 
0,3 
-0,1 
-0,1 
0,0 
+  2,5 
-1,7 
+  0,9 
-1,0 

—  0,3 
-0,1 
+  0,1 
+  1,6 
-1,0 

0,0 

—  0,2 
+  0,2 
-0,7 
+  0,1 

0,0 

-0,7 


Tempéra¬ 

ture 

moyenne 

centigrade 


Remarques 


+  10,4 

10,4 
10,0 
10,2 
11,0 

10,8 

10.3 

10.4 

31.2 
9,9 
0,6 

10.2 
11,0 
12,1 

12.4 

12.3 

.  12,0 

11.3 

11.5 

11,8 

11,5 

11,5 

11,8 


Position  horizontale 
» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

»  à  Pétnre 
» 

»  à  la  glacière 
» 

» 

» 

> 

Position  verticale,  pendu 
» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 


TABLEAU  XL 


PRIX  Vie.  (Suite). 


Date 


Marche 

diurne 


Variation 


Tempéra¬ 

ture 

moyenne 

centigrade 


Remarques 


1898 

avril  20-21 
21-22 

22- 23 

23- 24 

24- 25 

25- 26 

26- 27 

27- 28 

28- 29 

29- 30 

30-  1 
mai  1-  2| 

2-  3; 

3-  4i 

4-  5i 

5-  6 

6-  7| 

7-  8| 

8-  9! 


-1,7 
-1,3 
—  1,6 
-1,6 
-1,6 
—  1,6 
-1,2 
—  1,2 
+  0,5 
+  0,7 
-1,1 
-1,6 

—  0,9 
-0,4 
-0,4 

—  0,3 

—  0,3 
+  0,3 

—  0,6 


+  0,4 

—  0,3 
0,0 
0,0 
0,0 

+  0,4 
0,0 
+  1J 
+  0,2 
-1,8 
-0,2 
0,4 
0,5 
0,0 
+  0,1 
0,0 
+  0,6 

—  0,9 


+  11,6 
11,4 
11,2 
11,1' 

10.9 

11,8 

12.3 
12,7 

12.7 

12.4 
13,0 

13.4 
14,0 

13.5 

13.3 

12.9 
13,1 

12.8 

12.4 


Position  verticale,  pendu 
» 

» 

» 

» 

» 

»  pendant  à  gauche 
»  » 

»  pendant  à  droite 
»  » 

Cadran  en  bas 
» 

Cadran  en  liant 
» 

'  » 

» 

» 

» 


Marche  moyenne . 

Variation  moyenne . —  •  ih 

Variation  pour  1»  entre  les  températures  extrêmes  -f  ^  V3 
Ecart  de  proportionnalité  pour  les  températures 

moyennes .  ^4 

Différence  de  marche  avant  et  après  l’épreuve 

Variation  du  plat  au  pendu  . . —  0 

Variation  du  pendu  au  pendant  à  gauche  ...  0  ,22 

Variation  du  pendu  au  pendant  à  droite  .  .  .  .  ^ 

Variation  du  cadran  en  haut  au  cadran  en  bas  .  0  ,83 

Différence  de  marche  entre  la  première  et  la 

dernière  semaine  .....  .^ .  o 

Différence  entre  les  marches  extremes .  2  ,8 


TABLEAU  XIL 


B.  PRIX  Vlla. 


Echappement  à  ancre,  spiral  plat  Phillips, 
réglé  par  Ch.  Posât,  au  Locle. 

No  22042  de  l’Association  Ouvrière,  au  Locle. 


Le  signe  -|-  dans  la  colonne  Marche  diurne  indique  le  retard, 

le  signe  —  indique  l’avance. 


Date 


Marche 

diurne 


Variation 


1898 

sept.  20-21 
21-22! 
22-28 

23- 24 1 

24- 25 1 

25- 26 I 

26- 27 

27- 28 

28- 29 

29- 80 

30-  1 


oct. 


1-  2 
2-  8 

3-  4] 

4-  5'î 

5-  6 

6-  7î! 

7-  8li 

8-  9  I 

9- 10: 
10-11 ' 

11- 12  iî 

12- 13 


4-2,9 
4-3,1 
+  3,0 
2,6 
+  4,1 
-3,4 
-5,4 
-2,7 

3,4 
+  3,3 

3,4 

3,3 

3,3 
h  3,1 

3,3 

2,0 

1,9 
2,0 
+  1,5 
+  1,1 
+  1,7 
+  1,6 
+  1,8 


+  0,2 
-0,1 
-0,4 
+  1,5 
-0,7 
2,0 
-2,7 
+  0,7 
-0,1 
4-0,1 
-0,1 
0,0 
-0,2 
+  0,2 

-  1,3 
-0,1 
+  0,1 

—  0,5 
-0,4 
+  0,6 
-0,1 
+  0,2 
-0,2 


Tempéra¬ 

ture 

moyenne 

centigrade 


+  18,0 
17,2 

17.4 
16,8 

1,7 

15.1 

31.6 

15.2 

14.6 

14,1 

13,9 

13,9 
14,0 

14.3 

14.5 

14.6 

14,5 

14,5 

14.4 

14,1 

14,1 

13,9 
13,0 


Remarques 


Position  liorizontale 
» 

» 

» 

»  à  la  glacière 
» 

»  à  Féture 
» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

Position  verticale,  pendu 
» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 


TABLEAU  XII. 


B.  PRIX  Vlla.  (Suite). 


Date 

Marche 

diurne 

Variation 

Tempéra¬ 

ture 

moyenne 

centigrade 

Remarques 

1898 

oct.  13-14 

14- 15 

15- 16 

16- 17 

17- 18 

18- 19 

19- 20 

s 

H,6 
h  1,4 

h  1,4 
[-1,6 
h  1,5 
[-1,4 
h  1,4 

—  0,2 
0,0 
+  0,2 
-0,1 
-0,1 
0,0 

+  124 
11,9 
12,1 
12,0 
11,9 
11,5 
11,5 

Position  verticale,  pendu 
» 

» 

» 

» 

» 

» 

Marche  moyenne . 2s, 44 

Variation  moyenne . il  ^  ,20 

Variation  du  plat  au  pendu .  1  5^2 

Variation  pour  1°  entre  les  températures  extrêmes  +  0 
Ecart  de  proportionnalité  pour  les  températures 

moyennes .  ^ 

Différence  de  marche  avant  et  après  l’épreuve 

thermique .  ^ 

Différence  entre  les  marches  extrêmes .  4  ,3 


TABLEAU  XIII. 


C.  PRIX  VliA 


CHRONOMÈTRE  DE  RORIJ 

Echappement  à  ancre,  spiral  plat  Phillips, 
réglé  par  H.  Posât  et  A.  Bourquin,  au  Locle. 

No  9417,  de  M.  Paui-D.  Nardin,  au  Locle. 

Le  signe  -[-  dans  la  colonne  Marche  diurne  indique  le  retard 
le  signe  —  indique  l’avance.  ’ 


Date 

Marche 

diurne 

Variation 

Tempéra¬ 

ture 

moyenne 

centigrade 

Remarques 

1898 

s 

0 

oct.  26-27 

27- 28 

28- 29 

29- 30 

30- 31 

31-  1 
nov.  1-  2 

2-  3 

3-  4 

4-  5 

5-  6 

6-  7 

7-  8 

8-  9 

9- 10 
10-11 
11-12 

12- 13 

13- 14 

14- 15 

15- 16 

16- 17 i 

17- 181! 

il 

-1,6 
-1,7 
-1,6 
-1,6 
-1,9 
-1,6 
—  1,8 
—  1,6 
-1,7 
-1,6 
0,0 
-1,4 
-0,1 
-1,6 
-1,6 

—  3,5 
-4,1 
-4,4 

—  3,9 

—  3,9 

—  3,8 

—  3,9 

—  3,6 

s 

-0,1 
+  0,1 
0,0 

—  0,3 
+  0,3 
-0,2 
+  0,2 
-0,1 
+  0,1 
+  1,6 
-1,4 
+  1,3 
-1,6 

0,0 

—  1,9 
-0,6 

—  0,3 
+  0,5 

0,0 
+  0,1 
-0,'l 
+  0,3  1 
+  0,3  [ 

+  12,0 
12,1 
12,3 
12,1 
12,0 
12,0 
12,1 

11.7 
12,0 
12,6 
0,5 

12,2 

32.2 

11.8 

11.3 
10,8 
11,2 
11,6 

11.4 

11.5 
10,9 
10,7 
10,4 

Position  Iiorizontale 
» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

»  à  la  glacière 
» 

»  à  Péture 
» 

» 

Position  verticale,  pendu 
» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

TABLEAU  Xlli. 


C.  PRIX  VIIA  (Suite). 


Date 

Marche 

diurne 

Variation 

Tempéra¬ 

ture 

moyenne 

centigrade 

Remarques 

1898 

nov.  18-19 

19- 20 

20- 21 
21-22 

22- 23 

23- 24 

24- 25 

—  3^3 
-3,3 

—  3,5 
-3,2 
-3,4 
-3,4 

—  3,2 

0,0 
—  0,2 
-f-  0,3 
-0,2 
0,0 
-f-  0,2 

+  10^8 

10.5 

10.6 
10,6 
10,4 
10,1 

9,6 

Position  yerticale,  pendu 
» 

» 

» 

» 

» 

» 

Marche  moyenne  .  . —  2s, 53 

Variation  moyenne . +0  ,19 

Variation  du  plat  au  pendu . —  2  ,20 

Variation  pour  lo  entre  les  températures  extrêmes  0  ,00 
Ecart  de  proportionnalité  pour  les  températures 

moyennes .  1  ,5 

Différence  de  marche  avant  et  après  l’épreuve 

thermique .  0  ,0 

Différence  entre  les  marches  extrêmes .  4  ,4 


TABLEAU  XIV. 


C.  PRIX  VIII. 


CHRONOMÈTRE  DE  POCHE 

Echappement  à  ancre,  spiral  plat  Phillips, 
réglé  par  A.  Laberty,  au  Locle. 


No  6048,  de  M.  Fr.  Wenger-Jaccard,  au  Locle. 

Le  signe  -|-  dans  la  colonne  Marche  diurne  indique  le  retard, 

le  signe  —  indique  ravance. 


Date 


Marche 


1898 


diurne 


s 


mars  28-29 

29- 30 

30- 31 

31-  li 
avril  1-  2| 

2-  3i 

3-  4Ï 

4-  5| 

5-  6i 

6-  7; 

7-  8, 

8-  9 

9- 10 
10-11  ! 
11-12 

12- 13 

13- 14; 

14- 15 

15- 16 

16- 17 

17- 18 

18- 19 

19- 20 


-1,8 

-2,0 

-1,7 

-1,5 

-1,7 

-1,5 

-1,4 

-1,6 

—  2,3 
-0,9 

—  0,3 
-1,9 

—  2,0 
—  2,2 
-2,1 
-1,8 
-  1,1 
-1,7 

—  1^4 

—  0,8 
-0,8 
-1,0 
-0,8 


Variation 


-0,2 
+  0,3 
—  0,2 
—  0,2 
+  0,2 
-0,1 
—  0,2 
-0,7 
+  1,4 
+  0,6 
-1,6 
-0,1 
-0,2 
+  0,1 
+  0,3 
+  0,7 
—  0,6 
+  0,3 
—  0,6 
0,0 
—  0,2 
+  0,2 
-0,7 


Tempéra¬ 

ture 

moyenne 

centigrade 

Remarques 

+  10,4 

Position  horizontale 

10,4 

» 

10,0 

» 

10,2 

» 

11.0 

» 

10,8 

» 

10,3 

2> 

10,4 

» 

31.2 

»  à  rétiive 

9,9 

» 

0,6 

»  à  la  glacière 

10,2 

» 

11,0 

» 

12,1 

» 

12,4 

» 

12,3 

Position  verticale,  pendu 

12.0 

» 

11,3 

» 

11,5 

» 

11,8 

» 

11,5 

» 

11,5 

» 

11,8 

» 

TABLEAU  XIV. 


C.  PRIX  VIII.  (Suite). 


Date 

Marche 

diurne 

Variation 

Tempéra¬ 

ture 

moyenne 

centigrade 

Remarques 

1898 

avril  20-21 
21-22 

22- 23 

23- 24 

24- 25 

25- 26 

26- 27 

s 

-1,6 

-1,3 

-1,6 

-1,1 

-1,0 

-1,1 

-1,0 

-f-  0,2 
—  0,2 
+  0,4 
+  0,1 
-0,1 
+  0,1 

+  11°6 
11,4 
11,2 
11,1 
10,9 
11,8 
12,3 

Position  Yerticale,  pendu 
» 

» 

» 

» 

•  » 

» 

Marche  moyenne . . ~  ls,43 

Variation  moyenne . +0  ,26 

Variation  du  plat  au  pendu . -{-  0  ,47 

Variation  pour  lo  entre  les  températures  extrêmes  —  0  ,07 

Ecart  de  proportionnalité  pour  les  températures 

moyennes  .  0  ,5 

Différence  de  marche  avant  et  après  l’épreuve 

thermique .  0  ,3 

Différence  entre  les  marches  extrêmes .  2  ,0 


TABLEAU  XV. 


C.  PRIX  IX. 


CHRONOMÈTRE  DE  POCHE 

Echappement  à  ancre,  spiral  plat  Phillips,  en  palladium 
réglé  par  U.  Wehrli,  à  La  Ghaux-de-Fonds. 

Nû  13780  de  M.  Paul  Ditisheim,  à  La  Chaux-de-Fonds. 

Le  signe  -p  dans  la  colonne  Marche  diurne  indique  le  retard, 
le  signe  —  indique  l’avance. 


Date 


Marche 

diurne 


Variation 


1898 

nov.  30-  1 
déc.  1-  2 

2-  3 

3-  4 

4-  5 

5-  6 

6-  7 

7-  8 

8-  9 

9- 10 
10-11 
11-12 

12- 13 

13- 14 

14- 15 

15- 16 

16- 17 

17- 18 

18- 19 

19- 20 

20- 21 
21-22 
22-23 


-1,2 

—  0,6 

—  0,5 

—  0,9 

—  0,8 
-0,4 
-1,0 

—  0,3 
-1,6 
-0,4 
-0,1 
-2,5 

—  2,0 
-2,7 
—  2,8 
-1,7 
— 1,6 
-1,8 
-1,9 
-1,8 
—  2,0 
-2,1 
-2,1 


0,6 
0,1 
-0,4 
+  0,1 
+  0,4 
—  0,6 
+  0.7 
-1,3 
1,2 
0,3 
-2,4 
+  0,5 
-0,7 
-0,1 
+  1,1 
+  0,1 
—  0,2 
-0,1 
+  0,1 
-0,2 
-0,1 
0,0 
-0,1 


Tempéra¬ 

ture 

moyenne 

centigrade 


Remarques 


+  9,6 

9.2 
9,5 

9.4 

9.3 

9.5 

9.4 

9.3 

0,6 

9.4 

31,8 

10,1 

9,7 

9,7 

9.5 

9,5 

9.5 
9,3 

9.7 

10,2 

9.8 

9,8 

9.6 


Position  horizontale 
» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

»  àlagiacicre 
» 

»  à  l'étuve 
» 

» 

» 

» 

Position  verticale,  pendu 
» 

» 

» 

» 


» 

» 


TABLEAU  XV. 


C.  PRIX  IX.  (Suite). 


Date 

Marche 

diurne 

Variation 

Tempéra¬ 

ture 

moyenne 

centigrade 

Remarques 

1898 

déc.  23-24 

24- 25 

25- 26 

26- 27 

27- 28 

28- 29 

29- 30 

s 

-2,2 

-2,4 

-  2,3 
-2,1 
-2,4 

—  3,0 
-2,7 

1 

—  0,2 
+  0,1 
+  0,2 
-0,3 
—  0,6 
+  0,3 

+  8“3 
9,0 

8.3 
8,8 

9.4 
8,6 

8.5 

Position  Torlitalft,  pendu 
s> 

» 

» 

» 

» 

» 

Marche  moyenne .  13,66 

Variation  moyenne . d:  0  ,28 

Variation  du  plat  au  pendu . —  0  ,95 

Variation  pour  lo  entre  les  températures  extrêmes  0  ,05 

Ecart  de  proportionnalité  pour  les  températures 

moyennes .  9  ,1 

Différence  de  marche  avant  et  après  l’épreuve 

thermique .  ^ 

Différence  entre  les  marches  extrêmes .  2  ,9 


PROCÈS-VERBAUX 


t 


^DES  42"'«  el  43">'  SÉASCES  DE  LA 

GOimSSION  eÉODÉSmVS  SUISSE 

TENUES 

A  L’OBSEEVATOIEE  DE  NEUCHATEL 


le  27  mai  et  le  10  juin  1899. 


42“  séance  de  la  Commission  géodésiquo  suisse, 

le  27  mai  1899. 


Présidence  de  M.  le  professeur  A.  Hirsch^  directeur  de 
V Observatoire  de  Neuchâtel. 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures  iO  minutes. 

Présents  :  M.  le  colonel  Loclimann,  chef  du  Bureau 
topographique  fédéral;  M.  Rebstein,  professeur  au  Poly- 
technicum  de  Zurich  ;  M.  le  professeur  R.  Gautier.,  direc¬ 
teur  de  l’Observatoire  de  Genève,  secrétaire  de  la  Com¬ 
mission;  M.  A.  Riggenbach,  professeur  à  l'Université  de 
Bàle.‘ 

Le  Président  rappelle  que  la  Commission  a  tenu  deux 
séances  extraordinaires,  les  19  et  29  avril,  à  Berne,  sous 
la  présidence  de  M.  le  colonel  Lochmann,  pendant  qu’il 
était  lui-même  retenu  à  Paris  par  les  travaux  du  Comité 
international  des  Poids  et  Mesures.  La  convocation  de  la 
Commission  au  mois  d’avril  a  été  motivée  par  un  événement 
imprévu  :  le  brusque  départ  de  M.  le  D*‘  J. -B.  Mes- 
serschmitl,  ingénieur  de  la  Commission.  Voici  les  faits 
principaux  de  cette  affaire  : 

Par  lettre  du  27  mars,  de  Zurich,  M.  Messerschmitt  a 
informé  M.  le  président  qu’il  donnait  sa  démission  des 
fonctions  d’ingénieur  de  la  Commission.  Par  dépêche  du 
8  avril,  il  demandait  au  président  un  congé  pour  aller 
se  présenter  à  M.  le  professeur  D’’  Neumayer,  conseiller 
de  l’Amirauté,  directeur  de  la  «  deutsche  Seewarte  »  à 


Hambourg,  congé  qui  lui  fut  accordé  pour  huit  jours. 
Puis,  par  lettre  du  même  jour,  M.  Messerschmitt  avi¬ 
sait  le  président  qu'il  renonçait  à  prendre  un  congé  et 
qu’il  quitterait  incessamment  Zurich  pour  Hambourg,  où  il 
entrait  au  service  de  la  a  deutsche  Seewarte  ».  En  agis¬ 
sant  ainsi,  M.  Messerschmitt  violait  ouvertement  une  des 
stipulations  de  la  convention  passée  par  la  Commission 
avec  lui,  le  31  décembre  1888,  et  qui  réserve  expressément 
pour  sa  dénonciation  par  les  deux  parties  un  avertisse¬ 
ment  préalable  de  trois  mois^  Le  9  avril,  M.  Messer¬ 
schmitt  faisait  à  M.  Rebstein  une  visite  de  politesse  pour 
prendre  congé,  mais  sans  lui  remettre  officiellement  les 
objets  de  nature  diverse  appartenant  à  la  Commission  et 
dont  il  était  dépositaire.  M.  Messerschmitt  est  parti  le 
même  jour  de  Zurich,  emportant  avec  lui  beaucoup  de 
documents  appartenant  à  la  Commission  et  qui  sont  né¬ 
cessaires  pour  achever  le  Volume  IX  des  (c  Publications  » 
de  la  Commission,  volume  qui  est  en  préparation. 

D’accord  avec  le  président,  M.  le  colonel  Lochmann  a,  en 
date  du  i'i  avril,  adressé,  au  nom  de  la  Commission  géo- 
désique,  une  première  lettre  à  M.  le  conseiller  Neumayer 
pour  attirer  son  attention  sur  l’irrégularité  des  procédés  de 
M.  Messerschmitt  à  l’égard  de  la  Commission. 

Dans  sa  séance  extraordinaire  du  i9  avrils  la  Commis¬ 
sion  a  examiné  attentivement  la  situation  créée  par  le  dé¬ 
part  irrégulier  de  M.  Messerschmitt.  Elle  a  cherché  à  sau¬ 
vegarder,  au  mieux  des  circonstances,  les  intérêts  de  la  Com¬ 
mission  et  sa  propriété  en  documents  géodésiques.  Elle  a 
décidé,  entre  autres,  de  se  mettre  officiellement  en  rela¬ 
tions  avec  M.  le  conseiller  Neumayer,  directeur  de  la 

1  Procès-verbal  de  la  32^®  séance  de  la  Commission  géodésique 
tenue  à  l’Observatoire  de  Neuchâtel  le  14  juillet  1889,  p.  2. 


5 


«  deutsclie  Seewarte,  »  le  nouveau  chef  de  M.  Messerschmilt. 
Les  décisions  prises  dans  cette  séance  n’ont  pas  reçu  d’exé¬ 
cution  immédiate,  parce  que  le  colonel  Lochmann  a  reçu,  le 
24  avril,  une  réponse  de  M.  le  conseiller  Neumayer  accom¬ 
pagnée  d’une  lettre  d’explications  de  M.  Messerschmilt. 

Dans  une2'^^  séance  extraordinaire,  le  29  avril,  la  Com¬ 
mission  géodésique,  après  avoir  pris  connaissance  de  ces 
pièces,  a  dû  modifier  un  peu  ses  déclarations  antérieures 
et  a  communiqué  ses  nouvelles  décisions  à  M.  Messer- 
schmitl  par  l’entremise  de  M.  Neumayer,  auquel  elle 
adressait  aussi  une  lettre  accompagnée  de  renseignements 
détaillés.  La  Commission  se  plaît  d’ailleurs  à  reconnaître 
l’extrême  obligeance  que  M.  le  directeur  de  la  «  deutsche 
Seewarte  »  a  mise  à  aplanir  les  difficultés  qui  résultent 
pour  elle  du  brusque  départ  de  son  ancien  ingénieur. 

La  lettre  à  M.  Messerschmilt, datée  du  5  mai,  contient  en 
résumé  :  un  accusé  de  réception  de  ses  lettres  du  27 
mars  et  du  8  avril  et  de  son  rapport  à  M.  le  conseiller 
Neumayer,  du  15  avril  ;  un  exposé  sommaire  de  la 
situation  créée  par  son  départ  subit,  qui  constitue  une 
rupture  de  contrat;  une  réfutation  de  quelques-unes  de 
ses  allégations;  une  demande  d’informations  au  sujet 
du  matériel  en  instruments  et  documents,  laissé  par  M. 
Messerschmilt  à  Zurich,  sans  l’avoir  remis  officiellement, 
et  au  sujet  de  l’état  d’avancement  du  manuscrit  qu’il  était 
en  train  de  préparer  pour  le  volume  IX  des  publications  de 
la  Commission  ;  une  déclaration  subordonnant  à  l’envoi 
de  ces  informations  la  décision  de  la  Commission  de  con¬ 
fier  h  M.  Messerschmilt  rachèvemenl  des  travaux  exécutés 
par  lui  dans  les  années  antérieures. 

Dans  les  mêmes  séances  du  mois  d’avril,  les  membres  de  la 
Commission  ont  échangé  quelques  idées  au  sujet  du  rem- 
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placement  de  M.  Messerschmitt  comme  ingénieur.  Toutes 
ces  questions  devront  d’ailleurs  être  traitées  dans  la  séance 
de  ce  jour. 

Sur  la  proposition  du  président,  Tordre  du  jour  de  la  pré¬ 
sente  séance  est  fixé  comme  suit  :  Examen  de  la  question 
Messerschmitt.  —  2®  Choix  d’un  nouvel  ingénieur.  — 3*^  Rap¬ 
port  du  président  sur  la  Conférence  de  l’Association  géodé- 
sique  internationale  à  Stuttgart,  du  3au  12  octobre  1898. — 
4^  Travaux  géodésiques. —  5*^  Nivellement  de  précision. — 

Rapport  financier  et  Budgets. 

I.  —  Affaire  Messerschmitt. 

La  Commission  discute  longuement  la  situation  nou¬ 
velle  créée  par  une  lettre  de  M.  Messerschmitt  à  M.  Reb- 
stein  laquelle  répond  plus  ou  moins  à  la  lettre  qui  lui  a  été 
adressée  après  la  séance  du  29  avril.  La  Commission 
n’avait  pas  encore  reçu,  le  27  mai,  de  réponse  de  M.  Neu- 
mayer.  Quant  aux  décisions  prises,  ce  jour-là,  par  la  Com¬ 
mission,  pour  sauvegarder  ses  droits  vis-à-vis  de  M.  Mes¬ 
serschmitt  et  assurer  la  prompte  publication  du  volume  IX 
au  moyen  des  matériaux  emportés  par  M.  Messerschmitt  à 
Hambourg,  elles  n’ont  pas  reçu  d’exécution  immédiate,  la 
réponse  de  M.  Neumayer  étant  arrivée  quelques  jours 
après  la  séance  et  ayant  motivé  un  échange  de  lettres  en¬ 
tre  les  membres  de  la  Commission. 

IL  —  Choix  d’un  nouvel  ingénieur. 

Il  est  décidé  de  surseoir  à  toute  décision  et  de  procéder 
à  diverses  enquêtes  d’ici  à  la  prochaine  séance,  laquelle 
est  fixée  au  10  juin. 
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La  Commission  décide  au  reste  de  reprendre  au  plus  tut 
le  cours  de  son  travail.  A  ce  propos,  M.  Rebstem  énumère 
les  travaux  suivants  comme  programme  pour  la  Campa¬ 
gne  de  i899  et  celles  des  années  suivantes  : 

En  première  ligne,  des  travaux  aux  environs  du  tunnel 
du  Simplon  pour  déterminer  la  latitude  et  l’azimut  aux 
extrémités  nord  et,  sud  du  tunnel. 

Puis,  comme  stations  où  la  latitude  et  Tazimut  devront 
encore  être  déterminés  ;  le  Piz  Languard,  en  Engadine, 
la  Dole  dans  le  Jura,  Hornberg.  Enfin  comme  stations  de 
pendule  complémentaires  :  Martigny,  Zermatt,  puis  Bâle, 
Râmel  et  Moutier  et  quelques  stations  dans  la  vallée  du 
Rhin. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  40  minutes  et  l’ordre  du 
jour  sera  repris  dans  la  prochaine  séance. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

R.  Gautier.  D''  Ad.  Hirsch. 


\ 


43"’®  séance  de  la  Commission  géodésigne  snisse 

le  10  jnin  1899. 


Présidence  de  M.  le  professeur  A,  Hirsch,  directeur  de 
V Observatoire  de  Neuchâtel. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  30  minutes. 

Présents  :  M.  le  colonel  Lochmann,  chef  du  Bureau 
topographique  fédéral  ;  M.  Rebstein,  professeur  au  Poly- 
technicum  de  Zurich  ;  M.  le  professeur  A.  Riggenbach. 

Le  Président  exprime  ses  regrets  de  l’absence  de  M.  Gau¬ 
tier,  secrétaire  de  la  Commission,  empêché  pour  cause  de 
santé  d’assister  à  la  séance.  Il  prie  M.  Riggenbach  de  bien 
vouloir  fonctionner  comme  secrétaire  et  de  transmettre, 
après  la  séance,  ses  notes  à  M.  Gautier  pour  la  publication 
ultérieure  du  procès-verbal. 

L’ordre  du  jour  est  ensuite  repris  tel  qu’il  a  été  fixé  dans 
la  séance  du  27  mai. 

L  —  Affaire  Messerschmitt- 

Le  Président  rappelle  qu’il  a  reçu,  peu  après  la  dernière 
séance,  une  lettre  de  M.  le  conseiller  Neumayer,  adressée 
à  M.  le  colonel  Lochmann  et  datée  du  26  mai  1899.  Cette 
lettre  contient  l’assurance  du  directeur  de  la  a.  deulsche  See- 
warte  »  qu’il  fera  tout  son  possible  pour  résoudre  la  diffi¬ 
culté  pendante  à  l’entière  satisfaction  de  la  Commission 
géodésique  suisse.  Le  président  a  mis  immédiatement 
cette  lettre  en  circulation  et  a  différé  l’envoi  à  M.  Messer- 
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schmitt  de  la  lettre  arrêtée  dans  la  séance  du  27  mai,  en 
proposant  d’attendre  à  cette  séance-ci  pour  faire  une  ré¬ 
ponse  à  M.  Neumayer  en  même  temps  qu’à  M.  Messer- 
schmitt. 

Le  Président  donne  ensuite  lecture  d’un  projet  de  lettre 
à  M.  le  conseiller  Neumayer  dont  voici  le  résumé  :  Remer¬ 
ciements  à  M.  le  Directeur  de  la  «deutsche  Seewarle  » 
pour  le  bon  accueil  fait  par  lui  aux  demandes  de  la  Com¬ 
mission  géodésique  suisse;  expression  du  très  vif  désir 
de  celle-ci  d’arriver  à  une  solution  amiable  de  la  ques¬ 
tion  ;  regrets  que,  jusqu’ici,  M.  Messerscbmitt  n’ait 
pas  voulu  déférer  aux  justes  réclamations  de  la  Com¬ 
mission  ;  consentement  de  la  Commission  à  entrer  en 
pourparlers  avec  lui  pour  l’acbêvemenl  des  travaux 
qu’il  devait  terminer  avant  de  quitter  la  Suisse  et  spécia¬ 
lement  pour  l’acbévement  du  volume  IX  des  Publications, 
mais  aux  conditions  préalables  suivantes  :  1®  M.  Messer¬ 
scbmitt  enverra  au  Président  de  la  Commission  la  liste  des 
stations  dont  les  résultats  n’ont  pas  encore  été  soumis  à 
un  calcul  de  réduction  définitif  et  une  liste  des  matériaux 
relatifs  à  ces  stations  dont  il  est  encore  dépositaire  ;  2^  La 
Commission  se  réserve  de  s’entendre  avec  M.  Mes- 
serschmitt  sur  la  question  de  savoir  si  et  quand  elle  le 
rappellerait  à  Zurich  pour  remettre  officiellement  tout  le 
matériel  de  la  Commission  à  son  successeur. 

Cette  lettre  est  approuvée  et  immédiatement  expédiée. 

IL  —  Choix  d’un  nouvel  ingénieur. 

Au  cours  de  la  discussion  relative  à  cet  objet,  le 
Président  mentionne  un  très  intéressant  travail  de  M. 
Rosenmund,  ingénieur  du  Bureau  topographique  fédéral. 
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sur  la  triangulation  du  Simplon,  travail  qui  lui  a  été  sou¬ 
mis  par  M.  le  colonel  Dumur,  membre  honoraire  de  la 
Commission.  Dans  cette  excellente  étude,  M.  Rosenmund 
admet  entre  autres  que,  pour  déterminer  l’axe  du  tunnel 
du  Simplon  avec  une  exactitude  suffisante,  il  faudrait  tenir  * 
compte  des  déviations  delà  verticale.  Mais  M.  Rosenmund 
estime  que  l’on  pourrait  calculer  l’attraction  des  massifs 
de  montagnes  voisins  du  tunnel  en  se  servant  des  cartes 
du  Bureau  topographique  fédéral  et  par  là  connaître  les 
déviations  de  la  verticale  avec  une  exactitude  suffisante. 
Cette  exactitude  serait  telle  que  l’on  se  rencontrerait  pro¬ 
bablement  au  centre  du  tunnel  à  4  ou  5  centimètres  près. 

Tout  en  reconnaissant  pleinement  les  mérites  de  l’excel¬ 
lent  travail  de  M.  Rosenmund,  le  président  craint  qu’il  ne 
soit  un  peu  risqué  de  ne  déterminer  la  déviation  de  la  ver¬ 
ticale  que  théoriquement  par  le  calcul  de  l’attraction  des 
masses  des  montagnes  voisines.  H  estime  qu’il  serait  pru¬ 
dent,  et  en  même  temps  très  important,  de  mesurer  aux 
extrémités  nord  et  sud  du  tunnel  la  latitude  et  l’azimut 
astronomiques,  afin  de  déterminer,  par  des  observations,  la 
véi  itable  déviation  de  la  verticale.  Le  président  estime  qu’il 
est  du  devoir  de  la  Commission  d’exécuter  ce  travail  avec 
toute  la  précision  nécessaire,  et  cela  dès  cet  été.  11  faut  par 
conséquent  tenir  compte  de  ce  très  impoi'tant  desideratum 
flans  le  choix  d’un  nouvel  ingénieur  et  le  président  donne¬ 
rait  la  préférence  à  un  candidat  qui  aurait  déjà  une  cer¬ 
taine  expérience  de  ce  genre  de  travaux  et  qui  serait  im¬ 
médiatement  disponible  pour  entrer  provisoirement  au 
service  de  la  Commission. 

M.  le  Colonel  Lochmann  appuie  l’avis  du  président.  Il 
sait  que  M.  Rosenmund  désire  que  les  travaux  géodésiques 
éventuels  au  Simplon  soient  exécutés  dès  cette  année  et  il 
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oiïrc  que  les  ingénieurs  du  Bureau  topographique  initient 
le  nouvel  ingénieur  de  la  Commission  aux  travaux  de  trian¬ 
gulation  sur  le  terrain. 

La  Commission  se  range  à  cet  avis,  et  le  choix  se  porte 
sur  iM.  Théodore  Nielhamme)\  de  Bàle,  élève  de  M.  Riggen- 
bach  et  présenté  par  lui  à  la  Commission.  Il  est  entendu 
que  M.  Riggenbach  s’occupera  aussi  personnellement  de 
l’organisation  des  travaux  au  Simplon. 

Sur  la  proposition  du  président  et  de  M.  le  Colonel  Loch- 
rnann,  la  Commission  prend,  à  ce  propos,  les  décisions 
suivantes  : 

((  La  Commission  géodésique  suisse  engage  M.  Théodore 
Niethammcr,  à  partir  du  10  juin  1899,  pour  un  an  et  à 
titre  d’épreuve,  comme  ingénieur  de  la  Commission,  avec 
le  désir  de  le  confirmer  définitivement  dans  scs  fonctions, 
si  elle  est  satisfaite  de  ses  travaux. 

((  Le  traitement  annuel  de  M.  Niethammer  est  provisoi¬ 
rement  fixé  à  8000  fr.  l’an,  rindemnitéjournalière  en  temps 
de  travaux  sur  le  terrain  est,  pour  le  début,  fixée  à  7  fr. 
Le  domicile  de*  l’ingénieur  est  à  Bâle.  » 

Le  colonel  Lochmann  ajoute  à  ce  propos  que  la  police 
d’assurance  contre  les  accidents,  conclue  par  la  Commis¬ 
sion  en  faveur  de  son  ingénieur,  sera  reportée  sur  la  per¬ 
sonne  de  M.  Niethammer. 

La  Commission  décide  aussi,  conformément  au  préavis 
du  président  et  à  la  proposition  faite  par  M.  Rebstein  cà  la 
dernière  séance,  que  :  ((  Le  travail  principal  de  la  campa¬ 
gne  de  Tété  1899  sera  la  détermination  de  la  latitude 
et  de  l’azimut  aux  deux  extrémités  du  tunnel  du  Sim¬ 
plon.  » 
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III.  —  Rapport  du  Président  sur  la  Conférence 
de  Stuttgart  de  l’Association  géodésique  internationale. 

Presque  tous  les  Etats  signataires  de  la  nouvelle  Con¬ 
vention  avaient  envoyé  un  ou  plusieurs  délégués  à  la  Con¬ 
férence  de  Stuttgart;  il  ne  manquait  que  le  Danemark. 
L’Angleterre  se  trouvait  représentée  par  un  délégué,  M. 
le  professeur  Darwin.  Outre  ses  rapports  ordinaires,  le 
Bureau  central  a  présenté  un  compte-rendu  détaillé  des 
travaux  préparatoires  pour  le  Service  international  des 
latitudes,  spécialement  en  ce  qui  concerne  le  choix  des 
stations.  11  propose,  pour  obtenir  un  contrôle  très  serré, 
six  stations,  dont  trois  en  Amérique,  une  en  Dalie, 
une  dans  PAsie  centrale  et  une  au  Japon,  situées,  à  1' 
près,  sous  le  même  parallèle  de  38°9'.  Les  principaux 
instruments  sont  commandés  et  seront  terminés  dans 
le  courant  de  cet  été.  Les  observateurs  seront  pro¬ 
chainement  désignés  et  seront  prêts  à  partir  sans  re¬ 
tard,  de  sorte  que  la  suite  régulière  des  observations 
pourra  commencer  à  la  fin  de  l’année  courante,  sinon 
dans  toutes  les  stations,  du  moins  dans  quatre  d’entre 
elles.  A  la  demande  de  M.  Helmert,  la  Conférence  a  dé¬ 
cidé  de  faire  abstraction,  pour  le  moment  et  principa¬ 
lement  pour  des  raisons  d’ordre  budgétaire,  de  la  mé¬ 
thode  photographique  d’observation  et  de  se  borner  aux 
observations  suivant  la  méthode  visuelle.  En  dehors  de  ces 
six  stations  internationales  des  latitudes,  la  Conférence 
a  invité  les  observatoires  qui  se  sont  occupés  jusqu’à  pré¬ 
sent  du  mouvement  du  pôle,  à  continuer  leurs  études, 
et  elle  a  voté  des  allocations  pour  utiliser  les  éléments 
qu’ils  apporteraient  ainsi  à  celte  importante  recherche. 


Comme  d’habitude,  la  Conférence  a  entendu  les  rapports 
spéciaux  réglementaires  sur  les  mesures  des  bases,  par 
M.  Bassot,  sur  les  maréographes,  par  M.  Bouquet  de  la 
Grye,  sur  les  mesures  des  longitudes,  la^titudes  et  azimuts, 
par  M.  Albrecht,  et  enfin  sur  les  triangulations  dans  les 
différents  pays  et  leur  degré  d’exactitude,  par  M.  Ferrero. 
Ce  dernier  rapport  est,  à  lui  seul,  tellement  considérable 
(il  contient  450  pages),  qu’il  a  fallu  le  publier  en  un 
volume  à  part. 

Les  délégués  des  différents  Élats  ont  ensuite  rendu 
compte  des  travaux  exécutés  dans  les  divers  pays  durant 
les  dernières  années,  entre  autres  dans  l’empire  britanni¬ 
que,  aux  États-Unis,  etc.  M.  Gautier  a  bien  voulu  se  char¬ 
ger,  cette  année,  de  présenter  le  rapport  sur  les  travaux 
géodésiques  de  la  Suisse. 

Tous  ces  rapports,  dix  rapports  spéciaux  et  vingt  et  un 
rapports  nationaux  ainsi  que  deux  annexes  sous  forme  de 
mémoires,  font,  des  Comptes-Bendus  de  la  Conférence  de 

« 

Stuttgart,  une  des  publications  les  plus  riches  et  les  plus 
volumineuses  que  nous  ayons  fait  paraître  jusqu’à  ce  jour. 
Cette  publication,  comprenant  deux  gros  volumes,  sera 
distribuée  dans  quelques  semaines.  Comme  vous  les  aurez 
sous  peu  entre  les  mains,  je  me  borne  à  signaler  aujour¬ 
d’hui  à  la  Commission  quelques  décisions  prises  et  quel¬ 
ques  communications  d’un  intérêt  particulier. 

Je  cite  entre  autres  le  fait  qu’on  a  décidé  de  remesurer 
l’ancien  arc  du  Pérou^  sur  lequel  repose  encore  aujour¬ 
d’hui  une  grande  partie  de  nos  connaissances  géodésiques. 
—  Par  la  coopération  du  Mexique  avec  les  Etats-Unis,  un 
immense  arc  de  méridien^  parcourant  tout  le  nord  du  con- 
tinent  américain,  du  golfe  du  Mexique  au  Canada,  fournira 
un  des  plus  précieux  éléments  pour  notre  connaissance  de 
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la  figure  de  la  Terre.  —  Dans  le  nombre  des  Dilférences  de 
longitudes  qui,  par  les  efforts  de  presque  fous  les  Obser¬ 
vatoires  et  des  Commissions  géodésiques,  ont  couvert  de 
leur  vaste  réseau  le  monde  entier  et  en  particulier  l’Eu¬ 
rope,  une  des  plus  fondamentales,  celle  entre  Greenwich 
et  Paris,  malgré  les  nombreuses  mesures  qui  en  ont  été 
faites,  laisse  encore  à  désirer,  car  son  incertitude  atteint 
±:  ==  La  Conférence  a  décidé  qu’on  doit  publier 

celles  de  ces  opérations  dont  on  ne  connaît  que  le  résul¬ 
tat  sans  autres  détails.  Elle  a  chargé  le  Bureau  Central  de 
faire  l’étude  approfondie  de  toutes  les  données  ;  elle  a 
exprimé  enfin  le  vœu  que  les  deux  grands  observatoires 
intéressés  procèdent  ensuite  le  plus  tôt  possible,  avec  la 
coopération  de  l’Association  internationale,  à  une  nouvelle 
détermination  de  cette  différence  fondamentale. —  L’Institut 
militaire  géographique  de  Florence  a  exécuté  les  reconnais¬ 
sances  et  procédera  prochainement,  avec  la  coopération 
des  autorités  anglaises,  à  la  jonction  de  Malte  à  la  Sicile, 
qui,  faisant  suite  à  la  jonction  entre  l’Espagne  et  l’Algéi'ie, 
traversera  une  seconde  fois  la  iMéditeri’anée.  —  Enfin,  je 
mentionne  le  fait  qui  nous  intéresse  particulièrement  en 
Suisse,  où  nous  avons  étudié  à  Genève  et  cà  Neuchâtel 
les  mouvements  du  sol,  que  les  Japonais,  par  fies  obser¬ 
vations  très  bien  combinées,  ont  pu  constater  que  le  sol, 
abstraction  faite  des  tremblements  de  terre  proprement 
dits,  se  trouve,  à  Tokio,  dans  un  mouvement  ondulatoire 
continuel  de  très  faible  amplitude  et  de  courte  période. 


IV.  —  Travaux  géodésiques. 

M.  Rebsteinse  borne  à  signaler  quelques  points  du  rap¬ 
port  de  M.  Messerschmitt,  comprenant  l’exposé  des  travaux 
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exécutés  durant  Tété  1898  et  des  travaux  de  bureau  de 
l’hiver  1898-1899.  Ce  rapport  a  élé  mis  en  circulation 
auprès  des  membres  de  la  Commission  ;  en  voici  un 
compte-rendu  abrégé  : 

A.  Déterminations  astronomiques 

Malgré  les  circonstances  atmosphériques  défavorables 
des  mois  de  juin  et  de  juillet  et  du  commencement  d’août, 
le  programme,  prévu  par  la  Commission  géodésique  dans 
sa  séance  du  11  juin  1898,  a  pu  être  presque  complètement 
rempli. 

La  latitude  et  l’azimut  ont  été  déterminés  aux  stations 
de  Stanserhorn  et  Brienzer-Kothhorn,  la  latitude  seule  à 
celles  de  Zugerberg,  Mànnlichen  et  Bühl  près  de  Spiez; 
puis  les  mesures  ont  élé  complétées  dans  la  station  du 
Signal  de  Moudon  où  elles  avaient  été  commencées  il  y  a 
deux  ans  et  interrompues  à  la  suite  d’un  accident  arrivé  à 
l’instrument. 

Toutes  ces  observations  et  le  restant  de  celles  qui  avaient 
été  faites  les  années  précédentes,  ont  été  réduites  durant 
l’hiver  dernier  et  fournissent  les  résultats  suivants  : 


Slatioii. 


Latitude  astronomique. 


Zugerberg  (point  de  la  triangulation  de 


O 


Zurich) 
Stanserhorn  . 
Brienzer-Rothhorn  . 
Mànnlichen  . 

Bühl  près  Spiez . 
Moudon  .  .  .  . 


47  8  59.80 
46  56  9 . 00 
46  47  22.11 
46  87  29.00 
46  41  25.22 
46  40  16.61 
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Slatioü.  Direction.  Azimut  astronomique. 

O  '  '• 

Stanserhorn (excenlriq.)  —  Titlis  (n. point)  157  26  40.40 

Titlis  —  Rigi (tourelle)  ....  119  36  20.98 

Brienzer-Rothhorn  —  Titlis  (nouv.  point)  93  4  18.15 

D  Nie.sen.  .  .  .  242  42  17.70 

Moudon  —  Naye .  148  54  50.87 

En  comparant  ces  résultats  aux  coordonnées  géodési- 
ques,  on  trouve  les  valeurs  suivantes  pour  la  déviation  de 
la  verticale  : 

Station. 

Zugerberg . 

Stanserhorn  . 

Brienzer-Rothhorn 

Bühl  .... 

Moudon 

Si  Ton  compare  la  déviation  de  la  verticale  trouvée  pour 
Moudon  avec  celles  des  autres  stations  de  la  Suisse 
occidentale,  publiées  dans  le  Volume  VI,  on  trouve  une 
concordance  satisfaisante.  Il  en  est  de  même  pour  la 
déviation  de  la  verticale  dans  les  autres  stations.  Partout 
se  manifeste  l’influence  des  Alpes. 

Après  avoir  terminé  les  observations  aux  différentes  sta- 
, lions,  M.  Messerschmitl  a  fait  la  reconnaissance  dans  la 
vallée  du  Rhin,  dont  il  avait  été  chargé  par  la  Commission 
le  1 1  juin  1898.  Il  a  spécialement  examiné  le  sommet  du 
point  «  Drei  Sch western  »  et  a  trouvé  qu’on  ne  pourrait 
absolument  pas  y  placer  la  hutte  d’observation.  Apres 


Déviation  de  la  verticale. 

En  latitude.  En  azimut. 


+  4.61 
+  17.04 

-H  3.82  î 


+  13.92 
—  2.48 


—  1. 


/  —  1.17 


+  1.61 
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avoir  fait  son  rapport  à  la  Commission,  il  a  été  invité  par 
elle  à  faire  une  nouvelle  reconnaissance  dans  la  même  ré¬ 
gion.  M.  Messerschmitt  a  trouvé  un  point,  le  Frastanser- 
sand,  qui  se  prête  bien  aux  mesures  astronomiques.  Ce 
sommet  se  trouve  sur  territoire  autrichien  et  est  un  point 
de  la  triangulation  d’Autriche.  Gomme  il  se  trouve  à  peu 
près  sous  la  même  latitude  que  le  Sânlis,  un  sommet  situé 
plus  au  sud  serait  probablement  préférable.  Au  point  de 
vue  de  la  longitude,  en  revanche,  Frastansersand  est  situé 
d’une  manière  avantageuse. 


B.  Observations  de  pendule. 


Les  observations  avec  les  pendules  de  Sterneck  ont  été 
effectuées  aux  stations  astronomiques  et,  en  plus,  à  la  sta- 
»  tion  de  Meiringen.  Puis,  au  mois  d’octobre,  les  pendules 
ont  été  transportés  à  Padoue,  où  ils  ont  été  observés  au 
même  emplacement  où  avaient  été  observés  ceux  de 
MM.  Lorenzoni  et  de  Sterneck.  M.  le  professeur  Loren- 
zoni  a  prêté  très  aimablement  son  concours  à  M.  Mes¬ 
serschmitt  pour  ces  mesures. 

La  réduction  des  observations  a  donné  pour  la  pesan¬ 
teur,  aux  différentes  stations,  les  valeurs  suivantes  : 


SuiiiüD. 


Altitude.  g. 


m  m 


Zugerberg  . 
Slanserhorn 
Meiringen  . 
Brienzer-Rothhorn . 
Mannlichen. 

Spiez  .  . 

Moudon 

Padoue  .  .  .  . 


988  9 . 80493 

1850  256 

596  550 

2348  146 

2221  179 

666  550 

833  535 

19  658 
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Il  fallait  réduire  ces  observations  au  niveau  de  la  rner, 
en  tenant  compte  des  masses  terrestres  situées  autour  de 
la  station  et  au-dessous  d’elle  jusqu’au  niveau  de  la  mer 
prolongé;  puis,  employant  la  formule  de  M.  Helmert  pour 
la  valeur  de  la  pesanteur  yo  : 

m 

y^=  9.78000  (1  +  0.005810  sin^-  H) 
et  lui  comparant  les  valeurs  de  réduites  au  niveau  de 
la  mer,  on  obtient  les  différences  cberchées  : 

Ce  calcul  a  été  fait,  non  seulement  pour  les  stations  où 
la  pesanteur  a  été  observée  en  1898,  mais  aussi  pour  celles 
de  l’année  précédente.  On  obtient  ainsi  le  tableau  suivant, 
où  g^ — y^  est  donné  en  unité  de  la  cinquième  décimale  : 


STATION 

Latitude 

(Bj 

Longitude 

Est  de  (ireenvich 

Altitude 

O 

1 

-< 

O 

O  ' 

O  ' 

m 

Ponte-Gampovasto  .  . 

46  34.7 

9  55.8 

1686.5 

—  133 

Zernez  . 

42.0 

10  5.6 

1475.7 

—  173 

Santa-Maria  (  Münsterthal  ) 

36.8 

25.7 

1371.8  ‘ 

—  155 

Martinsbruck  .... 

53.1 

28.0 

1036.6 

—  125 

Schuls . 

47.9 

17.7 

1230.4 

—  172 

Fliiela . . 

45.1 

9  56.3 

2381.6 

—  153 

Landquart . 

58.2 

33.5 

526.1 

—  133 

Santis . 

47  15.0 

20.7 

2500 

—  99 

Hohentannen  .  .  .  . 

27.3 

18.6 

873 

—  71 

Bissegg . 

33.8 

2.7 

537 

—  21 

Zugerberg . 

9.0 

8  32.5 

981 

—  27 

Stanserhorn  .... 

46  56.3 

20.6 

1845 

—  100 

Meiringen . 

43.7 

11.3 

596 

—  61 

Brienzer-Rothhorn  . 

47.3 

2.9 

2348 

—  93 

Mannlichen . 

36.7 

7  56.7 

2221 

—  92 

Spiez . 

41.1 

40.6 

666 

—  60 

Moudon . 

40.3 

6  46.2 

833 

—  44 

Padoue  . 

45  24 

11  52 

19 

+  29 

Si  l’on  compare  ces  chiffres  avec  ceux  qui  sont  donnés 
dans  le  volume  VI  (p.  206-209),  on  constate  le  même  ré¬ 
sultat  :  le  défaut  de  masse  augmente  à  mesure  que  l’on 
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se  rapproche  des  Alpes.  M.  Messerschinilt  a  tracé  pour 
la  Suisse  une  carie  des  Isogammes,  ou  lignes  de  même 
perturbation  de  la  valeur  de  la  pesanteur,  et  il  trouve  le 
maximum  de  perturbation  dans  les  Alpes,  spécialement 
dans  TEngadine.  Au  nord  et  au  sud  des  Alpes,  les  per¬ 
turbations  diminuent.  La  valeur  de  la  pesanteur,  réduite  au 
niveau  de  la  mer,  est  à  peu  près  normale  dans  la  vallée 
du  Rhin,  entre  Schaffhouse  et  Bâle,  de  même  dans  la 
région  comprise  entre  Fribourg  et  le  lac  de  Genève,  et 
enfin  au  sud  du  lac  de  Lugano;  dans  toutes  les  autres  par¬ 
ties  de  la  Suisse,  l’intensité  de  la  pesanteur  est  trop  faible. 

Pour  obtenir  des  termes  de  comparaison,  les  pendules 
ont  été  de  nouveau  observés  à  Zurich  avant  le  commence¬ 
ment  de  la  campagne  et  après  son  achèvement.  M.  Mes- 
serschmitt  a  donné,  dans  le  volume  VII,  p.  173,  un  tableau 
des  durées  d’oscillation  des  pendules  de  Sterneck,  30, 
31,  32  et  64,  résultant  des  observations  faites  à  Zurich 
jusqu’en  1897.  Si  l’on  établit  un  tableau  analogue  pour  les 
observations  faites  depuis  le  commencement  de  1897,  on 
obtient  les  chiffres  suivants  d’où  semble  bien  résulter  que 
les  pendules  continuent  à  se  raccourcir  ; 


Date 

S-ao 

1897  mars  ‘22 

0^5075708 

»  avril  23 

695 

»  juin  10 

693. 

»  septem.  10 

698 

1898  mai  ‘24 

681 

»  septem.  28 

— 

»  décem.  2 

C65 

1899  février  14 

688 

Sai 

S32 

s 

s 

s 

0.5081174 

0.5078160 

0.5080480 

147 

150 

484 

157 

168 

482 

158 

154 

471 

144 

159 

484 

125 

l‘25 

447 

135 

111 

446, 

Mojenne  des 
pendules 

üWsssi 

869 
875 

870 
867 

(898) 

840 

845 


Les  durées  d’oscillation  sont  des  moyennes  de  quatre 
séries  d’observations,  obtenues  chacune  à  deux  ou  trois 
jours  consécutifs. 


M.  Messerschmitt  a  cherché  à  représenter  les  variations 
de  ces  durées  d’oscillation  par  une  expression  mathéma¬ 
tique.  (Voir  Volume  Vtll,  p.  172  à  189.)  Si  l’on  compare 
les  durées  d’oscillation  observées  à  celles  que  l’on  obtient 
par  un  calcul  d’extrapolation,  en  utilisant  cette  formule,  on 
trouve  : 


Date 

Observation 

Calcul 

Différ 
obs.  — 

ence 

cale. 

1 897 

mars 

22 

0^5078881 

0*508882 

— 

1 

» 

avril 

23 

869 

881 

— 

12 

)) 

juin 

10 

875 

879 

— 

4 

)> 

sept. 

■10 

870 

875 

— 

5 

'1 898 

mai 

24 

867 

869 

— 

<9 

» 

sept. 

28 

(898) 

866 

(+ 

32) 

» 

déc. 

2 

840 

865 

— 

25 

t899 

févr. 

14 

845 

864 

— 

19 

Les  oh: 

nervations 

du  28  septembre 

]  898 

doivent  être 

rejetées  à 

cause 

de 

l’incertitude 

dans 

la  mai 

rche  des  pen- 

dules. 

La  comparaison  avec  les  résultats  antérieurs  montre  que 
la  diminution  de  la  durée  d’oscillation  a  non  seulement 
continué,  mais  s’est  accentuée.  Cet  accroissement  résulte 
d’ailleurs  presque  exclusivement  du  pendule  64,  qui 
était  resté  presque  inutilisé  depuis  la  fin  de  l’année  1896 
jusqu’au  commencement  de  1898  et  qui  s’est,  depuis  lors, 
rapidement  raccourci. 

Les  pendules  30,  31  et  32,  construits  en  1892,  se 

sont  raccourcis  d’environ  0™"'015,  ce  qui  répond  à  une 
diminution  de  150  unités  de  la  décimale  dans  la  valeur 
de  leur  durée  d’oscillation  moyenne.  Le  pendule  N®  64, 

construit  en  1894,  a  diminué  de  O'^^^OI,  ce  qui  correspond 
à  une  diminution  de  100  unités  de  la  7^®  décimale  dans 
la  valeur  de  sa  durée  d’oscillation.  (Comparer  Volume  VI II, 
page  187.), 


C.  Rapport  sur  la  Triangulation  exécutée  par  le 
Bureau  topographique  fédéral  dans  les  Grisons. 


'  (Résumé.) 

* 

Conformément  à  l’une  des  décisions  prises  par  la  Com¬ 
mission,  M.  Messerschmilt  s’est  rendu  à  Berne  en  décem¬ 
bre  1898  et  a  pris  connaissance  de  la  triangulation  du 
canton  des  Grisons.  Elle  comprend  les  sept  points  suivants  : 
Sàntis,  Scheye,  Scesaplana,  Vorab,  Beverin,  Tgilschen  et 
Tambo,  lesquels  sont  rattachés  aux  points  géodésiques  :  Ca¬ 
bris,  llôrnli,  Rigi,  Hundstock,  Sixmadun,  Cramosino  et 
Menone.  La  disposition  du  réseau  est  extrêmement  favo¬ 
rable  :  il  se  compose  de  15  triangles  bien  formés  et  dont 
tous  les  angles  ont  été  mesurés. 

M.  Messerschmitt  a  examiné  en  détail  les  travaux  exé¬ 
cutés  par  les  ingénieurs  du  Bureau  topographique  fédéral. 
Toutes  les  mesures,  dont  beaucoup  ont  été  très  pénibles  par 
suite  de  la  difliculté  d’accès  des  stations,  et  tous  les  cal¬ 
culs  ont  été  faits  avec  le  plus  grand  soin.  La  compensation 
du  réseau  effectuée  par  la  méthode  des  moindres  carrés 
a  fourni,  pour  l’erreur  moyenne  de  l’unité  de  poids,  la 
valeur  +  qui  est  du  même  ordre  que  Ter¬ 

reur  moyenne  du  réseau  géodésique  fondamental  de  la 
Suisse. 

De  tout  cet  examen,  M.  Messerschmitt  conclut  que  le 
réseau  des  Grisons  satisfait  pleinement  a'u  but  que  la  Com¬ 
mission  poursuit  dans  cette  partie  de  la  Suisse  et  il  re¬ 
commande  à  la  Commission  d’utiliser  cette  triangulation 
telle  qu’elle  est. 
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D.  Publications,  etc. 

Le  volume  VJII  des  «  Publications  »  de  la  Commission 
géodésique  a  été  distribué  au  mois  de  septembre  1898.  11 
contient  les  observations  astronomiques  exécutées  de  1890 
à  1892  et  quelques  observations  faites  ultérieurement. 

Les  divers  instruments  ont  été  vérifiés  durant  l’hiver  et 
quelques  améliorations  y  ont  été  apportées.  Une  nouvelle 
lampe  pour  éclairer  les  cercles  de  l’altazimiit  a  été  acquise. 
Cet  instrument  a  aussi  été  muni  d’une  petite  lunette  auxi¬ 
liaire  pour  effectuer  directement  le  centrage  de^  stations,  ce 
qui  n’était  pas  possible  avec  la  lunette  de  l’instrument  dont 
l’oculaire  ne  permet  pas  de  viser  distinctement  des  objets 
distants  de  moins  de  250  mètres.  D’autres  améliorations, 
dans  le  détail  desquels  il  est  superflu  d’entrer,  ont  été 
apportées  aux  instruments  qui  sont  maintenant  en  parfait 
état. 


M.  Rebstein  appuie  les  conclusions  de  M.  Messerschmitt 
en  ce  qui  concerne  la  triangulation  des  Grisons.  Les  erreurs 
du  réseau  déterminé  par  le  Bureau  topographique  fédéral 
sont  comprises  dans  les  limites  exigées  par  la  formule  de 
Ferrero.  iM.  Rebstein  propose  seulement  de  remesurer  un 
certain  nombre  d’angles,  comme  contrôle,  et  si,  ce  qui 
est  probable,  il  y  a  concordance,  de  joindre  ce  réseau  des 
Grisons  au  réseau  géodésique  et  de  le  publier,  si  le  Bu¬ 
reau  topographique  est  consentant. 

M.  Rebstein  communique  que  M.  Messerschmitt  a  em¬ 
porté  à  Hambourg  le  travail  de  Léon  DuPasquier.  D’après 


une  lettre  de  M.  Messerschmitt,  les  calculs  relatifs  à  ce 
travail  seraient  achevés. 

M.  Rebstein  \iropose  que  l’ingénieur  de  la  Commission 
soit  chargé  de  reporter  sur  une  carte  de  la  Suisse  au 
1 /250000  toutes  les  mesures  effectuées  jusqu’à  ce  jour, 
soit  toutes  les  stations  astronomiques,  stations  de  pen¬ 
dule,  etc. 

M.  Rehstem  propose  d’acquérir  un  théodolite  à  micro¬ 
scopes  à  cercle  de  21  cm.  de  diamètre.  Le  cercle  des  hau¬ 
teurs  devrait  avoir  au  moins  14  cm.  de  diamètre  et  être 
aussi  muni  de  microscopes.  Les  ateliers  Wanschaff  et 
Bamberg  sont  recommandées  pour  la  livraison  de  cet  ins¬ 
trument  qui  doit  revenir  à  environ  3500  fr. 

La  Commission  décide  de  charger  le  président  et  iM.  le 
colonel  Lochmann  de  faire  les  démarches  nécessaires  pour 
l’acquisition  de  cet  instrument. 

Sur  la  proposition  du  président,  le  programme  des  tra¬ 
vaux  de  i899  est  fixé  comme  suit  : 

En  première  ligne  :  détermination  de  la  latitude  et  de 
l'azimut  aux  deux  extrémités  du  tunnel  du  Simplon. 

En  deuxième  ligne  :  détermination  de  la  latitude  et  de 
l’azimut  aux  stations  suivantes  :  Dole,  Siichet,  Piz  Lan- 
guard  j  mesures  de  pendule  dans  la  buisse  occidentale. 

Le  nouvel  ingénieur  est  charge  de  mettre  au  net  les 
observations  faites  dans  les  stations  qui  ne  seront  pas 
publiées  dans  le  Volume  IX. 

V.  Nivellement  de  précision. 

Le  colonel  Lochmann  se  borne  à  un  bref  exposé  des  ti’a- 
vaux  de  nivellement  exécutés  par  le  Bureau  topographi¬ 
que  fédéral  en  1898  et  des  travaux  projetés  pour  1899. 


—  24  — 

Voici  une  traduction  du  Rappoï't  du  Bureau  topogra¬ 
phique  : 

Les  travaux  exécutés  par  le  Bureau  topographique  fédé¬ 
ral,  pendant  l’exercice  1898  écoulé,  comportent  : 

lo  Des  nivellements  de  nouvelles  lignes,  comme  exten¬ 
sion  du  réseau  établi  avant  1890  par  la  Commission  géo- 
désique;  le  repérage  d’anciennes  lignes,  travail  pour 
lequel  la  Commission  géodésique  a  accordé  un  subside; 
3®  des  nivellements  de  contrôle;  4°  la  publication  de  l’ou¬ 
vrage  :  Les  repères  du  nivellemenl  de  précision  de  la 
Suisse. 

L’ordre  dans  lequel  les  nouvelles  lignes  ont  été  nivelées 
et  les  anciennes  lignes  repérées  n’a  pas  pu  être  établi  sys¬ 
tématiquement.  Il  a  fallu  tenir  compte  des  exigences  du 
service,  notamment  de  celles  du  Bureau  fédéral  d’inspection 
des  travaux  publics  en  vue  d’études  hydrométriques.  On  a 
pu  occasionnellement,  tout  en  satisfaisant  aux  exigences  du 
service  hydrométrique,  accéder  à  la  demande  du  chemin 
de  fer  rhétien  et  déterminer  l’altitude  des  têtes  du  tun¬ 
nel  de  l’Albula.  Pour  le  tunnel  du  Simplon,  qui  a  été  com¬ 
mencé  presque  en  même  temps,  on  s’est  servi  de  l’ancien 
nivellement  avec  de  courtes  lignes  de  raccordement. 

Pendant  l’exercice  écoulé,  il  a  été  nivelé  804  km.  de 
nouvelles  lignes,  chiffre  qui  s’obtient  en  tenant  compte 
des  doubles  nivellements  et  des  lignes  repérées  qui  ont  dû 
être  nivelées  à  nouveau  ;  de  plus  il  a  été  repéré  97  km.  de 
lignes  anciennes. 

Les  travaux  sur  le  terrain  ont  été  exécutés  principale¬ 
ment  par  M.  le  J.  ïlilfiker  et  M.  H.  Frey.  M.  W.  Schüle 
a  dû,  après  une  courte  période  d’activité,  suspendre  ses 
travaux  pour  cause  de  maladie. 
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io  Nivellements  de  nouvelles  ligues. 


Ils  ont  été  exécutés  sur  les  parcours  suivants,  en  se 
servant  de  deux  naires  pour  les  quatre  premiers  :  Thusis- 
Tiefencastel-Stalla-Julier;  —  Tiefencastel-Bergün-Albula- 
Ponie;  —  Bevers-tête  du  tunnel  de  l’Albula;  —  Surava- 
Davos-Platz;  —  Aarberg-Hagnek  (nivellement  double); 
—  Genève-Pougny-Chancy  (en  partie  avec  2  mires);  — 
Zoug-A  egeri-Sattel . 

De  ces  lignes  partent  un  certain  nombre  de  tronçons, 
qui  ont  servi  à  déterminer  les  cotes  de  limnimètres,  de 
signaux  géodésiques,  etc. 


Révision  des  repères  d'anciens  nivellements . 


Celte  révision  a  été  opérée  sur  les  lignes  :  Bienne- 
Berne,  Landquart-Davos,  Brigue-Simplon-lselle(pas  encore 
achevé). 


8°  Nivellements  de  contrôle. 


Nous  ne  citons  que  ceux  qui  ont  une  certaine  impor¬ 
tance.  Ce  sont  les  lignes  suivantes  dont  une  partie  a  été 
nivelée  à  nouveau  :  au  Simplon  :  Brigue-Bérisal,  et  en 
amont  de  Gondo-lselle;  —puis  Viège-Barogne;  —  Genéve- 
Moillesullaz  ;  —  La  Chaux-de-Fonds-Les  Hauts-Geneveys; 
Ponte-Bevers;  —  Münchenbuchsee-Zollikofen. 


4”  Publications. 


Les  livraisons  suivantes  de  l’ouvrage  :  Les  repères  du 
nivellement  de  précision  de  la  Suisse.,  ont  paru  en  1898: 
1°  Livraison  7,  contenant  les  lignes  :  Steckborn-Schaf- 


26 


fhouse  -Unterhallau  ;  — Schaffliouse-Koblenz-Stein-Sâckin- 
gen.  —  2°  Livraison  8  :  Brugg-Stein-Rheinfelden-Buus; 

—  Rheinfelden-Brennet-Sâckingen  ;  —  Rheinfelden-Bâle; 

—  Bâle  et  environs;  —  Olten-Bàle. 

50  Programme  des  travaux  de  nivellement 
pour  V aimée  1899. 

a)  Nivellements  nouveaux  :  Les  Hauls-Geneveys-Saint- 
Imier;  —  Martigny-Forclaz-Ghâtelard  (raccordement  à  la 
France);  —  Spiez-Kandersteg;  —  Gampel-Kippel  ;  —  Lu- 
cerne-Küssnach  ;  — Slalla-Julier-Silvaplana  ;  — éventuel¬ 
lement  :  Viège-Zermalt. 

U)  Repérage  des  points  sur  les  lignes  suivantes  :  Berne- 
Thoune-Spiez;  —  Bérisal-Gondo  ;  —  Küssnach-Brunnen- 
Andermatt-Furka-Gletsch  ;  —  Gletsch-Fiesch-Môrel;  — 
Goldau-Rigi;  —  Pfâffikon-Schw'ytz  ;  —  Silvaplana-Martins- 
bruck;  —  Davos-Fluela-Süss  ;  —  éventuellement  :  Maloja- 
Cbiavenna-Splügen-Tbusis. 

c)  Publications  :  Les  repères  du  nivellement  de  préci¬ 
sion  de  la  Suisse  :  Livraison  9  :  Lausanne-Marligny- 
Brigue;  —  Livraison  10:  Bâle-Délémont-Bienne-Berne  ; 

—  Délémonl-Delle. 

Les  travaux  de  nivellement  exécutés  depuis  que  le  Bu¬ 
reau  topographique  fédéral  s’occupe  de  cette  branche  de 
l’activité  de  la  Commission  géodésique  sont  figurés  sur 
une  carte  annexée  au  rapport  et  qui  contient  également  le 
tracé  du  nivellement  de  précision  fondamental  exécuté 
par  la  Commission. 

La  Commission  décide  que  cette  carte  sera  publiée  en 
même  temps  que  les  Procès-Verbaux  des  séances  de  l’an¬ 
née  1899. 
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Le  colonel  Lochmann  présente  ensuite  un  rapport  spé¬ 
cial  (le  i\I.  l’ingénieur  Eosenmiind  relatif  à  l’exactitude  ob¬ 
tenue  dans  les  nivellements  de  l’année  1898.  En  voici  la 
traduction  : 

Observations  sur  les  nivellements  de  précision  exé¬ 
cutés  pendant  l’année  1898  par  le  Bureau  topo- 

'  graphique  fédéral. 

Le  nivellement  La  Ghaux-de-Fonds-Les  Loges  forme  une 
partie  du  polygone  Saint-Imier-La  Chaux-de-Fonds-Les 
Hauts-Geneveys-Dombresson-Saint-lmier,  qui  devait  être 
exécuté  pour  qu’on  pût  se  rendre  compte  exactement  des 
différences  trouvées  dans  la  hauteur  du  point  N. F.  7,  à 
La  Chaux-de- Fonds.  Gomme  la  ligne  Saint-lmier-La  Ghaux- 
de-Fonds  avait  été  nivelée  en  1897,  il  ne  reste  à  exécuter, 
pour  l’année  1899,  que  la  partie  de  cette  ligne,  depuis  Les 
Loges  jusqu’à  Saint-lrnier,  qui  a  été  terminée  au  mois  de 
mai  de  cette  année. 

Les  résultats  y  relatifs  ne  sont  pas  encore  calculés. 

Le  nivellement  nouvciau  par  le  passage  de  l’Albula,  qui 
a  ses  points  de  jonction  aux  repères  du  nivellement  de 
précision  antérieur,  d’un  côté  à  Thusis,  de  l’autre  à  Ponte, 
présente,  sur  58,4  km.,  une  différence  de  raccordement  de 
18'^'^  ;  celui  de  Thusis,  par  Wiesen  jusqu’à  Davos,  14"^'^^ 
sur  53,2  km. 

Ges  deux  nivellements  présentaient  de  fortes  déclivités 
et  les  résultats  peuvent  en  être  considérés  comme  très 
favorables.  G’est  M.  le  J.  Hilfiker  qui  a  été  chargé  de  leur 
exécution. 

Les  résultats  ont  été  moins  favorables  avec  le  nivelle¬ 
ment  de  Zoug  à  Sattel.  Ge  dernier  présente,  à  Sattel,  une 
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diiïérence  de  raccordement  de  24, sur  une  distance  de 
21,1  km.  ;  ou  bien,  si,  à  partir  du  point  de  repère  de 
Zoug,  donné  par  le  nivellement  de  M.  l’ingénieur  Durheim, 
en  1899,  on  retourne  plus  loin  jusqu’au  point  de  raccor¬ 
dement  à  Lucerne,  on  obtient  une  différence  de  24,6"^"b 
sur  une  distance  de  46  km. 

La  révision  d’anciennes  lignes  de  nivellement  a  donné 
les  résultats  suivants  : 

■  Points  de  repère 

d’aprèsle  Catalogue  des  hauteurs  Intacts.  Douteux.  Perdus. 

21  12  2  7 

Aux  points  anciens  restés  intacts,  on  a  ajouté  24  nou¬ 
veaux  points. 

De  La  Chaux-de-Fonds  jusqu’aux  Loges,  il  existe  en¬ 
core  3  points  sur  7  placés  à  l’origine.  U  ne  peut  pas  être 
constaté  d’une  manière  certaine,  par  les  différences  d’alti¬ 
tude,  lesquels  de  ces  points  peuvent  être  considérés 
comme  changés,  parce  que  ces  différences  d’altitude  va¬ 
rient  trop. 

De  Brigue,  par  le  Shnplon  jusqu’à  Iselle,  sur  81  points 
anciens  de  nivellement,  29  sont  complètement  perdus, 
25  sont  douteux  ;  18  de  ces  points  ont  été  repérés  à  nou¬ 
veau  par  un  nivellement  de  contrôle. 

Les  nivellements  par  le  Simplon  de  1870  et  de  1873 
présentent  de  fortes  divergences.  Ainsi  : 

De  N.L.  84  à  N. F.  85,  13D^»‘  sur  11,5  km. 

))  85  »  86,  »  10,7  » 

»  86  »  88,  80«im  9^2  )) 

et  on  constate  que,  sur  tous  les  points,  les  différences  des 
hauteurs  de  1870  sont  plus  fortes  que  celles  de  1873. 

Le  nivellement  de  contrôle  de  1898,  de  Brigue  jusqu’au 


dessus  de  Bérisal  (O  ^3),  concorde  en  général  mieux 
avec  celui  de  1873  qu’avec  celui  de  1870.  Toutefois,  ce 
nivellement  présente  encore  quelques  fortes  différences 
avec  celui  de  1870,  et,  par  suite,  une  partie  du  nivelle¬ 
ment  de  contrôle  doit  être  refait.  De  même,  pour  plus  de 
sûreté,  on  devra  refaire  à  nouveau  le  nivellement  de  con¬ 
trôle  de  Gondo  à  Iselle,  qui  présente  une  différence  de 
79mm  avec  celui  de  1873,  et  de  84’^^'^  avec  celui  de  1870, 
sur  une  distance  de  6  km.  seulement. 

Ges  nivellements  de  contrôle  sont  donc  à  porter  encore 
au  programme  de  1899. 

Le  Président  remercie  le  colonel  Lochmann  de  ces  rap¬ 
ports. 

La  Commission  approuve  le  programme  des  travaux  de 
nivellement  pour  la  campagne  de  1899. 

M.  Rehstein  pose  à  la  Commission  la  question  de  savoir 
s’il  ne  serait  pas  opportun  de  rassembler  scientifiquement 
les  résultats  des  récents  nivellements  ef  dé  les  publier, 
comme  cela  a  été  fait  pour  ceux  des  nivellements  plus  an¬ 
ciens,  dans  le  «  Nivellement  de  précision  de  la  Suisse  ». 

La  Commission  se  déclare  d’accord  en  principe,  mais 
estime  encore  prématuré  de  fixer  un  terme  à  l’exécution 
de  ce  travail. 

VL  Eapports  finaneiers.  Budgets. 

i\L  le  colonel  Lochmann  présente  le  relevé  des  conrjptes 
de  la  Commission  pour  l’exercice  1898.  Les  comptes,  qui 
sont  bouclés  à  la  fin  de  l’année,  ont  été  approuvés  par  le 
Président  de  la  Commission  et  par  le  Comité  central  de  la 
Société  Helvétique  des  Sciences  naturelles,  puis  transmis 
au  Département  fédéral  de  l’Intérieur. 


Tableau  des  comptes  de  la  Commission  j 


1898 

Recettes. 

Fr.  Cent. 

Fr.  Cent. 

10  janvier 

Solde  actif  de  1897 . 

810,01 

31  déc 

Allocation  fédérale  pour  1898  du  Départe- 

ment  fédéral  de  l’Intérieur . 

15800  — 

» 

Divers  et  imprévu  : 

Fæsi  et  Beer,  Zurich,  et  Georg  et  Cîe,  Genève, 

pour  vente  des  publications  de  la  Commis¬ 
sion  géodésique  en  1898  . 

87  10 

» 

Banque  populaire  suisse,  Berne,  intérêt,  pour 

1898, sur  un  dépôt  fait  à  la  Banque  .  .  . 

71  — 

» 

Compagnie  d’assurances  Zurich,  participation 

15960,10 

au  bénéfice  pour  1897  . 

2  — 

/* 

• 

16770,11 

1899 

23  janv. 

Solde  actif  de  1898  . 

320,86 

géodésique  suisse  pour  l’exercice  de  1898. 


1898 
31  déc. 


1899 
23  janv. 


Dépenses. 

Pour  V Ingénieur  de  la  Commission  : 

Fr.  Ceat. 

Fr.  Cent. 

Traitement  pour  1898  . 

4230  — 

Indemnité  de  logement  pour  1898  .... 

Frais  de  voyage  et  de  bureau  : 

500  — 

4750  — 

Indemnités  de  déplacement . 

1267  — 

Parais  de  voyage . 

Frais  de  bureau,  petits  achats,  réparations, 

346  — 

1858,85 

magasinage,  etc . 

Frais  des  stations  : 

245,85 

Aides  et  dépenses  des  aides . 

Transport  des  instruments,  établissement  dès 

643,60 

1696,95 

stations . 

1053,35 

Frais  de  nivellements  (Bureau  topogr.  fédéral) 

A  cquisition  et  réparation  d’instruments 
(Kern,  Baudin,  Bureau  intern.  des  poids  et 
mesures,  Escher-Wyss,  Meyer)  .... 
Frais  d’impression.  Vol.  VIII,  «  Le  réseau  de 
la  Triangulation  de  la  Suisse  ».  Procès-ver¬ 
bal  de  1898.  (Zürcher  et  Furrer,  Hofer  et 

3000  — 

447,90 

Ci®,  Attinger) . 

Séances  de  la  Commission  suisse  et  de  la 
Conférence  générale  de  Stuttgart  (Hirsch, 

2553,70 

Gautier,  Rebstein,  Riggenbach,  Lochmann) 
Contribution  annuelle  à  V Association  géo- 

903  — 

désigne  internationale  pour  1898  (M.  800) 
Imprévu  et  divers  : 

994,20 

Assurance  de  l’ingénieur . 

90,40 

Achats  de  cartes  (Bureau  topographique)  .  . 

Frais  de  bureau  (Bureau  topogr.  Hirter,  Hart- 

27,30 

244,65 

mann) . 

126,95 

Total  ... 

16449,25 

Solde  actif  à  nouveau . 

Berne,  le  23  janvier  1899. 

J. -J.  Lochmann. 

Neuchâtel,  le  27  janvier  1899. 

Le  Président 

de  la  Commission  géodésique  suisse., 

D‘‘  Ad.  Hirsch. 

320,86 
16770,1 1 

I 
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La  Commission  remercie  M.  le  colonel  Lochmann  de  sa 
gestion  financière. 

Comme  précédemment,  M.  le  colonel  liOchmann  a  de¬ 
mandé,  au  commencement  de  l’année,  un  acompte  sur 
l’allocation  fédérale  pour  1899.  Sur  cet  acompte  de 
fr.  3950,  il  a  été  dépensé,  à  ce  jour,  fr.  3436,90.  Restent, 
fr.  513,10.  Si  l’on  y  ajoute  le  solde  actif  de  l’année  1898, 
fr.  320,86,  et  le  complément  de  l’allocation  fédérale, 
fr.  11850,  il  reste  disponible,  à  ce  jour,  une  somme  de 
fr.  12683,96. 

La  Commission  s’occupe  ensuite  à  établir  le  budget 
rectifié  pour  1899  et  un  budget  provisoire  pour  1900. 

Budget  rectifié  pour  1899. 


Recettes. 


Solde  actif  de  1898  . 

Fr. 

320,86 

Allocation  fédérale  pour  1899 

» 

1 5800  — 

Fr. 

16120,86 

Dépenses. 

Traitement  de  l’ingénieur  .... 
Indemnité  de  logement  au  même 

Frais  de  voyage  et  de  bureau  de  l’ingé- 

'  Fr 

4000  — 

nieur . 

■  » 

1500  — 

Frais  des  stations  astronomiques  et  de 

pendule . 

1000  — 

A  reporter  . 

Fr. 

6500  — 

Report. 

Fr. 

0500  — 

Frais  de  nivellements . 

D 

3000  — 

Acquisition  et  réparation  d’instruments  . 

)) 

1 500  — 

Frais  d’impression  ....... 

D 

8000  - 

Séances  de  la  Commission  géodés.  suisse  . 

)) 

800  — 

Contribution  annuelle  de  la  Suisse  à  l’As- 

socialion  géodésique  internationale  pour 

1899  . . 

)) 

1 000  — 

Imprévu  et  divei’s . 

320,86 

Fr. 

16F20,86 

Budget  provisoire 'pour  1900., 

Recettes. 

Allocation  fédérale  pour  1900  ...  Fr.  15800  — 


Dépenses. 


Traitement  de  l’ingénieur . 

!  Fr. 

4000  — 

Indemnité  de  logement  au  même 

f 

\ 

Frais  de  voyage  et  de  bureau  de  l’ingénieur 

)) 

1 200  — 

Frais  des  stations  astronomiques  et  de 

pendule . 

)) 

2000  — 

Frais  de  nivellements . 

)) 

8000  — 

Acquisition  et  réparation  d’instruments 

)) 

2000  - 

Frais  d’impression . 

> 

1500  — 

Séance  delà  Commission  géodésique  suisse 
et  frais  de  représentation  à  la  Confé¬ 
rence  générale  de  l’Association  géodé- 

sique  internationale . 

800  — 

A  reporter. 

Fr. 

14500  — 

Report. 

Contribution  annuelle  de  la  Suisse  à  l’As¬ 
sociation  géodésique  internationale  p’' 
1 900  .  .  •  •  •  •  •  • 

Imprévu  et  divers . . 


La  séance  est  levée  à  6  h.  45.  ' 

Le  Secrétaire^  Président^ 

R.-  Gautier.  Ad.  Hirsch. 


Fr.  14500  — 


»  1 000  — 
»  SOI»  — 

Fr.  15800  — 


ERRATUM 

au  Procès-Verbal  de  la  séance  de  la  Commission  géodésique 

suisse  :  p.  28,  ligne,  au  lieu  de  à  6',  lire  5"  à  6". 


